ECCLESIASTIQUE. 


Tour  fervir  de  continuation  à celle  de  JMonfieur 

l’Abbé  Fleury . 

TOME  TRENTE-DEUXIEME.. 


Depuis  l’An  iç6x.  jufqu’en  jç6i. 


A PARIS, 


A r DES  AUGUSTIN  S, 
Ç E M E R Y , à Saint  Benoît. 

Chez  jSAUGRAi  N,  Pere,  a la  Fleur-de  Lys. 
kT  IERPvE  MARTIN,  à l’Ecu  de  France. 


M.  DCC.  XX  Xï  II. 

Avec  Approbation  Pnvriege  du  Roy* 


'.LIVRE  CENT  C IN  QUANT  E-SJXIE’ME. 

ï.  \ T ONCES  en  Allemagne  g ourla  convocation  du  concile.  Î^I 
il.  Les  nonces  ont  audiance  de  l’empereur,  ni.  L’em- 
pereur les  prie  de  donner  leurs  demandes  par  écrit,  iv.  Réponfe 
de  l’empereur  à ces  demandes,  v.  Les  nonces  partent  de  Vienne 
pour  fe  rendre  à Naümbourg.  vi.  Les  Protejlans  qui  y font  af 
fembles  les  écoutent  publiquement,  vu.  Difcours  du  nonce  Del- 
fino  à cette  die  te.  vin.  Autre  difcours  de  Commendon  à la  mê- 
me affemblée.  ix.  Réponfe  des  princes  aux  difcours  des  deux 
nonces . x.  Difcours  outrageux  des  P rote  fans  aux  deux  nonces . 

X r.  Réponfe  de  Commendon  à ce  difcours . xi  r.  A f emblée  des 
princes  Protef  ans  à Naümbourg.  xih.  Divifion  dans  cette  af 
femblée  au  fuj et  de  la  confie fjion  d’Ausbourg.  xiv.  L on  y pro- 
pose diferens  exemplaires  de  cette  confe  fjion.  xv.  Le  duc  de 
Saxe-Weimar  fi  retire  fort  en  colere.  xvi.  Ce  qu’ils  délibèrent 
entreux  touchant  le  concile,  xvii.  L’ affemblée  députe  au  duc  de 
S axe-Weimar,  xv  ni.  Fin  de  l’ affemblée  de  Naümbourg.  xix. 

Déport  des  deux  nonces . Commendon  va  dans  la  Bajfe- Alle- 
magne, xx.  il  arrive  à Berlin  & y voit  l’éleéleur  de  Brande- 
bourg. xxr.  il  lui prefente  la  bulle  du  concile  , & l'éleéleur  don- 
ne fa  réponfe.  xxii.  Réponfe  de  Commendon  à cet  éleéieur . 
xxïii.  il  va  trouver  le  marquis  de  Brandebourg  & l’archevê- 
que de  Magdebourg.  x x i v.  Réponfi  du  marquis  de  Brande- 
bourg au  nonce,  xxv.  Répliqué  de  Commendon  an  chancelier  du 
marquis,  xxv i.  Honnêtetés  que  ce  prince  fait  au  nonce,  xxv  H. 
Commendon  prend  congé  de  V électeur  & part  de  Berlin,  xxvm. 
il  va  vifiter  Henri  duc  de  Brunfvvick.  xxi  x.  il  va  trouver 
les  évêques  d’ Allemagne  pour  leur  propofir  le  concile,  x xx. 
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i j6i . £e  Monce  propofe  une  alliance  entre  les  évêques  & princes  Ca- 
choliques . xxxi.  Il  voit  en  paffant  le  duc  de  Cleves.  xxxil. 
Réponfe  que  lui  fait  ce  duc.  x x x 1 1 1.  il  demande  au  nonce  l u- 
f âge  du  calice  3 & le  mariage  des  prêtres,  xxxiv.  Commendon 
reçoit  ordre  du  pape  d’aller  en  Dannemarck.  xxxv.  Le  pape 
nomme  fes  légats  pour  préfider  au  concile,  xxxviv  P remotion de 
dix-huit  cardinaux  par  le  pape  Pte  IP  .xxxvii  ■ La  promotion. 
d’Amulio  broiiille  le  pape  avec  lesV enitiens . xxxvm.  Grima/,  i 
reeufe  , étant 'foupçonné dans fa  doctrine,  xxxix.  Le  pape  nomme 
deux  Vénitiens  pour  appaifer  la  Republique,  xl.  il  nomme  en- 
core trois  léqats  peur  le  concile,  xli.  Le  roi  de  France  accep- 
te la  tenue  du  concile,  xlii.  Nonces  du  pape  mal  reçus  de  quel- 
ques princes,  xliii.  Entretien  de  Delfno  avec  Zanchius.  xliv. 

A Zanchius  & Sturmms  découvrent  leurs  Jentimens  au  nonce. 
xl v.  Converfation  du  nonce  avec  Pierré-Fanl  Verger,  xlvi. 
Verger  écrit  contre  la  bulle  du  pape  touchant  le  co-nu  le.  XLvii. 
Canobio  envolé  par  le  pape  à l’empereur . xlvi  i i.  Reponfe  de 
l’empereur  à cet  envolé.  XL ix.  Canobio  va  trouver  le  roi  de 
Pologne  y qui  lui  di (fuade  d’aller  en  Mojcovie.  l.  Le  pape  en- 
voie un  nonce  aux  Suijfes.  Li.  Commendon  va  à Liege  , à Aix 
la  Chapelle  , & ailleurs,  lu.  il  revient  en  Flandres  y voir  la 
qo  uvernante  & le  cardinal  Granvelle  Lil-r.  Bref  du  pape  à 
Granvelle  fur  l’affaire  de  Bal  us.  liv  Baltes  & Hefeltus  nom- 
mez* pour  aller  au  concile  de  Trente . lv.  Jugement  que  Com- 
mendon porte  de  ces  deux  docleurs.  lVi.  Il  en  écrit  au  car dinat 
de  Mantoue.  Lvii.  Ajfemblee  des  princes  Vrotcfians  à Erford » 
lvi  il.  Commendon  étant  à Lubeck  * reçoit  ordre  d aller  en  Suè- 
de. lix.  Réponfe  qu’il  reçoit  du  roi  de  Sttede.  ix.  Projets  du 
roi  de  Dannemarck  , qui  ne  font  pas  executez*.  L x i.  Comm'en - 
don  revient  en  Flandres  , & reçoit  ordre  de  s’en  retourner  à 
Rome.  lxii.  Vaudois  dans  les  montagnes  de  Dauphine  dr  de 
la  Savoie.  lxih.  Le  duc  de  Savoie  commence  à leur  faire  U 
guerre,  lxiv  . Les  Vaudois font  prefenter  requête  au  duc,  à la 
' duchejfè  & au  fenat.  lxv.  Le  pape  refufe  une  difpute  publique 
avec  leurs  minijlres.  lx.v-1.  Les  Vaudois  prennent  les  armes 
pour  fe  défendre,  lxvi  i.  Les  troupes  du  duc  de  Savoye  commen- 
cent à faire  la  guerre  aux  Vaudois.  lxvi  il.  Lecomte  de  la 
Trinité  les  engage  à prefenter  une  requête  an  prince.  LXix. 
Dureté  de  ce  comte  envers  Us  Vaudois.  lxx.  Alliance  entre 
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tes  Vau  dois  fujets  du  roi  de  France  , & les  autres  du  duc  de 
Savoye.  Lxxi.  Le  comte  de  la  Trinité  recommence  la  guer- 
re avec  des  fuceez.  dijfeYens.  lxxii.  Les  Vaudois  font ‘vic- 
torieux des  troupes  du  duc  de  Savoye.  lxxîïi.  On  recommence 
la  guerre  & l'on  parle  enfuite  de  paix.  Lxxr  v.  Conditions 
qu  on  propofe  aux  Vaudois  & leur  rcponfe.  lxxv.  On  leur  ac- 
corde U paix  & la  liberté  de  confiance,  lxxvi.  C alvinifes 
punis  & dijjipez  dans  le  royaume  de  Naples,  lxxvii.  Le  roi 
d'Efpagne  veut  que  la  bulle  du  concile  déclaré fa  continuation . 
lxxv  ni.  Le  pape  reçoit  fous  fon  obéijjance  le  roi  de  Navarre . 
lxxix.  Differentes  bulles  du  pape  Fie  IV.  lxxx.  Von  parle 
au  confeil  du  roi  de  France  de  diminuer  la  dépenfe.  lXxxi. 
Le  roi  & le  parlement  déclarent  le  prince  de  Condê  innocent. 
lxxx  il.  Divifon  entre  la  reine  mere  & le  roi  de  Navarre. 
lxxxiii.  Converfatton  du  roi  de  Navarre  avec  l'amhaffa- 
deur  de  Pologne,  lxxxiv.  La  reine  travaille  à gagner  le  con- 
nétable. lxxx  v . Le  roi  Charles  IX.  eff  fkcrc  à Reims.  Exxxvr, 
Vivifions  caufécs  pour  la  religion  en  differentes  villes.LXxxxn. 
La  divifon  de  Beauvais  occaftonne  un  édit,  lxxxviii.  Re- 
montrances du  cardinal  de  Lorraine  contre  cet  édit,  lxxxix.  Le 
roi  vient  au  parlement , ou  l’on  rend  un  autre  édit,  xc.  Edit  de 
Juillet  qui  rétablit  la  jurifdiclion  ecclefafique.  xci.  Vf  em- 
blée des  états  à Saint-Germain,  xcii.  Difeours  du  chancelier 
de  L Hôpital  à ces  états,  xcm.  Autre  difeours  de  Jean  de 
Bretagne  pour  le  tiers  état.  xeiv.  Autre  difeours  de  'celui  qui 
parla  pour  le  clergé,  xcv.  Lareine  écrit  au  pape  touchant  le  col- 
loque de  P oif  y . xcvi.  Le  pape  furpris  de  cette  lettre  nomme' 
tin  légat  pour  ajjffer  au  colloque,  xcvn.  Départ  du  cardi- 
nal de  Ferrure  légat  en  France . 
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î.  olloque  de  Voiffy.  n.  Les  Calvinif  es  demandent  qua- 
%^-jtre  chofes  dans  ce  colloque,  ni  .Le  roi  commence  l’ou- 
verture & en  expofe  le  fupet.  iv.  Difeours  du  chancelier  de 
/’ Hôpital  au  colloque  de  Poify.  v.  Difeours  de  ‘Théodore  de 
Beze.  vi.  Blafphemes  de  Théodore  de  Beze.  vi  i.  Difeours  dis 
cardinal  de  Tour  non  au  roi  fur  ces  paroles  de  Beze.  vn'i, 
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Continuation  du  difcours  de  Beze.  ix.  Lettre  de  Beze  à la  reine 
pour  s' ex  enfer  fur  ce  quil  avoit  dit.  X.  Difcours  du  cardinal 
de  Lorraine,  xi.  Tous  les  prélats  applaudiffent  à ce  difcours* 
xii.  Les  Protefans prefentent  une  requête  au  roi.  xm.  Second 
difcours  de  Beze  au  colloque  de  PoifJy.  xiv.  Répliqué  du  do- 
fleur  Defpenfe  à Beze.  xv.  Réponfe  de  Beze  aux  doclcurs  Def 
penfe  & de  Saintes,  xvi,  Confefjion  de  foi  prefentée  à Poijfy 
touchant  la  cene.  xv n.  Differentes  demandes  réciproques  des 
évêques  & des  Protefans.  xvii  i . Ecrit  de  Beze  injurieux  aux 
évêques,  xix.  Pierre  Martyr  parle  en  Italien  contre  la  prefence 
réelle,  xx.  Difcours  de  Laynez general  des  Jefuites  a ce  collo- 
que. xxi.  Avis  qu’il  donne  à la  reine,  xxii.  La  difpute  fe  réduit 
à une fmple  conférence  à Saint-Germain,  xx  i n.  Première  con- 
férence à SainuGermain  fur  leucharif  ie.xr.yy.  Confefjion  de 
foi  fur  Beuchariflie  3 drejfée  par  les  Protefans.  xxv.  La  facul- 
té de  théologie  la  juge  captieufe  çf  hérétique,  xxv.l.  Autre, 
confefjion  de  foi  envoyée  à la  reine  par  les  prélats,  xxvii.  Con - 
fejjion  de  foi  des  Calvinifes  réformée  par  les  mêmes.  xxv£n„ 
Luthériens  d' Allemagne  arrivent  trop  tard  à la  conférence . 
xxix.  Baudouin  apporte  en  France  un  livre  de  Caffander  pour 
concilier  les  efprits.  xxx.  Départ  de  Pierre  Martyr  , qui  perver- 
tit B évêque  de  Troyes.  xxxi.  Contrat  entre  le  roi  & le  clergé 9 
qui  paye  au  roi  neuf  millions,  xxxn.  Suite  de  B affaire  de  B e- 
tahliffement  des  Jefuites  à Paris,  xxxm.  Conditions  auxquel- 
les les  jefuites  font  reçus,  xxxiv.  Refrilîion  du  confentement 
de  l’évêque  de  Paris,  xxxv.  Reglemens  de  difeipline  faits  par 
B af  emblée  de  Poiffy.  xxxvi.  Profejfion  de  foi  établie  par  U 
même  af f emblée . xxxvn.  Requête  des  évêques  au  roi  touchant 
la  communion  du  calice,  xxxvm.  Le  roi  la  fait  demander  att> 
pape  par  fon  ambajfadeur.  xxxix.  Réponfe  de  cet  ambaffadeur 
an  pape . xl.  Le  pape  refufe  abfolument  la  demande  du  roi  de 
France,  xli.  Le  pape  nomme  un  cinquième  légat  pour  le  concile . 
Xi.it.  Entretien  avec  le  pape  & le  fleur  de  B ife  fur  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces.  xliii.  La  regente  envoyé  Montberon 
à Philippe  II.  pour  la  pufifer.  xliv.  Philippe  le  reçoit  froi- 
dement dr  B envoyé  au  duc  dé  Albe.  xlv.  Montberon  demande 
inutilement  la  refitution  de  la  Navarre,  xlvi.  Artus  Defire 
chargé  d’une  requête  au  roi  d’Efpagne  , au  nom  du  cierge  de 
f rance,  xlvii.  Le  parlement  le  condamne  à faire  amende  ho * 
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Worable.  xlviii.  Thefe  de  Jean  Tanquerel  fioutenuè  en  Sorcon-  i^Sï 
ne.  xlxx.  Le  parlement  la  condamne  & exige  une  fatisfaciion 
de  la  Sorbonne,  l.  Cenfure  des  proportions  de  François  Gri- 
maudet.  li.  Lettre  de  la  faculté  au  roi  fur  les  moyens  de  con- 
fier ver  la  foi.  lu.  Articles  de  la  faculté  touchant  la  foi  , en- 
voyez, aurai,  liii.  Reglemens  de  la  meme  faculté  > qui  con- 
cernent les  bacheliers,  liv.  Requête  quelle  pre fente  au  roi 
pour  le  maintien  de  la  foi.  lv.  Cenfure  de  quelques  livres 
de  V évêque  de  Valence . lvi.  Le  pape  fait  faire  le  procès  aux 
Carajfes.  lvii.  Mort  du  cardinal  Mercurio.  lviu.  Mort  du  car- 
dinal de  Givry.  liX.  Mort  du  cardinal  Gaddi.  lx.  Mort  de 
Melchior  Wolmar.  lxi.  On  travaille  à réprimer  les  defordres 
que  les  Calvinifies  caufent  en  France . lxii,  Sédition  dans  Pa- 
ris qui  commence  au  fait  xbourg  S.  Marceau,  lxii  i.  Autres 
defordres  que  les  Protefans  font  en  differentes  provinces 
lxiv.  Les  états  d'EcoJfie  répondent  aux  propofitions  de  l'am- 
hafadeur  de  France,  lxv.  Départ  de  la  reine  Marie  pour  l\E- 
coffe.  lxvi.  Chagrins  qu'elle  reçoit  en  arrivant  dans  fon  royau- 
me. lxvii.  Les  Catholiques  forment  en  vain  le  projet  de  ré- 
tablir la  religion  catholique  en  Ecofe.  lxviii.  Elifabeth  de- 
mande a la  reine  d’ Ecofifie  de  ratifier  le  traité  d' Edimbourg. 
lxix.  Raifons  delà  reine  d' Ecojfe  peur  refufer  de  ratifier  ce 
traité,  lxx.  Révolution  arrivée  dans  la  Livonie . lxxi.  Les 
Livoniens  fie  foumettent  à La  Pologne.  Lxxri.  Fin  de  l’ordre 
de  Livonie  en  Allemagne.  Lxxiii.  La  Valachie  & ht  Moldavie 
font  occupées  par  Jacques  marquis  de  Par  os.  lxxiv.  Grands 
progrez  des  Sociniens  en  Pologne,  lxxv.  Premier  finode  des 
Antitrinitaires  à Pinczovv.  lxxvi.  Diete  de  hVarfvie  dr  fi- 
node de  Sceminie.  lxxvi  i.  Autre  afifemblée  des  Sociniens  à 
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mêmes  erreurs  dont  on  efi  ficandalifé.  lxxxiiî.  Lettres  du  fi- 
node & du  palatin  Radzevill  à Calvin,  lxxxiv.  Autres  fino- 
des  de  Cracovie  & de  Pinczovv.  lxxxv.  Commencement  du 
Soci/iianifme  en  Tr anfilv anie lxxxv i.  Lettres  de  Sigifimond 
prince  de  Tranfilvanie  aux  univerfitez  de  Wittemberg  & de 
Leipjick . lxxxvii.  Le  pape  veut  attirer  les  Cophtes  au  concile . ■ 
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le  deffein  qu'il  a de  ne  plus  différer  l'ouverture  du  concile,  en. 
Les  légats  délibèrent  enfemble  fur  les  matières  qu  on  doit  qro- 
pofer.  cm.  Avis  que  les  légats  donnent  aux  évêques « civ.  Les 
Efpagnols  veulent  qu  on  déclaré  que  le  concile  ejl  continue. 
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f Congrégation  avant  l ouverture  du  concile  a Trente,  n. 

Matières  qu’on  traite  dans  celte  congrégation,  iii.  Le 
léqat  fatisfait  aux  demandes  des  Efpagnols  pour  la  continua - 
ttoen  du  concile,  iy.  Dix  feptiéwe  jejjïon  du  concile  de  Trente , 
& la  première  fous  Rie  IV.  V.  Décret  pour  la  reprife  & l'ou- 
verture du  concile,  vi.  Les  évêques  Efpagnols  s'oppofent  à ces 
mots  du  décret  : Proponentibus  legatis.  vu.  AJfembl.ée  à Saint 
Germain  en  Laye  à l’occafon  du  Calvinifme.  vin.  Edit  de  Jan- 
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peres  fur  la  citation  des  auteurs,  xv.  Les  per  es  délibèrent  fur  le 
fauf-  conduit  qu'on  doit  accorder  aux  heretiques.  xvi.  Choix 
quon  fait  des  peres  pour  compofer  le  catalogue  ou  l index. xvn. 
tir  rivée  d'ambajfadeurs  & leur  réception  au  concile,  xvin» 
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de  ces  ambajfadeurs.  xxm.  Lettre  de  Vargas  à l archevêque  de 
Grenade,  xxiv.  Congrégation  avant  la  JeJJion.  xxv.  Le  premier 
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conduit.  xxxiii.  Demandes  des  ambafadeur  s de  lempereur  aux 
■légats,  xxxiv.  Articles  de  réformation  qilon  propofe  à exami- 
ner. xxxv.  Difcours  de  l archevêque  de  Prague  fur  la  réforma- 
tion. xxxvi.  Les  peres  s'appliquent  à l’examen  des  douse  arti- 
cles de  réformation,  xxx  v 1 1.  Arrivée  de  plufeurs  ambajfa- 
deurs , & leur  réception  au  concile,  x x x v 1 1 1.  Difpute  fur  U 
préfeance  entre  l ambafadeur  Suif e & celui  de  Florence  .xxxix. 

Hifoire  de  Dudit  h évêque  de  Pina.  xl.  il  ef  député  an  con- 
cile de  Trente  par  le  clergé  de  Hongrie,  xli.  L’empereur  levé 
les  obfacles  qui  arrêt  oient  le  concile . xlii.  Le  pape  fait  écrire 
à fin  légat  en  France,  xliil  On  gagne  le  roi  de  Navarre  qui 
Je  rend  favorable  aux  Catholiques,  xliv.  Conférence  du  duc  de 
Guifi  & du  cardinal  de  Lorraine  avec  le  duc  de  Wirtemberg  à 
Saverne.  xlv.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  en  faveur  de 
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fi arrive  à Paris,  xlix.  La  reine  va  s’ enfermer  dans  Melun 
avec  le  roi  fin  fils.  l.  Les  triumvirs  fie  rendent  maîtres  du  roi , 

■&  le  conduifint  à Paris,  li.  Le  prince  de  Condé  fie  rend  maî- 
tre d'Orléans,  lu.  Manifefe  du  prince  de  Condé  pour  jnfifer 
la  prife  d’armes,  lui.  Il  écrit  aux  princes  Proteflans  d’Alle- 
magne. liv.  Les  Calvinifies  fuppofent  une  ligue  entre  les 
Triumvirs  , le  rot  d'Efipagne  , le  pape  çj  les  Suif  es.  i.v.  Le  roi 
Tome  XXXII.  b 


I 


SOMMAIRE 
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xC  vi.  Le  pape  prejfé là-defus  par  ! ambajfadeur  du  roi  d’E/pa-  ' 
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roi  d E/pagne  À Trente,  xcvm.  Il  défi  pas  favorable  aux  évê- 
ques Efpagnols  fur  l'article  de  la  réfd.ertce.  xeix.  Ses  demandes . 
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dence. Il  veut  réformer  divers  abus. xii.  Arrivée  du feur  de  Lan- 
fac  ambaffadeur  de  E rance  à Trente. xïii.  Réponfe  du  pape  aux  de- 
mandes du  feur  de  Lanfac.  xiv.  Lettre  du  roi  aux  évêques  de 
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*ZJ?î  religieux  Carme  ejl  d'avis  qu'on  omette  le  dernier  article,  i c 6 zl 

lxii.  On  dreffe  les  canons  touchant  la  communion  fous  les 

deux  efpeces.  lxiii.  On  examine fi /’ on  reçoit  Jefus-Chrift  tout 

entier  fous  l'efpece  du  pain.  lxiv.  Plufeurs  font  de  l’avis  du 

légat  Seripande  pour  faire  le  canon,  lxv.  Autre  examen  f l'on 

reçoit  plus  de  grâces  fous  les  deux  efpeces.  l x y i.  Avis  de 

l'évêque  de  Viglia  touchant  la  communion  du  calice,  lxvii. 

Ecrit  prefenté  par  les  ambajfadeurs  de  France  a la  congréga- 
tion. lxvii  i.  Retour  de  l' archevêque  de  Lanciano  de  Rome 
à Trente,  lxix.  Vifcomti  ef  chargé  par  le  pape  de  réconcilier’ 
les  deux  légats,  lxx.  Congrégation  ou  l'on  examine  les  arti- 
cles de  la  réformation,  lxxx.  Examen  de  l'article  qui  concerne 
les  ordinations  gratuites,  lxxii.  Article  ft  l'on  peut  prendre 
une  partie  des  fonds  pour  être  changée  en  difrihutions.  lxxiii. 

Difcours  de  l'évêque  de  Philadelphie  dans  une  congrégation* 

L x x i v . Avis  de  l'évêque  des  Cinq-Eglifes.  lxxv.  On  exa- 
mine ce  qui  concerne  l' étahlifement  des  nouvelles  paroiffes. 
ixxvi.  On  délibéré  au  fajet  des  églifes  & chapelles  qui  tom- 
bent en  ruine,  lxxvii.  Reglement  fur  les  benefces  donnez,  en 
comme  nde.LXXYlïi.  On  examine  le  decret  touchant  les  quê- 
teurs. lxxix.  Les  légats  fe  plaignent  de  la  trop  grande  liber- 
té avec  laquelle  parlent  les  évêques . lxxx.  Les  Impériaux  & 
les  François  ne  peuvent  réujjir  à faire  proroger  la  feffion. 
lxxx  i . Contefation  fur  l’explication  des  paroles  du  fxiéme 
chapitre  de  fawt  Jean,  lxxxii.  On  n'a  aucun  égard  à l'avis 
de  L'évêque  de  Capo-d’ Ifria.  lxxxiii.  On  trouve  un  correcîif 
pour  lai  fer  dans  le  decret  les  paroles  du  chapitre  fxiéme  de 
faïnt  Jean,  lxxxiv.  Difficulté  examinée  fur  le  fécond  chapi- 
tre de  doctrine.  Lxxxv.  Difficultés  des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  decrets  qu’on  devoit  publier . lxxxvi.  Réponfe  aux 
remarques  des  deux  théologiens  du  pape . lxxxvii.  Remontran- 
ce de  l’eveque  de  Gironne  dans  la  derniere  congrégation  gene-> 
raie  avant  la  feffion.  lxxxviii.  Les  deux  théologiens  du 
pape  inffent  encore  fur  la  cor re thon  du  premier  chapitre , 
lxxxix.  Reproches  du  cardinal  Simonetie  au  légat  Hofus. 
xc.  V ingt-uniéme  feffion  du  concile  de  Trente  ef  la  cinquième 
fous  Rie  IV.  xci.  On  fait  la  letture  des  decrets  fur  la  doc- 
trine. xcil  Canons  fur  la  communion  fous  les  deux  efpeces 3 
& celle  des  enfans.  xcm.  Le  concile  referve  deux  articles- 
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I fur  la  même  matière  pour  un  autre  temps,  xciv.  Decret  de  U 
réformation.  xcv.  Indiction  de  la  fejfon  /vivante  au  dix - 
Jeptiéme  de  Septembre,  xcvi.  Jugement  de  quelques  qeres  fur 
les  decrets  de  la  doctrine,  xcv  U.  Réconciliation  des  cardinaux 
de  Mantoue  & Simonettc.  xcviiï,  Lettre  du  roi  dé  Efpagne  fr  la. 
continuation  du  concile  & fur  la  réfdence.  xcix.  On  remet  aux 
évêques  la  réponfe  que  le  pape  leur  fait,  c.  Congrégation  oit  l’on 
pyopofe  treize  articles  fur  la  mejfe.  ci.  Avis  donnez.  & réglé- 
mens  faits  par  le  premier  légat,  cii.  Les  théologiens  du  pape 
s'oppofent  à ces  reglemens. 
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1562.  1.  I*  ettres  dufeur  de  Lanfac  au  roi  & à la  reine  > atifujet 
| idu  concile.  11.  La  reine  lui  mande  la  prochaine  arrivée 
du  cardinal  de  Lorraine  & de  fixante  prélats  François.  1 1 1. 
Première  congrégation  pour  examiner  la  matière  du  facrifce. 
iv.  Raifonnement  d'un  théologien  Portugais,  v.  Difcours  du 
théologien  du  duc  de  Bavière,  vi.  Autre  difcours  d'un  reli- 
gieux  Dominiquain . vu.  On  confulte  les  prélats  commis  à Lt 
compoftion  des  decrets . vin.  Réception  des  procureurs  des  eve- 
ques  de  Ratisbonne  c P de  Bafc.  ix.  Contefiationfi  l'on  déclarera 
la  doéirine  avant  les  canons.  X.  Sentiment  qui  prévaut  dans 
cette  contcfation.  xi.  On  examine  fi  Jefus-Chrifi  s' e/l  offert  en 
facrifce  à fon  Pere  dans  la  cene . xii.  Les  pere  s Je  partagent  en 
quatre  claffes  fur  cette  quefiion . xiii.  Difcours  du  pere  Laynez. 
fur  le  facrifce  de  la  meffe.  xiv.  Seconde  elaffe  d'optnans  fur  le 
facrifce.  xv.  Difcours  de  l' évêque  de  Veglia , fi ^ le  facrïfice  e/h 
propitiatoire,  xv  1 . Troifiéme  elaffe  de  ceux  qui  opinèrent  fur 
cette  matière,  xv  1 1.  Quatrième  cia  fie.  xvn  1 . Examen  des  atti- 
trés articles  fur  le  facrïfice.  xix.  Les  ambaffadeurs  de  l'empe- 
reur demandent  qu’on  propofe  l'ufage  du  calice,  xx.  ils  prefen- 
tent  un  écrit  aux peres  fur  leur  demande,  xxi.  Le  cardinal  de 
Mantoue  propofe  la  concefjion  du  calice  en  deux  articles,  xxn. 
Difcours  de  l'évêque  des  Cinq-Eglifes  pour  la  conceffion  du  ca- 
lice. xx  m.  Le  cardinal  Madrucce  opine  pour  U concefjion  du  ca- 
lice. xxiv.  Avis  contraire  du  patriarche  de  Jerufalem  & de  ce- 
ht  d' A quilée.  xxv.  Autres  avis  des  archevêques  d’Çtrante& 
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de  Grenade,  xx’vi.  L' archevêque  de  Rofano  s'oppoje  a cette  con-  1 
ce  fi  on  du  calice,  xxvn.  Ü archevêque  de  Prague  opine  aujji  pour 
le  refus,  xxvm.  Les  archevêques  de  Lanciano  & de  Païenne 
font  d'un  avis  contraire,  xxix.  Avis  de  /’ 'évêque  de  Philadel- 
phie. xxx.  Quelques  Allemands  contraires  à la  concejjion  du 
calice,  xxxi.  Ü évêque  de  Chiossa  opine  pour  cette  concejjion. 
xxxii.  Avis  des  évêques  de  Capo-d'Ifria  ,de  Segovie , de  Ca- 
lamone  & de  Leiria.  xxxi  n.  L’évêque  de  Rieti  parle  contre  cet- 
te concefion.  xxxiv.  Raifonnement  outré  d'un  abbé  chanoine 
régulier,  xxxv.  Le  pere  Lay  nés  general  des  fi efuites  parle  le 
dernier,  xxxvi . Avis  des  autres  évêques  dont  Pallavicin  n a 
point  parlé,  xxxvn.  Combien  les  voix  furent  partagées  fur 
cette  quef  ion.  xxxviii.Lé’j  Impériaux  fe  rallentijfent  fur  la  de- 
mande du  calice.  xxxix.  Les  légats  veulent  faire  renvoyer  au 
pape  cette  affaire . xl.  On  reprend  l'examen  de  la  dotîrine  du  Ja- 
crifce.  xli.  L'archevêque  de  Grenade  forme  des  difficultés  fur 
les  canorns.  xui.  On  propofê  à examiner  les  articles  de  la  réfor- 
mation. xLm.  On  les  réduit  à onse  > & l'on  arrête  les  fujets 
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$vique;  ■ s 


Fin  des  Sommaires?  - 


Tome  XXXIÎv 


19 


g*.  ma  ,...,,  ■■1..,I^.  ..  -a - — — — — r I .inia 

v*  v ■'  APPROBATION. 

J’Ay  !û  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Garde  des  Sceaux,  /«  Trente  Deuxième  Volume  de  la  continu atitfT 
de  l Hïfioire  Ecclefiaftiqiie  de  Monjieur  l'Abbé  Fleury.  En  Sorbonne  le  5.  Février  1733. 

DE  LORME. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LO  jIS  , par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Navarre  : A nos  amez  & féaux  Confeillers  les  Cens  tenâllJ  ; 

nos  Cours  de  Parleraient,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand  Confeil , I-rcvôt  de  Paris  j 
Railiifs  , Sénéchaux , leurs  Lieutenaus  Civils  , . & autres  nos  jufticiers  qu'il  appartiendra  , Salut.  Notre  bien  ams 
Pierre-François  Brncry  ancien  Adjoint  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , Nous  aïant  très-humblement  fait  re- 
montrer , que  Nous  avions  accordé  à fon  pere  nos  Lettres  de  Piiviiege  pour  l’impreflion  de  pluiîeurs  Ouvrages  , SC 
entr' autres  l’Hiftoire  Erclefir.ftique  du  feu  lîeur  Abbé  Fleury  notre  Conlcfleur  , fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage  , SE- 
qu’on  lui  avoir  remis  un  Manulcrit  intitulé  : Hiftoirc  Ecclefiaflique  des  trois  derniers  Siée les  , Sjctn^e  , Sei\c  & 
î>ix-fet'tiéme  Seules  avec  le  commencement  du  Vix-bnitiim»  : ce  qu’il  ne  peut  faire -fans  que  nous  lui  accordions  de 
riuuvelks  Lettres  de  Privilèges,  qu’il  Nous  a fait  /uppliér  de  lui  vouloir  accorder, offrant  pour  cet  effet  de  le  faire 
impriiher  en  bon  papier  8c  en  beaux  carafteres  , luivaut  lafeuille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle  fous  le  Coti- 
tre-fcel  des  Pré  entes  ; A ces  Causes  , Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  8c  l’engager  à Nous  donner  la 
fuite  de  ladite  Hiftoirc  Ecclefi.iftique  , avec  la  même  attention  £c  la  même  exdftir-tute  qu’il  Nous  a donné  ci-devant 
les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fient  Abbe  Fleury  notre  Coneffeur  , Nous  lui  avons  permis  8c  accordé  , per- 
mettons 8c  accordons  par-ces  Préfentes  , d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  lune  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  , à.  com- 
mencer au  quinziéme  Siècle  j u qu’à  prtfent  , qui  tfteompofée  par  le  Sieur  ***  , en  tels  Volumes  , formes  , marges 
caraéteres  , conjointement  ou  leparement  , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  feniblera  , lur  papier  8c  caractères  confor- 
mes à ladite  feuille  imprimée  Scattachée  pour  modelé  fous  le  Contre  fcel  deftiites  Préfentes  , 8c  de  -les  rendre  , faire 
vendre  , »■;  débiter  par  tout  notre  R’oyaun  e , pendant  le  tems  de  quinze  années  confecutives-,  à compter  du  jour  de 
la  datte  dcfdites  Prefentes. , Faifons  defenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes-  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles 
foient.d’en  introduire  d’imprelfion  étrangère  , dans  aucun  heu  de  notre  obéiilance  ; comme  auffi  à tous  Imprimeurs  , . 
libraires  8c  autres  , d’imprimer  , faire  imprimer  , vendrej  faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ladite  Ihftoire  Eccle- 
âaftique  ei  deffus  fpecifiée  , en  tout  ni  en  partie,  ni  u’etl  faire  aucuns  extraits-,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , 
d’augmentation  , correction  , changement  de  titre  , même  de  traduction  étrangère  ou  autrement , fans  la  permiflîott- 
exprefle  8:  par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits , de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  co'ntrevenans  , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu 
de  Paris  , l’autre  tiars  audit  Expofant , 8c.de  tous  dépens,-doram;igfis  êc  intérêts  ; A la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
cnrcgiftrées  tout  au  long  fur  le  Régi  fifre  de  la  Communauté  des  Libraires  S:  Imprimeurs  de  Paris  ; Sc  ca  dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles  , que  l’imprelfion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  £c  non  ailleurs  , 8c  que  l’I im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  , 8c  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier  ; 8c - 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , le  Manulcrit  ou  Imprimé  , qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprelfion  de  ladite  Hiftoi- 
re  , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  écé  donnée  , ès  mains  de  notre  très  cher  8c  féal  Chevalier  ■' 
Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Fleuriau  cl’Armenopvillc  , Commandeur  de  nos  Ordres  ; S qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publiques , '.îtî  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 8c  un  dans  cel- 
le de  notredit  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Fleuriau  d’Armeuonville  Comman- 
deur de  nos  Ordres  : le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defqttelles  Vous  mandons  8c  enjoignons^ 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe  , pleinement  St  paifîblcment , ians  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  - 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  , au  commen- 
cement ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  dûement  fignifiée  , Sc  qu’auxcopics  collationnées  par  l’un  de  nos  > 
amez  Stfeaux  Confeillers  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Hui/Tier  ou  Sergent  , 
île  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  Aétes  requis'8c  neceflà-ires  fans  demander  autre  permiifion  , 8c  nonobftam  Cia-  - 
meur  de  Haro  , Charte  Normande  , 8c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingtième 
jour  du  rnois  de  Décembre. , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq , Sc  de  notre  Régné  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil.  S A 1 N S O N.- 

Regiflré  fur  le  Régifire  VI.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , Ne.  044.  fol,  - 
3178.  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmez,  par  celui  du  vingt-huit  Février  172.3.  A Paris  l&  - 
2.4.  Dccembre  1 7 1 j-,  B IF  U NET,  Syndic. 

J’ai  cédé  à Madame  la  Veuve  G u e r in  ,&  à Moniteur  Hippolttf.  Louis  Guérin  ,fon  fils , Ei- 
Braires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  3 un  autre  tiers  à Monfieur  Jean  Mariette  aulli  « 
Libraire  à Paris  ; &-reccnnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux  Steurs  Saugrain  & Martin  mes  beaux-  •- 
frères  & moi  foulîigné.  A Paris  le  quatrième  Janvier  1726.  P.  F.  EMERY. 

Rçgijlré  fur  le  Regifire  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , pag.  283 . confort  - 
méJtient,  aux  Reglemens  & notamment  À l’Arrêt  du  Confeil  du  13.  Août  1703.  A Paris  le  quatrième-' 
janvier  ly  z6+.  BR  U N E X j Syndic  ? ; 


HISTOIRE 


ECCLESIASTIQUE- 


LIVRE  CENT-CINQVJNTE-SIXIE’ME . 


’a  FF  a ire  du  concile  qu’on  dévoie 
bien-tôt  rétablir  à Trente,  occupoit 
beaucoup  le  pape.  Il  étoit  indiqué  par 
fa  bulle  à la  femaine  de  Pâques  de  cet- 
te année  1 5 6 1.  & il  avoit  déjà  nom- 
mé les  nonces  pour  en  porter  la  nouvelle  , & pré- 
Tenter  fa  bulle  à tous  les  princes , tant  catholiques 
que  proteftans.  Ceux  qu’il  avoir  deftinez  pour  l’Al- 
lemagne étoient  partis  dès  le  mois  de  Décembre.  Ils 
croient  au  nombre  de  deux  , Zacharie  Delfino  évê- 
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An.  i$6i, 
1. 

Nonces  en  Alle- 
magne pour  la 
convocation  du 
concile. 

Fallavicin.  hijt. 
Conc.  Trid.  lib.  15. 
cap.  z,  n.  i. 


An.  1561. 


i 


Les  nonces  ont 
audiancë  de  l’em- 
pereur. 

Talhmic.  ut  füprà 
Üb.  15.  cap.  z.  n.  3. 

Antsn.  Mar.  Gra- 
tiani  in  uitâ  Coni- 
rnendon . /i£.  i.  e/ït. 

1. 


i Histoire  Ecclesiastique. 
que  de  Phare  en  Dalmatie,  & Jean-François  Corn- 
mendon  évêque  de  Zante  ; Suaniflas  Hoiius , Polo- 
nois , évêque  de  Varmie  écoit  déjà  parti  pour  le  mê- 
me roïaume  depuis  long  temps  , Ôc  étoit  arrivé  à la 
cour  de  l’empereur , auprès  de  qui  il  avoir  eu  ordre  de 
demeurer.  Dès  que  les  deux  autres  furent  arrivez,  ils 
conférèrent  enfemble  des  mefures  qu’il  falloir  pren- 
dre. Le  lendemain  on  les  conduifit  au  palais  de 
l’empereur , qui  reçut  Commendon  avec  de  grands 
témoignages  de  bonté.  Le  nonce  lui  rendit  les  let- 
tres dont  le  pape  l’avoit  chargé,  & en  lui  expofant 
les  intentions  de  Pie  IV.  il  dit  que  ce  pape  voulant 
arrêter  les  défordres  que  l’hérefie  caufoit  de  plus  en 
plus  tous  les  jours , avoit  enfin  réfolu  d’affembler 
un  concile  general  à Trente,  afin  que  les  erreurs 
qui  partageoient  l’Europe  en  tant  de  fe£fces , fulfent 
diffipées  , que  la  paix  de  Péglife  fût  affermie,  que  la 
foi  & la  dilcipline  fuffent  réduites  à leur  ancienne 
pureté  , ôc  que  ceux  qui  s’attacheroient  avec  opiniâ- 
treté à leurs  opinions  condamnées , fuffent  diftin- 
guez  des  véritables  fidèles.  Qu’il  avoit  déjà  convie 
par  fes  brefs  apolloliques  toutes  les  puiffances  de 
la  Chrétienté  en  general  ; mais  que  par  une  grâce 
extraordinaire  , ôc  par  une  inclination  particulière 
qu’il  avoit  pour  l’Allemagne  , il  avoit  bien  voulu 
y envoïer  l’évêque  de  Phare  &c  lui,  pour  exhorter 
tous  les  princes , toutes  les  villes  libres  , & tout 
l’empire  à concourir  a la  célébration  du  concile  , 6c 
à l’accommodement  des  affaires  de  la  Chrétienté. 
Qu’afin  que  les  chofes  fe  fiffent  avec  plus  de  facili- 
té , & que  chacun  pût  agir  fans  défiance  ; il  vou- 
loir qu’on  y eût  une  entière  fureté  , qu’on  y put  li- 


.Livre  cent-  cinquante-  sixi  e’m  e.  3 
brcmcnt  propofer  Tes  plaintes  ou  fes  cloutes  -,  & 
qu’ainfi  il  prioit  l’empereur  d’envoïer  au  plutôt  Tes 
ambafladeurs  qui  pufient  affilier  à l’ouverture  du 
concile  , & de  féconder  par  fosi  autorité  de  par  fes 
confeils  fes  bonnes  intentions. 

L’empereur  après  avoir  entendu  les  nonces  , les 
pria  de  lui  donner  leurs  demandes  par  écrit  5 c’é- 
toit  précifément  ce  qu’ils  avoient  ordre  de  ne  point 
faire.  Le  pape  pour  ne  point  s’attirer  differentes 
réponfes  quon  auroit  réitérées  de  part  de  d’autre  , 
de  qui  feroient  devenues  dans  la  fuite  des  femences 
de  divifions , leur  avoir  expreffiément  enjoint  de 
ne  produire  par  écrit  que  fa  bulle  & fes  lettres. 
Mais  l’empereur  perfiftant  conftamment  dans  fa 
demande  ^ quelques  rai  fons  que  les  nonces  pu  (lent 
lui  alléguer  pour  fe  difpenler  de  la  lui  accorder  5 ils 
délibérèrent  entr’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  s 
de  aïant  confideré  qu’un  refus  opiniâtre  pouvoir 
aliéner  l’efprit  de  l’empereur,  de  faire  échoiier  cette 
grande  affaire  ; ils  produisent  un  écrit  fort  court , 
dans  lequel  ils  expofoient  le  zélé  du  pape  de  fon  af- 
fection paternelle  à l’égard  de  tous  les  Chrétiens , 
même  éloignez  de  feparez  de  l’églife , aufquels  il 
avoir  fouvent  envoie  fes  nonces , afin  de  les  atti- 
rer plus  promptement.  Ils  ajoutoient  que  le  relie 
étoit  allez  amplement  expofé  dans  la  bulle  du  faine 
perc  , dans  fes  lettres  â l’empereur  , de  dans  d’au- 
tres qu’on  lui  avoir  communiquées. 

L’empereur  répondit  à cet  écrit  , qu’il  approu- 
voit  fort  le  deffein  du  pape  , dont  fes  deux  nonces 
l’avoient  informé  -,  qu’il  leur  proteftoit  qu’il  feroit 
toujours  dans  LobéifTance  de  dans  le  refped  qu’il 
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devoir  au  faint  fiege5  & qu’il  rendrait  en  cette  occa=> 
fion  tous  les  bons  offices  qu’on  pouvoir  efperer  de 
lui.  Qu’à  l’égard  des  princes  catholiques , il  croïoit 
qu’ils  n’avoient  pas  befoin  de  nouvelles  exhorta- 
tions pour  être  attirez  au  concile. Quant  aux  Proeef- 
tans , il  leur  dit  que  ces  princes  avoient  déjà  été  in- 
formez de  la  réfoiution  que  le  pape  avoir  prife  de 
convoquer  le  concile , qu’ils  avoient  d’abord  réfolu 
de  s’affembler  eux-mêmes  3 pour  conférer  enfem- 
ble  de  leurs  affaires , & qu’ils  dévoient  fe  rendre  le 
quatorzième  jour  de  Janvier  àNaiimbourg  dans  la 
Mifnie  ; que  comme  il  paroiffioit  qu’ils  ne  voudroient 
point  confentir  au  concile  qu’à  certaines  conditions 
très-dures , que  les  nonces  n’ignoroient  pas  , il  leur 
confeilloit  d’aller  trouver  ces  princes  ailemblez , 
de  les  exhorter  tous  en  general , & de  reconnaître 
ce  qu’il  y avoir  à efperer  de  chacun  en  particulier  , 
de  fe  fou  venir  fur-tout  qu’il  falloir,  agir  avec  dou- 
ceur & avec  adreffe  , de  peur  d’aigrir  par  une  fé vé- 
rité indifcrete  des  efprits  qui  n’étoient  déjà  que  trop 
révoltez.  Il  les  affiura  qu’il  envoïeroit  des  gens  ca- 
pables de  les  fervir  dans  lesoccafions  ; ôc  il  leurcon- 
feilla  de  partir  en  diligence  , parce  que  le  temps  de 
la  conférence  de  Naüm bourg  approchoit , & qu’el- 
le devoir  être  terminée  en  peu  de  jours,  il  leur  re- 
commanda de  voir  en  palfant  le  prince  Ferdinand 
fon  fils , qui  étoit  à Prague  , qui  leur  donnerait  des 
nouvelles  certaines  fur  lefquelles  ils  pourraient  fe 
regler  ; &c  les  pria  de  l’informer  promptement  de 
la  réponfe  des  princes  3 afin  de  prendre  les  mefures 
convenables  pour  conduire  l’affaire  à un  heureux 
fuccès  j & procurer  l’avantage  de  la  religion. 
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Commendon  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  entreprît 
ce  voïage  ; ilprévoïoit  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  d’a-  ^ 
border  ces  princes , <k  de  traiter  avec  eux  en  parti- 
culier pendant  qu’ils  feroient  affemblez.  Il  fçavoit 
que  le  feul  moïen  de  les  réduire  étoit  de  les  défu- 
nir  , ce  qu’il  étoit  impoflible  de  faire  dans  une  af- 
femblée  où  ils  étoient  tous  liguez  pour  des  interets 
communs,  &c  dans  laquelle  iis  ne  fe  proposaient  que 
le  même  but  : néanmoins  les  confeils  de  l’empereur 
& les  bonnes  intentions  du  roi  de  Bohême  Ton  fis, 
les  déterminèrent  à partir  , d’autant  plus  qu’ils  n’a- 
voientpas  affez  de  temps  pour  confulter  là  de  (Tus  le 
pape , & que  d’un  autre  côté  ils  fi^avoient  qu’un 
des  principaux  articles  que  ces  princes  dévoient  exa- 
miner à Naümbourg , étoit , s’il  falloit  fe  rendre  au 
concile  & a quelles  conditions. 

Outre  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  réponfe  par 
écrit  de  l’empereur  , ce  prince  les  avoir  encore  aver- 
ti en  particulier,  i.  D’empêcher  que  les  princes  pro- 
teftans  ne  cruffent  que  le  pape  voulut  continuer  le 
concile,  z.  Que  le  temps  pour  cette  convocation 
étoit  bien  court,  aïant  été  abrégé  en  faveur  du  roi 
de  France.  3.  Que  les  Proteftans  demanderoient  un 
fauf-conduit  des  plus  amples.  4.  Enfin,  que  la  cou- 
tume de  ces  païs  là  étoit  de  traiter  des  affaires  par 
écrit , tk  qu’il  falloit  la  fuivre.  La  réponfe  de  Com- 
mendon fut  que  fans  parler  de  continuation  du 
concile,  il  n’étoit  venu  en  Allemagne  que  pour 
y inviter  les  princes , & non  pas  difputer  avec  eux. 
Qu’a  l’égard  du  temps , le  pape  ne  fe  hâtoit  que 
pour  remédier  plus  promptement  au  mal.  Qu’on 
donneroit  aux  Proteftans  un  fauf-conduit  tel  qu’ils 
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le  fouhaiteroient  ; mais  que  pour  le  dernier  article  5 
ils  ne  pourroient  l’executer  j le  pape  leur  aïant  ex- 
preffément  défendu  de  traiter  des  affaires  par  écrit. 

Les  nonces  partirent  donc  de  Vienne  le  quator- 
zième de  Janvier , & l’empereur  leur  donna  pour 
les  accompagner  Othon  comte  d’Eberftein  , Félix 
Bogiflas  baron  d’Affenftein , & Guillaume  Meela , 
garde  des  fceaux  du  roïaunie  de  Boheme.  Le  fep- 
tiéme  jour  de  leur  voïage  ils  arrivèrent  à Prague  , 
ou  ils  furent  très-bien  reçus  de  l’archiduc  Ferdi- 
nand, fécond  fils  de  famajeflé  impériale;  & après 
avoir  traverfé  les  forêts  de  Boheme  au  milieu  des 
néges  & des  glaces , ils  arrivèrent  à Nàiimbourg  le 
vingt- huit  du  même  mois  de  Janvier  dans  une  fai- 
fon  fort  incommode.  Les  princes  qui  y étoient  tous 
affemblez  , à l’exception  de  Jean-Frederic  de  Saxe 
duc  de  Wcymar  qui  en  étoit  parti , n’envoïerent 
point  au-devant  d’eux  , <$e  ne  leur  rendirent  aucun 
devoir  d’hofpitalité  ni  même  de  civilité.  Après  avoir 
paffé  deux  jours  pour  connoître  la  fituation  des  af- 
faires , ils  envoïerent  demander  une  audiance  par- 
ticulière au  comte  Palatin  du  Rhin  &c  au  duc  de 
Saxe  , tous  deux  électeurs  ; mais  la  réponfe  qu’ils  en 
reçurent , fut  qu’étant  afiemblez  pour  des  interets 
communs , ils  ne  pouvoient  rien  réfoudre  en  parti- 
culier ; qu’ils  rapporteroient  la  chofe  dans  leur  af- 
femblée , & qu’ils  feroient  fçavoir  aux  nonces  ce 
qu’on  y auroit  arrêté  : cela  dura  jufqu  au  quatrième 
de  Février.  Ce  jour  on  leur  fit  dire  que  le  lende- 
main matin  on  leur  accotfderoit  une  audiance  pu- 
blique dans  l’affemblée  , & qu  ils  y feroient  enten- 
dus. Les  deux  nonces  délibérèrent  quelque-temps 
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s’ils  accepteroient  cette  audiance  publique  , mais 
craignant  de  n’être  pas  reçus  des  autres  princes  d’Al- 
lemagne , s’ils  avoient  négligé  de  traiter  avec  ceux- 
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ci , ils  ne  jugèrent  pas  a propos  de  refufer  le  parti 
qu’on  leur  propofoit. 

Ainfile  matin  cinquième  de  Février  , le  Palatin  & 
l’électeur  de  Saxe  envoïerent  quatre  de  leurs  confeil- 
lers  avec  une  compagnie  des  gardes , pour  conduire 
les  nonces  dans  le  lieu  de  l’affemblée.  Ils  montèrent 
dans  le  carofTe  qu’on  leur  avoir  préparé  -,  mais  les 
confeillers  ne  voulurent  pas  s’y  mettre  5 & marchè- 
rent devant  a pied.  Quand  ils  furent  arrivez , on  les 
introduire  dans  une  falie  affez  petite  ou  il  y avoit 
un  poêle  , félon  la  coutume  du  pars  , & ou  le  rrou- 
voient  les  princes , leurs  enfans , les  fecreraires , & 
les  chanceliers , & quelques  autres  perfonnes  de  re- 
marque. Les  nonces  ne  reçurent  d’abord  aucun  té- 
moignage d’amitié  ni  même  de  polltefle,  on  ne  leur 
prefenta  point  la  main  , on  les  laifTa  quelque- temps 
debout  & découverts.  Les  deux  premiers  électeurs 
étoient  afhs  fur  un  peut  fiege  : après  eux  un  peu 
plus  loin  étoit  l’ambaflfadeur  de  l’électeur  de  Bran- 
debourg ; & tous  les  autres  ambalfadeurs  de  fuite  , 
chacun  félon  fon  rang  fur  differens  fieges.  Les  non- 
ces leur  rendirenr  les  lettres  du  pape  , & des  copies 
de  la  bulle  pour  la  convocation  du  concile.  Quand 
ils  eurent  donné  ces  lettres , & qu’ils  fe  furent  affis , 
le  nonce  Delhno  commença  le  premier  à parler. 

Il  rapporta  en  peu  de  mots  ce  qui  étoit  contenu 
dans  la  bulle  , & les  motifs  qui  engageoient  le  pape 
à affembler  le  concile.  Il  ajouta  que  Pie  IV.  avoir 
toujours  chéri  d’une  maniéré  particulière  la  nation 
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— — — Allemande,  8c  qu’il  avoir  toujours  été  animé  du  de- 

A N.  i§6 1.  fjr  d’y  voir  regner  la  concorde  8c  la  tranquillité  ; 

que  c’étoit  dans  cette  vûë  qu’il  y envoïoit  deux  non- 
ces pour  exhorter  , pour  prier  , pour  folliciter  les 
princes  à y travailler  ; que  le  delfein  du  concile  étoit 
de  traiter  les  chofçs  dans  un  efprit  de  paix  avec 
beaucoup  de  douceur  8c  de  charité  ; que  toute  font 
application  feroit  d’approuver  ce  qui  mérite  appro- 
bation , 8c  de  condamner  ce  qui  eft  condamnable , 
pour  ôter  le  fchiftnc  qui  duroit  depuis  fi  long- 
temps dans  l’églife  , 8c  réduire  tout  à l’unité.  Qu’il 
étoit  donc  de  l’intérêt  des  princes  du  faint  empire  , 
4e  faire  réuifir  une  fi  bonne  oeuvre , en  envoïant 
au  concile  leurs  procureurs  à qui  le  pape  étoit  prêt 
d’accorder  toutes  les  sûretez  qu’on  pourroit  exiger, 
8c  un  fauf-conduit  en  bonne  forme , afin  d’appaifer 
Les  difeordes  qui  depuis  fi  long-temps  diviloienc 
les  princes , établir  une  même  foi , 8c  rendre  àl’é- 
glifefon  premier  éclat. 

vin.  Quand  Delfino  eut  fini  fon  difeours , Commen- 

Amre  difeours  jon  prjt  }a  parole  8c  repréfenta  aux  princes  que  le 
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la  même  affem-  temps  etoit  favorable  pour  la  célébration  du  conci- 
le , puifque  la  paix  venoit  d etre  conclue  entre  la 
n'I*'  France  8c  l’Efpagne.  Que  Dieu  avoir  donné  à fon 
f hchier  vie  de  églife  un  fouverain  pontife  , qui  mettoit  tous  fes 
foins  8c  toutes  fes  penfées  à rétablir  le  culte  divin  , 
& à remettre  la  religion  dans  fa  pureté.  Que  fi  parla 
négligence  des  prélats , il  s’étoit  glilfé  quelques  abus 
dans  les  cérémonies  publiques,  qui  fuflent  contrai- 
res à la  dignité  de  la  foi  chrétienne  , il  étoit  dans  la 
résolution  de  les  abolir.  Que  pour  ce  quiconcer- 
ii ojt  Je  relâchement  8c  le  dérèglement  des  mœurs , il 

prétendoiç 
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prétendoit  les  corriger  & les  réduire  aux  formes  de  — “ — — 
la  difcipline  ancienne.  Que  tous  les  Chrétiens  de* 
voient  fe  réjoüir  de  la  célébration  d’un  concile, 
qui  rétabliroitla  foi  & la  pieté  des  hécles  paffez.  Que 
ceux  même  qui  fe  trouvoient  engagez  dans  les  opi- 
nions nouvelles,  ou  par  leurs  propres  erreurs , ou 
par  les  perfuafions  de  quelques  dodeurs , qui  don- 
naient trop  à leurs  fens  , & qui  abufoient  des  faintes 
écritures,  dévoient  en  être  fatisfaits.  Que  le  falut  des 
hommes  dépend  d‘e  la  foi  & des  fentimens  qu’ils 
ont  de  la  divinité  ; que  cette  foi  ne  peut  être  véri- 
table h elle  n’eit  une  , qu’elle  ne  doit  pas  être  réglée 
par  les  pallions  & par  les  caprices  de  quelques  par- 
ticuliers ; mais  par  le  confentement  univerfelde  l’é- 
glife,  fondé  fur  la  révélation  des  écritures  : & que 
la  vérité  ne  peut  être  mieux  recherchée  ni  mieux 
expliquée  , que  dans  une  affemblée  generale  ou  fe 
dévoient  trouver  les  plus  f^avans  & les  plus  faints 
perfonnages  de  l’Europe , qui  n’entreprendroient 
rien  qu’après  avoir  imploré  le  fecours  du  ciel  par 
des  prières  de  par  des  facrifices , de  qui  n’agiroient 
que  par  les  principes  de  leur  confcience  , de  par  les 
mouvemens  intérieurs  du  Saint-Efprit. 

Il  ajouta  qu’il  ne  faîloit  point  différer  les  renie** 
des , puifque  les  mauxétoient  preffans  : que  les  affai- 
res prenoient  un  cours  très-dangereux  , depuis  que 
les  auteurs  des  nouveautez  fe  donnaient  la  liberté 
de  dépraver  de  d’expliquer  félon  leur  fens  les  inf- 
truéfions  de  les  préceptes  de  l’évangile  , de  ques’in-* 
hnuant  dans  les  efprits  des  peuples  grofncrs , ils  fe 
foutenoient  par  la  faveur  de  par  la  force  de  La  mul- 
titude. Que  par  ce  moïen  ils  ébranloient  les  fon- 
Tome  XXXII.  B 
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ir  ■ r « — — demens  de  la  religion, , & qu’affoibliffant  ainfî  Tau- 
An.  156 1.  torité  des  loix  & des  coutumes  de  l’églife  , ils  don- 
noient  lieu  à des  défordresdonton  avoit  déjà  fait  de 
très-fâcheufes  expériences.  Que  la  religion  n’étant 
pas  une  invention  des  hommes  , mais  une  inftitu- 
tion  de  Dieu  même  , on  ne  pouvoit  y toucher,  en 
rien  retrancher  , y rien  accommodera  Ton  fens  par- 
ticulier j fans  fe  rendre  devant  Dieu  coupable  du 
plus  grand  de  tous  les  crimes , &;  fans  tomber  dans 
l’aveuglement , dans  i’impieté  &:  dans  la  révolte. 
Que  s'il  étoit  permis  à chacun  d’interpreter  les  li- 
vres facrez  félon  fon  efprit , & de  croire  fes  penfées 
véritables , il  y auroit  autant  de  fentimens  differens 
que  de  perfonnes. 

Il  leur  rapporta  enfuite  des  exemples  des  premiers 
liecles , & leur  repréfenta  que  les  faints  qui  nous 
ont  cnfeigné  les  véritez  qu’ils  avoient  apprifes  de 
Dieu-  même  , & qui  ont  répandu  leur  fang  pour  les 
confirmer  , étoient  fi  éloignez  de  cet  orgueil , que 
dans  les  controverfes  qui  s’élevèrent  parmi  les  Chré- 
tiens dans  Alexandrie  fur  le  fujet  des  loix  de  Moïfe, 
faint  Paul  & faint  Barnabé  n’oferent  rien  détermi- 
ner ; mais  qu’ils  allèrent  à Jerufalem  , qu’ils  rap- 
portèrent la  chofe  dans  le  concile  des  apôtres , ôc 
qu’ils  s’arrêtèrent  àleursdécifions.  Quede-là  venoit 
la  foi  folide  & uniforme  des  Chrétiens , au  lieu  que 
celle  des  autres  étoit  toujours  foible  & toujours 
changeante.  Que  le  culte  de  Dieu  fonde  fur  des 
principes  immuables , fe  fortifie  par  la  longueur 
des  fiecles  , au  lieu  que  les  inventions  d<^  hommes 
qui  ne  font  fondées  que  fur  le  caprice,  fe  difhjaent 
avec  le  temps.  Que  dans  ces  exces  de  licence  il  etoit 
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impoflible  dedonnerdes  bornes  à la  témérité  8c  à 
l’orgueil  de  l’efprit  humain  , qui  ne  craignoit  point 
de  fe  plonger  dans  les  abîmes  de  l’impiété  ; & qu’on 
pouvoit  croire  que  ceux  qui  alloient  impunément 
d’erreur  en  erreur  , 8c  qui  s’attachoient  à toutes  les 
nouveautez,  après  avoir  fouvent  changé  de  reli- 
gion , dans  peu  de  temps  n’en  auroient  aucune. 
Qu’il  falloit  donc  mettre  ordre  à ces  divifions  , 8c 
-empêcher  que  cette  contagion  ne  fe  répandît  8c  ne 
s’attachât  à toutes  les  parties  de  la  Chrétienté  j que 
le  ciel  étoit  irrité , 8c  que  l’Europe  alloit  fe  parta- 
ger en  plufieurs  feétes  contraires  les  unes  aux  au- 
tres , pendant  que  le  Turc , cet  ennemi  irréconci- 
liable du  nom  chrétien , enflé  de  fa  puifl'ance , 8c  de 
notre  malheureufe  défunion , menaçoit  de  ruiner 
nos  plus  belles  provinces.  Qu’ils  étoient  donc  priez 
d’envoïer  leurs  ambaffadeurs  au  concile  pour  pro- 
pofer  leurs  doutes  , 8c  les  fujets  qu’ils  avoient  de 
faire  fchifme  8c  de  fe  feparer  de  nous. 

Pendant  les  difeours  des  deux  nonces , plufieurs 
des  princes  marquoient  fur  des  tablettes  le  précis 
de  ce  qu’ils  avoient  dit  ; 8c  ces  difeours  étant  finis,  les 
mêmes  princes  après  s’être  entretenus  quelque-tems 
entr’eux  à voix  baffe,  ordonnèrent  au  chancelier 
de  l’éleéteur  Palatin  de  répondre  : il  le  fit  en  peu 
de  mots.  » Les  illuftres  princes , leur  dit-il , ont  « 
entendu  ce  que  vous  venez  de  leur  expofer  au  nom* 
du  pontife  Romain  : 8c  parce  qu’il  s’agit  d’une  « 
affaire  difficile  , ils  ne  veulent  rien  définir  pour  le  « 
prefent  :ilss’affembleront,enfuite  ils  répondront  -y  « 
ils  feroient  pourtant  bien  aife  que  vous  leur  don-  « 
naffiez  par  écrit  ce  que  vous  avez  dit.  » A quoi  les 
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nonces  répliquèrent  qu’on  connoilfoit  alfez  par  la 
bulle  du  faint  pere3  & par  les  lettres  qu’il  écrivoit  à 
l’empereur  3 quelles  étoient  fes  intentions , que  d’ail- 
leurs ils  avoient  ordre  de  ne  rien  laifler  par  écrit. 
Les  princes  après  avoir  parlé  bas  entr’eux  y con- 
fentirent  3 & congédièrent  honnêtement  les  nonces 
avec  la  même  fuite  & le  même  équipage  avec  lequel 
ils  étoient  venus.  Un  quart  d’heure  après  ils  virent 
arriver  à leur  logis  trois  confeillers  des  princes  pour 
leur  rendre  les  lettres  que  le  pape  écrivoit  à leurs 
maîtres.  »Lcs  princes  3 leur  dirent-ils3dansle  peu  de 
-»  temps  que  vous  avez  été  avec  eux  3 n’ont  pas  pris 
-»  garde  à ces  paroles  des  lettres  du  pape  3 a notre  fils 
» bien  aimé , parce  qu’elles  étoient  fous  une  envelop- 
» pe.  Mais  informez  que  le  pontife  Romain  les  ap- 
« pelle  fes  fils  3 ils  n’ont  point  de  réponfe  à faire 
-»aux  chofes  que  vous  leur  avez  propofécs.  » Com- 
mendon  leur  dit  que  fa  fainteté  les  traitoit  comme 
elle  avoir  coutume  de  traiter  tous  les  princes  chré- 
tiens 3 fuivant  la  coutume  conftamment  obfervée 
par  fes  prédeceffeurs.  Mais  les  envoïez  fans  faire 
aucune  attention  a cette  réponfe  3 lailferent  fur  la 
table  les  lettres  du  papeJ  avec  la  bulle  pour  la  con- 
vocation du  concile  & fe  retirèrent. 

Les  nonces  jugerentaifémentpartoutecette  con- 
duite 3 que  leur  négociation  n’auroit  aucun  fuccès  > 
puifqu’on  refufoit  de  voir  les  lettres  du  pape  qui 
contenaient  leurs  lettres  de  créance.  Cependant 
deux  jours 'après  3 le  feptiéme  de  Février  3 ils  furent 
vifîtez  par  dix  confeillers  des-princes  accompagnez 
de  beaucoup  de  Prôreftàns.  Un  d’entr’eux  nom- 
mé Grégoire  Cracovius  3 homme  fcàvant-  5c  con£- 
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dent  de  l’éleéteur  de  Saxe  leur  fit  un  long  difcours , 
ou  il  dit  en  fubftance  , que  les  princes  ne  doutoient 
point  qu’il  n’y  eut  dans  toutes  les  nations  des  hom- 
mes de  bien  , qui  foubaitoient  qu’on  rétablît  la  lu- 
mière de  l’évangile  & la  pureté  de  la  doctrine  : 
qu’on  abolît  ces  pernicieufes  coutumes  qu’il  auroit 
fallu  que  le  pape  eut  entièrement  retranchées  dans 
les  pais  qui  lui  font  fournis  : mais  qu’on  connoilfoit 
évidemment  quels  étoient  les  deffeins  des  fouve- 
rains  pontifes  , de  tourner  toutes  chofes  a leur  avan- 
tage & à leur  utilité  particulière  , en  répandant  une 
infinité  de  ténèbres  & de  fuperftitions  fur  l’évangile. 
Que  c’étoit  ce  qui  avoit  obligé  les  princes  à fecoiier 
le  joug  de  la  puiflance  ordinaire  , à chercher  la  lu- 
mière , & à puifer  la  pure  doélrine  dans  la  parole  de 
Dieu  même  5 a laquelle  ils  s’étoient  attachez  félon 
la  première  confclhon  a’Aufbourg.  Que  pour  ce 
qui  concernoit  la  préfente  députation  des  nonces  , 
■de  ce  qu’ils  avoient  fignifié  aux  princes  au  nom  du 
-pape  , on  étoit  fort  furpris  de  ce  que  le  pontife  de 
Rome  avoit  ofé’envoïer  des  ambafiadeurs  à des 
gens  qui  ne  reconnoiifoient  fon  autorité  en  aucu-- 
ne  chofe , encore  moins  dans  la  convocation  d’un 
concile  , de  qui  n’obéilfoient  fur  la  terre  qu’à  l’em- 
pereur leur  unique  fouverain. 

Vous  avez  tort , continua  Cracovius , de  nous 
âccufer  d’être  légers , de  fuivre  tous  les  jours  des  « 
opinions  nouvelles , de  de  nous  jetter  aveuglement  « 
dans  des  feétes  qui  fe  contredifent  , puifque  nous  « 
n’avons  tous  qu’une  même  doctrine,  de  que  nous  « 
fouferivons  tous  à cette  formule  de  foi  qui  fut  « 
dreilée  à Aufbourg  par  ordre  de  Charles  V.  Nos  « 
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» princes  vous  déclarent  qu’ils  ne  s’en  écarteront 
« point  3 & qu’ils  ne  fouffriront  jamais  que  le  pape 
» leur  donne  la  loi.  L’empereur  eft  leur  prince  ôc 
» leur  chef  j il  eft  l’arbitre  de  tous  les  différends 
» qui  s’élèvent  dans  la  Chrétienté  , c’eft  à lui  feul 
»>  qu’appartient  le  droit  d’affembler  des  conciles  lé- 
» gitimes.  Lorfque  Tes  ambaffadeurs  feront  arrivez  3 
» nos  princes  s’expliqueront  avec  eux  fur  ce  fujet  : 
» mais  ils  font  réfolus  de  n’avoir  jamais  aucune 
» communication  avec  le  pape.  Pour  vous , parce 
» qu’ils  ont  appris  que  vous  êtes  fortis  des  plus  illuf* 
- très  familles  de  Vcnifc  , & que  vous  êtes  diftin— 
» guez  par  votre  vertu  & par  votre  fageffe  , ils  ont 
» beaucoup  d’eftime  & de  refpedt  pour  vos  per- 
«»  fonnes  : & vous  en  eufftez  reçu  des  marques  pu- 
»»  bliques  } fi  vous  fufiiez  venus  comme  particu- 
» liers  , & non  comme  ambafïadeurs  du  pape , au 
» concile  duquel  ils  font  réfolus  de  ne  point  obéir , 
» parce  qu’ils  font  perfuadez  qu’il  n’a  aucun  droit 
« de  le  convoquer  ; &c  qu’il  ne  peut  s’ériger  en  arbi- 
» tre  des  controverfes  &c  des  différends  de  l’églife  , 
» lui  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  divifions  ; ni  qu’il 
» s’établiffe  lui-même  juge  de  la  vérité  , lui  qui  l’at- 
« taque  & qui  la  méprife  plus  cruellement  que  tous 
» les  autres.  » 

Ce  difcours  injurieux  de  Cracovius  Surprit  beau- 
coup les  nonces , qui  délibérèrent  pendant  quelque- 
temps  s’ils  y répondroient.  Enfin  Commendon  prit 
la  parole , & dit  que  le  pape  les  avoit  envoie  en 
qualité  de  nonces  auprès  des  princes  d’Allemagne  , 
pour  s’acquitter  de  la  fon6tion  de  pafteur  univerfel , 
qui  lui  fait  embraffer  avec  zele  tous  les  moïens  de 
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procurer  le  falut  d’un  chacun  \ qu’il  ne  l’avoit  fait 
que  dans  le  deffein  de  procurer  le  bien  dont  les  ^ 
princes  étoient  convenus  dans  leur  affemblée  3 & 
qu’ainh  il  n’y  avoir  rien  de  furprenant  dans  cette 
conduite.  Que  le  concile  avoir  été  indiqué  par  le 
fouverain  pontife  dans  la  forme  que  l’églife  infpi- 
rée  par  le  Saint-Efprit  avoit  toujours  obfervée  3 n’y 
aïant  pas  d’autre  remede  pour  rétablir  l’ancienne 
difcipline  de  nos  peres , & pour  guérir  les  plaies 
de  l’églife.  Qu’on  avoit  révéré  de  tout  temps  la  fain- 
teté  &:  la  majefté  de  ces  affemblées  : &c  que  ceux 
même  qui  par  leur  erreur  ou  par  leur  crédulité , s’é- 
toient  feparez  de  l’unité  , avoient  regardé  leurs  dé- 
cidons comme  des  oracles  & comme  des  ordres 
venus  du  ciel.  Quant  à ce  qu’ils  difoient , qu’ils  ne 
reconnoiffoient  point  d’autre  fouverain  que  l’em- 
pereur : le  nonce  leur  ht  voir  la  différence  qu’il  y 
avoit  entre  l’autorité  des  princes  laïques  &;  celle 
du  pontife  Romain , & le  refpeét  que  Ferdinand 
avoit  pour  le  pape.  Que  c’étoit  fans  raifon  qu’ils  fe 
plaignoient  de  lui , puifque  tout  le  monde  étoit  per- 
fuadé  de  fa  charité  , principalement  à l’égard  de  la 
nation  Allemande.  Pour  ce  qu’on  objeétoit  que  fa 
fainteté  devoir  travailler  à reformer  le  hecle  & ré- 
tablir la  difcipline  , les  nonces  en  convinrent.  Mais 
Pie  IV.  dirent-  ils , dès  les  premiers  jours  de  fon 
pontificat  n’a-t’il  pas  entrepris  de  le  faire  ? N’y  tra- 
vaille-t’il  pas  inceffamment  ? Et  n’eft-ce  pas  dans 
cette  vue  qu’il  convoque  le  concile  , afin  que  le  fuc- 
cès  en  foit  plus  certain  ? 

Sur  ce  que  Cracovius  avoit  reproché  à l’églife 
Romaine 3 quelle  étoit  remplie  de  fuperftitions  ôc 
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- — de  relâchement , & qu’elle  s'appliquent  à répandre 

An.  1561.  des  ténèbres  fur  les  veritez  de  l’évangile  jCammcn- 
don  lui  répliqua  qu’il  étoit  aile  de  juger  que  la  hai- 
ne de  la  vérité  & le  plaifir  de  médire  avoient  aveu- 
glé les  Proteftans.  Qu’il  pourroit  dire  à la  gloire 
de  cette  églife , quelle  s’eft  rendue  plus  illuftre  que 
toutes  les  autres  par  les  foins  qu’elle  a eue  de  por- 
ter plus  loin  le  nom  de  Jefus-Chrift  & la  connoif* 
fancede  fon  évangile  : mais  que  les  vrais  Catholi- 
ques n’ont  .accoutumé  de  fe  glorifier  qu’en  celui 
qui  juftifie  les  pécheurs , &:  qui  recompcnfe  les  juf- 
tes.  Que  les  Allemands  peuvent  apprendre  par  tou- 
tes les  hiftoires  anciennes , que  ces  grands  évêques 
qui  ont  été  fi  célébrés  par  leur  pieté  &c  par  leur  doc-» 
trine  depuis  le  fiecle  des  apôtres  , ont  toujours  eu 
recours  à i’églife  de  Rome  dans  les  difficultez  de  la 
religion  , & fe  font  fournis  â fes  déci fions.  Qu’on 
pourroit  leur  citer  des  rois  de  toutes  les  parties  du 
monde , & des  nations  les  plus  éloignées  qui  ont 
député  à Rome  pour  être  inftruits  de  nos  mifte- 
res  ; qu’on  pourroit  leur  nommer  un  nombre  pref- 
que  infini  de  peuples  que  cette  églife  a retirée  de 
l’impiété  & des  erreurs  honteufes  où  ils  étoient 
plongez  , pour  les  réduire  fous  des  loix  plus  pures  „ 
& fous  un  culte  plus  faint  ; qu’il  n?y  a pteique  aucu- 
cune  province  qui  ne  lui  doive  le  bonheur  d’avoir 
reçu , ou  d’avoir  confervé  la  religion  catholique, 
Qu’enfin  eux- mêmes  avoient  reçu  de  Rome  la  con- 
noilfance  de  la  foi  chrétienne  , & que  depuis  qu’ils 
avoient  quitté  cette  réglé  de  la  vérité , ce  n’étoit 
plus  que  détours , que  confufion , qu’égaremens  par- 
mi tous  les  peuples  de  leur  nation. 

Comme 
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Comme  Cracovius  s’étoit  plaint  que  les  nonces 
avoient  reproché  à l’Allemagne  d’être  agitée  d’une 
grande  diverfité  de  religions  , Commendon  le  défia 
de  le  nier  , & affura  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  cer- 
tain ni  de  plus  évident  que  ce  défordre  &c  cette 
confufion  de  fentimens  differcns , qui  partageoient 
les  Allemands  fur  le  fujet  de  la  foi  & des  cérémo- 
nies j qu’ils  ne  s’accordoient  que  contre  les  Catho- 
liques & l’églife  qu’ils  avoient  abandonnée  ; que 
l’Allemagne  étoit  pleine  de  livres  qui  fe  contredi- 
raient. Luther  , dit-il , cet  homme  que  vous  vanté 
comme  un  autre  faint  Paul  , qui  a forgé  cette  belle 
formule  de  foi  à Aufbourg,  n’a  pas  toujours  été  d’un 
même  fentiment  ; il  a fait  de  nouvelles  confellions 
de  foi  prefque  tous  les  ans  } ceux  qui  l’ont  fuivi  ont 
changé  ou  interprété  fes  penfées  félon  leur  caprice. 
De-là  les  difputes  fans  fin  touchant  ce  qu’il  a crû  : 
perfonne  n’approuve  toutes  fes  opinions  ; Melanch- 
ton  a eu  fes  partifans,  Oecolampade  les  Gens , Zuin- 
gle  a fait  une  feéte  à part , &c  combien  de  gens  s’at- 
tachent à celle  de  Calvin  ? Il  y en  a une  infinité 
d’autres  qui  ne  font  d’accord  ni  avec  Luther  ni  en- 
tr’eux.  Il  n’y  a point  de  ville  en  Allemagne , point 
de  bourg , point  de  famille  où  il  n’y  ait  quelque 
différend  de  religion.  Les  femmes  difputent  avec 
leurs  maris,  les  enfans  avec  leurs  peres  : chacun  croit 
avoir  la  véritable  foi  & l’intelligence  des  écritures  ; 
& , ce  qui  eft  plus  déplorable  , les  plus  ignorans 
dans  leurs  entretiens  & dans  leurs  repas  décident 
des  points  de  la  religion  , & au  milieu  de  leur  in- 
çempcrance  fe  mêlent  de  fûre  les  réformateurs. 

Le  pape  , continua-t-il , après  s’être  acquitté  de 

Tome  XXXI I.  C 
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' "T-  fon  devoir  de  pere  envers  vous , après  avoir  fait  agir 

AiQ.  i$6i » £out  fon  zéle  pour  remettre  fes  enfans  égarez  dans 
la  voie  du  falut , vous  fera  un  jour  & à vous  & à 
toute  l'Allemagne  , le  même  reproche  que  Jefus- 
Chrift  fit  à la  ville  de  Jerufalem  dans  fon  évangile, 
iutthxxui.  37.  » Combien  de  fois  ai- je  voulu  raffcmbler  tes  enfans, 
» comme  la  poule  raffemble  fes  poufïins  fous  fes  ai- 
» les , & tu  ne  l’as  pas  voulu.  » Pour  les  civilitez  que 
vous  nous  avez  faites  en  notre  particulier, de  la  part 
de  vos  princes , nous  vous  prions  de  les  en  remer- 
cier auffi  en  notre  nom  : mais  nous  leur  déclarons 
‘que  nous  ne  méritons  rien  qu’en  confideration  de 
celui  qui  nous  envoie.  Ce  difeours  ne  fut  pas  égale- 
ment reçu  de  tous  ceux  qui  l’entendirent  ; quelques- 
uns  en  furent  touchez  , d’autres  parurent  indignez 
de  la  hardieffe  avec  laquelle  on  venoit  de  leur  par- 
ler , & l’effet  qu’il  produifit  fut  de  prendre  des  me- 
fures  à Naiimbourg  afin  de  fe  réunir  tous  dans  la 
doctrine. 

Affe^ibiée  des  Cette  affemblée  étoit  compofée  de  prefqué  tous 
princes  Proreftans  les  princes  Proteftans,  l’éleéfeur  Palatin  Frédéric  , 
a Hambourg,  ^ygufte  électeur  de  Saxe  , Jean  Frédéric  de  Saxe  ,. 
ULlwmUft'  Wolfang  Palatin,  Erneft  & Philippe  ducs  de  Brunf- 

Tallœvic.  ut  fup.  wick,  Ulric  duc  de  Meckelbourg  , Chriftophle 
lîb.  15. cap. 3. «.8,  ^ ^ Wirtemberg  , Charles  marquis  de  Bade, 

spond'  hoc  ann°  Erneft  prince  d’Henneberg.  Déplus  les  députez  de 
l’éleéleur  Joachim  de  Brandebourg  , de  Jean  & de 
George-Frederic  deBrandebourg,de  Philippe  Lant- 
grave  , de  Barnime  & de  Jean-  Frédéric  ducs  de  Po- 
méranie , & de  beaucoup  d’autres , outre  le  roi  de 
Dannemark  & les  princes  deLunebourg,  qui  avoient 
écrit  à l’affemblée  pour  marquer  leur  affe&ion  & h 
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part  qu’ils  prenoient  dans  tout  ce  qu’on  y détermi* — 

neroic.  Tous  ces  princes  fur  le  bruit  d’un  prochain  ^N*  ïS(*î» 
concile  general  qui  fe  répandoit , & fur  l’accufation 
qu’on  formoit  contre  ceux  de  la  confeffion  d’Auf- 
bourg  , qu’ils  étoient  Ci  différons  en  opinions  , que 
les  uns  combattoient  ouvertement  ce  que  les  autres 
foutenoient  avec  opiniâtreté  , fe  propoferent  de 
mettre  deux  chofes  en  deliberation.  La  première , 
que  tous  ceux  qui  étoient  féparez  de  Téglife  Romai- 
ne convinrent  entr’eux  d une  même  profeflion  de 
foi  3 parce  qu’autrement  les  Catholiques  feroient 
bien  autorifez  à les  condamner  , fans  qu’oii  y put 
trouver  à redire , puifque  leurs  propres  dodeurs 
fe  traitoient  les  uns  les  autres  d’héretiques  , com- 
me on  l’avoit  vû  dans  le  dernier  colloque  de  W or- 
mes. La  fécondé  , Ci  les  Protefhns  dévoient  fe  ren- 
dre au  concile , ou  s’ils  dévoient  abfolument  le  re- 
fufer. 

Il  y eut  beaucoup  de  divifion  touchant  le  pre^  xnr. 
mier  article.  Quelques-uns  regardant  cette  difeor- 
de  entre  les  églifes , comme  une  chofe  nullement  fuieQela ,conf  c-K 
eüentielle  , precendoient  qu’il  talion  s’arrêter  a la  In  aais convmt, 
confeffion  d’Aufbourg,  comme  au  fondement  de  H°J~ 

îa  dodrine  , & fur  tout  à celle  qui  avoit  été  prefen- 
tée  â Charles  V.  en  1 530.  & qui  fut  confirmée  de 
nouveau , pour  être  enfuite  envoïée  par  les  élec- 
teurs & les  autres  princes  à l’empereur  Ferdinand  , 
que  les  Catholiques  avaient  fortement  prévenu  con- 
tre les  Proteftans  ; qu’on  la  propoferoit  enfuite  dans 
le  concile  au  nom  de  leurs  églifes , comme  celle 
qu’ils  vouloient  tenir,  de  peur  que  fi  chacun  mon- 
trait la  fienne  en  particulier , ceux  de  cette  confeLi 
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. f10n  ne  fuffent  expofez  au  mépris  & à la  rifée.  On 

An.  produific  les  divers  exemplaires  & les  differentes- 

éditions  de  cette  confeffion  , principalement  celle 
de  l’affemblée  d’Aufbourg  où  la  paix  fut  arrêtée,  6c 
'qui  avoit  été  écrite  de  la  main  de  George  Spalatin  y 
que  Jean-Frederic  de  Saxe-Weymar  6c  le  duc  de 
Wurtemberg  foutenoient  être  tout- à- fait  confor- 
me aux  autres,  6c  fur-tout  à la  première  de  'Wur- 
temberg , à peu  de  chofes  près.  Mais  les  eleéfeurs 
Palatin  6c  de  Saxe  preffoient  pour  en  faire  recevoir 
une  plus  nouvelle  qui  étoit  entre  les  mains  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes , 6c  qui  étoit  plus  éten- 
due que  la  première  , parce  que  certains  fentimens 
y étoient  expliquez. 

xiV-  Enfin  comme  tous  les  autres  princes  6c  lesam- 

iiffèrennsycPxem-ofc  baffadeurs  des  abfens  étoient  d’avis  qu’on  fou  fer  i- 
piaîrcs  de  ceue  -yit  aux  mêmes  articles  qui  avoient  ete  prefentez  a 
cotife dion#  charies  y,  les  éle&eurs  y confentirent  à cette  con- 

*t  juçrà.  dition  , qu’on  y feroit  une  nouvelle  preraee  ou  l on 

kJS  T^cltL  approuvent  cette  dernière  édition  de  la  confeffion 
*>•  2c  l’apologie  comme  conforme  a la  première  , 6c 

quelques  endroits  de  la  première  qui  ferapportoient 
à la  tranfubftantiation  : qu’on  expliquerait  auffi  plus 
amplement  les  difputes  touchant  1 expofition  6c  pro- 
ceffion  du  Saint  Sacrement , parce  que  la  divifion 
qu’on  y faifoit  des  deux  efpeces  ne  convenoit  pas 
avec  l’inftitution  de  Jefus-Chrift , de  la  meffe  6c 
d’autres  inftitutions  femblables.  Déplus  , les  élec- 
teurs vouloient  qu’on  parlât  dans  la  préfacé  de  la 
confeffion  des  églifes  de  Saxe  6c  de  1 affemblee  de 
Francfort:  mais  parce  que  Jean-Frederic  de  Saxe  6c 
les  autres  étoient  d’avis  qu’on  reprit  plutôt  les  arti- 
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clés  de  Smalkalde  , on  ne  mit  rien  dans  la  préface  —— 

que  Cracovius  & Ehemius  mirent  par  écrit , & lu-  ^N* 
rent  devant  les  princes  , parmi  lefquels  il  y en  eut 
qui  l’approuverent , 8c  d’autres  qui  refuferent  d’y 
foufcrire.  En  quoi  ces  derniers  furent  appuïez  par 
ceux  qui  enti  erenoient  les  erreurs  8c  les  fedtes  con- 
traires à la  parole  de  Dieu  & à la  confellion  d’ Auf- 
bourg , en  blâmant  d’une  maniéré  indiredte  l’élec- 
teur Palatin  , qui  avoit  depuis  peu  renvoie  d’Hei- 
delberg Tilman  Heshaufen  , parce  qu’il  défendoit 
l’opinion  de  Luther  touchant  la  cène. 

Mais  Frédéric  de  Saxe-Wevmar  * qui  , à l’exem-  x v. 
ple  de  ion  pere  , avoit  toujours  rait  proreliion  du  Weymar  fe  retire 
pur  Luthéranifme  , ne  put  foufffir  qu’on  mît  fauf-  fûrt  encoleie’ 
fement  dans  la  préface  qu’il  n’y  avoit  point  de  dif- 
corde  dans  les  églifes  d’Allemagne.  Il  dit  haute- 
ment que  c’étoit  fe  mocquer  du  monde  de  parler 
de  la  forte  , 8c  qu’après  ce  que  leurs  miniftres  écri- 
voient  8c  difoient  tous  les  jours  les  uns  contre  les  au- 
tres dans  leurs  écrits  8c  dans  leurs  prêches , il  falloir 
être  fourd  ou  aveugle  pour  ne  point  s’appercevoir 
de  la  diverlité  de  leurs  fentimens  8c  de  leur  créan- 
ce dans  les  principaux  articles  de  la  doétrine  ; ce  qui 
donnoit  fujet  aux  émilfairesdu  pape, non-feulement 
de  les  calomnier, mais  encore  de  les  convaincre  d’un 
menfonge  manifeste.  Il  demanda  donc  qu’on  retînt, 
non  pas  la  confellion  publiée  depuisplus  de  trente  ans 
8c  qui  avoir  été  changée  en  plulieurs  endroits  ; mais 
celle  cpi  avoir  été  imprimée  depuis  neuf  à dix  ans , 

8c  qu’on  inférât  dans  la  préface  , pour  tenir  lieu  de 
déclaration,  les  articles  de  Smalkalde  ; mais  n’aïant 
pu  rien  obtenir  , il  conçut  tant  de  chagrin  contre 
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Ce  qu'ils  délibè- 
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chant  le  concile. 
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ceux  qui  lui  étoient  oppofez  , que  quoiqu’il  eut 
époufé  la  fille  du  Palatin  , il  eut  fi  peu  de  refpeôt 
pour  Ton  beau  - pere  , qu’il  l’appella  publiquement 
Calvinifte  , Sacramentaire  & deferteur  de  ia  con- 
fefiion  d’Albourg  , la  plus  grande  injure  qu’on  puif- 
fe  dire  aux  Luthériens.  Après  quoi  il  partit  de  Naiim- 
bourg  , ôc  fe  retira  dans  fes  terres. 

Lorfqu’on  délibéra  enfuite  touchant  le  concile, 
les  opinions  furent  differentes. Quelques-uns  étoient 
d’avis  qu’on  le  refufât  entièrement  , ôc  les  autres 
approuvoient  que  chaque  état  y envoïat  Tes  ambaf- 
fadeurs,  pour  rendre raifon  de  leur  foi  dans  uncon^ 
cile  libre  ôc  chrétien  , ôc  former  une  puiffante  ac- 
cufation  contre  le  pape  ôc  la  cour  de  Rome  ; que 
dans  le  même  temps  on  expofât  les  exceptions  ordû* 
naires  ôc  les  recufations  touchant  les  juges  fufpeéfs, 
l’ordre  renverfé  du  droit  & les  incommoditez  du 
lieu  : que  cela  contribueroit  beaucoup  à difiiperla 
haine  qu’on  portoit  aux  Proteftans  , comme  s’ils 
vouloient  éluder  l’autorité  d’un  concile  légitime; 
Qu’  on  feroit  connoître  par-là  qu’il  ne  tenoit  pas  à 
eux  , mais  à l’ambition  de  leurs  ennemis , qu’on  ne 
travaillât  à rétablir  l’union  ; Ôc  qu’ainfi  l’on  auroit  a 
l’avenir  moins  d’averfion  pour  les  églifes  d’Allema- 
gne. Enfin  tous  convinrent  qu’on  accepteroit  le 
concile  , pourvu  que  ce  ne  fût  pais  celui  du  pape , 
ôc  qu’il  n’y  préfidât  pas  ni  par  lui  ni  par  Tes  légats. 
Telle  fut  la  réponfe  qu’ils  donnèrent  aux  ambaffa- 
deurs  de  l’empereur  Ferdinand  , qui  étoient  arrivez 
à Naümbourg  avecles  nonces  le  vingt  huitième  de 
Janvier  , ôc  qui  fe  trouvèrent  dès  le  lendemain  a la 
diète.  Ils  ajoutèrent  encore  pour  conditions , que  la 
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parole  de  Dieu  feroit  le  feul  juge  & nullement  le 
pape  3 que  les  évêques  (croient  difpen fez  du  ferment 
de  fidelité  qu'ils  font  au  fouverain  pontife  3 que  les 
théologiens  qu’ils  y env oïeroient  , auroient  droit 
de  fuffrage  , & qu’après  avoir  communiqué  avec 
ceux  qui  ne  fe  trouvoient  pas  à cette  aiTemblée  , il 
feroient  une  réponfe  plus  ample  à fa  majefté  impé- 
riale. 

L’on  réfolut  enfuitc  d’envoïer  des  députez  à Jean 
Frédéric  de  Saxe-Weymar  quis’étoit  retiré  , pour  lui 
faire  Ravoir  que  les  princes  fouhaitoient  avec  beau- 
coup d’ardeur  qu’il  fut  demeuré  à Naümbourg  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’alfemblée  3 mais  que  puifqu’ils  avoient 
reçu  fes  exeufes  fur  fon  départ  , ils  étoient  bien  aife 
de  lui  apprendre  qu’ils  avoient  réfolu  de  fouferire  à 
la  confefiion  d’Aufbourg , pour  laquelle  ils  étoient 
alfemblez , & que  pour  le  contenter  l’on  avoit ajou- 
té dans  la  préface  un  article  touchant  la  cène  : qu’ain- 
fi  ils  le  prioient  d’y  vouloir  fouferire  , & que  s’il  le 
refufoit  , ils  demandoient  au  moins  qu’il  impofât 
filence  à fes  théologiens,  & qu’il  fift  enforte  que  les 
aétes  de  l’alfemblée  de  Naümbourg  ne  fuffenr  point 
appeliez  publiquement  Y intérim  de  Samarie  , com- 
me on  avoit  déjà  donné  ce  nom  à ceux  de  l’aflem- 
blée  de  Francfort.  Qu’enfinon  ne  condamnât  point 
leur  conduite  par  les  écrits  publics,  qu’autrement 
ils  feroient  obligez  de  fe  juftifier  & de  faire  voir 
publiquement  leur  innocence  , en  marquant  l’ori- 
gine & le  progrès  de  cette  aiTemblée  : en  un  mot  , 
qu’ils  n’oubhoient  rien  de  ce  qui  concernoit  la  gran- 
deur & l’importance  de  cette  affaire.  La  diète  finit 
le  vingt- feptiéme  de  Février  3 on  y fit  un  décret  qui 
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portoit  que  tous  tiendroient  la  confeffion  d’Auf- 
bourg  fuivant  les  explications  qu’on  trouveroit  les 
plus  propres  pour  la  rendre  commune  à tous  ceux 
qui  s’en  étoient  écartez  ; &:  que  pour  cet  effet  l’on 
s’affembleroit  de  nouveau  à Erford  le  vingt  - deu- 
xieme d’ Avril  prochain.  Mais  cette  union  qu’ils  af- 
feétoient  n’eut  aucun  fuccès. 

Les  deux  nonces  Delhno  & Commendon  en  par- 
tant de  Naiimbourg  pour  fe  rendre  dans  les  provin- 
ces où  ils  avoient  ordre  d’aller  , donnèrent  avis 
au  pape  de  la  maniéré  dont  les  princes  Proteftans  les 
avoient  reçus  dans  cette  ville.  Leur  fermeté  fut 
beaucoup  louée  à Rome  & l’on  fçut  bon  gré  a 
Commendon  d’avoir  reprimé  les  Allemands  qui 
infuitoient  avec  tant  de  fierté  à l’églife  Romaine. 
Ce  prélat  devant  vifiter  la  baffe  Allemagne  vouloit 
commencer  par  la  ville  de  W eymar  pour  y voir  Jean- 
Frédéric  de  Saxe  qui  s’y  étqit  retiré  ; mais  aïant  ap- 
pris par  un  des  çonfeillers  de  ce  prince, que  Ton  maî- 
tre n’étoit  pas  dans  la  difpofition  de  le  recevoir  , 
parce  qu’il  ne  vouloit  avoir  aucun  commerce  avec 
le  pape  , Commendon  réfolut  d’aller  d’abord  dans 
le  brandebourg  trouver  l’éleéteur  Joachim  : & com- 
me il  étoit  obligé  de  paffer  par  la  Saxe  , il  obtint  de 
l’électeur  Âugufte  un  fauf-conduit  des  plus  hono- 
rables. Ce  prince  lui  fit  beaucoup  d’excufes  de  la  ré- 
ponfc  qu’on  lui  avoir  faite  à Naiimbourg  contre  fon 
avis , & lui  donna  des  lettres  pour  ordonner  aux 
magiftrats  des  villes  de  fes  états  par  ou  il  pafferoit , 
de  le  recevoir  honorablement , & de  le  faire  efcor- 
ter  jufqu’aux  frontières  de  l’éleétorat  de  Brande- 
bourg. Le  nonce  traverfa  Leipfik  & Halbcomptaqt 
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devoir  en  chemin  l’archevêque  de  Magdebourg -, 
fils  de  l’éledteur  Joachim  j mais  n’aïant  pas  trouvé  ce 
prélat  chez  lui  , il  prit  la  route  de  Berlin  , où  il  fut 
reçu  avec  toutes  fortes  d’honneurs  par  Féledfceur  de 
Brandebourg. 

Ce  prince  avoit  établi  la  religion  proteftante  dans 
fes  états  en  153.9.  &:  étoit  un  de  ceux  qui  avoir  plus 
de  difpofition  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’égiife 
catholique  , dont  il  avoit  confervé  beaucoup  de  cé- 
rémonies & plufieurs  coutumes.  Aufii-tôt  qu’il  eut 
appris  l’arrivée  du  nonce  , il  lui  envoïa  deux  de  fes 
premiers  confeilîers  pour  le  complimenter  de  fa 
part , & l’inviter  à venir  dîner  chez  lui  le  lende- 
main. Comme  le  nonce  avoit  appris  que  le  de  fie  in 
de  l’éleéleur  étoit  de  l’entendre  avant  le  repas , & de 
lui  donner  fes  réponfes  en  préfence  de  quelques-uns 
de  fes  théologiens  ennemis  de  lunion , il  affeéta 
d’arriver,  dans  le  temps  auquel  il  falloir  fe  mettre  à 
table  , & il  réfolut  de  laiiler  échapper  pendant  le 
repas  quelques  paroles  fur  la  religion  pour  mieux  con- 
noître  les  difpofitions  de  l’éledfceur  , & le  porter  à 
prendre  des  confeils  avantageux  à la  religion.  La 
.ehofç  réulîit  à fon  avantage  ; il  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  que  luiauroit  pû  rendre  le  prince  le  plus 
attaché  & le  plus  fournis  au  faint  fiege.  Joachim 
écouta  avec  tranquillité  ce  qu’il  lui  dit  du  concile  ; 
loin  de  marquer  aucune  peine  du  delfein  que  l’on 
avoit  de  le  continuer , il  parut  qu’il  le  verroit  tenir 
.avec  joïe  , & il  fit  paroître  beaucoup  de  difpofition 
à la  paix  , & ne  parla  jamais  du  pape  ni  de  l’églife 
Romaine  qu’avec  honneur  & refpcéf.  Après  ledîner, 
fous  prétexte  de  procurer  quelque  repos  à fon  hôte  , 
Tome  XXXII.  L D 


An.  1 $ 61. 


xx. 

Il  arrive  à Beiliii 
& y voit  l’électeur 
de  Brandebourg. 

Gratiani  loco  fu- 
pra  cit.  cap.  4. 

Pallav.  ubi  fupra, 
cap.  4.  11.  1. 

'Extcmt  in  epifl. 
Commend.  ad  Bor - 
rom.  card.ïyEclr. 


A N.  ij6i. 


XXL 

II  lui  préfente  la 
bulle  du  concile  , 
8c  l’éledbeur  don- 
ne fa  réponfe. 

Pallav.  ibid.  cap. 
4-  n.  3. 

Raynaldus  n.  jz. 

Ex  epïfl.  die  <;.Fe- 
bruarü  ad  card. 
Msrror/uurnc 


26  Histoire  Ecclesiastique. 
il  le  mena  dans  un  cabinet  , ôc  de  tout  le  jour  il  ne 
voulut  lui  parler  d’aucune  affaire.  Le  lendemain, 
étant  à table  avec  lui  , il  l’entretint  de  differentes 
affaires  affez  vagues  * & comme  Ton  deffein  étoitde 
le  retenir  au  moins  une  quinzaine  de  jours,  il  éloi- 
gnoit  toujours  l’occafion  de  traiter  du  fujet  de  fa  lé- 
gation. 

Cependant  Commendon  voulant  profiter  du 
temps , fit  beaucoup  d’inftances  pour  obtenir  une 
audiance.  Il  préfenta  a l’éleéteur  les  lettres  du  pape 
& la  bulle  pour  la  convocation  du  concile  , lesquel- 
les aïant  été  lues  , l’éleéteur  demanda  quelque  temps 
pour  en  délibérer.  Il  ne  fit  fa  réponfe  que  fur  la  fin 
de  Février,  cinq  jours  après  l’arrivée  du  nonce  : el- 
le contenoit  en  fubftance  ; qu’il  étoit  très-fenfible 
au  fouvenir  du  pape  , & qu’il  lui  en  rendoit  de  très- 
humbles  adlions  de  grâces,  qu’il  avoir  été  informé 
des  bonnes  intentions  & de  la  bonté  particulière  du; 
fouverain  pontife  dès  lé  temps  qu’il  étoit  en  Hon- 
grie. Qu’il  avoir  toujours  fouhaité  la  paix  & qu’ac- 
tuellement  il  rravailloit  à l’établir , quoique  fes  dé- 
marches ne  fuffent  pas  agréables  à tout  le  monde  j; 
mais  qu’il  fe  foucioit  fort  peu  de  ne  pas  plaire  aux 
hommes',  pourvu  qu’il  pût  mettre  fa  confidence  en 
repos  , ôc  pratiquer  la  parole  de  Dieu  : Que  c’étoit 
dans  cette  vûe  qu’il  avoit  embraffé  la  confefiion 
d’Aufbourg  fans  aucune  legereté  d’eiprit  ; & qu’ib 
défiroit  que  tout  le  monde,  Sc  particulièrement  les 
papes  reconnuffent  la  vraie  foi.  Enfuite  paffant  au 
concile , il  dit  que  c-omme  cette  affaire  ne  le  regar- 
doit  pas  lui  feul , ni  les  feuls  princes  qui  s’étoient 
affembîezà  Naiimbourg  ; mais  tous  ceux,  qui  fui- 
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voient  la  confeffion  d’Aufbourg,  il  ne  pouvoir  ré- 
pondre que  ce  qui  avoir  été  réfolu  d’un  commun 
accord  ; que  pour  ce  qui  le  regardoit , il  n’oublieroit 
rien  pour  établir  la  concorde  & l’union  , quoiqu’il 
y prévît  de  grandes  difficultez  , comme  il  lui  avoir 
fait  fouvent  connoîtreen  particulier,  avec  cette  fin- 
cerité  qui  lui  étoit  naturelle  , 6c  qu’il  connoiffoit 
.être  la  même  dans  le  nonce  ; ce  qui  étoit  caufe  qu’il 
ne  pouvoir  lui  refufer  Ton  dime  , 6c  qu’il  vouloir 
.entretenir  amitié  avec  lui. 

Le  nonce  répondit  à ces  civilitez  avec  tant  d’élo- 
quence  6c  une  fi  grande  étendue  d’efprit,  qu’il  ne  lui 
auroit  pas  été  difficile  de  retirer  ce  prince  de  l’erreur 
où  il  s’étoit  engagé  par  une  trop  grande  crédulité  , 
lî  fes  confeillers  ne  l’euflent  empêché  de  profiter  de 
fes  converfations  6c  de  fesconfeils.  Commendonlui 
dit , que  comme  c étoit  par  un  principe  de  confcien- 
, ce  qu’il  avoit  embraffé  la  confeffion  d’Aufbourg, 
cette  même  confcience  l’obligeoit  à connaître  Je- 
fus-Chrifï,  6c  qu’il  ne  le  pouvoir  mieux  faire  que 
par  le  fecours  d’un  concile  œcuménique  muni  de 
l’autorité  du  pape,  à qui  il  étoit  enjoint  de  confir- 
mer fes  freres  ; 6c  dont  la  foi  ne  pouvoir  jamais  man- 
quer , félon  le  privilège  que  le  fils  de  Dieu  lui  avoir 
accordé.  Qu’il  n’avoit  donc  point  de  plus  fur  parti  à 
prendre , que  celui  de  fe  foumettre  à la  conduite  de 
Dieu  , 6c  de  puifer  la  lumière  dans  la  fucceffion 
continuée  du  fiege  apoflolique , 6c  dans  la  doélrine 
confiante  des  faints  peres.  Enfuite  il  le  remercia  de 
la  liberté  qu’il  lui  avoit  accordée  dans  les  entretiens 
particuliers  qu’il  avoit  eu  avec  lui.  Il  le  pria  de  faire 
réflexion  fur  les  conditions  que  les  Proteftans  de- 
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debourg; & l’ar- 
chevêque  de  Mag- 
debourg. 

T'allav.  ib'id.  cap. 
4 n.  6. 
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mandoient  pour  àflembler  le  concile  3 lefquelles,- 
fi  on  les  accordoic  , tendroient  à la  ruine  ennere  de 
la  foi  de  l’églife.  Et  parce  qu’entre  les  difiicultez  pro- 
pofées  par  l’éledeur , fa  principale  étoit  de  fçavoir  ? 
il  l’on  accorderoit  le  droit  defuftrage  aux  Proteftans; 
le  nonce  répliqua  qu’en  accordant  cette  faveur  à 
ceux  de  la  confeffion  d’Aufbourg , on  ne  pour r oie 
la  refufer  aux  partifans  des  autres  fedes  , qui  font 
prefque  fans  nombre  y ce  qui  renouvelleroit  la  con- 
fuiion  de  Babylone. 

La  converfation  entre  l’éledeur  & le  nonce  fut 
a (Te  z longue  , & roula  fur  beaucoup  de  chofes  que 
ce  prince  avoüa  n’avoir  pas  comprifes  ni  entendues 
jufqu’alors  5 & il  parut  fi  fatisfait  des  réponfes  folU 
des  que  le  nonce  fit  à toutes  fes  difficultez  , qu  il  ne 
pur  s’empêcher  de  dire  en  foupirant.  « En  vérité , 
» réverendiifime  feigneur , vous  me  donnez  bien  à 
penfer  : » Mais  les  engagemens  où  fe  trouvoit  cet 
éledeur , les  refpeds  humains , & fur-tout  les  biens 
d ’églife  qu’il  avoit  réuni  à fon  domaine  , comme 
les  autres  princes  Proteftans , 1 emportèrent  fur  fes 
lumières  & fur  fes  bonnes  inclinations  5 & il  laifla 
partir  le  nonce  fans  changer  de  fentiment.  Com- 
mendon  forti  de  Berlin  , vint  trouver  Jean  marquis 
de  Brandebourg  , frere  de  l’éledeur  , qui  étoit  a 
Brefca  , en  attendant  la  réponfe  que  Joachim  lui 
avoit  promife  à fon  retour  *,  mais  en  chemin  il  vou- 
lut voir  l’archevêque  de  Magdebourg  fils  de  cet  élec- 
teur. Il  en  fut  très-bien  reçu,  il  y demeura  quel- 
ques jours  } il  lui  remit  les  lettres  du  pape  &c  la  bulle 
que  le  prélat  lut  avec  refped  : mais  aïant  demande 
quelque  temps  pour  confulter  fon  pere  , Cornmen- 
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Réponfe  du  mar- 
quis de  Brande- 
bourg au  nonce. 
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don  lui  répartit  j que  dans  la  place  qu’il  occupoit  il  ~ 
ne  devoit  point  avoir  d’autre  confeiller  que  fon  de-  A Ne  1 1 ‘ 

voir  ; qu’il  nedevçit  pas  feulement  envoïer  Tes  fuf- 
fragans  au  concile  , mais  qu’étant  jeune  & de  bon- 
ne famé , il  étoit  obligé  de  les  prévenir.  L’arche- 
vêque touché  de  ce  difcours  parut  difpofé , non  feu- 
lement à aller  à Trente  , mais  à Rouie  même  pour 
ÿ conférer  avec  le  pape. 

Commendon  étant  arrivé  à Brefca  , ville  proche 
Berlin  , donna  les  lettres  du  pape  & la  bulle  à jean 
marquis  de  Brandebourg , qui comme  les  autres  , 
demanda  quelque  temps  pour  en  délibérer,  & deux'**^:». 7. 
heures  après  lui  fit  rendre  par  fon  chancelier  une  ^iXônom^Tanl 
réponfe  bien  éloignée  des  fentimens  qu’il  lui  avoit  4.  Mann  iï<u. 
fait  paroître  d’abord.  Le  nonce  jugea  aufli-tôt  qu’el- 
le étoit  l’ouvrage  des  confeillers  du  prince  , qui  af- 
fectaient de  montrer  beaucoup  d’animofité  contre 
l’autorité  du  pape  & de  l’églife  Romaine.  Cette  ré- 
ponfe portoit , que  le  marquis  s’afiembleroitau  pre- 
mier jour  avec  les  autres  princes , & prendroit  avec 
eux  les  mefures  convenables  ; que  fon  maître  n’hé- 
fitoit  pas  à rendre  une  réponfe  appuïée  fur  la  vérité 
contre  toutes  les  chicanes  & fupercheries  ; que  d’in- 
viter les  Proteftans  au  concile , ce feroit  vouloir  con- 
cilier les  lièvres  avec  ies  lions.  Le  chancelier  s’éten- 
dit encore  fur  les  deux  motifs  marquez  dans  la  bul- 
le pour  afTembler  le  concile  , la  defiruétion  deshé- 
léfies  & la  reformation  des  mœurs , & en  parla  avec 
tant  de  vivacité  , qu’on  eut  dit  que  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  le  pape  , ou  de  fa  part  fur  ce  fujet , eut 
été  autant  de  calomnies  qu’il  falloir  repoufier  avec 
chaleur  : il  ajouta  que  cette  douceur  & cette  bonté 
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.Répliqué  de  Com- 
niendori  au  chan- 
celier du  marquis 

Pallzv.  ibid.  ut 
fuf  . caÿ.  4.  a.  9. 
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du  pape  que  Commendon  cherchoit  tant  à faire  va- 
loir , n’étoient  aujourd’hui  qu’apparentes  , parce 
que  le  temps  8c  les  circonftancesou  l’on  fe  trouvoit 
alors  , demandoient  cet  extérieur  impofant , mais 
que  ces  belles  qualitez  feraient  bien-  tôt  changées  en 
cruauté  en  Italie  8c  ailleurs , pour  mettre  en  pièces 
des  hommes  pieux  dont  tout  le  crime  confiftoit  à 
fuivre  la  pure  doétrine  de  l’évangile,  8c  à ne  vouloir 
pas  adopter  les  idolâtries  que  l’autorité  tirannique 
du  pape  vouîoit  introduire. 

Le  nonce  fe  fcntit  ému  en  entendant  ce  difcoursj 
mais  fans  rien  faire  paroitre  de  fon  émotion  , il  fe 
tourna  du  côté  du  marquis  , 8c  lui  dit  que  fon  chan- 
celier avoir  fort  mal  interprété  les  intentions  du  pa- 
pe , 8c  qu’il  ne  convenoit  pas  au  miniftre  d’un  prin- 
ce qu’on  n’avoit  point  offenfé , 8c  qu’on  avoir  au 
contraire  comblé  d’honneurs,  de  fe  fervir  de  ter- 
mes auffi  injurieux.  Prenant  enfuite  tous  les  chefs 
d’accufation  du  chancelier , il  dit  que  l’intention 
du  pape  étoit  d’accorder  toutes  les  furetez  conve- 
nables , 8c  d’écouter  chacun  avec  beaucoup  de  bon- 
té , enforte  qu’on  fe  trouvât  au  concile , non  com- 
me des  lièvres  au  milieu  des  lions , mais  comme 
des  agneaux  avec  leurs  pafteurs  : qu’il  efperoit  , 
qu’au  lieu  de  répondre  aux  prétendues  fupercheries 
qu’on  imputoit  au  pape  , il  prendrait  toutes  les  me- 
sures néceffaires  pour  mettre  la  paix  dans  1 ’églife  ; 
ce  que  le  pape  fouhaitoit  uniquement.  Qu’on  ne 
pouvoir  nier  que  l’Allemagne  ne  fut  partagée  en 
differentes  feéfces,  puifque  les  princes  s’en  plai- 
gnoient  eux-mêmes  dans  leurs  aifemblées , & ne 
demandoient  un  concile  que  pour  y remedier.  Que 
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lés  fupplices  donc  on  avoir  puni  quelques  hérétiques 
en  Italie  ôc  ailleurs  par  l’autorité  du  pape , n’étoient 
point  contraires  à cette  bonté  qu’on  lui  connoif- 
foit  pour  offrir  le  pardon  à ceux  qui  vouloient  quit- 
ter leurs  erreurs  ; que  ces  fupplices  étoient  au  ton- 
fez  par  les  loix*  de  l’empire  , conformes  à la  difei- 
pline  de  l’ancienne  églife,  & tendoientàconferver 
la  religion  fans  tache  & à épargner  lefang  des  peu- 
ples que  l’héréherépandroitavec  fureur,  fi  elleétoit 
impunie.  Que  l’idolâtrie  qu’on  reprochoit  à l’églife 
Romaine , n’étoit  autre  que  le  culte  qu’elle  rend  aux 
ehofes  facrées , qu’elle  a pratiqué  depuis  les  pre- 
miers fiecles , & qui  a été  obfervé  en  Allemagne 
aufii- tôt  qu’on  commença  à y connoître  Jefus- 
Chriffc.  Qu’enfin  lapuiffance  du  pape  n’étoit  point 
tirannique  , puifqu’elle  n’étoit  point  fondée  fur  la 
violence  , mais  fur  la  parole  de  Dieu  Sc  le  refpeél  des 
fideles  5 enforte  qu’ils  jouiffoient  d’une  paix  profon- 
de & d’un  repos  parfait , pendant  que  les  troubles 
& les  malheurs  regnoient  parmi  ceux  qui  s’étoient 
feparez  de  fon  unité. 

Après  ce  difeours , le  nonce  fe  leva  &•  prit  congé 
de  la  compagnie  : mais  le  marquis  de  Brandebourg 
l’arrêta  pour  dîner  avec  lui , & le  traita  avec  beau- 
coup de  douceur  & d’humanité  , il  le  fit  affeoir  à ta- 
ble dans  la  place  la  plus  honorable , fe  tint  toujours 
découvert , & lui  marqua  dans  fes  paroles , dans  fes 
maniérés , 6c  dans  les  ehofes  qu’il  lui  préfentoit  , 
tous  les  témoignages  du  plus  profond  refpeét.  Il  or- 
donna même  à fes  confeillers  de  le  conduire  juf- 
qu’à  fon  logis  : le  chancelier  s’y  trouva  avec  les  au- 
tres, ôc  fit  beaucoup  d’exeufes  à Commendon  de 
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Hcmnête;ez  que 
ce  prince  Fait  au 
nonce. 

Pallav.  Utfiiprà 

71.  10. 


3 1 Histoire  Ecclesiastique. 

— — ~ — ■ - ce  qu’il  avoir  dit  dans  fa  réponfe.  Le  nonce  lui  re? 

A |Sf.  i 1 . parQt  s qUe  tour  le  reproche  qu’on  pouvoir  lui  faire 
croit  d’être  animé  d’un  zele  ardent  pour  leur  falut  ; 
que  s’ils  ne  vouloient  pas  y répondre  , il  leur  dcr 
mandoit  en  grâce  , que  malgré  leur  obftination  à 
fomenter  la  difcorde  & iadivifion,  ils  rendifFent 
au  moins  juftiçe  aux  bonnes  intentions  du  pape, 
6c  qu’ifs  reconnulfent  fa  charité  Sc  fa  bonté  pater- 
nelle. Le  chancelier  répliqua  qu’il  falloir  rejetter 
la  plus  grande  partie  du  mal  fur  les  moines.  Com- 
mendon  étant  parti  de  Brefca,  retourna  à Berlin  le 
dernier  jour  de  Février.  Le  lendemain  de  fon  arrivée 
l’archevêque  de  Magdebourg  alla  le  voir  , 8c  lui  ht 
remettre  fa  réponfe  par  un  de  fes  confeillers  5 elle 
étoit  remplie  de  louanges  & d’aéfions  de  grâces 
envers  le  pape,  8c  il  y promettoitde  fe  rendre  aucon- 
cile  , 8c  d’y  mener  beaucoup  d’évêques.  Il  chargea 
auffi  le  nonce  d’une  lettre  qu’il  écrivoit  lui-même  au 
pape  en  réponfe  à celle  dont  il  l’avoir  honoré  ; il  lui 
marquoit  qu’en  rcconnoilïance  du  bief  8 c de  la  bul- 
le qu’il  venoit  de  recevoir , il  feroit  plus  hardi  i 
mettre  toute  fa  confiance  en  fa  fainteté , & à le 
prier  de  l’honorer  de  fes  bons  avis  pour  l’adminif- 
trationdefon  églife.  Commendon  fut  d’autant  plus 
charmé  des  fentimens  &dela  conduite  de  cet  arche- 
vêque , qu’il  n’attendoit  rien  de  fembable  d’un  jeu- 
ne homme  de  vingt- deux  ans , obfede  par  un  grand 
nombre  de  miniftres  qui  favorifoient  I’héréfie  , &C 
gouverné  par  un  pere  hérétique.  Il  remit  aulïi  les 
lettres  dupapeàl’éledrice  de  Brandebourg  qui  étoit 
catholique  , 8c  qui  pria  le  nonce  de  baifer  pour  elle 
les  pieds  du  pape , 8c  de  l’alfurer  quelle  vouloir 

vivre 
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vivre  6c  mourir  dans  l’ancienne  religion.  L’éleéfeur 
charmé  des  convertirions  du  nonce  , le  retint  aufh 
long-temps  qu'il  lui  fut  poffibîe;  il  lui  lit  voir  tou- 
tes les  raretez  du  tréfor  de  l’églife  de  Magdebourg  , 
Sc  pria  Commendon  de  lui  procurer  un  morceau 
du  bois  de  la  vraie  croix  > pour  mettre  dans  un  ma- 
gnifique reliquaire  préparé  ace  fujet.  Pendant  ce 
temps-là  , l’éîeéteur  revenoit  toujours  à la  charge 
fur  le  droit  de  fuffrage  que  les  Proteftans  prétcn- 
doient  avoir  dans  le  concile  , parce  qu’on  avoir  dé- 
jà décidé  beaucoup  d’articles  fur  lefquels  ils  n’a- 
voient  point  été  entendus  : 6c  Commendon  fans  lui 
faire  d’autre  réponfe  que  celle  qui  a été  rappor- 
tée plus  haut , exhorta  ce  prince  à envoïer  au  con- 
cile des  ambaffadeurs  qui  aimaffe-nt  la  paix  6c  non 
fes  théologiens.  L’éleéfeur  lui  répliqua  qu’il  étoit 
vrai  que  les  théologiens  n’aimoient  pas  la  paix  3 6c  ne 
fe  plaifoient  que  dans  les  difputes , mais  il  ne  lui  dit 
pas  s’il  envoïeroit  des  perfonnes  plus  pacifiques , 6c 
avec  qui  il  fur  plus  facile  de  traiter. 

Le  nonce  ne  pouvant  plus  retarder  fon  départ  9 
prit  congé  de  l’éledteur , qui  lui  donna  fa  réponfe  au 
pape  j 6c  voulut  le  combler  de  prefens  d’un  grand 
prix  pour  Pie  IV.  mais  il  les  refufa  , & ne  demanda 
que  deux  chofes  à l’éledteur  , l’une  qu’il  voulut  bien 
lire  le  livre  qu’il  avoit  remis  à l’éleârice  fa  femme 
de  la  part  du  nonce  Hofius  ; l’autre  qu’il  ordonnât 
la  reftitution  de  quelques  endroits  qu’on  avoit  en- 
levez aux  religieux  d’uneChartreufe  auprès  deFranc- 
fort  fur  l’Oder.  L’éiedteur  lut  promit  l’un  6c  l’autre  : 
$c  le  nonce  partir  de  Berlin  le  troifiéme  du  mois  de 
Mars.  En  parcourant  plufieurs  villes  hérétiques  } 
Tome  XXXII.  E 
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Commendon 
prend  congé  de 
leleUenr  5 c parc 
de  Berlin. 

Tallav.  ut  fuprà 
cap.  4 .n.  15 

Anton  Maria 
Gratïani  in  vit  à 
Commend,  l\b,  z, 
cap.  4, 
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Il  va  vifner 
Hsrm  duc  de 
Brunfwick. 

Tallav.  ibidem 
hb.  15  cap.  j.  n.  1. 

Gratianï  ut fuprà. 
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Il  va  trouver  les 
évêques  d’Allema- 
gne , pour  leur 
propofer  le  con- 
cile. 

Pallav.  ut  fup. 
tœp.  5.  n.  z.  & 3. 
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qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route  , il  ne  put  retenir  fes 
larmes 3 à la  vûë  de  tant  de  célébrés  abbaïes  3 de 
tant  deglifes  bâties  autrefois  avec  des  foins  6c  des 
dépenfes  extraordinaires 3 de  tant  de  monumensde 
la  pieté  des  anciens 3 les  uns  dépouillez  6c  déferts  , 
les  autres  entièrement  abbatus  6c  cachez  dans  leurs 
ruines 3 quelques-uns  même  profanez , 6c  fervant 
aux  ufages  des  chiens  6c  des  chevaux  qui  mangeoient 
fur  les  mêmes  autels  où  l’on  avoit  offert  a Dieu  tant 
de  facrifices  3 & fur-tout  en  penfant  à tant  de  peu- 
ples que  l’heréfie  6c  la  fuperftition  laiffioient  égarez 
loin  des  routes  du  falut. 

Il  arriva  enfin  chez  Henri  duc  de  Brunfwick  qui 
étoit catholique  3 6c  lui  prefentales  lettres  6c  la  bul- 
le du  pape.  Ce  prince  les  reçut  avec  beaucoup  de 
refped , 6c  ne  trouva  aucune  difficulté  à la  continua- 
tion du  concile  ; il  témoigna  même  qu’il  en  efpe- 
roit  un  heureux  fuccès.  Il  dit  qu’il  avoit  appris  de 
f électeur  .de  Saxe  3 que  les  Luthériens  3 voïant  la 
fadion  des  Calviniftes  prévaloir  à Naiimbourg  , fe 
préparoient  à tenir  une  autre  affemblee  en  Saxe  3 6c 
que  le  fecretaire  de  cet  élebteur  lui  avoit  affiure,  que 
fon  maître  rentréroit  aifément  dans  le  fein  de  1 e- 
glife  catholique  3 fi  l’on  accordait  a fes  fujets  la 
communion  fous  les  deux  efpcces. 

Commendon  vifita  enfuite  tous  les  princes  6c 
tous  les  évêques  des  environs  auxquels  il  rendit  la 
bulle  & les  lettres  du  pape.  Les  évêques  de  Naiim- 
bourg  6c  de  Paderborn  tous  deux  attaquez  de  la 
goutte  3 dirent  qu’ils  étoient  prêts  d aller  au  conci- 
le 3 fi  leur  fanté  le  permettoit  5 celui  de  Munfter 
s’excufa  fur  ce  que  fon  diocéfe  etoit  environne  d he- 
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tétiques , & qu’il  avoit  des  diocéfains  peu  fournis. 
Il  y eut  plufieurs  évêques  , chez  qui  il  ne  jugea  pas 
à propos  de  fe  tranfporter  ,*  & il  fe  contenta  de  don- 
ner la  bulle  & les  lettres  du  pape  à leurs  confeillers , 
perfuadé  que  la  plupart  ne  penfoient  à rierî  moins 
qu’àfe  rendre  au  concile.  Il  prit  le  chemin  de  Co- 
logne où  il  arriva  au  commencement  d’ Avril,  & 
ou  toute  la  réponfe  qu’il  eut  de  l’archevêque  élec- 
teur , fut  après  en  avoir  délibéré  avec  fes  con- 
feillers , qu’il  étoit  prêt  d’obéir  au  pape  , mais  qu’il 
ne  pouvoir  dire  s’il  aftifteroit  ou  non  au  concile , 
qu’il  n’eût  auparavant  confulté  l’empereur  , com- 
me les  états  de  l’empire  l’y  obligeoient.  Il  trouva 
plus  de  zélé  dansl’éleéteur  de  Trêves , duquel  il  ap- 
prit que  Ferdinand  avoit  écrit  aux.  trois  électeurs 
ecclefiaftiques,pour  les  exhorter  à être  favorables  à 
la  convocation  du  concile , & qu’il  les  avoit  con- 
fultez  , s’il  convenoit  de  tenir  une  nouvelle  diète  , 
avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  concile. Mais  on  ne 
l’avoit  pas  jugé  à propos  , parce  que  les  Proteftans  fe 
réuniffant  tous  alors , auraient  été  plus  infléxibles  ; 
au  lieu  qu’ils  feraient  plus  dociles , fi  on  leur  parloic 
a tous  en  particulier:  & l’éleéfeur  ajouta  que  le  nonce 
pourroit  aifément  s’en  convaincre  dans  fon  voïage. 

Dedà  Commendon  prit  occafion  de  propofer  à 
l’éleéteur  , l’utilité  qu’on  tirerait  d’une  alliance  en- 
tre les  princes  Catholiques  , pour  s’oppofer  à celle 
des  Proteftans,  qui,  quoique  moins  forts , s’étoient 
toutefois  rendus  plus  formidables  ; en  fe  réunilfant 
des  qu’ils  s’agiffoit  de  perfecuter  la  religion  catholi- 
que , & de  s’emparer. des  biens  ecclefiaftiques.  Cet- 
te foçieté  , dit-il,  quoiqu’imparfaite,  a tant  de  poit- 
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Le  nonce  pro- 
pofe  une  alliance 
entre  les  évêques 
& princes  Catho- 
liques. 

Tallav.  ut  fuprà 
lib.  1;.  cap,  5.  n.  4 


Histoire  Eccl esi  a stiqjj  e. 
voir  j qu’ils  tirent  de  grandes  femmes  de  ceux  de 
leur  feùte  fans  aucune  peine , lorfque  les  princes  ca- 
tholiques ne  peuvent  exiger  de  leurs  fujets  ni  obeif- 
fance  ni  fubfides.  Il  ajouta , que  ce  leroit  donc  un 
bien  foît  avantageux  à la  religion , fi  les  princes  ÔC 
les  évêques  s’uniffoient  eritr’eux  -,  qu’au  refte  il  ne 
propofoit  cette  alliance  que  comme  particulier,  fans 
avoir  reçula-deffus  aucune  inftruètion  du  pape.  L e— 
ledeur  parut  approuver  ce  projet  , <k  dit  au  nonce 
que  dès  l’année  precedente  on  avoit  propoféù  l’em- 
pereur à Aulbourg  une  femblable  alliance  entre  les 
électeurs  ecclefiaftiques  , les  évêques  & les  princes 
voifins,  le  duc  de  Cleves  gendre  de  l’empereur  , & 
les  Païs-Bas  de  la  dépendance  du  roi  d’Efpagne , qui 
y donnoit  les  mains  ; que  l’empereur  l’avoit  approu- 
vé de  parole  , mais  qu’on  n’avoit  rien  exécuté  fans 
doute  parce  que  le  roi  Catholique  prétendoit  être  le 
chef  de  cette  alliance,  & commander  aux  trois  élec- 
teurs ecclefiaftiques.  L’éleéfeur  de  Trêves  ne  parut 
pas  au  refte  fort  difpoféà  aller  a Trente  pour  fe  trou- 
ver  au  concile  : il  dit  que  fa  prefence  étoit  néce  flaire 
dans  fesétats  pour  les  intérêts  même  de  la  religion , 
& que  s’il  s’abfentoit  il  en  recevroitun  grand  préju- 
dice : il  ajouta  cependant  qu’il  fe  foumettoit  en  cela 
au  jugement  du  pape.  Commendon  en  revenant  de 
Coblents  où  il  avoit  vû  l’archevêque  de  Trêves  , 
parla  au  magiftrat  de  Cologne,  & lui  remit  des  let- 
tres du  pape  3 en  l’exhortant  à fe  conduire  d une 
maniéré  conforme  aux  épithetes  que  le  faint  pere 
donnoit  à la  ville  de  Cologne  dans  linfeription  de 
cette  lettre  , où  cette  ville  étoit  appellee  la  foumi- 
fe  & l’obéilfante  fille  de  la  fainte  églife  Romaine. 
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Le  fenat  regarda  comme  un  grand  honneur  , que 
]e  pape  voulut  bien  lui  députer  un  nonce  pour  l’af- 
faire du  concile  ,en  témoigna  fa  reconnoilfance,  & 
promit  de  remettre  en  vigueur  les  reglemens  qu’on 
avoit  négligez  jufqu’alors  , & de  ne  fouft'rir  dans  la 
ville  aucune  perfonne  fufpette  dans  fa  foi  , & dans 
fa  religion.  Le  nonce  s’appliqua  enfuite  à regler  ce 
qui  concernoit  l’imprelhon  des  livres  , les  écoles  de 
théologie  , & le  maintien  de  la  foi  dans  fa  pureté. 

S’étant  embarqué  fur  le  Rhin  , il  vit  en  palfant  le 
duc  de  Cleves , dont  la  conduite  meritoit  plus  d’at- 
tention que  celle  de  beaucoup  d’autres.  Ce  prince 
polfedoit  trois  duchez,  & de  grands  domaines  tant 
en  deçà  qu’au  delà  du  Rhin  , qui  étoient  frontières 
des  éleCtorats  de  Cologne  & de  Treves , du  païs  de 
Liege  , & des  Païs-Bas  de  la  domination  de  Philip- 
pe II.  provinces  à la  vérité  toutes  catholiques , mais 
remplies  de  beaucoup  d’heretiques  ; & par  confe- 
quent  capables  de  recevoir  le  bien  & le  mal  fuivant 
la  difpofition  du  fouverain.  Il  elt  vrai  qu’il  avoit 
confervé  la  religion  dans  fes  états,  mais  ce  n’étoic 
pas  fans  être  foupçonné  de  quelque  erreur  ou.  il  eut 
pu  tomber  par  les  artifices  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  fur  fon  efprit.  Il  y avoit  dans  fon 
païs  , proche  Cologne  , un  certain  miniftre  qui  s’é- 
toit  fait  plus  de  cinq  cens  difciples  qu’il  avoit  in- 
fectez de  fon  heréfie.  Le  duc  lui  avoit  donné  fou- 
vent  des  avis , mais  il  n’alloit  pas  plus  loin , & l’im- 
punité rendoit  cet  hérétique  plus  infolent.  Le  non- 
ce apprit  encore  que  le  duc  eftimoit  beaucoup  un 
certain  prédicateur  qui  prêchoit  une  mauvaife  doc- 
trine, & avoit  la  hardiefic  d’adminifirer  l’euchariftie 
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XXXI. 

Il  voit  en  paflant 
le  duc  de  Cleves. 

Pallav.  ibid.  cap. 
5-  n-  7- 

Ex  litt.  Com~ 
inend.  ad  Borroin. 
card.  Antuerpis. 
25.  Mail  1561. 
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— - au  peuple  fous  les  deux  efpeces  dans  l’églife  des  re- 
i\N.  156  ï.  ]jgjeux  je  faint  François.  Ces  raifons  l’obligerent  à 
vifiter  le  duc  j il  l’aborda  , & en  aïant  été  reçu  avec 
beaucoup  ddionneur  & de  grands  témoignages  d’a- 
mitié , outre  la  bulle  il  lui  donna  une  lettre  du  pa- 
pe dans  laquelle  Pie  IV.  l’exhortoit  avec  beaucoup 
"de  bonté  , à maintenir  la  religion  & perfeverer  dans 
la  pieté  de  fes  ancêtres. 

Quoique  le  duc  fut  piqué  contre  la  cour  de  Rome, 


X X X 1 1. 

Réponfe  que  lui 
faic  ce  duc 


de  ce  qu’on  avoit  révoqué  une  certaine  bulle  qu’on 
Pallav.  ut  fuprà  lui  avoir  accordée,  & mis  en  prifon  le  procureur  qui 
y. ».  s.  avoit  tranfigé  pour  lui , il  ne  laifïa  pas  de  répondre 

au  nonce  , qu’il  recevoir  avec  beaucoup  de  refpeé^ 
la  benediétion  & la  bulle  du  faint  pere  Pie  IV.  fou- 
yerain  pontife  de  l’églife  Romaine , & univcrfelle  , 
& fon  fouverain  feigneur  très-clement  » qu’il  rece- 
voir fes  avis  paternels  comme  un  fils  obéiffant  , 
bien  réfolu  de  ne  fe  départir  jamais  de  la  pieté  de 
fes  ancêtres  > & qu’il  efperoit  de  ne  s’en  écarter  ja^ 
mais  en  quoi  que  ce  foit.Que  la  convocation  ducon- 
cile  lui  faifoit  un  vrai  plaifir  , qu’il  ne  manquerait 
pas  d’y  envoïer  fes  ambaffadeurs  & de  faire  tout  ce 
qui  conviendroit  à un  prince  chrétien  , .&  catholi- 
que : mais  que  pour  en  tirer  plus  de  fruit , il  fouhai- 
toit  que  ce  concile  fut  célébré  avec  le  çonfentement 
unanime  de  tous  les  princes  de  l’empire  , & qu’il 
promettoit  d’emploïer  tous  fès  foins  pour  le  leur 
faire  agréer.  Commendon  après  avoir  loué  la  piete 
du  duc  , répondit  à fes  dernieres  paroles , que  le 
fouverain  pontife  fouhaitoit  la  même  chofe  avec 
beaucoup  d’ardeur,  comme  fa  conduite  jufqu  à pre- 
fent  l’ayoit  fait  allez  connoîtrc , & que  l’ opiniâtreté 
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des  médians  ne  devoir  pas  empêcher  de  confirmer 
les  gens  de  bien  dans  la  vraie  religion  , de  décou- 
vrir les  erreurs  8c  d’établir  la  vérité. 

Le  duc  de  Cleves  aïant  fort  à coeur  les  deux  arti- 
cles dont  on  a parlé  plus  haut , fçavoir  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  aux  laïques  , 8c  le  maria- 
ge des  prêtres , les  propofa  au  nonce  ; quant  au  pre- 
mier , il  difoit  qu’il  n’étoit  pas  polïible  d’interdire 
l’ufage  du  calice  à fes  fujets,  dont  ils  étoient  en  pof- 
feflion  depuis  vingt- cinq  ans  ; qu’il  l’avoit  trouvé 
établi,  8c  que  plufieurs  qui  avoient  beaucoup  de 
penchant  pour  l’heréfie,  fe  contentoient  de  cet  arti- 
cle 8c  n’en  demandoient  pas  d’avantage.  Quant  au 
mariage  des  prêtres,  il  afluroic  que  leur  incontinen- 
ce avoir  obligé  de  le  permettre  , puifque  parmi  eux 
à peine  en  auroit-on  pu  trouver  cinq  auparavant 
qui  n’euffent  pas  des  concubines  publiques. Le  non- 
ce n’eût  pas  de  peine  à réfuter  ces  raifons  *,  mais  il 
ajouta  que  c’étoitau  concile  à en  décider.  Il  exhorta 
enfuite  le  duc  à chafler  de  fes  états  le  doéleur  héré- 
tique dont  on  a parlé  , 8c  à exclure  de  fa  cour  le  pré- 
dicateur fcandaleux.  Le  duc  promit  l’expulfion  du 
premier  ; mais  il  voulut  conferver  l’autre  dont  il 
trouvoit  la  foi  irréprehenfible , 8c  il  prit  congé  du 
nonce  en  le  priant  de  le  recommander  au  faint  pc- 
re  , 8c  de  ne  point  prendre  d’autre  logis  que  fon  pa- 
lais , durant  tout  le  féjour  qu’il  feroit  dans  fa  ville. 

Le  nonce  fe  rendit  par  mer  à Anvers , ou  il  reçut 
des  ordres  de  Rome , dont  l’un  portoit  que  n’aïant 
point  trouvé  le  roi  de  Dannemarck  à Naümbourg , 
il  fe  tranfportât  dans  fon  roïaume  pour  lui  indiquer 
la  convocation  du  concile.  Ces  ordres  avoient  été 
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Il  demande  au 
nonce  Tufage  du 
calice  , & le  ma- 
riage des  prêtres. 

Pallav.  ibid.  cap* 
5-  n.  9. 
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Con  meudon 
reçoit  ordie  du 
pape  d’aller  en 
Dannemarck. 

P j ïï.zv . h 'tjl. 
conc.  Trid.  lïb,  i f 
cap.  6.11.  1. 
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Ex  litteris  Ccm- 
mend.  ad  card. 
Burrotn  Antner'i& 
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ad  Mantuan.card. 
Antuerp.  5.  Mail 
l$6l. 


XXXV. 

Le  pape  nomme 
fes  légats  pour 
prefider  au  con- 
cile. 

Pallav,  ut  fup. 
cap.  6.  n.  1. 

Ciaconïus  tom.  3. 
b 87?. 
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expediez  à Rome  dès  le  quatrième  de  Mars  , & 
Commendon  n’y  répondit  d’Anvers  que  le  cinquiè- 
me de  Mai , parce  qu’il  ne  pouvoir  les  exécuter  qu  il 
n’eût  obtenu  un  fauf- conduit  par  le  moïen  de  l’em- 
pereur. La  cotnmiffion  du  nonce  avoit  de  très  gran- 
des difficultez  : le  roi  de  Dannemarck  Frédéric  II. 
vers  qui  on  l’envoïqit , étoit  un  jeune  prince  très- 
puiflant  particulièrement  fur  mer,  & qui  avoit  beau- 
coup d’efprit , allié  à la  plupart  des  princes  d’Alle- 
magne , gendre  de  leleéteur  de  Saxe  , fils  de  la fœur 
de  celui  de  Brandebourg. , & qui  roulant  de  grands 
deffein-s  dans  fa  tête  , ne  prétendoit  à rien  moins 
qu’à  l’empire  mais  ce  prince  étoit  mal  élevé  , nV 
voit  nulle  politelfe  , & étoit  extrêmement  adonné 
à l’ivrognerie  & à l’intemperance.  De  plus  les  che- 
mins étoient  fâcheux  , à caufe  du  pais  froid  & rem- 
pli de  glaces.  L’accès  auprès  du  prince  n’étoit  pas 
plus  facile,  il  étoit  farouche  de  fon  naturel,  corrom- 
pu par  les  flateries  & les  mauvais  confeils  que  lui 
donnoient  les  compagnons  de  fes  débauches  , $c 
d’ailleurs  ennemi  déclaré  .du  pape  & du  faint  fiége. 
Cependant  malgré  tant  d’obftacles  , qui  auraient 
pu  arrêter  Commendon  , ce  nonce  ne  confulta  que 
Je  bien  de  la  religion  , & il  entreprit  ce  voïagc. 

Le  fécond  ordre  qui  fut  envoie  à Commendon  , 
lui  enjoignoit  de  marquer  aux  deux  légats  qui 
étoient  abfensde  Rome  , & qui  par  confequent  ne 
pouvaient  pas  voir  les  lettres  qu’il  ecrivoit  au  car- 
dinal Borromée  , tout  ce  qu’il  avoit  fait  , & ce 
qu’il  devoir  faire  dans  la  fuite. L un  de  ces  légats  pour 
le  concile  , déjà  nomme  dans  un  confiftoire  , etoit 
Hercule  de  Gonzague  cardinal  de  Mantoiie  , donç 
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îc neveu  Guillaume devoit  épotifer  une  fille  del’em-  “ ■ 

pereur.  Hercule  écoic  un  prélat  confidérable  par  la  ^ N*  JS^L* 
grandeur  de  fa  maifon , par  la  réputation  de  Ferdi- 
nand Ton  frere,  & par  Ton  propre  mente.  Il  avoir 
eu  beaucoup  de  peine  à fe  charger  de  cette  légation, 
dont  le  danger  lui  paroifloit  certain , & le  Tuccès 
très -douteux  5 mais  par  obéiifance  au  pape  qui  le 
lui  commanda  , il  l’accepta,  quoique  malgré  lui  : le 
pape  par  reconnnoifiance  créa  bien-tôt  après  cardi- 
nal Ton  neveu  François  de  Gonzague.  Pie  IV.  def- 
tina  pour  collègue  d’Hercule  Je’cardinal  Jacques  du 
Pui  de  Nice  en  Provence  , archevêque  de  Bari , 
excellent  jurifconfulte , qui  avoir  été  long-temps 
préfet  de  l’une  & l’autre  fignature  , & président  de 
1 mquifition.  Sa  grande  hlbileté  1 avoit  rendu  l’ora- 
cle de  la  cour  de  Rome , ou  il  étoit  confulté  fur  les 
affaires  les  plus  importances.  Le  pape  penfoit  à un 
t roi  fie  me , qui  ne  fut  pas  nommé  dans  un  cpnfiftoi- 
te,cetoit  Stanifîas  Hofius  nonce  auprès  de  l’em- 
pereur , qui  s etoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
en  Pologne  fà  patrie  &c  en  Allemagne  , & joignoic 
A une  grande  pieté  une  profonde  érudition.  Mais 
on  attendant  le  concile  il  demeura  toujours  auprès 
de  Ferdinand  en  qualité  de  légat. 

Pie  IV.  pour  fe  concilier  la  bienveillance  de  tou- 
tes  les  nations , tint  le  vingt-fixiéme  de  Février  Promotion  de  dîr- 
1 $6 1 . un  confiftoire  ou  il  fit  une  promotion  de  dix-  kpap^pie  îv!P^ 
huit  cardinaux  de  differens  pais  ; fept  prêtres  &c  ciaconius  tom. 
onze  diacres.  1.  Jerome  Seripand  Napolitain  , ge- 
neral^  de  l’ordre  des  religieux  Auguflins , & ar-  fuX^^X^ 
eheveque  de  Salcrne , il  fut  prêtre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Sufanne , ôc  fut  légat  au  concile.  2 . Beu- 
T oms  XXXII 9 F 
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— nard  Salviati , Florentin  , évêque  de  faim  Papouî  , 

À N.  1561.  enfuite  de  Clermont,  fils  dune  fœur  de  Leon  X.  & 
proche  parent  de  la  reine  de  France  Catherine  de 
Medicis , dont  il  étoit  grand  aumônier  : il  eut  le 
titre  de  faint  Simeon,  puis  de  fainte  Prifque.  3» 
Staniflas  Hofius  Polonois*,  éveque  de  Culm  , enfui- 
te  de  Warmie , il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  fain- 
te Sabine  qu’il  changea  dans  la  fuite , & en  eus 
fucceflivement  plufieurs  antres.  4.  Pierre- François 
Ferrero  noble  Piémontois , eveque  de  Verceii , èc 
nonce  alors  auprès  de  la  république  de  Venife  -,  il  fur 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cefaire.  y.  Louis  Si- 
monette  Milanois , évêque  de  Pefaro , &.  habile  jurif- 
confulte , qui  avoit  déjà  alhlté  au  concile  fous  Paul 
III.  & que  Pie  IV.  avoit  fait  premier  dataire  ; il  fut 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque , puis  de 
fainte  Anaftafie.  6\  Antoine  Perrenot  de  Granvel- 
le  , de  Franche-Comté  , évêque  d Arras , puis  ar- 
chevêque de  Malines  & de  Bcfanc^on  , premier  mi- 
niftre  de  Philippe  IL  dans  les  Pais-Bas  ;il  fut  pretre 
cardinal  du  titre  de  faint  Barthélémy  en  1 ille  de 
S.  Sylveftre , & évêque  de  Sabine.  7.  Philibert  Babou 
de  la  Bourdaifiere  , évêque  d’Auxerre  & d Angou- 
îême  , ambalfadeur  du  roi  de  France  à Rome  il  fur 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sixte  , de  faint 
Martin  aux  Monts,  & de  fainte  Anaftalie.  S.  Marc- 
Antoine  Amulio  Vénitien,  & ambafladeur  de  fa 
république  auprès  du  pape  , il  fut  cardinal  cliacre  , 
enfuite  prêtm&du  titre  de  faint  Marcel , ôc  eveque 
de  Rieti.  9.  Louis  d’Eft  fils  d’Hercule  duc  de  Fer- 
rare  , archevêque  d’Auch  ; il  fut  cardinal  diacre  du 
litre  de  faint  Nerée  & faint  Achilléc.  10.  Louk 
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Madrucce,  évêque  élu  de  Trente  fur  la  démifïion  ~ — — 

de  Chriftophle  Madrucce  Ton  oncle , & légat  de  la  ^N*  lS&1* 
Marche  d’Ancone  ; il  fut  cardinal  diacre  du  titre 
de  faint  Onuphre,  puis  prêtre'du  titre  de  faint  Lau- 
rent in  luctnâ  , 8c  évêque  de  Frefcati.  1 1.  Marc-Sitic 
d’Altemps,  dis  d’une  fœurdupâpe,  évêque  de  Caf- 
fano , 8c  nonce  auprès  de  l’empereur  Ferdinand  pour 
la  convocation  du  concile  j il  fut  cardinal  diacre 
du  titre  de  faint  Ange,  puis  prêtre  du  titre  des  dou- 
ze apôtres,  évêque  de  Confiance  8c  archiprêtre  de 
faint  Jean  de  Latran.  11.  Inico  d’Avalos  d’Arra- 
gon  , Napolitain  d’une  noble  famille  originaire 
d’Efpagne  ; il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Lucie , enfuite  prêtre  du  titre  de  faint  Adrien  , 88 
évêque  de  Porto.  1 3 . François  de  Gonzague , neyeu 
du  cardinal  de  ce  nom  ; il  fut  cardinal  diacre  du  ti- 
tre de  faint  Nicolas  in  carcere  Tulliano , puis  prêtre 
du' titre  de  faint  Laurent  in  lucinâ  , légat  de  la  Cam- 
panie , 8c  archevêque  de  Cofence.  14.  Alphonfe 
Gefualdo , protonotaire  apoflolique , fils  du  prince 
de  Venofa  5 il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Cecile , archevêque  de  Conza , puis  de  Naples  fa  pa- 
trie ,8c  évêque  d’Oftie.  ij.  François  Facheco,  neveu 
du  défunt  cardinal  de  ce  nom , Èfpagnol,  archevê- 
que de  Burgos  ; il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de 
fainte  Sufanne.  1 6.  Jean-François  Gambara  , d’une 
noble  famille  de  Breffe  , clerc  de  la  chambre  du  pa- 
pe ; il  fut  d’abord  cardinal  diacre , enfuite  prêtre 
du  titre  de  faint  Pierre  8c  faint  Marcellin  , évêque 
de  Viterbe,  d’Albano  8c  de  Paleftrine.  17.  Bernard 
Navagero , Vénitien , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Pancrace  3 puis  de  faint  Nicolas , de  fainte  Sabine  , 
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6c  évêque  de  Veronne.  18.  Jerome  de  Corregio  Tta»-' 
An.  1561.  lien,  d’abord  cardinal  diacre , enfuite  prêtre  du  ti-r 
tre  de  faint  Etienne  in  Monte-GAio  , puis  de  fainte 
Anaftafïe  6c  archevêque  de  Tarente. 

La  promotion  d’Amulio  caufa  quelque  divifïorî 
entre  le  pape  6c  la- république  de  Vemfe  : celle-  ci 
avoit  recommandé  au  pape  Jean  Grimani , patriar- 
che d’Aquilée  , neveu  d’ Antoine  leur  doge  , 6c  Pie 
IV.  paroiflfoit  allez  porté  à le  faire  cardinal,  pourvu 
que  le  tribunal  de  l’inquifition  ne  s’y  oppofât  pas  y 
parce  que  depuis  l’an  1547.  on  lui  avoit  reproche 
quelques  fentimens  erronez  dont  il  avoit  eu  befoia 
de  fe  juftifier  y6c  ce  foupqon  avoir  peut-être  empê- 
ché Jules  III.  de  l’honorer  de  la  pourpre.  Pie  IV. 
revenu  de  cette  prévention,  paroi  doit  allez  bien  in- 
tentionné pour  lui  5 mais  dans  la  fuite  Grimani 
aïant  été  acculé  de  favorifer  un  prédicateur  qui  avoit 
avancé  en  chaire  qu’un  prédeftiné  ne  pouvoit  pas 
être  damné  , ni  un  reprouvé  être  fau-vé  4 le  pape  * 
peu  de  jours  avant  de  tenir  le  confiffoire  dans  le- 
quel il  devoir  faire  la  promotion  dont  on  vient  de 
parler,  dit  à PambalTadeur  Amulio  , qu’il  doutoit 
fort  de  pouvoir  nommer  Grimani  pour  fatisfaire  aux 
délirs  de  la  république  , jufqu’à  ce  que  les-foupçons 
qu’on  avoit  de  fa  doctrine  fulfent  diPipez.  L’ambaf- 
fadeur  ému  de  ce  difeours  répondit  au  pape  , que  la 
république  prendront  ce  refus  en  mauvaife  part  ^ 
parce  quelle  comptoir  fur  cette  nomination;  & que 
d’ailleurs  elle  regarderoit  comme  une  injure  qu’oniui 
faifoit  à elle- même , de  foupqonner  qu’elle  eût  pu  re- 
commander un  de  fes  citoïens  qui  eut  été  légitime- 
ment  fufpedt  dans  fa  doctrine.  Le  p*ape  voïant  que 
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Fambaffadeur  prenoit  cette  affaire  avec  chaleur  , fit  

appelîer  le  cardinal  Ghifleri  grand  inquisiteur , & ^N*  1 
lui  dit  de  mettre  entre  les  mains  de  Fambaffadeur 
les  informations  faites  contre  Grimani  fon  compa- 
triote. 

Amulio  obtint  qu’il  lui  feroit  permis  d’en  avertir 
Grimani , qui  étoit  alors  à Rome,  & de  l’amener 
même  au  pape.  Il  y parut,  & les  larmes  aux  yeux  , dausfadodri 
il  produifit  un  écrit  dans  lequel  il  foumettoit  toutes  pm™ ibitL  e‘ 
fes  opinions  au  jugement  du  fiege  apoftolique.  La 
veille  du  confiffoire  , Fambaffadeur  pria  le  faint 
pere  d’aflembler  ie  tribunal  de  Finquifition  , &c 
d’y  appeller  le  patriarche  pour  défendre  fa  caufe. 

Sa,  demande  aïant  été  accordée  , Grimani  parut 
& entreprit  de  fe.jufti fier , mais  il  ne  fe  défendit 
pas  affez  clairement  pour  difîiper  tous  les  Soupçons 
qu’011  avoir  contre  lui.  Le  pape  qui  n’étoit  pas  plus 
content  de  fes  réponfes  que  le  relie  de  Faffemblée,. 
dit  à Fambaffadeur  que  la  condition  des  temps  étoit 
telle , qu’on  exigeoit  des  cardinaux  une  dodfrine  ,, 
non  feulement  exemte  d’erreurs,  mais  encore  du 
moindre  foupqon  ; & que  s’il  propofoit  Grimant 
dans  le  confjfloire , tous  les  cardinaux  , & particu- 
lièrement ceux  de  Finquifition,  ne  manqueroient 
pas  de  s’y  oppofer  ; ce  qui  feroit  un  affront  qu’il  re- 
cevroit,  & un  deshonneur  pour  le  faint  fiege.  Amu- 
lio n’aïant  rien  a répliquer  , demanda  au  pape  , que 
du  moins  il  refervât  le  patriarche  in  petto.  J’ai  fait 
ferment  dans  le  conclave  , dit  le  faint  pere  , de  ne 
me  jamais  fervir  de  cette  voie  pour  élire  quelqu’un, 
cardinal  ; je  croi  cette  voïe  odieufe au  facré  college  , 
mais  nous  chercherons  quelque  autre  moïen  pour 
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conduire  l’affaire  à un  heureux  fuccès. 

Le  matin  du  jour  auquel  il  devoir  affembler  le 
confiftoire  , il  envoïa  promptement  chercher  l’am- 
baffadeur,  & lui  ht  dire  de  s’arrêter  dans  l’appar- 
tement du  cardinal  Borromée.  Pendant  ce  temps-la 
il  fit  choix  de  deux  nobles  Vénitiens , pour  être 
promûs  au  cardinalat , qui  tous  deux  n’y  pcnfoient 
pas  j quoiqu’ils  fuffent  l’un  & l’autre  dignes  de  cet 
honneur.  Le  premier  étoit  Bernard  Navagero  , dé- 
jà propofé  par  la  république  pour  l’évêché  de  Ve- 
ronne  ; le  fécond  , l’ambaffadeur  Marc-Antoine 
Âmulio  lui-même.  Le  pape  dit  en  le  nommant , 
que  c’étoit  un  vafe  d’éleéfcion.  Amulio  furpris  de  ce 
que  l’on  avoit  penfé  à lui,  refufa  d’accepter  l’hon- 
neur où  l’on  vouloir  l’élever  •,  mais  le  pape  lui  aiant 
commandé  expreffément  de  fe  foumettre-,  il  obéit. 
Amulio  ne  croïoit  pas  par  cette  foumifiion  déplai- 
re à la  république  de  Venife,  dont  il  etoit  1 ambaf- 
fadeur  ; mais  le  fénat  en  fut  extrêmement  irrite 
contre  lui , &c  le  -déclara  coupable  de  contravention 
à l’ancienne  loi  de  la  république,  qui  défendoir  à 
fesambaffadeurs  de  rien  recevoir  des  princes  étran- 
gers. Le  pape  qui  avoit  gratifié  Amulio  de  fon  pro- 
pre mouvement , tâcha  d’adoucir  les  Vénitiens , en 
écrivit  lui-même  au  fénat , & aflura  avec  ferment , 
qu’Amulio  n’avoit  aucune  part  dans  cette  nomina- 
tion \ mais  fes  prières  fon  intercefiion  furent 
inutiles  : l’ambafladeur  fut  révoqué , non  pour  cha- 
griner le  pape  , difbient  les  V enitiens , ni  pour  no- 
ter Amulio  de  quelque  deshonneur , mais  pour  te- 
nir la  main  â I’obfervation  de  leurs  loix  , d ou  c'e~ 
pendoit  le  bon  ordre  de  leur  gouvernement.  Ils  rap- 
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pellerent  donc  Amulio,  6c  défendirent  à Tes  parens 
de  donner  aucune  marque  publique  de  réjoüiflance 
peur  fa  promotion  ; mais  le  fénat  voulant  en  mê- 
me temps  témoigner  au  pape  fa  fourmilion  , donna 
ordre  à cet  ambaffadeur  de  retourner  à Rome , lorf- 
qu’ii  étoit  déjà  en  chemin  pour  revenir  , 6c  d’y  con- 
tinuer fes  fondions , dont  il  s’acquitta  avec  hon- 
neur. 

Pie  IV.  en  nomiftant  les  cardinaux  de  Mantoue 
6c  du  Pui  pour  fes  légats- au  concile  , avoir  promis 
de  leur  donner  trois  autres  collègues , affûtant  que 
s’il  ne  les  trouvoit  pas  dans  le  facré  college  tels  qu’il 
pouvoit  les  fouhaicer  , il  feroit  tout  exprès  une  pro- 
motion de  cardinaux  bons  théologiens , bons  ca- 
nonises 6c  gens  de  bien.  Il  les  trouva  en  effet  dans 
la  promotion  qu’il  venoit  de  faire  , 6c  le  dixiéme  de 
Mars  il  nomma  pour  ajoints  des  deux  premiers  les 
nouveaux  cardinaux  Seripand  , Hoiius  6c  Simonet- 
te  , afin  qu’il  y eût  parmi  eux  des  gens  aufîi  habiles 
en  théologie  que  dans  le  droit  canon.  De  plus,  il 
érigea  une  congrégation  de  cardinaux  &de  prélats, 
pour  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à l’ouver- 
ture du  concile  dans  le  temps  marqué. 

Le  troifléme  de  Mars  il  reçut  les  lettres  du  roi 
de  France,  en  conformité  Sefquelles  l’évêqued’An- 
goulême  fon  ambaffadeur  expofa  que  fa  majefié 
agréoit  le  concile  quel  qu’il  fut , 6c  défiroit  ardem- 
ment qu’il  eût  l’heureux  fuccès  que  toute  la  Chré- 
tienté en  attendoit.  Le  feigneur  de  Ramboiiiîiet  fut 
même  envoie  à Rome  , pour  en  follieiter  l’ouver- 
ture, félon  les  infhnees  que  les  états  d’Orléans  en 
âvoient  faites  au  roi  , 6c  déclarer  que  fi  l’on  dif- 
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feroit  davantage  ,•  fon  maître  feroit  contraint,  d’a- 
voir recours  aux  prélats  de  fon  rpïaume  j c’efi-à- 
dire  , d’affembler  un  concile  national  au  défaut  du 
concile  univarfcl  Le  pape  répondit  qu’il  n’avoit  rien 
tant  à coeur  que  de  voir  les  évêques  affemblez  a 
Trente , que  le  retardement  ne  venoit  pas  de  lui , 
mais  des  princes  qui  ne  s’accordoient  pas,  quoiqu’il 
eut  donné  à fa  bulle  la  forme  la  plus  convenable 
pour  les  contenter  tous. 

En  effet , plusieurs  de  fes  nonces  n’avoient  pas 
lieu  d’être  fatisfaits  des  princes  vers  lefqucls  ils 
avaient  été  députez.  Quoique  la  réponfe  qu’Eliza-* 
beth  reine  d’Angleterre  avoir  faite  l’année  précé- 
dente à l’abbé  Èarpaglia , ne  fut  guéres  propre  à 
CarnbHc%in  vît*  faire  concevoir  au  pape  de  grandes  efperancesdu  ré- 
oegm.Ehjab,  tablifîement 'de  la  vraie  religion  dans  ce  roïaume  , 

il  ne  laiffa  pas  de  nommer  dans  cette  année  un  nonce 
pour  aller  notifier  à la  reine,  que  le  concile  de  Tren- 
te qui  avoit  été  interrompu  , devoit  fe  continuer  au 
même  lieu , & pour  la  prier  d’y  envoïer  des  évê- 
ques Anglais.  L’abbé  Martinengo  qui  était  chargé 
de  cette  commiffion  , s’étant  rendu  en  Flandres , 
emploi' a le  crédit  du  roi  d’Efpagne  & du  due  d’Al- 
be , pour  obtenir  d’Eüfabeth  la  permiflton  dé  fe 
jendrq, auprès  d’elle  pce  qu’elle  refu fa  confia immenb 
A la  prière  de  Martinengo  9 le  nonce  du  pape  qui 
téfîdoit-i  Paris  engagea  Troçhmorton  ambaffadeur 
d’ Angleterre  , d’en  écrire  à la  reine  , qui  répondit 
qu’ellicn’avoit  aucune  affaire  à difeuter  avec  le  pa- 
pe , qu’elle  fonhaicoit  ;de  tout  fon  cœur  de  voir  af- 
fembjer  un  concile  véritablement  œcuménique  \ 
mais  qu’elle  ne  reconnoiffoit  point  un  concile  con> 

voqué 
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voquc  par  l’évêque  de  Rome  , dont  l’autorité  avoit 
été  bannie  d’Angleterre  par  le  parlement.  A 

Le  nonce  Delfinçr.évêque  de  Phare  n’agit  pas  avec 
plus  de  fuccès  auprès  des  villes  impériales  de  la  hau- 
te Allemagne  ; ni  toutes  les  exhortations  qu’il  leur 
lit  pour  établir  la  paix  dans  leurs  états , ni  les  affu- 
rancLe&-dr’un  fauf-conduit  en  bonnes  formes  qu’il 
leur  offrit  pour  venir  au  concile  & en  partir  avec 
îoute  fûreté , ne  produisent  aucun  effet.  Il  vint 
d’abord  à Nuremberg , & le  fénat  lui  rendit  cette 
reponfe  le  huitième  de  Mars  : Que  depuis  l’année 
1 j 3 o.  il  fuivoit  la  confeflion  d’Aufbourg  , & qu’il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  féparer  des  princes  qui 
y étoient  attachez  ; qu’au  relie  il  ne  prétendoit  pas 
déroger  en  rien  à l’eflime  qu’ils  faifoient  du  nonce 
en  particulier.  Ceux  de  Strafbourg  firent  à peu  près 
la  même  réponfe  , ajoutant,  que  le  dernier  concile 
avoit  été  entièrement  favorable  au  pape  : Que  celui 
qu’on  vouloir  affembler  feroit  femblable , & que 
pour  être  légitime,  il  devoir  être  convoqué  par  l’em- 
pereur. Le  refus  de  ceux  de  Francfort  fut  un  peu 
plus  modefle  : Ils  dirent  qu’ils  fouhaitoient  fort 
qu’on  fut  uni  en  Allemagne  au  fujet  de  la  religion  i 
qu’on  fçavoitlesraifons  pour  lefqueiles  les  deux  der- 
nières tenues  du  concile  avoient  été  inutiles  -,  & que 
fi  le  pape  jufle  & prudent,  comme  il  étoit , vouloir 
lever  ces  empêchemens , ils  en  feroient  charmez  ; 
qu’au  relie , ils  ne  vouloient  pas  rompre  avec  les 
princes  de  la  confeflion  d’Aufbourg  qui  leur  étoient 
unis.  Le  nonce  trouva  d’abord  plus  de  foumiffion 
dans  le  fénat  d’Ausbourg,  mais  le  tout  n’aboutit 
qu’à  un  refus , puifqu’ils  repréfenterent  que  l’une 
TomeXXXlL  G 
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& l’autre  religion  aïant  été  permife  dans  leur  état 
par  Charles  V.  ils  avoîent  toujours  vécu  en  paix  i 
qu  ils  fouhaitoient  fort  de  voirjimr  toutes  ces  divi- 
sons , mais  que  leur  petite  république  n’étoit  pas 
allez  confidérable  pour  commencer  à entamer  une 
affaire  de  cette  importance  ; que  tout  ce  quelle  pou- 
voir faire , étoit  de^défirer  de  voir  regner  la  con- 
corde , 5c  qu  elle  ne  manqueroit  pas  de  s’y  prêter 
aufïi-tôt  que  les  principaux  membres  de  l’empire 
auroient  pris  ce  parti.  Delfino  vifita  aufïi  plufieurs 
évêques  d’Allemagne , comme  ceux  de  Spire  , de 
Confiance  , de  Mersbourg , dont  il  reçut  beaucoup 
d’honnêtetez  : mais  les  uns  s’excuferent  fur  leur 
vieilleffe  , d’autres  fur  leurs  infirmitez  5c  fur  les  in- 
commoditez  du  voïage  pourfe  rendre  à Trente. 

Dans  le  cours  de  ces  vifites , Delfino  vit  plufieurs 
mimflres  de  la  prétendue  reforme , 5c  eut  des  entre- 
tiens avec  quelques-uns  , fur-tout  avec  Zanchius 
de  Bergame , apoflat  des  chanoines  réguliers  de  faint 
Auguflin  , 5c  qui  étoit  dans  le  couvent  de  Lucques 
lorfque  Pierre  Martyr  qui  en  étoit  prieur  , lui  inf- 
pira  Ôc  a plufieurs  autres  moines  les  fentimens  des 
Zuingîiens  \ il  étoit  intime  ami  de  Brentius  j 5c  tous 
deux  fçachant  le  nonce  à Strasbourg  P allèrent  trou- 
ver avec  beaucoup  de  Vénitiens  qui  avoienc  quitte 
leur  patrie  pour  embraffer  les  nouvelles  erreurs» 
Delfino  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  leur  don- 
na des  avis  charitables , 5c  leur  marqua  beaucoup  de 
zelepour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  Zanchius 
fut  touché  de  fes  remontrances , 5c  en  le  quittant 
il  lui  dit  à l’oreille,  qu’il  feroit  ravi  d’entrer  en  con- 
verfation  avec  lui  pour  lui  propofer  fes  fentimens 
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fur  quelques  points  de  la  religion  : A quoi  le  nonce 
oonfentit  par  un  ligne  de  tête.  Zanchius  revint , & 
eut  un  entretien  fort  long  avec  Delhno.  Il  étoit  ac- 
compagné de  Sturmius  autre  Proteftant , qui  ne 
voûtant  pas  qu’on  le  vît  dans  la  ville  entrer  chez  le 
nonce  une  fécondé  fois  , lui  donna  rendez-vous 
dans  un  lieu  proche  Strasbourg  , ou  il  fe  trouva  avec 
l’autre. 

Comme  Zanchius  étoit  de  tous  les  Proteftans  le 
plus  modéré,  qui  ne  parloit  de  Péglife  Romaine  que 
comme  de  fa  mere , toujours  prêt,  difoit-il , à ren- 
trer dans  fa  communion  , lûrfqu’elle  auroit  refor- 
mé quelques  abus  qui  s’étoient  gliffez , félon  lui  , 
dans  fa  créance  6c  dans  fa  difcipline  , 6c  que  Stur- 
inius  qui  enfeignoit  la  réthorique  à Strasbourg.,, 
n’étoit  pas  fort  éloigné  des  mêmes  fentimens  5 ils 
affurerent  le  nonce  , que  tous  leurs  vœux  ne  ten- 
doient  qu’à  voir  l’union  rétablie , 6c  à rentrer  en- 
fuite  dans  le  fein  de  i’églife  catholique  , non  avec  la 
confuiîon  de  gens  coupables  à qui  Ton  accorde  le 
pardon  , mais  avec  la  dignité  de  gens  qui  ont  fervi 
la  religion  6c  qu’on  veut  recompenfer.  Delfino  char- 
mé de  leurs  bonnes  difpofitions , écrivit  au  cardinal 
Borromée  , qu’il  lui  fembloit  plus  à propos  d’imiter 
faint  Paul,  qui  écrivant  aux  Philippiens , dit  qu’il 
eft  vrai  que  quelques-uns  prêchent  Jefus-Chrift  par 
un  efprit  d’envie  6c  de  contention  , que  les  autres  le 
font  par  une  bonne  volonté  ; 6c  ajoute  enfuite.  Mais 
qu’importe  , pourvû  que  Jefus-Chrift  foi t annoncé 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit  , ou  par  occahon  , 
ou  par  un  vrai  zele  , je  m’en  réjouis  , & je  m’en  ré- 
joiiirai  toujours  ; d’où  il  concluoit  qu’il  étoit  de  la 
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prudence  de  tireï  de  ces  Proteftans  ce  qu  ils  pour- 
- r • î £ « ;1n  np  rpmnliroient  oas 
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An.  ij<D.  roient faire,  quand  même  ils  ne  rempliroient  pas 
leurs  promeffcs. 

Les  fentimens  que  Zanchius  propofa  au  nonce  , 
furent,  i.  Qu’on  modérât  l’autorité  que  legiife  at- 
tribuoit  au  pape  , n’étant  pas  conforme  â 1 antiqui- 
té. i.  Qu’on  ne  prononçât  dans  le  concile  que  lui- 
vant  la  Dure  parole  de  Dieu  , & la  doctrine  des  plus 
anciens  peres.  3.  Qu’on  difpenfât  les  évêques  du fer- 
ment fait  au  pape  , abn  qu’ils  pufTent  parler  libre- 
ment & félon  leur  confcience.  4.  Qu’on  établit  dans 
le  concile  de  petites  alfemblées  compofees  des  pré- 
lats les  plus  fçavans  , avec  lefquels  les  théologiens 
Proteftans  puffent  conférer  , abn  de  produire  leurs 
fentimens,  avant  qu’on  décidât  rien  dans  les  con- 
grégations générales,  parce  que  les  hérétiques  le 
plaignoient  qu’entre  les  évêques  catnonques  il  y 
en  avoir  plubeurs  qui  ne  paifoient  pas  pour  fçavans. 
Le  nonce  répondant  à ces  avis  ou  demandes  de  Zan- 
chius , commença  à relever  beaucoup  1 autorité  du 
pape , qu’il  appuïa  de  preuves  tirées  de  Theodoret , 
du  concile  de  Calcédoine  , de  faint  Jerome  & a au- 
tres. Sur  le  fécond  chef , il  dit  qu’exiger  une  deci- 
bon  uniquement  fondée  fur  la  parole  de  Dieu  &C 
furies  anciens  peres  , c’étoit  oter  aux  conciles  de 
aux  décrets  des  papes  toute  leur  autorité.  Sur  .e  tioi- 
fiéme,  il  répliqua  qu’exempter  les  évêques  de  leur 
ferment  étoit  une  chofe  inutile  d un  côté  & feanda- 
leufe  de  1 autre.  Enfin  fur  le  quatrième  , il  dit  que 
l’antiquité  avoit  fuivi  un  ufage  contraire.  La  con~ 
verfation  fut  fort  longue  , de  tout  le  detail  en  rut 
envoie  au  pape  <5 c aux  légats  : la  reponfe  fut  qu  on 
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îecevroit  avec  joie  les  Proteftans  au  concile  ; qu’ils 
y auroient  toutes  les  furetez  poffibles , 8c  qu’on  les 
traiteroit  avec  beaucoup  de  bonté  8c  de  douceur  ; 8c 
cela  n’alia  pas  plus  loin. 

Pierre-  Paul  Verger  dont  nous  avons  fou  vent  par- 
lé ailleurs,  voulut  aufli  s’entretenir  avec  le  nonce  * 
il  le  vit  tantôt  feul , ■ tantôt  accompagné  de  Stur- 
mius , à Strasbourg  , 8c  dans  les  lieux  voifms.  Lorf- 
qu’il  étoit  feul  , il  parloir  plus  librement  ; mais 
en  préfence  de  Sturmius  , il  pefoit  davantage  fes  pa- 
roles , 8c  devenoit  plus  circonfpe&.  Il  témoignoit 
d’un  côté  un  grand  defir  de  retourner  en  Italie  a 8c 
de  l’autre  il  s’emportoit  en  beaucoup  d’inveélives 
contre  ceux  qui  l’avoient  pourfuivi,  8c  contre  le  pa- 
pe même.  Il  accufoit  principalement  Jean  de  laCafa 
nonce  du  pape  à Venife  , de  l’avoir  contraint  à fe 
faire  Proteftant.  Le  nonce  l’exhorta  à fe  réunir  à l’é- 
glife  & à fe  recommander  aux  légats  nommez  pour 
le  concile , fes  anciens  patrons.  V ergcr  avoüa  les  obli- 
gations infinies  qu'il  leur  avoir  j mais  il  rejetta  la 
propofition  qu’on  lui  faifoit  de  changer  de  parti  , 
8c  de  rentrer  dans  la  véritable  voie  qu’il  avoir  fi 
malheureufement  abandonnée.  Il  écrivit  deux  let- 
tres au  cardinal  de  Mantouë  , l’un  des  légats,  8c  les 
mit  entre  les  mains  de  Delfino,  qui'  les  envoïa  à 
Rome  avant  que  de  les  faire  rendre  à ce  cardinal. 
Verger  y témoignoit  un  grand  zele  pour  fa  patrie 
8c  pour  la  paix  de  l’éghfe  ; il  ofFroit  de  travailler  à 
ce  grand  ouvrage , 8c  fe  faifoit  fort  de  donner  des 
ouvertures  utiles  s’il  s'abouchait  avec  ce  légat.  Une 
témoignoit  cependant  aucun  deiîein  de  fe  retraéfef 
de  fes  erreurs , il  demandoit  feulement  un  fauf-con- 
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Converfation  du 
nonce  avec  Pierre- 
Paul  Verger. 

Pœllav.  ut  fug, 
cap.  io.  n.  13. 
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— - duit  du  concile  ôc  de  l’empereur  pour  fe  rendre  à 

A N.  1561.  'j,,rente  en  fûreté. 

ex  un.  Borrom.  Le  cardinal  de  Mantouë  que  le  pape  fit  maître  de 

20.  Mail  1561.  / • \ 1 r • 

exefiji.  Mcint,  ad  cette  négociation  , ne  trouva- point  a propos  de  mire 
TodZm ,8'  ^m’  réponfe  à cet  hérétique  : il  crut  que  Verger  tireroit 
trop  de  vanité  de  la  lettre  d’un  légat , & s’en  fer- 
viroit  pour  faire  croire  aux  Proteftans  qu’on  le  re- 
gardoit  dans  la  communion  Romaine  comme  un 
perfonnage  de  beaucoup  de  mérite  , & dont  on  étoit 
rout  difpofé  à recompenfer  largement  la  conver- 
■flon.  Il  ne  fe  trompoit  pas.  Verger  étoit  un  hom- 
me fier  , plein  de  lui- même  , entêté  d’un  mérite 
qu’il  n’avoit  pas  , ou  qui  étoit  allez  petit , & qui  joR 
gnoit  à . ces  mauvaifes  qualitez  une  ambition  déme- 
furée.  Cette  conduite  du  légat  plût  beaucoup  au  pa- 
pe , comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  lui  en  écri- 
vit le  cardinal  Borromée.  Et  le  nonce  aïant  fait  fça~ 
voir  que  l’arrogance  & l’impudence  de  V erger  s’aug- 
mentoient  de  jour  en  jour,  il  reçut  ordre  de  ne  le 
Ex  litt,  Borrom.  plus  voir.  Le  légat  auroit  voulu  que  Verger  fut  venu 
& au  concile , non  pas  feul , mais  avec  Sturmius  & avec 

ZTdîîn?::  Jerome  Zanchius  5 & qu’on  prît  par  leur  moïen  de 
mob.  nouveaux  expédiens  pour  conférer  avec  les  feéfaires? 

mais  le  pape  défapprouva  toutes  ces  propofitions  , 
parce  qu’il  fentoit  bien  que  s’ils  y paroiffoient , ce 
ne  feroit  que  pour  donner  des  preuves  de  leur  ob- 
fti  nation  ^ & s’acquérir  quelque  réputation  dans  leur 
parti  j plutôt  que  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’é- 
glife  catholique. 

xl vi.  Verger  avoir  compofé  dans  cette  année  j étant  à 

«rfabuSedupa"  Strasbourg , un  écrit  contre  la  bulle  par  laquelle  lo 
cowUcChant  le  PaPe  i^diquoit  le  concile  : ôc  après  avoir  beaucoup 


lib.  i8.  n.  7. 

Ceremon.  Rom.  lib. 
1.  cap.  ) ,Ject.  14. 
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invedtivé.  dans  un  long  difcours  contre  le  faite  de  la  — — , 

cour  de  Rome  , fon  luxe , Ton  ambition,  Ton  ava-  An.  156 1. 
rice  6c  la  corruption  de  fes  mœurs  , qu’il  exageroit  De  Thou  in  hijl. 
beaucoup  ; il  ajouta  que  le  concile  avoir  été  établi 
par  le  pape  , non  pas  comme  il  devoir  l’être , pour  ex- 
pofer  & confirmer  la  dcdtrinede  Jefus-Chrift;  mais 
pour  établir  les  inventions  de  la  chair  infirme  , qui 
eft  contraire  aux  commandemens  de  Dieu  , non  pour 
nettoïer  la  bergerie  du  Seigneur  , mais  pour  femer 
dans  le  monde  les  erreurs  inveterées  des  hommes  j 
6c  qu  enfin  il  avoir  été  inllitué  -,  non  pour  la  liberté 
chrétienne  , mais  pour  la  fervitude  & i’opprefiion 
des  âmes , parce  que , fuivant  le  prétexte  du  cérémo- 
nial Romain  , les  évêques  feulement , les  abbez , 

6c  tous  les  prélats  obligez  de  venir  au  finode  , fui- 
vant la  forme  du  ferment  qu’ils  font , lorfqu’ils  font 
élevez  aux  dignitez  , y peuvent  intervenir  6c  y fouf- 
crire  ; 6c  que  les  eccléfiafhques  inferieurs  6c  les 
-'princes  feculiers  y affilient  pour  prendre  confeil , 6c 
non  pour  y délibérer  ni  rien  réfoudre.  Ilajoutoit  que 
de  là  il  arrivoit , non-feulement  que  ceux  que  des 
erreurs  grofiieres  & injurieufes  à Dieu  avoient obli- 
gez de  fe  feparer  de  i’églifé  Romaine  , n’étoient 
-pas  entendus  , contre  ce  qui  avoir  'été  promis  d’a- 
bofd  par- Paul  III.  mais  au  fil  que  plufieurs , même 
entre  les  plus  habiles  docteurs  dececte  églife  , n’é- 
toient pas  reçus  à dire  leur  avis  ; la  liberté  dont  dé- 
pendoitd’ïinion'  qü’èn  vouloir  rétablir  , aïant  été  en- 
tièrement'orée  6c  la  porte  aïa  ntét;é  bu  Verte  à une 
-divifion  qu’on  ne  pourroit  jamais  retrancher  de  la 
inaifon  de  Dieu. 

Ces  motifs  déterminèrent  le  pape  àenvoïer  des 
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tout  autre  prince  , non  plus  qu’avec  leurs  ambaffa- 

An.  i)  6 1.  jeurs>  sigifmond  Augufle  donna  à Canobio  des 
lettres  de  recommandation  pour  le  duc  de  PrufTe  , 
qui  étoit  grand  maître  de  l’ordre  Teutonique  , pour 
l’engager  à favorifer  le  concile  : mais  le  nonce  n en 
fut  pas  reçu  favorablement.  Ce  prince  lui  répondit 
que  fa  confcience  l’avoit  obligé  d’embraffer  la  con- 
feffion  d’Aufbourg  , & que  ne  reconnoiffant  aucune 
dignité  fouveraine  dans  le  pontife  Romain  , il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  confentir  à un  concile  qu  il 
auroit  convoqué. 

Le  pape  envoïa  aufïi  vers  les  Suiffes  qui  tenoient 
Le  pape  envoie  un  leur  diete  à Baden  proche  Zurich  , Jean- Antoine 
nonce  a s ■y^pj  évêque  de  Corne.  Ce  nonce  fut  fi  bien  reçu  $ 

Trfd^ni^.cap.  que  l’on  dit  que  quand  il  préfenta  le  bref  du  pape  y 
9'n'  un  jes  bourgmeftres  de  Zurich  le  prit  & le  baifa. 

F ra-Paolo  bift»dtt  & ■.  r j 1 •/'  , - „ _ 

fonc.  de  Trente  liV'  Cette  adion,  ajoute-t  on,  ht  tant  de  plaiiir  au  pape  * 
qu’il  la  raconta  lui-même  aux  ambafïadeurs  qui  re- 
voient à Rome.  La  propofition  du  concile  aïanr 
été  mife  en  délibération  dans  cette  diete  , n y fut 
pas  également  reçue.  Les  curateurs  des  cinq  cantons 
hérétiques  apportèrent  differentes  exeufes  pour  re- 
fufer  de  fe  rendre  aux  defirs  du  pape  : les  uns  dirent 
que  n’aïant  reçu  aucunes  inifrudions  fur  ce  fujet  , 
ils  ne  vouloient  rien  déterminer  de  leur  chef,  d au- 
tres dirent  qu’ils  ne  fçavoient  pas  fi  les  princes  y 
donneroient  leur  confentement.  Enfin  les  derniers 
parlant  plus  clairement , dirent  que  faifant  profef- 
lion  d’une  autre  religion3ils  ne  pouvoient  accepter  ce 
quivenoit  de  Rome  ; mais  les  huit  autres  cantons  9 
dont  fept  font  catholiques , & un  mixte  , promirent 
d’envoïer  leurs  députez  au  concile  Ôc  d’obeïr  a fes 
décrets. 
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Pendant  que  le  nonce  Commendon  attendoit  la 
réponfe  de  l’empereur  touchant  le  fauf- conduit  que 
ee  prince  efperoit  obtenir  du  roi  de  Dannemarck  , 
pour  fe  rendre  dans  fes  états  6c  l’inviter  au  concile  ; 
il  alla  chez  l’évêque  de  Liège , qui  éroit  oncle  du 
marquis  deBergha& que  fa  vertu  rendoit  encore  plus 
recommandable  que  fa  noblelfe.  Ce  prélat  accepta 
la  propolition  du  concile  avec  beaucoup  de  joie  ; 6c 
quoiqu’il  fut  accablé  d’infirmitez  6c  d'une  conftitu- 
tion  très-foible  > le  nonce  ne  pouvoit  feiaffer  d’ad- 
mirer fon  zélé  , 6c  fes  travaux  excefîifs  dans  le  gou- 
vernement de  fon  diocéfe.  Il  fe  rendit  à Aix-la- 
Chapelle  , 6c  y fut  édifié  de  la  conduite  des  citoïens  * 
qui  avoient  bannis  de  leur  ville  plus  de  cinq  cens 
perfonnes  pour  caufe  d’heréfle,&  fait  un  reglement 
pour  défendre  d’élire  aucun  magiftrat , qu’aupara- 
vant  il  n’eut  fait  ferment  de  vouloir  vivre  6c  mou- 
rir dans  lareligion  catholique.  Il  leur  remit  les  let- 
tres du  pape  ; 6c  tous  promirent  une  entière  obéif- 
fance  au  concile  6c  à fes  décrets,de  même  qu’au  pa- 
pe auquel  ils  feroient  toujours  parfaitement  fournis. 

Mais  Commendon  fignala  encore  plus  fon  zélé 
pour  la  religion  , lorfqu’aïant  été  obligé  de  retour- 
ner en  Flandres , il  s’acquit  la  confiance  de  Mar- 
guerite d’Autriche  ducheffe  de  Parme  , fille  natu- 
relle de  Charles  V.  gouvernante  des  Païs-Bas,  6c  du 
cardinal  Granvelle  que  Philippe  II.  avoir  donné  à 
cette  princeffe  pour  être  fon  premier  confeiller.  Ce 
prélat  avoir  un  efprit  excellent  6c  fort  orné  , outre 
un  grand  zélé  pour  maintenir  la  religion  dans  toute 
fa  pureté  , ôc  pour  infpirer  aux  peuples  une  entière 
foumiflion  à leur  fouverain  : Commendon  eut  de 
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Commendon  va 
à Liège  , à Aix- 
la-Chapelle.  &.  ail- 
leurs. 


F alla  u.  ut  fup.  I . 
15.  cap.  7.  n,  3.  ô* 
4- 

Gratïani  in  ■vià 
Commend.  lib  z, 
cap.  4. 


lii. 

U revient  en  Flan- 
dres y voir  la  gou- 
vernante , & le 
cardinal  Gtanvci- 
le. 

Fallav.  ibid.  cap. 

7.  ».  J. 
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— — frequentes  converfations  avec  lui  fur  les  moïcns* 

A K.  îyCi*  d’affermir  la  foi  ôc  de  la  défendre  des  diverfes  hc- 
r.é(ies  qui  raccaquoienc  dans  pluheurs  parties  conh- 
derables  de  l'Europe  , & ils  eurent  fouvent  occafiom» 
de  fe  faire  connoître  mutuellement  la  beauté  & la* 
folidité  de  leur,  efpiit.  On  voulut  aufh  le  dîffuader» 
d’aller  en  Dannemarck.  La  gouvernante  &.  Gram- 
velle  qui  voulaient  i’en  détourner,  lui.  reprcfente^ 
rent  le  roi  de  cet-  état comme  un  prince  peu  favo-- 
ble  à la  cour  de  Rome  5 tk. capable  de  faire  infulte  à 
la  dignité  du  fouverain  pontife  lui  confeillerent 
de  lui  envoïer  feulement  la  lettre  du  pape.  Mais 
Commendon  répondit  que  quand  le  fouverain  corm 
mande  , fon  miniftre.  ne.  doit  pas- délibérer  pout 
obéir  ; &•  que  le  pape  préferokdaoharité  à fa  digni- 
té, Dans  cet  intervalle  jufqp’à  fon  départ il  fe  ren- 
dit à Louvain  pour  appaifer  les  différends  que  1 af- 
faire de  Michel  Baïus  commençait  à cajufer  parmi 


Lin. 

Biref  du  pape  à 
Granvelle  fur  1 af- 
faire de  Baïus. 

Baïana  five  z. 
pars  opertim  Bàü. 
p.  JJ.  & 04- 

Ex  litt.  card. 
Granvelle  que.  Ve. 
jôntïi  in  abbatia 
S.  Vincentît  ajfer- 
vantar à. 


les  théologiens,  de  cette,  univerhté  , & dont  on  a’ 
déjà  parlé  dans  l’année  précédents. 

Le  cardinal  Granvelle  avoit  écrit  au  pape  Pie  IVk 
au  commencement  de  cetre  année  , pour  lui  de- 
mander la  permillion  d’impofer  lilence  aux  par- 
ties j.  le  pape  lui  accorda  volontiers  ce  qu’il  deman- 
doit  3 ôe:  lui  en  expédia  un  bref,  ahn  qu’il  eut  plus 
d’autorité  pour  agir.  De  Granvelle  , avant  que  de 
faire  ufage  de  ce  bref,envoïa  chercher  Baïus  Sc 
Heffelius,  qu’il  mit  tous  deux  dans  fon  eonfeil  , ôc 
leur  a {ligna  une  penhon  conhderable.  Les  aïanc 
attachez  par-là  à fa  perforine  , il  leur  parla  des  con- 
tefiations  prefentes,  & exigea  d’eux  toute  la  foumif- 
iïon  poilible  pour  le  jugement  du  faiat  ilege  &des 
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décrets  du  concile  y à quoi  les  deux  docteurs  con- 
fentirent  fans  peine.  Il  parla  enfuite  au  general  des 
cordeliers , qui  jugeant  que  le  meilleur  expédient 
pour  finir  cette  affaire  , étoit  qu’on  gardât  le  filen- 
ce  de  part  & d’autre  , promit  d’y  obliger  les  reli- 
gieux de  fbn  ordre  . & le  cardinal  de  Granveile  de- 

O J 

manda  la  même  choferaux  docteurs  de  l’univerfité*, 
& l’obtint. Ce  cardinal  fit  fçavoir  cet  heureux  fuccès 
au  roi  d’Efpagne,  par  une  lettre  qu’il  écrivit  de  Bru- 
xelles â ce  prince  le  dix-huitiéme  d’Oétobrtjôe  dans 
laquelle  il  loüe  beaucoup  la  catholicité,  la  fcience  <S£ 
la  pieté  de  Baïus  & de  Heffelius/Il  lui  repre  fente- 
avec  force  combien  il  feroit  dangereux -pour  eux. 
& nuifible  â leglife  , .de  leur  donner  occafion  par. 
une  conduite  trop  dure,  de  prendre  un  parti  dont 
les  fuites  pourraient  être  très-fâcheufes  pour  les  uns 
& les  autres , & il  corneille  de  neduivre  que  la  voïe 
delà  douceur  dans  toure  cette  affaire.  Philippe  1 L 
approuva  fes  avis , lui  répondit  de  Madrid  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre  aque  cette  affaire  ne  pou- 
vant être  mife  en -de  meilleures -mains  que  les  hen- 
nés , il  le  prioit  de  continuer  â y donner  fes  foins  & 
d’affoupir  tous  ces  différends  le  plus  promptement 
qu’il  feroit  poffible.  Mais  les  adverfaires  de  Baïus 
loin  de  garder  le  filence  qu’ils  avoient  promis , fu- 
rent les  premiers  à renouveller  la  difpute.  Ils  pre- 
fenterent  â Granveile  un  mémoire  contenant  plu- 
fieurs  propofitions  qu’ils. attribuèrent  à ce-dodteur  r 
&.les  dénoncèrent  comme  étant  prefque  toutes  fuf- 
peCles  <Terreur  ou  d’heréfie.  Le  cardinal  les  com- 
muniqua â Baïus  , qui  y fit  une  réponle  & la  lui  re- 
paît auili- toc, . 
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Dans  le  même  temps  Commendon  qui  fe  trou- 
voit  alors  en  Flandres  , aïant  appris  que  Baïus  8c 
HelTelius  avoient  été  nommez  par  Puniverfité  pour 
aller  au  concile  de  Trente  , douta  s’il  étoit  à propos 
de  les  lailfer  partir  ; il  en  écrivit  au  cardinal  deMan- 
toiie  un  des  légats  du  concile , 8c  lui  manda  qu’il  y 
avoit  des  inconveniens  à y confentir  , comme  à s’y 
oppofer  ; que  dans  le  premier  cas , il  étoit  à crain- 
dre qu’ils  11e  parlaient  fuivant  leurs  opinions , 8c 
n’excitalTent  de  nouveaux  troubles , principalement: 
en  Allemagne  5 8c  que  dans  le  fécond  } les  Protef- 
tans  s’en  prévaudraient , 8c  publieraient  qu’ils  ont 
raifon  de  refufer  de  venir  au  concile  , puifqu’on  en 
exclut  les  dodeurs  catholiques  qui  palfent  pour  être 
les  plus  fçavans. 

Le  nonce  ajouta  qu’il  ne  vouloit  point  mal  juger 
de  ces  doéteurs  3 mais  que  quand  la  contagion  étoit 
répandue  par  tout , chaque  maladie  en  étoit  accom- 
pagnée : qu’il  fçavoit  certainement  que  Ruard  Tap- 
per  célébré  théologien  de  Louvain  , aïant  remar- 
qué dans  Baïus  8c  HelTelius  lorfqu’ils  étoient  jeunes 
Itudians  , beaucoup  d’efprit  avec  une  grand  har- 
dieflfe  , avoit  dit  alors,  qu’ils  étoient  capables  d’éta- 
blir un  fchifme  , 8c  que  pour  cette  raifon  on  diffé- 
ra long-temps  de  les  recevoir  au  nombre  des  doc- 
teurs, parce  qu’ils  paroilfoient  entêtez  de  leur  feien- 
ce  , quoique  d’ailleurs  gens  de  bien  8c  de  mœurs 
très-reglées.  Qu’ils  avoient  dans  leur  parti  pluheurs 
de  ceux  qu’on  nomine  bacheliers , 8c  qui  ont  ache- 
vé leur  cours  de  théologie  , 8c  prefque  la  moitié  des 
dodteurs  dont  quelques-uns  avoient  été  placez  dans 
les  nouveaux  évêchez  érigez  depuis  peu  dans  les 
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Païs-Bas.  Qu’il  étoitvrai  que  Baïus  faifoit  profef- 
fion  publique  d être  fournis  au  faint  fiége  ; mais  que 
fes  paroles  le  rendoient  fufpeéb.  Qu’il  y avoit  un 
autre  doéteur  très-ancien  dans  l’univerfité  , qu’il 
avoit  fort  exhorté  lui-même  dans  une  vifite,de  vivre 
en  paix  & de  renoncer  à toute  difpute  j ce  qu’il 
avoit  paru  prendre  en  bonne  part  : mais  que  dans 
la  fuite  il  lui  avoit  écrit  pour  le  prier  de  faire  exa- 
miner fes  fentimens  dans  une  difpute  réglée , fous 
prétexte  de  fe  juftifier.  Que  ne  voulant  pas  irriter 
ce  théologien  en  le  refufant , ni  le  confirmer  dans 
fes  opinions  en  le  louant,  ni  paroître  le  méprifer  en 
ne  lui  répondant  pas , il  avoit  dit  au  porteur  de  la 
lettre  , qu’il  étoit  obligé  de  partir  fur  le  champ  , ce 
qui  l’empêchoit  de  lui  faire  une  réponfe , & qu’il  le 
prioit  fort  de  le  faiuer  de  fa  part. 

Le  nonce  mandoit  encore  au  cardinal  de  Man- 
îoiie , que  dans  la  fuite,  il  avoit  eu  une  converfation 
avec  Helfelius,par  l’entremifed’EverardMercurien, 
qui  étoit  alors  provincial  de  la  focieté  des  Jefuites , 
& qui  fut  enfuite  élu  general  après  la  mort  de  faint 
François  de  Borgia  en  1573.  qu’il  avoit  conçu  une 
haute  eftime  de  fa  probité  & de  fon  érudition, & que 
lui  aïant  reprefenté  le  dommage  que  l’églife  fouf- 
froit  par  fa  faute , & l’aïant  exhorté  à appaifer  tous 
ces  différends , ce  théologien  lui  avoit  paru  difpofé 
à emploïer  tous  fes  foins  pour  y travailler.  Mais  que 
dans  cette  occafion  il  y avoit  lieu  de  craindre  la  ja- 
îoufie  de  fes  adverfaires  & leur  opiniâtreté  ; parce 
que  volant  que  les  univerfitez  de  Complute  & de 
Salamanque  en  Efpagne  , avoient  cenfuré  la  doc- 
trine de  ce  doéteur , ils  en  étoient  devenus  fi  fiers  & 
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* — fi  remplis  d’eux-mêmes,qu’ils  menaçoient  d’en  écr'i-1 

.Ait.  i$6 1.  re  à Rome  , & de  la  faire  condamner  comme  héré- 
tique. C’eff  pourquoi  Comrnendon  étoit  d’avis  que 
le  pape  aïant  évoqué  l’affaire  à fon  tribunal  , im- 
posât filence  à tous , & que  pendant  ce  temps-là  on 
permettroit  à ces  deux  théologiens  d’aller  à Trente, 
où  l’adreffe  & l’habileté  des  légats  pourroient  les 
réconcilier  avec  leurs  ennemis.  Les  cardinaux  de 
Mantoüe  & Seripand , qui  étoient  arrivez  à Trente 
avant  l’ouverture  du  frnode  , formèrent  plufieurs 
deffeins  dont  ils  firent  part  à Comrnendon  , pour 
Ravoir  de  lui  ce  qu’il  en  penfoit.  Son  avis  fut  que 
le  pape , en  fupprimant  les  noms  de  Baïus  & de 
Heffclius , fit  une  bulle  par  laquelle  il  défendit  aux 
Cordeliers  & aux  autres,de  difputer  fur  ces  queftions 
& qu’on  envoïât  par  honneur  ces  deux  théologiens 
au  concile  , en  leur  joignant  deux  autres  de  grande 
réputation  , fçavoir  L indan us  & Titelman , & de 
les  faire  partir  promptement, afin  que  les  légats  n’e- 
tant  pas  encore  occupez  aux  affaires  du  finode , puf- 
fent  librement  conférer  avec  eux  les  gagner.  Le 
premir  article  fut  exécuté  fur  le  champ  , mais  le 
départ  des  deux  doéteurs  Baïus  & Heffelius , fut 
différé  jufqu’au  commencement  de  l’année  1563. 
qu’ils  furent  envoïez  feuls  par  le  roi  d’Efpagne. 
l v ï ï.  Pendant  tous  ces  troubles , les  princes  Proteftans 

Aitembice  des  £Înrent  leur  affemblée  à Erford,  comme  ils  l’avoient 

■princcs/rroteltans  J % 

à Erford.  indiquée.  Les  confeillers  de  ces  ponces  . s’y  trouve- 

Paiiav.  nb.  ij.  rent  avec  eux, mais  l’on  n’y  put. convenir  de  la  doçr 
rrine.  L’article  fur  lequel  ils  contefterent  davanta- 
ge fut  celui  de  la  prefence  de  Jefus  Chrifi:  dans  1 eu* 
cliariâie.  Car  quoique  les  Protçllans  euffent  dreffé 

,unü 
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une  nouvelle  confeffion  de  foi  pour  chercher  quel- 
que union  , ou  plûtôc  pour  la  pallier  , Sc  que  pla- 
ideurs villes  & plusieurs  états  de  l’empire  y euffent 
foufcrit , ils  n’en  étoient  pas  moins  partagez  de  fen- 
nmens.  Ils  n’étoient  d’accord  que  fur  un  feul  point 
qui  étoit  celui  de  travailler  à la  ruine  des  Catholi- 
ques,de  s’emparer  des  biens  des  églifes  pour  les  par- 
tager cntr’eux  a <k  de  détruire  , s’ils  pouvoient  , la 
maifon  d’Autriche  , qui  étoit  un  grand  obftacle  à 
leurs  mauvais  deffeins.  C’étoit  dans  cette  vue  que 
voulant  empêcher  l’éleétion  d’un  nouveau  roi  des 
Romains,  que  Ferdinand  meditoit  en  faveur  de  fon 
fils  Maximilien , ils  penfoient  à faire  élire  en  la  pla- 
ce de  ce  dernier  le  roi  de  Dannemarck  , comme  un 
prince  de  même  religionqu’eux,  prefque  Allemand, 
& a fie  z puifiant  pour  foutenir  la  dignité  de  l’empire 
contre  les  efforts  de  les  ennemis.  Commendon  per- 
dit dès- lors  l’efpe rance  de  féparer  ce  roi  de  la  ligue 
des  Proteftans,&  de  l’engager  à favorifer  le  concile, 
& à y envoïer  fes  ambafladeurs. 

L’empereur  travaillent  cependant  toujours  à 
obtenir  le  fauf  conduit  dont  le  nonce^ avoir  befoin 
pour  aller  finement  en  Dannemarck.  Il  en  avoir 
écrit  à Gafpard  Scenichius  , qu'il  avoir  donné  au 
nonce  pour  l’accompagner  dans  fon  voïage  en  qua- 
lité de  commiffaire,  afin  qu’on  ne  lui  fift  aucune  in- 
fulte  dans  tous  les  païs  de  l’empire  , & il  l’avoit 
chargé  de  folliciter  ce  fauf  conduit  auprès  du  roi  de 
Dannemarck.  Dans  cette  efperance  Commendon 
partit  des  Païs- Bas  au  commencement  du  mois  de 
Juillet,&  vint  à Lubec,  ville  aux  frontières  de  l’em- 
pire proche  la  mer  Baltique  , ou  il  devoir  attendre 
Tome  XXXI I.  * l 
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la  réponfe  du  roi.  Pendant  fon  féjour  à Lubec  , il 
re^ut  ordre.d’aller  en  Suede  , Hofius  , fuivant  la  per- 
miffion  du  papel’aïant  choifi  pour  faire  ce  voïage» 
Plu  (leurs  jours  après  ,1e  roi  de  Dannemark  fit  ré- 
pondre à Scenichius , qu’étant  envoie  par  l’empe- 
reur fon  feigneur  & fon  oncle  , il  le  recevroit  avec 
beaucoup  de  joïe  dans  fa  ville  de  Copenhague  des 
qu’il  feroit  feul , mais  que  quant  au  nonce  du  pape 
qui  lui  avoir  écrit  conjointement , puifque  le  feu  roi 
fon  pere  ni  lui  n’avoient  jamais  eu  de  commerce 
avec  le  pontife  de  Rome  , il  nétoit  pas  à propos  de 
recevoir  le  nonce  qui  venoit  de  fa  part  : qu’ainfi  il 
prioit  Scenichius  de  le  lui  faire  fcayoir,&  de  le  prier 
de  n’être  point  fâché  de  fon  refus. 

Commendon  demeura  encore  quelque-temps  à. 
Lubec  , pour  attendre  un  paffe-port  du  roi  dé  Suè- 
de : mais  ce  prince  étant  prêt  â paffer  en  Angleter- 
re avec  une  grande  dote, fondé  fur  la  vaine  efperance 
d’époufer  la  reine  Eiifabeth  , fe  contenta  d’écrire  le 
vingt-quatrième  d’ Août  au  nonce  , en  le  traitant  de 
pere,de  reverendiffime  feigneur, & de  légat  du  ponti- 
fe Romain. Ce  prince  avoit  cependant  été  élevé  dans- 
la  dodrine  des  Luthériens , &il  affedoit  de  paroî- 
tre  attaché  à celle  des  Calviniftes  pour  plaire  â la 
princefle  qu’il  regardoit  déjà  comme  fon  époufe.  Il 
s’exeufa  fur  le  voïage  qu’il  étoit  prêt  de  faire  au 
premier  vent  favorable  , & manda  au  nonce  qu  il 
le  recevroit  avec  honneur,  & qu’ri  l’ecouteroit  avec 
plaifir  , s’il  vouloir  paffeL  la  mer,  & le  venir  trouver 
en  Angleterre  : qu’il  n’avoit  befoin  ni  de  fauf- con- 
duit ni  de  palfeport  , la  dignité  de  légat  faifanr  tou- 
te là  fureté  que  cependant  , comme  il  le  fouhai- 
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toit, il  lui  en  envoïoit  un  par  le  courier. Cette  nouvel- 
le obligea  le  nonce  de  retourner  en  Flandes , dans 
le  de  (Te  in  de  s’y  embarquer  pour  l’Angleterre  , auf- 
ii-tôt  qu’il  feroit  informé  de  l’arrivée  du  roi  dans  ce 
roïaume.  Cependant  il  fentoit  bien  qu’il  ne  feroit 
peut  être  pas  en  Ton  pouvoir  de  1 y fuivre,&  il  doutoit 
que  la  reine  voulut  lui  permettre  d’y  entrer  , quoi- 
que ce  ne  fut  que  pour  conférer  avec  un  roi  étran- 
ger. Il  demeura  quelques  mois  en  Flandres  , <k  le 
roi  de  Suede  s’étant  embarqué  trois  fois  inutilement 
à caufe  du  vent  contraire  , fut  contraint  de  penfer  à 
faire  le  voïage  par  terre. 

Dans  cet  intervalle  , Commendon  apprit  une 
nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  d’inquiétude,  à cau- 
fe du  dommage  que  la  religion  pouvoit  en  fouffrir. 
C ’étoit  que  Frédéric  IL  roi  de  Dannemarck  penfoit 
à époufer  Marie  reine  douairière  d’Ecolîe  , & le 
bruit  couroit  qu’il  devoir  tenter  de  faire  revivre  le 
droit  que  cette  princefle  avoir  au  roïaume  d’Angle- 
terre , & de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  la 
mettre  en  état  d’en  jouir.  Il  efperoit  d’autant  mieux 
y réuffir  que  les  Anglois  ne  paroi Ifoient  pas  fatisfaits 
du  gouvernement  d’Elifabeth.  De  plus  on  publioit 
que  ce  prince  avoir  deflein  de  recouvrer  le  roïaume 
de  Suede  * ce  qui  ne  pouvoit  arriver  qu’en  attirant 
la  ruine  entière  des  princes  catholiques  : mais 
tous  ces  grands  projets  du  roi  de  Dannemarck  se- 
vanoüirent  & n’eurent  aucun  fuccès. 

Commendon  perdant  l’efperancede  joindre  le  roi 
de  Suede  , partit  de  Lubec,  & deux  jours  après  ils  ar- 
riva à Hambourg  , ville  impériale  & hanfeatique 
d’Allemagne  dans  la  baffe  Saxe  fur  l’Elbe. Il  allaen- 

ï *1 
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fuite  à Brême,où  il  paffale  Wefer  un  des  beaux  fleu- 
ves d’Allemagne  ; il  traverfa  la  Hollande  , la  Fri— 
fe  &c  la  NVeftphalie , & il  s’arrêta  à Bruxelles  , où 
il  recrut  des  lettres  du  pape  ,,  par  lefquelles  fa  fainteté 
approuvoic  le  deflein  qu’il  avoir  eu  d’abandonner 
i’ambaffade  de  Suède,  & lui  ordonnoit  de  retour- 
ner en  Italie  , <k  de  voir  en  paffant  les  princes  & les 
évêques  qui  font  aux  environs  du  Rhin , pour  les 
preller  de  fe  trouver  au  concile, ou  d’y  envoïer  quel- 
qu’un de  leur  part.  Il  exécuta  fort  promptement  ces 
ordres  qu’il  avoit  reçus  , il  alla  à Nancy  voir  le  jeu- 
ne duc  de  Lorraine  , 011  il  trouva  le  cardinal  de  es 
nom  avec  lequel  il  s’entretint  de  beaucoup  d’affaires 
qui  concernaient  la  religion  , tant  en  France  qu’en 
Ecolfe.  Il  fut  à Trêves  où  il  conféra  avec  l’archevê'» 
que  électeur  , dedà  il  s’embarqua  fur  laMofelle  , & 
defeendant  jufqu’au  Rhin  , il  arriva  a Affembourg 
où  étoit  alors  l’archevêque  de  Maïence  , le  premier 
& le  plus  conhderable  de  tous  les  électeurs.  Mais  il 
ht  très- peu  de  progrès  chez  le  Prot^ftans  , Sc  quoi- 
qu’il fe  donnât  beaucoup  de  peines  , & qu’il  eifuiâc 
bien  des  fatigues,  il  n’en  avança  gueres  davantage 
de  ce  côté  là  les  affaires  du  concile. 

Pie  IV.  informé  de  ces  mauvais  fuccez , en  conçut 
beaucoup  de  chagrin  : mais  ce  qu’il  apprit  des  Vau- 
dois qui  s’étoient  répandus  dans  le  voihnage  de 
l’Italie , augmenta  encore  plus  la  vivacité  de  fa  dou- 
leur. Il  faut  reprendre  cette  affaire  de  plus  haut.  Sur 
la  hn  du  douzième  fiecle  un  riche  marchand  de 
Lyon  nommé  Pierre  Valdo  , ou  de  Vaud  , Dau- 
phinois, fe  ht  fuivre  par  un  grand  nombre  de  pau~ 
1res  aufquels  il  faifoit  des  aumônes  conhderables  j> 
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ce  qui  leur  fit:  donner  le  nom  de  pauvres  de  Lyon. 
Un  faux  zélé  le  fit  tomber  dans  l’herefie  ; il  foute- 
noic  que  Tes  difciples  avoient  le  même  pouvoir  que 
les  prêtres , de  confacrer  & d’adminiftrer  les  fiicre» 
mens.  Ses  erreurs  le  firent  chafler  de  Lyon  , ou  il 
avoir  gardé  quelque  retenue  3 mais  depuis  il  n’ob* 
ferva  ni  mefures  ni  bienféance  , & foula  aux  pied3 
tout  ce  que  la  religion  a de  plus  faint.  Après  avoir 
choili  pour  azile  ies  montagnes  du  Dauphiné  & de 
la  Savoie  , ces  hérétiques  fe  retirèrent  dans  ies  val- 
lées du  Monr-Cenis-,  de  Luferns,  d’Angrogne  ,de 
la  Pérou  fe  , & de  Freiflinieres , 011  leur  mauvaife 
doctrine  jetta  de  fi  profondes  racines  , qu’on  n’a  pu 
l’en  arracher.  Les  premiers  de  ces  herenques  furent 
eondamnezpir  le  pape  Luceill.en  1 1 Si. Ils  deman- 
dèrent a Rome  en  1111.  l’approbation  de  leur  doc- 
trine,qui  leur  fut  refufée  par  InnocentIIl.&  trois  ans 
après,  ils  furent  notez  dans  le  concile  de  LatranIV. 
comme  s’attribuant  l’autorité  de  prêcher  fans  million. 

Ce  ne  fut  donc  que  dans  la  fuite  qu’ils  embrafle- 
rent  la  dodhine  des  Calvinilfes,  lorfqu’elle  eut  été 
introduite  dans  Geneve  3 ils  la  reçurent  volontaire- 
ment 3 & la  France  aïant  fait  la  conquête  de  leur  pais 
immédiatement  après  , les  aflujettit  au  confeil  de 
Turin  qui  prenoit  le  nom  de  fenat , & qui  leur  dé- 
fendit fur  peine  de  la  vie  d’exercer  le  Calvinifme  ; 
mais  ils  ne  biffèrent  pas  d’en  fuivre  la  confeliion  de 
foi  & la  difeipline  , fans  qu’on  les  inquiétât  là-dcf- 
fus , jufqu’à  ce  que  Philibert  Emanuel  de  Savoie 
après  la  paix  de  Cateau-Cambrefis , aïant  recouvré 
• fes  états  3 ce  prince  â la  priere  & â laTollicitation  du 
pape  , fe  mit  en  devoir  de  contraindre  fes  fiuets  qui 
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habitoient  dans  ces  vallées  , de  retourner  à la  com- 
munion de  l’églife  catholique.  Il  choifit  trois  hom- 
mes pour  travailler  à les  réduire  : Thomas  Jacomel 
Dominiquain  inquifiteur  de  la  foi , Corbis  alfelTeur 
homme  violent  , & le  juge  criminel , qui  tous  trois 
vinrent  à Carignan  avec  ordre  d’informer  foigneu- 
fement  &avec  rigueur  contre  les  fufpeéts.  Néan- 
moins par  la  médiation  du  comte  de  Luferne,  & de 
quelques  gentilshommes  de  la  vallée  d’Angrogne  y 
on  les  traita  doucement.  Cette  modération  ne  dura 
pas  long-temps.  Bien-tôt  après  on  fit  périr  un  grand 
nombre  des  habitans  de  ces  vallées  par  le  feu  ou  par 
d’autres  fupplices  ; l’on  en  condamna  d’autres  aux 
galereSj&  fi  Bon  fit  grâce  à quelques-uns, ce  fut  parce 
qu’on  ne  vouloir  pas  dépeupler  le  païs , mais  la  ma- 
ladie du  duc  de  Savoie  iurfit  toutes  ces  executions. 

Peu  de  temps  après  Philibert  de  Savoie  comte 
de  Racon-s , efpnt  doux  & qui  aimoit  le  repos  du 
pais  , alla  dans  la  vallée  d’Angrogne  , & y étant  ar- 
rivé pendant  qu’on  faifoit  le  prêche,  il  l’écouta  fort 
tranquillement  , ce  qui  furprit  toute  l’aflemblée. 
Après  l’avoir  entendu  , il  manda  les  mi  ni  lire  s , &c 
après  les  avoir  informel  en  peu  de  mots  de  la  mala- 
die du  prince  , il  les  a (fur  a que  toutes  ces  perfecu- 
tions  n’avoient  point  été  faites  par  fes  ordres  , &c 
les  conjura  de  penfer  férieufement  aux  moïens  de 
l’appaifer.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  voïoient  point 
d’autre  moïen  que  de  l’affurer  de  1 innocence  de 
ces  peuples  , que  pour  cela  ils  avoient  emploie  leurs 
foins  pour  lui  faire  prefenter  un  requête  par  Char- 
les comte  de  Luferne,  laquelle contcnoit  les  articles 
de  leur  confeffion  de  foi  ; mais  qu’ils  ne  fça  voient 
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pas  fi  elle  avoir  été  reçue  : Qu’ils  le  prioient  donc 
de  vouloir  faire  la  même  grâce  à des  malheureux,de 
forte  qu’ils  lui  donnèrent  trois  requêtes:  la  première 
pour  être  prefentée  au  prince  , la  fécondé  à Margue- 
rite fon  époufe  dont  ils  efperoient  beaucoup , & la 
troifiéme  au  fenatiCes  requêtes  furent  remues, & l'af- 
faire mife  en  délibération  dans  le  confeil  du  prince  s 
le  même  comte  de  Racoms  retourna  vers  eux  , & 
leur  dit  que  leur  confefiion  de  foi  avoit  été  cnvoïec 
à Rome  , & qu’on  en  attendoit  bien- tôt  la  réponfe. 
Le  duc  avoit  defiein  d’établir  une  difpute  publi- 
que de  quelques  docteurs  catholiques  d’une  part , & 
des  plus  habiles  miniflres  de  l’autre  : mais  comme 
il  ne  vouloir  rien  faire  en  cela  fans  lavis  du  pape  , 
ni  fans  fon  confentement  3 il  lui  en  fit  parler  en  lui 
envoïant  la  confefiion  de  foi.  Mais  le  pape  qui  crai- 
gnoit  que  s’il  confentoit  à ce  que  le  duc  lui  faifoit 
propofcr  , les  autres  princes  catholiques  quiavoient 
des  Luthériens  ou  des  Calvinifies  dans  leurs  états , 
ne  demandaient  la  même  chofe,  ou  même  n’entre- 
priffent  de  le  faire  fans  l’avoir  confulté , voïant  qu’on 
l’avoit  accordé  à d’autres , répondit  qu’il  ne  falloir 
ni  difpute  ni  conférence  ; que  li  les  peuples  des  Val- 
lées avoient  befoin  d’infkudlion  5 il  leur  envoïeroir 
un  nonce  & des  théologiens  capables  de  leur  enfei- 
gner  la  vérité  , & de  les  réconciliera  l’églife  , s'ils 
trou  voient  de  la  docilitéjmais  qu’il  n’y  avoit  pasbeau- 
coup  à efperer  de  ces  habitans , tant  à caufe  de  leur 
opiniâtreté,  que  parce  qu’ils  étoient  prévenus  qu’on 
n’empîoïoïx  îa  douceur  à leur  égard , que  quand  011 
manquoit  de  force  pour  les  contraindre  : qu'enfin 
l’expérience  avoit  fait  allez  connoître  que  ces  confie- 
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rences  ne  produifoient  aucun  fruit  ; & qu’il  étoit  plus 
à propos  de  procéder  contre  les  hérétiques  par  les 
voies  de  la  juftice,&  fi  elles  ne  fuffi  (oient  pas , d’ em- 
ploie r les  armes,  à moins  que  le  duc  n’aimât  mieux  at- 
tendre l’iffuë  du  concile. Mais  le  duc  deSavoïe  préfera 
la  voie  des  armes , & leva  promptement  des  troupes. 

A cette  nouvelle  les  miniftres  de  Luferne  & d’ An- 
grogne  s’étant  v.  alfemblez  , jugèrent  d’un  com- 
mun confentement  , qu’il  ne  falloir  pas  défen- 
dre fa  vie  par  les  armes  contre  fon  prince , mais 
qu’il  falloir  fe  retirer  fur  les  montagnes  voifines , &C 
y emporter  ce  qu’on  pourroit  de  fes  biens.  Ils  or- 
donnèrent des  jeûnes , ils  firent  la  cène  , & tous 
étoient  difpofez  à obéir , lorfque  quelques  miniftres 
s’efforcèrent  de  leur  faire  prendre  un  autre  parti, 
en  leur  difant  que  lorfque  les  chofes  étoient  entiè- 
rement defefperées , il  étoit  permis  de  repoulTer  par 
les  armes  les  efforts  de  fes  ennemis  ; que  d’ailleurs 
ce  n’étoit  point  proprement  s’armer  en  cette  occa- 
fion  contre  fon  fouverain  , mais  contre  le  pape  qui 
abufoitde  la  puiffance  des  princes.  Cependant  le  pre- 
mier avis  fut  le  plus  généralement  fuivi  -,  le  plus 
grand  nombre  alla  peupler  les  états  des  Suiffes  & des 
Grifons , pendant  que  les  autres  prirent  les  armes  , 
après  avoir  déclaré  qu’ils  ne  le  faifoient  que  par  la 
néceftité  indifpenfable  de  fe  défendre,  Sc  qu’ils  ren- 
treraient dans  le  devoir  & dans  la  foumiffion  à leur 
prince  , aufti-tôt  qu’il  les  laifferoit  vivre  en  paix. 

La  guerre  fut  ouverte  dès  le  mois  d’Oélobre  de 
l’année  1560.  & dura  près  de  huit  mois.  Le  deuxiè- 
me de  Novembre  les  troupes  du  duc  de  Savoie  arri- 
vèrent du  coté  de  la  vallée  de  Luferne  , fous  la  con- 
duite 
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duite  du  comte  de  la  Trinité.  Il  y eut  d’abord  quel- 
ques petits  combats  ; & comme  ceux  des  vallées  fe 
retirèrent  auiïi- tôt  fur  les  montagnes,  & fermèrent 
les  pacages , leurs  ennemis  allèrent  à faint  Jean  dans 
la  vallée  d’Angrogne , & firent  la  revue  de  leur  ar- 
mée dans  le  Pré  du  Tour,  aïant  pris  quelques  habi- 
tans  qui  ne  s’étoient  pas  encore  retirez.  Mais  pen- 
dant que  les  foldats  fe  hâtoient  de  venir  par  les  vi- 
gnes pour  fe  faifir  des  avenues  qui  étoient  derrière  , 
les  habitâns  qui  étoient  en  petit  nombre  , s’armè- 
rent de  frondes  d’arbalètes  .,  & voïant  qu’on  les 
attaquoit  par  differens  endroits , & qu’on  vouloit 
tes  enfermer  j à mefure  que  l'ennemi  s’approchoit 
ils  fe  retiroient  plus  haut , & s’arrétoient  en  com- 
battant j de  forte  qu’ils  firent  durer  le  combat  juf- 
qu’à  la  nuit , prefque  fans  aucune  perte.  Le  comte 
de  la  Trinité  campa  à la  Tour , village  fîtué  au  pied 
d’une  montagne  dans  la  vallée  de  Luferne.  Il  y fit 
réparer  le  fort  que  les  François  avoient  autrefois 
-raté , & y mit  garnifon  , & il  s’empara  des  forteref- 
fes  de  Villars  , de  Peroufe  &t  de  faint  Martin. 

Ceux  d’Angrogne  s’adrefierent  à ceux  de  leurs 
freres  qui  étoient  fous  la  domination  de  France  à 
Peroufe  , à faint  Martin  ôc  à Fragela,  & les  prièrent 
-de  fe  joindre!  eux  dans  unecaufe  quileur  étoit com- 
mune. Le  comte  de  la  Trinité  1 aïant  appris , & crai- 
gnant que  le  défefpoir  ne  donnât  de  nouvelles  for- 
ces à ces  rebelles , quoique  prefque, vaincus , envoïa 
-dire  a ceux  d’Angrogne,  qu’ils  pouvoient  efperer 
le  pardon  , s’ils  le  demandoierit  au  prince  , &;  té- 
moigna devant  leur  députez  f que  malgré  les  foîli- 
çitations  du  pape  èc  des  princes  d’Italie , qui  vou~ 
Tome  XXXI L K 
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loient  qu’on  exterminât  entièrement  les  Vaudois7 
An.  1561.  \Q  duc  de  Savoie  avoir  réfolu  de  les  traiter  plus  dou- 
cement , que  la  princelTe  Ton  époufe  leur  étoit  fa- 
vorable , & quelle  difoit  fouvent  qu’on  devoir  mé- 
nager des  peuples  qui  fuivoient  une  religion  qu  ils 
croïoient  avoir  reçue  de  leurs  ancêtres,  depuis  plu- 
sieurs fiecles.  Ceux  d’ Angrogne  gagnez  par  ce  dif- 
cours  rempli  d’humanité  , firent  une  requête  pour 
être  prcfentée  au  prince  , après  que  le  comte  de  la 
Trinité  eut  fait  chanter  lamelle  dans  faint  Laurent. 
Cette  requête  contenoit  qu’ils  avoient  envoie  quel- 
ques-uns d’entre  eux  pour  rendre  obéïflancc  au  prin- 
ce , 6c  lui  demander  pardon  de  ce  qu’ils  avoient 
pris  les  armes , y étant  forcez  par  le  défefpoir.  Qu’au 
refte  , iis  le  prioient  de  ne  point  contraindre  leur 
confcience  , & de  ne  point  exiger  d eux  une  fou- 
million  aüx  pratiques  de Téglife  Romaine. 
l x 1 x.  Pendant  qü’ôn  négocioit  cet  accommodement  7 

Seavlîi  S va”:  les  foldats  du  comte  fe  fou  venant  de  la  perte  qu’ils 
düis-  avoient  faite  ; furprirent  ceux  de  Tailleret  , 6c  ven- 

De  Th  su  ittfupra  par  un  pillage  de  trois  jou  rs  1 injure  qu  ils  pre- 

tendoient  avoir  reçue.,  De  Tailleret  ils  allèrent  a 
Villars  qu’ils  traitèrent  indignement , 6c  la  plupart 
des  habitans  furent  faits  prifonniers.  Le'  comte  de 
la  Trinité  indigné  qu’on  en  eut  agi  de  la  forte  con- 
tre la  foi  du  traité  , arrêta  la  fureur  de  fes  foldats  & 
renoiia  la  négociation.  Il  demanda  a ces  peuples 
vingt- mille  écus  ; mais  comme  leur  grande  pau- 
vreté les  empêchoit  de  païer  cette  foin  me , on  la  re- 
duifit  feulement  â huit  mille,  c’étoit  beaucoup  trop 
encore  pour  des  peuplés'  qiîi  ne  poffedoient  prefque 
"rien , 6c  que  la  guerre  avoir  achevé  dé  ruiner  ; mais 


F Livre  cent  cinquante-s ixie’me.  7 y 
comme  ils  vouloient  acheter  la  paix  qu’on  ne  leur 
offroit  pas  à d’autres  conditions , ils  empruntèrent 
cette  fomme  a gros  interet  de  quelques  marchands, 
& engagèrent  même  , ou  vendirent  leurs  beiliaux. 
Cette  fomme  étant  païée  , les  foldats  ne  fe  retirè- 
rent point , & le  comte  de  la  Trinité  aïant  fait  por- 
ter les  armes  des  habitans  dans  la  citadelle  , les  con- 
traignit enfuite  à lui  promettre  pareille  fomme  que 
ia  première.  Il  exigea  aufii  qu’on  chaflat  les  minif- 
tres , ôeprotefta  qu’il  ne  fortiroit  point  de  leur  pais, 
qu’il  ne  les  eut  vû  partir.  Quoique  cette  condition 
parut  extrêmement  dure  aux  habitans , ils  furent 
contraints  de  s’y  foumettre  , mais  ils  n’en  obtinrent 
pas  plûtôt  le  repos  qu’ils  achetoient  de  tant  de  ma- 
nières differentes  5 car  fous  prétexte  qu’on  n’avoit 
pas  exactement  obfervé  le  traité  , le  foldat  eut  la  li- 
berté de  chercher  par  tout  dans  les  maifons  des  par- 
ticuliers y&c  comme  ils  faifoient  tout ‘ouvrir , ils 
prenoient  de  là  une  nouvelle  occafion  de  piller. 
Ceux  d’Àngrogne  ne  furent  guéres  mieux  traitez  , 
on  brûla  ce  bourg  , on  enleva  tous  les  meubles  des 
maifons  ; & après  qu’on  eut  commis  une  infinité  de 
déferdres , l’armée  fe  retira.  Toutes  ces  cruautez 
s’exécutèrent  pendant  que  les  députez  étoient  allez 
trouver  le  prince  qui  étoit  à Verceil.  On  les  y re- 
tint quarante  jours  de  defiein  prémédité  , & on  les 
contraignit  de  promettre  qu’ils  laifferoient  célébrer 
l’a  méfié  chez  eux.  A ces  conditions  ils  obtinrent 
leur  pardon  du  prince  , & on  les  obligea  de  deman- 
der la  même  grâce  au  nonce  du  pape  , ce  qu  ils 
^voient  refufé  d’abord. 

Quand  ceux  de  Luferne  eurent  appris  cet  accom- 
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modement , outrez  de  douleur  & d'indignation^ 
ils  écrivirent  à tous  ceux  des  vallées  de  la  domina- 
tion du  roi  de  France  y pour  leur  demander  du  fe- 
cours  \ & l’alliance  fut  ratifiée  à ces  conditions^ 
Qu’ils  retiendroient  conftamment  leur  religion  f 
fans  manquer  à l’obéïfiance  qu’ils  dévoient  à leurs 
princes.  Qu’aucun  Vaudois  ne  pourrait  traiter  fans 
le  consentement  des.  autres.  Alors  fe  voïant  tous 
unis , ils  renverferent  les  autels  & rompirent  les 
images  à Bobi  ; ils  en  firent,  autant  à Villars , Sc 
lefuferent  les  conditions  dont  leurs  députez  étoienc 
convenus  avec  le  prince.  Le  capitaine  de  la  Tour 
étant  venu  pour  les  réduire  * fut  battu  & mis  ea 
fuite.  Le  comte  de  la  Trinité  qui  avoir  mis  garnifon 
dans  faint  Jean,  s’étant  avancé  à Angrogne  le  feptiér 
me  de  Février  de  cette  année  , perdit  la  plupart  defes 
gens , & fit  fonner  le  premier  la  retraite  j mais  ceux 
qu’il  put  rallier  s’étant  rendus  maîtres  de  Rozato  r 
brûlèrent  & taillèrent  en  pièces  tous  les  Vaudois 
qu’ils  y.  trouvèrent,  fans  en  épargner  aucun. 

De  là  ce  comte  defcendic  par  trois  endroits  dans 
la  vallée  de  Luferne  , fit  mettre  le  feu.  à toutes  les 
maifons. , & cruellement  malfacrer  ceux  qu’on  y 
trouva.  Depuis  il  emploïa  toutes  fes  forces  à l’atta- 
que du  Pré  du  Tour  ornais  fes  gens  furent  repouflex 
avec  perte  , & fans  le  faux  bruit  qui  fe  répandit 
que  la  place  étoit  attaquée  d’un  autre  coté , ils  au- 
roient  été  tous  taillez  en  pièces.  Ceux  de  Lufern’s 
étant  arrivez  au  fecours  deceux  d’Angrogne,on  re- 
commença 1e.  combat , .&  les  troupes  du  comte  de  la 
Trinité  furent  contraintes  de  feretirer.  Quatre  joues 
après  cette  vi&oire  qui.  releva  le  courage  des  Vau>- 
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dois , le  même  comte  pour  Te  dédommager  de  cette 
perte  , fit  encore  une  attaque  par  trois  endroits  ; 
une  partie  de  Tes  troupes  étant  entrée  par  Rozato  , 
une  autre  par  la  plaine,  & la  troifiéme  par  Taille- 
ret.  Les  deux  premières  marchèrent  de  telle  forte 
qu’elles  fe  joignirent  dans  la  plaine  entre  Villars  & 
Bobi,  où  beaucoup  de  cavalerie  s’étoit  déjà  a (Te  râ- 
blée. Comme  ilsgagnoient  la  montagne  de  Combe 
par  un  endroit  qui  n’étoit  pas  bien  gardé  , les  ha- 
bitans  fans  s’étonner  fortirent  de  leurs  forts,  & re- 
pouffèrent  vigoureufement  deux  ou  trois  fois  les 
ennemis  malgré  le  fecours  de  quinze  cens  hom- 
mes que  le  comte  leur  avoir  envoïez.  Les  Vaudois 
furent  toutefois  obligez  de  fe  retirer  & d abandon^ 
lier  leurs  forts. 

Les  gens  du  comte  enflez  de  ce  fuccès , pourfuî- 
virent  leur  victoire  : mais  on  reconnut  alors  que  le 
courage  revient  quelquefois  à des  hommes  vaincus 
ôc  réduits  aux  dernieres  extrémicez.  Le  défefpoir 
fit  recommencer  le  combat , & ceux  qui  attaquoient 
ks  Vaudois  furent  repouifez.  Le  comte  croïant  qu’il 
étoit  de  fa  réputation  qu’on  ne  dît  pas  qu’un  capi- 
taine , fi  fouvent  victorieux  en  d’autres  occafions , 
eut  été  vaincu  par  des  païfans , a qui  il  étoit  même 
fuperieur  en  forces , réfolut  d’en  venir  à une  action 
generale,  & débattre  fes ennemis.  Ainfi  le  dix-fep- 
tiéme  de  Mai  aïant  diviféfes  troupes  en  deux  corps , 
ildefcendit  dans  la  vallée  d’Angrogne  abandonnée 
par  fes  habitans  s’approcha  du  Pré  du  Tour  qu’il 
attaqua  du  côté  de  l’Orient.  Les  Vaudois  reprirent 
alors  un  nouveau  courage  , & recommencèrent  tous 
cnfexnble  lecombat  avec  plus  de  force  qu’auparavant» 

K.  i% . 
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— — — — Enfin  après  avoir  long-temps  combattu,  ils  obli- 
ÂN.  i y6 1 . gèrent  leurs  ennemis  de  fe  retirer,  ils  n'eurent  que 
deux  hommes  de  tuez  dans  cette  a&ion  , mais  le 
nombre  des  morts  du  côté  du  comte  fut  très-grand» 
Les  Vaudois  Te  tinrent  fi  précifément  dans  lesbor~ 
ncs  delà  défenfive  -,  qu’ils  ne  fortirent  pas  de  leurs 
vallées  pour  pourfuivre  la  vidoire.  Le  comte  de  la 
Trinité  touché  de  ce  mauvais  fuccès , difoit  haute- 
ment qu’il  n’avoit  jamais  trouvé  fes  gens  plus  lâ- 
ches qu’en  ces  dernieres  occafions , où  ils  n’avoient 
eu  à combattre  que  contre  une  multitude  de  gens 
ruftiques  ; & aïant  perdu  l’efpérance  de  pouvoir  ré- 
duire ces  rébelles , il  commença  â faire  fonder  leur 
intention  , pour  fçavoir  s’ils  confentiroient  a la 
lxxiiï.  paix.  Pendant  cette  négociation,  l’armée  de  Savoie 

iaguerre°,  & ion  rétablie  au  moïen  de  l’argent  qui  fut  envolé  par  le 
parle  enfuite  de  papc  ? fut  renvoï£e  dans  les  vallées , & le  comte  de 

peThou lib.  z7.  la  Trinité  aïant  furpris  Tailleret , fit  maffacrct  les 
hommes  & les  femmes  avec  les  enfans  qu’il  furprit 
encore  couchez.  Mais  après  un  rude  combat  où  fon 
armée  fut  battue  , fes  foidats  furent  fi  confternez  , 
que  le  même  jour  le  comte  fe  retira  a Cavors  : c eft 
ce  qui  fit  réfoudre  dans  le  confeil  du  prince  de  faire 
le  dégât  dans  les  terres  des  Vaudois , de  couper 
leurs  vignes  &c  leurs  arbres , Sc  de  bâtir  deux  forts 
dans  la  vallée  d’Angrogne.  Pour  cet  effet  la  cavale- 
rie fut  envoiée  de  Brigueras , & fe  rendit  a faint  Jean  $ 
mais  fur  le  point  d’exécuter  ces  ordres , on  reçut 
des  lettres  contraires  du  prince.  Ce  qui  procura  ce 
contre-ordre  fut  la  requête  que  les  Vaudois  avoient 
fait  préfenter  par  le  comte  de  Raconis  a la  duchelle 
de  Savoie  > dans  laquelle  ils  defendoient  leur  caufe  t 
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&C  promettoient  de  mettre  bas  les  armes  , pourvu 
qu’on  les  laifiat  en  repos.  Le  prince  qui  apprenoit 
'que  Tes  troupes  étoient  battues  par  tout , voïant  les 
bonnes  difpofitions  des  rebelles  , aima  mieux  s’ac- 
commoder  , que  de  s’expofer  à ruiner  fes  états  j & 
aïant  reçu  favorablement  leur  requête  , il  fit  ré- 
ponfe  qu’il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  aux  condU 
lions  fuivantes  : Qu’ils  foufïriroient  qu’on  fit  chez 
eux  le  fervice  divin  , fuivant  l’ufage  de  l’églife  Ro- 
maine. Qu’ils  chafieroient  leurs  miniftres,  & ne  fe- 
roient  plus  de  prêches  à l’avenir  , ni  d’afiemblées  : 
Qu’ils  feroient  obligez  de  païer  aux  foldats  la  ran- 
çon de  leurs  prifonniers.  Qu’il  feroit  libre  au  prince 
de  faire  bâtir  dans  leurs  vallées  autant  de  forts  qu’il 
voudroit , & dans  les  lieux  qu’il  jugeroit  â propos. 
Les  Vaudois  répondirent  qu’ils  congédieroient  vo- 
lontiers les  minières  qui  pouvoient  être  fufpeéts 
au  prince  , pourvû  qu’on  en  fift  venir  d’autres  en 
leurs  places , avant  que  de  renvoïer  les  anciens , de 
peur  que  leurs  égli fes  defhtuées  de  pafteurs  ne  de- 
meuraient expofées  aux  loups.  Qu’ils  ne  refufoient 
pas  qu’on  dît  la  méfié  chez  eux  , pourvû  qu’ils  ne 
fufient  point  obligez  d’y  aflifter  , ni  de  fournir  aux 
dépenfes  , ni  de  rien  faire  qui  pût  donner  le  moin- 
dre foupçon  d’y  avoir  donné  leur  confentement  , 
ou  de  l’avoir  favorifé.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  leur 
demandoit  , de  païer  la  rançon  de  leurs  foldars  pri- 
fonniers , ils  n’étoient  point  en  état  d’y  fatisfaire  y 
parce  que  leurs  biens  aïant  été  pillez  & leurs  mai- 
fons  brûlées,  il  ne  leur  re-lloit  que  la  vie  , & un  grand 
defir  de  la  paix  : qu’ils  demandoienr  donc  qu’ils  fuf- 
fent  renvoïez  fans  rançon , & qu’on  délivrât  de 
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même  ceux  qui  avoient  été  condamnez  aux  galereS* 
Ils  prièrent  aufli  quon  ne  fiffc  point  bâtir  de  citadel- 
les , promettant  à l’avenir  une  entière  obéiffance  , 
Sc  que  les  lieux  étant  affez  bien  fortifiez  par  leur  fi~ 
îuation  , le  prince  les  confiderât  eux- mêmes  com- 
me des  murailles  & des  citadelles , après  qu’il  les 
aurait  reçus  en  grâce. 

L’accord  fut  conclu  à Cavors  le  cinquième  de 
Juin  ij6i.  âces  conditions  : Qu’il  y auroit  une  am~ 
n-iftie  générale  , & que  le  prince  feroit  grâce  â ceux 
des  vallées  de  tout  ce  qui  avoiteté  fait  pendant  ceD- 
te  guerre.  Que  les  Vaudois  joiiiroient  à l’avenir 
d’une  entière  liberté  de  confcience , qu’ils  pour- 
voient faire  des  prêches  & des  affemblées  dans  les 
lieux  qu’on  leur  affigneroit  &dans  les  bornes  pref- 
-crites , au-delà  defqueLies  la  même  chofe  ne  leur 
feroit  pas  permife  *,  que  néanmoins  ils  pourroient 
aller  au-delà  vifiter  & confoler  les  malades,  qu’ils 
pourroient  même  y faire  les  autres  fonétions  de  leur 
religion , à l’exception  des  prêches  : Qu’il  leur  feroit 
libre  de  répondre  fur  leur  doctrine  , fans  encourir 
aucune  peine  3 ni  en  leur  vie  ni  en  leurs  biens.  Que 
de  plus  il  feroit  permis  à . tous  ceux  qui  s’étoient  ab- 
fentez  à caufe  de  la  reIigion,de  revenir  en  leurs  mai- 
ions , quelques  promeffes  qu’ils  euffent  faites , &c 
quand  même  ils  auroient  abjuré  leur  religion  avant 
•cette  guerre.  Que  les  proferits  feroient  rétablis  dans 
leurs  biens , & qu’ils  pourroient  reprendre  fur  leurs 
voifins,  excepté  les  foldats  , fuivant  les  formes  de 
la  juftice  , leurs  beftiaux  , leurs  meubles , & rache- 
ter ce  qui  auroit  été  vendu  en  rendant  le  prix.  Qu  ils 
gaüiroient  à l’avenir  de  leurs  libertez  , privilèges 

immunitez , 
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immunitez,  pourvû  qu’ils  fi  fient  voir  qu’ils  avoienc 
été  légitimement  accordez,  qu’ils  les avoient  reçus  ^ 
de  leurs  ancêtres , & qu’ils  en  avoient  joui.  Que  le 
prince  établirait  un  magiftrat  dans  toutes  les  vallées 
de  Ton  obéifiance  pour  leur  rendre  juflice. 

Les  aqtres  articles  du  traité  éroient , qu’ils,  fe- 
raient obligez  de  donner  aux  magiftrats  les  noms 
de  ceux  qui  s’étoient  retirez  pour  caufe  de  religion. 
Qu’on  ne  les  contraindrait  point  de  faire  bâtir  la 
citadelle  de  Villars , à moins  qu’ils  ne  voulufifent 
d’eux-mêmes  & de  leur  propre  mouvement  fervir 
en  cela  le  prince.  Quele  gouverneur  qu’on  mettrait 
danscette  citadelle , fe  conduirait  de  telle  maniéré, 
qu’il  ne  ferait  violence  à perfonne , ni  dans  fes  biens 
ni  dans  fa  confidence.  Qu’il  feroit  libre  aux  Vaudois 
de  faire  venir  d’autres  miniftres  en  la  place  de  ceux 
que  le  prince  trouverait  â propos  de  congédier,  à 
Texclufion  de  Martin  miniftre  de  Pragela.  Qu’on 
aurait  la  liberté  de  faire  des  prêches,  mais  qu’en 
même  temps  il  feroit  auffi  permis  de  dire  la  me  lie  , 

& de  célébrer  le  fervice  divin  fuivant  l’ufagede  l’é- 
gîife  Romaine , fans  qu’on  put  obliger  ceux  des 
vallées  d’y  affilier.  Qu’on  leur  remettrait  les  huit 
mille  écus  que  le  comte  de  la  Trinité  leur  avoir  fait 
promettre  de  païer  : Que  les  plafonniers  feraient 
rendus  par  une  rançon  conforme  à leurs  facilitez,  Sc 
qu’on  mettrait  en  liberté  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnez aux  galeres.  Ce  traité  fut  ligné  du  comte 
de  Raconis  au  nom  du  prince  , & de  François  du 
Val  miniftre  de  Villars , Claude  Berge  de  Taillerer, 
-George Monaftier,&  Michel  Raimondetpour  ceux 
des  vallées , & le  duc  de  Savoie  leur  accorda  pour 
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gouverneur  Caftrocaro  , brave  officier , qui  étoiU 
A N.  ij6  s.  ^un  coteau  de  la  Tofcane,  & qui  s’étant  retiré  par- 
mi eux.à  caiife  de  la  religion  , leur  avoir  appris  la 
guerre  , & les  y avoit  conduits  pendant  ces  derniers 
troubles.  Le  pape  eut  un  extrême  chagrin  de  cet  ac- 
cord , & s’en  plaignit  amèrement  aux  cardinaux  en 
plein  conhftoire.  Mais  quand  il  eut  bien  compris 
que  le  duc  de  Savoie  n’avoic  pu  fe  retirer  autrement 
de  la  guerre  où  il, avoit  été  engagé  , ni  en  éviter  les-» 
fuit  es  qui  étaient'  fort  à craindre  pour. lui } il  s’ap- 
paifa  & ne  lui  en  ht  aucun  reproche. 

Les  Espagnols  furent  plus  heureux-  contre  les  '» 
Calvinift.es  qui  étoient  déjà  en  grand  nombre  dans- 
Je  roïaume  de  Naples.  Aïanc  feus  qu’il  s en  étoîtaf— 

. femblé  jufqu’a.  deux  ou  trois  mille  à Montalto  au- 
H.  s^e  mMon.  pf's  qe  Q0fcncc  dans  la  Calabre  , pour  y faire  l’e- 
xercice de  leur  religion , conduits  par  deux  miniftres 
qu’on  y avoit  envoie  de  Geneve  , le  viceroi  y fic  ; 
marcher  des  troupes  qui  les  enveloppèrent  & les  pri- 
rent. On  pardonna  à ceux  qui  voulurent  abjurer  le 
Galvinifme.  Les  autres  furent  noïez  ou  pendus , ou 
envoiez  aux  galères.  Un  de  leurs  miniftres  nomme 
Pafcal  fut  reTervé  pour  le  feu,  &c  brûlé  quelque- 
temps  après  à Rome. 

ixx  vîi.  Le  pape  étoit  toujours  occupé  de  la  convocations 
^uVquc  hPbuiîe  du  concile  , dont  il  voïoit  que  le  temps  de  l’ouver- 
du  concile  déclare  approchoit  ; mais  il  fe  trouvoit  arrêté  par  le  peu,* 

src„j  «n*™  m.  d'union  qui etoit  entre  lesrois  & les  princes  fur  cette 
n-è‘"  grande  affaire.  Philippe  IL  roi  d Efpagne  différa  cie» 

recevoir  & de  publier  la  bulle  d’indiétion } fous  pré- 
texte quelle  étoit obfcure,  & il  demanda  que  l’on 
déclarât  nettement  5ç  fans  équivoque,  que  ce  né- 
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toit  point  un  nouveau  concile  que  l’on  prétcndoit 
alTembler,  mais  celui  de  Trente  que  l’on  vouloit 
continuer  , & que  l’on  confirmât  la  validité  des  dé- 
crets déjà  publiez  fous  Paul  III.  Jules  III. 

Mais  ces  chicanes  de  Philippe  II.  n’étoient  qu’un 
prétexte  pour  couvrir  le  refientiment  qu’il  avoir 
contre  Pie  IV.  depuis  que  ce  pape  avoit  reçu  Pierre 
d’Albret , évêque  de  Comminges , pour  lui  rendre 
obéifTance  du  roïaume  de  Navarre , au  nom  d’An- 
toine de  Bourbon,  &c  de  Jeanne  d’Aibret  fa  fem- 
me , qui  craignoient,  fur  les  bruits  qu’on  répandoit 
de  la  faveur  qu’ils  accordoient  aux  hérétiques,qu’on 
ne  les  excommuniât  à Rome,  & qu’on  ne  les  pri- 
vât du  droit  réel  qu’ils  avoient  fur  ce  romaine.  Le 
pape  avoit  reçu  cette  obéifTance  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  efperoit  qu’en  fe  .conduifant  avec  dou- 
ceur envers  le  roi  de  Navarre,  & en  lui  accordant 
.«ce  qu’il  fouhaitoit  , il  y aurait  plus  de  facilité  pour 
alTembler  Je  concile  de  la  part  de  la  France.  Il  ne 
.comptoir  pas  que  le  roi  d’Efpagne  fe  fâcherait  de 
lui  voir  tenir  cette  conduite  , ou  du  moins  il  ne  crut 
pas  que  fon  reffentiment  pût  aller  fi  loin.  Ileftvrai 
que  Philippe  II.  avoit  encore  témoigné  du  mécon- 
tentement de  ce  que  Pie  IV.  avoit  donné  une  au- 
dience favorable  à François  d’Efcars  , qu’Antoine 
de  Bourbon  lui  avoit  envoie  pour  le  prier  de  lui  fai- 
re rendre  le  roïaume  de  Navarre  que  Ferdinand  le 
Catholique  lui  avoit  enlevé  fans  aucune  juftice  .: 
unais  toutes  ces  raifons  n’érant  que  perfonelles , ne 
dévoient  pas  empêcher  Philippe  IL  de  concourir  , 
autant  qu'il  étoit  en  lui , â ce  qui  étoit  du  bien  pu- 
blic. Pie  IV.  efpera  que  fes  chagrins  Te  pafTeroienc , 

Lij 
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— & qu’il  donner  oit  enfin  les  mains  à la  continuation 

An,  1561.  fa  concile. 

lx  xi  x.'  En  attendant , voulant  gagner  plus  fûrement  les. 
d!ppèfeïv!lcs  évêques  qui  pouvoient  s’y  trouver,  il  donna  une 
Buitan  tom.  z.  va  bulle  le  premier  de  Mars  , par  laquelle  il  accorda 
iv.conmtut.  z8.  beaucoup,  de  privilèges  aux  évêques  & prélats  qui  io 

lbld' conJiltut’ 37,  trouveroient  au  concile.  Dans  le  mois  de  Septembre 
ih<i.  confiant.  44.  .j  ouva  & confirma  la  confrairie  &.  l’hôpital  de 

Paul.  Manutius  vn  LF  ••//ti-i  : t „ 

epjl.  ad  Titium  Notre-Dame.,  de  Pitié,  établie  depuis,  peu  a Roms 
*wt' I5ét"'  ■ p;ar  des  perfonnes  pieufes , pour  avoir  foin  des  pau* 
vres  infenfez  ; & il  lui  accorda  des  indulgences.  Par 
une  autre  bulle  il  reforma  les  juges  & les  jugemens 
des  auditeurs  de  Rote.  Il  fit  orner  aufii  les  plus  cé- 
lébrés monumens  de  Rome  ; il. fit  rétablir  les  an* 
ciennes  rues  , paver  les  nouvelles  , &c  conduire  à 
grands  frais  les  eaux  deplufieurs  fontaines  éloignées 
jufques  dans  la -ville.  Ce  qui  la  rendit  fi  magnifique 
& fi  commode  , qu’un  poete  Italien  ofa  dire  en  deux 
vers  latins  qu’Augufte  avoit  bâti  cette  ville  de  mar- 
bre , lorfqu’e-lle  11’étoit  que  de  brique  , mais  que 
fous  le  pontificat  de  Pie  IV.  elle  avoit  été  rendue 
toute  d’or..  Il  fortifia  aufii  de  nouveaux  murs,  de 
ports  & de  citadelles,  les  villes  d’Ofiie,  d’Ancone. 
& de  Civita  vecchia  , munit  Ravenne  de  bons  rem- 
parts & de  boulevarts , repara  le  palais  du  capitole  Sc 
l’auditoire  des  confervateurs  de  la  ville,  les  titres 
& diaconies  des  cardinaux , &•  toutes  les  autres  égli* 
• fes  qui  avoient  befoinde  réparation  j il  établit  une 
imprimerie  au  Vatican  , pour  imprimer  corredte* 
ment  les  ouvrages  des  peres  , & en  commit  le  foin 
& la  conduite  à Paul  Manuce  fils  d’Alde  , homme 
très- gavant.  Enfin  il  n’épargna  rien  de  tout  ce  qui 
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pouvoir  contribuer  à rendre  plus  magnifique  le  pa-  — 

lais  apoftolique , il  y fit  ajouter  plufieurs  nouveaux  ^ K*  l56lm 
apparremens  j &:  fit  faire' quantité  d’embelifîemens 
dans  les  jardins. 

Mais  au  milieu  de  toutes  ces  occupations  les  trou-  T>  LXXX- 

...  . r . L on  parle  au  coa» 

blés  & les  guerres  civiles  qui  le  fomentoient  en  fciiduroideFran- 

■ r ■ \ l i • r • ce  de  diminuer  la 

France  au  iujet  de  la  religion  rne  lui  cauloient  pas  depenfe. 
peu  d’inquiétude.  Dès  le  commencement  de  cette  BeTbouUjUib, 
année  on  avoir  propofé  dans  le  confeil  du  roi  de  di-  17 ' 
minuer  la  depenfe  , afin  de  foulager  le  peuple  acca- 
blé d’impofitions , & Ion  ordonna  que  les  gentils- 
hommes & les  autres  officiers  de  la  maifon  du  roi  , 
fe  contenteroient  de  lamoitié,  de  leurs  gages  : l’on 
retrancha  auffi  larroifiéme  partie  des  pendons , à 
l’exception  de  celles  qu’on  païoit  aux  étrangers  dans 
le  roïaume  & au  dehors.  Et  delà  l’on  prit  occafion 
de  préfenter  au  roi  de  Navarre  une  requête  qui  con- 
tenoit  des  demandes  fort  détaillées,  & qui  rendort* 
non  feulement  à ôtertouces  fortes  de  îiberalirez  aux 
Italiens , dont  les  pratiques  étaient  fufpeéles  à ceux 
qui  connoifFoienr  leur  avarice  , & qui  prévoïoienc 
l’avenir  ; mais  auffi  à leur  retrancher , fuivant  les 
loix-du  roïaume,  comme  étant  étrangers , les  dignb 
tez  & les  charges , à les  priver  des  grands  bénéfices 
qu’ils  poffedoient  en  France  , & enfin  à les  obliger 
de  quitter  le  roïaume.  Mais  le  roi  de  Navarre  crai- 
gnant d’en  être  blâmé  de  la  reine  , voulut  que  cette 
requête  fut  lue  dans  le  confeil.  Néanmoins  pour 
commencer  â diminuer  les  dépendes , ilconfeilla  ds 
congédier  la  cavalerie  Ecofioife  *,  ce  qui  étoit  d’au-* 
tant  plus  facile  , que  la  plupart  des  officiers  & des 
foîdats  étoient  Proteftans & particulièrement  leur 
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le  roi  6c  le  parle- 
ment déclarent  le 
prince  de  Condé 
innocent. 

DeTboulib.  Z7. 

Mezeray  abreg. 
shrcn.  tom,$.py  8. 


1.XXXII. 

Diviiion  entre  la 
reine  mere  & le 
roi  de  Navarre. 


g 6 H I S T O I R E E C CLE  S ï A ST  I QUÆ. 
chef  Jacques  Hamilton  comte  d’Arran  , que  les 
princes  de  Guife  avoientfort  maltraité  depuis  peu  à 
caufe  de  fa  religion. 

Cela  fait  ? le  roi  partit  d’Orléans  le  cinquième  de 
Février  pour  fe  rendre  à Fontainebleau,  & le  prin- 
ce de  Condé  qui  étoit  à la  Fere , eut  ordre  de  s’y 
rendre.  Il  arriva  donc  à la  cour , où  il  falu,a  le  roi  & 
la  reine  mere  , dont  il  fut  très-bien  reçu.  Le  lende- 
main il  fut  admis  dans  le  confeil,  où  tous  aïant  dé- 
claré unanimement  qu’on  reconnoilfoit  fon  inno- 
cences il  reprit  la  place  qui  étoit  due  à fon  rang. 
En  même  temps  le  roi  rendit  une  déclaration  , pat 
.laquelle  ce  prince  faifoit  fçavoir , qu’il  étoit  affuré  de 
l’innocence  du  prince  de  Condé  par  de  puilfans  te- 
.moignages,  & qu’il  lui  étoit  permis  de  pourfuivre 
fa  juftification  au  parlement  de  Paris  en  la  cour  des 
pairs , ce  qui  fut  fait  le  treiziéme  de  Mars  ; & quel- 
que-temps après  le  prince  de  Condé  revint  a Paris 
pour  preffer  par  fa  préfence  la  publication  de  cette 
déclaration.  Sur  ces  entrefaites  il  s’éleva  entre  la  re- 
gente  & le  roi  de  Navarre  des  diffen fions  qui  brouil- 
lèrent la  cour.  Ce  dernier  fe  plaignoit  qu’on  le  me- 
prifoit , & qu’on  lui  préferoit  d’une  maniéré  inju- 
jrieufe  les  Gui  Tes  qui  lui  avoient  toujours  été  contrai- 
res -,  & ilpreffa  la  reine  de  lui, faire  apporter  tous  les 
Xoirs  les  clefs  de  l’appartement  du  roi , au  lieu  qu’on 
des  portoit  au  duc  de  Guife  en  qualité  de  grand-maî- 
tre 3 charge  dont  on  avoit  dépoiiillé  le  connétable 
de  Montmorency  , fous  prétexte  quelle  étoit  in- 
compatible avec  celle  de  connétable.  Le  roi  de  Na- 
varre expofa  que  jufqu  a prefent  il  avoit  tout  facri- 
£é  pour  la  tranquillité  publique  ; mais  que  fa  pa- 
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tience  n’aïant  fervi  qu’à  rendre  Tes  ennemis  plus  au-  — * 

dacieux  , il  -étoit  réfolu  de  quitter  la  cour  , fi  on  ne  ^ N*  1 J6  ï * 
rangeoit  pas  les  princes  de  Guife  à leur  devoir  , & fi  veThuhiÿ.  1.2.7. 
on  n’apportoit  pas  chez  lui  tous  les  foirs  les  clefs  de 
l'appartement  du  roi. 

La  regente  répondit  qu’elle  étoit  allez  difpofée  à 
faire  ce  qu’il  defiroit , mais  qu’elle  ne  voïoit  point, 
de  raifons  pour  éloigner  du  roi  les  Guifes,  qui  étoienc 
retenus  à la  cour  par  des  charges  nccefîaires.  Que 
néanmoins  pour  lui  ôter  tout  Tujct  de  fe  plaindre 
touchant  la  garde  de  l’appartement  du  roi,  die  don- 
neroit  ordre  aux  capitaines  des  gardes  de  lui  en  por- 
ter tous  les  jours  les  clefs  dans  fa  chambre  , quoi- 
que cela  fût  de  la  charge  du  grand -maître  de  la 
rnaifon  du  roi  , p.offedée  par  le  duc  dé  Guife  , & 
qu’on  l’eut  pratiqué  àinfî  pendant  que  le  connétable 
de  Montmorency  avoir  eu  cette  charge.  Le  roi 
de  Navarre  émû  de  cette  réponfe  de  la  reine  , répli- 
qua qu’on  portoit  les  clefs  du  logis  du  roi  au  conné- 
tâble,  non  pas  comme  grand  maître,  mais  comme 
connétable  ; & la  chofe  alla  fi  avant  qu’il  envoïa  le 
lendemain  fon  bâgage  à Melun  , & qu’il  étoit  prêt 
lui-même  de  quitter  la  cour  , accompagné  de  tous 
les  princes  du  fang  & du  connétable  de  Montmo- 
rency , ii  la  reine  mere  qui  fut  informée  de  ces  dé- 
marches n’eut  engagé  le  roi  fon  fris  à faire  appelle!" 
le  connétable  par  le  cardinal  de  Tournon  : elle  lui  fis 
ordonner  de  ne  fe  point  éloigner  d’auprès  de  laper- 
fonne  du  roi , de  forte  que  le  roi  de  Navarre  n’ai'ant 
pu  perfuaderau  connétable  de  partir, changea  de  defr 
féin  , & fe  reconcilia  eniuite  avec  la  reine, qui  de  Ton 
côté  promit  qu’on  ne  feroit  rien  dorénavant  fans 
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LXXX-III. 
Æonverfation  du 
roi  de  Navarre 
avec  l’ambalïa- 
deurde  Polugne. 

.De  Thon  hiji.  lib. 

17- 

_Dans  les  mémoires 
de  la  Placer , on 
comment,  de  Platu 
, veligionis. 


§ 8 Histoire  Ec  clés  i a s tïqtje. 
fon  agrément , 5c  elle  confentit  ace  qu’il fûc appelle 
viceroi  dans  toute  l’étendue  du  roïaume.En  même 
teropson  chargea  François  de  Montmorency  gou- 
verneur de  l’ifle  de  France  , d’être  attentif  à n’ad- 
mettre dans  les  aflemblées  du  gouvernement  de  Pa- 
ris que  des  gens  modérez  , qui  Riflent  capables , <$£ 
qui  corrigeaflent  par  leur  confeil  & par  leurpruden- 
gc  , tout  le  mal  que  les  autres  avoient  fait  dans  l’ad- 
miniftration  des  affaires  : ce  qu’il  exécuta  avec  tant 
de  fagefle  , qu’en  obéiflant  à la  reine,  il  ne  fe  tendit 
point  fufpeét  au  roi  de  Navarre. 

Parmi  les  ambafladeurs  des  rois  5c  des  princes  qui 
vinrent  en  cour  dans  ce  temps- là  , pour  faire  des 
complimens  fur  la  mort  du  défunt  roi , 5c  féliciter 
fon  fuccefleur  fur  fon  avènement  à la  couronne  ; le 
roi  de  Navarre  aïant  invité  à dîner  Georges  Gluck 
^mbafladeur  du  roi  de  Pologne  , lui  dit  dans  lacon- 
verfation  , qu’il  ejperok  qu’avant  la  fin  de  cette  an- 
née , Dieu  feroit  fervi  d’une  maniéré  plus  pure  dans 
.tout  le  roïaume  , 5c  qu’il  le  prioit  d’en  afliirer  fon 
maître.  L’ambafladeur  après  avoir  remercié  Dieu 
d’une  fi  bonne  nouvelle , & loiié  beaucoup  les  bon- 
nes intentions  du  roi  de  Navarre,  le, pria  de  pren- 
dre garde  fur- tout  de  ne  pas  recevoir  la  doctrine  de 
Calvin  fuivie  par  les  Suifles , mais  de  s’attacher  à 
laconfeflion  d’Aufbourg  établie  par  Luther:  Que 
par  ce  moïen  il  gagneroit  l’amitié  des  rois  de  Dan- 
nemarck  , .5c  de  Suède , 5c  des  autres  princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne, dont  les  états  ne  cômprenoient 
pas  moins  de  païs  que  ceux  qui  étoient  fournis  au 
pape.  A quoi  le  roi  de  Navarre  répondit , que  Luther 
& Calvin  différant  du  pape  en  quarante  articles 

convenoien^ 
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convenoienc  entr’euxde  trente-huit  ; qu’il  n’en  ref- 
t.oit  donc  que  deux  fur  lefqueîs  ils  n’étoient  pas  d’ac- 
cord ; mais  qu’il  étoit  d’avis  de  joindre  les  forces 
des  deux  partis  pour  vaincre  l’ennemi  commun  ; 8c 
que  quand  il  auroit  été  vaincu  , il  y auroit  moins  de 
peine  à concilier  ces  deux  articles  , 8c  à rendre  à l’é- 
glife  fon  ancien  éclat  8c  fa  première  pureté. 

La  reine  laiffoit  croire  aufli  par  fa  conduite  qu’el- 
le favorifoitla  caufe  des  Proteftans  . 8c  elle  n’étoit 

^ a 

pas  fâchée  qu’on  le  crut  de  même.  Mais  elle  fit 
çonnoître  au  connétable  les  raifons  de  cette  con- 
duite, elle  lui  dit  qu’elle  fauvoit  les  apparences,  afin 
de  ruiner,  en  paroiffant  ceder,  les  entreprifes  du  roi 
de  Navarre, qui  le  lendemain  ne  vouloir  plus  ce  qu’il 
avoit  voulu  le  jour  précèdent. Qu’au  refte  il  étoit  du 
devoir  des  grands  de  la  cour,&  du  lien  en  particulier, 
puifqu’il  poffedoit  la  première  charge  du  roïaume  , 
d’être  contraires  à ce  prince  ; qu’il  étoit  indigne  que 
des  hommes  inconnus  s’ingeraffent  dans  le  minifte- 
re  des  chofes  faintes  fans  nulle  vocation  : Qu’on 
Vendît  publiquement  de  la  chair  à la  cour  pendant 
le  carême  ,que  le'prêch'e  s’y  fift  à la  vûë  de  tout  le 
monde  dans  les  maifons  de  l’amiral  fon  neveu  8c  du 
prince  de  Condé.  Elle  ajouta  pour  flatter  le  conné- 
table par  ce  qui  lui  étoit  le  plus  fenfible  , qu’il  fe- 
roit  pancher  la  balance  du  côté  pour  lequel  il  fe 
déclareroit  ; que  s’il  oublioit  le  paffé  pour  s’unir 
lincerement  avec  les  princes  de  Guife  , l’ancienne 
religion  fubfîfteroit  en  France  ; 8c  qu’au  contraire 
s’il  fe  laiffoit  gouverner  par  fes  neveux  deChâtillon, 
le  culte  divin  y feroit  réglé  à la  mode  de  Geneve. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  ouvrir  les  yeux  du 
Tome  XXXI 1.  ~ M 
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L X X XV. 

Le  toi  Charie 
IX.  eiï  facré  à 
Reims:. 


5?o  Histoire  Ecclesiastique. 
connétable  fur  les  malheureux  engagemens  qui! 
avoir  pris  avec  les  deux  premiers  princes  du  fang  ? 

& les  autres  feigneurs  Tes  proches  parens  déjà  im- 
bus des  erreurs  de  la  nouvelle  doctrine. 

Il  eft  certain  que  le  connétable  agifloit  en  celai 
contre  Tes  interets  temporels , & contre  les  avis  de 
fon  fils  aîné  le  maréchal  de  Montmorency  , qui  les 
connoifToit  mieux  que  lui  ; mais  il  s’y  porta  par  un 
pur  zélé  de  la  religion  catholique  , qu’il  voïoit  en 
danger  dans  le  roïaume  j 5e  pour  juftiher  les  titres  de 
premier  baronChrétien, qu’il  avoit  reçu  de  Tes  ancê- 
tres. Affi  dit  on, qu’il  crioit  hautement  une  foi3une  lot,.  , 
un  roi , ne  doutant  point  que  la  ruine  de  l’une  , n en- 
traînât infailliblement  celle  des  deux  autres , & cel- 
le de  l’état  ; & qu’il  répondit  nettement  à Ton  fils  y 
qu’il  ne  pouvoir  pas  demeurer  neutre,  lorfqu’il  etoit 
quefhon  de  la  caufe  de  Dieu  du  ialut  de  toute  la 
France  , & que  Ton  honneur  & faconicience  l’obli- 
geoient  de  faire  ce  que  peut-être  l’intérêt  du  mon- 
de ne  lui  pérmettroit  pas.  Il  Te  réconcilia  donc  a, 
l’heure  même  avec  le  duc  de  Guife  , & avec  d Al- 
bion maréchal  de  faint  André  , par  I entTemife  de  la 
ducheffe  de  Valeminois.  Magdeleine  de  Savoie  fa 
femme  , qui  étoit  l’ennemie  mortelle  de  la  religion 
des  Proteitans , excitoit  la  haine  que  fon  mari  avoir 
conçue  contre  eux.  L’union  étroite  qui  (e  forma 
entre  le  duc  de  Guife  , le  connétable  & le  maréchal 
de  faint  André  , fut  appelles  par  les  Proteflans  le 
nouveau  triumvirat. 

La  reine  qui  nourrifToit  les  divifions  des  grands  3 . 
5 pour  affermir  fa  puiffance  , étonnée  de  cette  grande 
liaifon  , étoit  dans  de  continuelles  inquiétudes  , & 
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examinoit  tout  pour  découvrir  où  pourroit  tendre 
cette  amitié^aïant  vu  ces  princes  jufqu’alors  fi  grands 
ennemis.  Cependant  pour  ne  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à infpirer  du  refpeùt  & 
de  la  vénération  pour  le  roi  fous  lequel  elle  gouver- 
noit  5 elle  penfaà  le  faire  facrer.  Le  jour  pris  pour 
cette  ceremonie  fut  celui  de  la  fête  de  l’Afcenfion 
qui  tomboit  dans  cette  année  le  quinziéme  de  Mai. 
La  cour  partit  donc  de  Fontainebleau  , & le  roi  alla 
a Monceaux  maifon  de  plaifance  de  la  reine  mere. 
De-la  aïant  paffé  a Nanteüil , & pris  avec  lui  le  duc 
de  Guife  3 il  arriva  à Reims.  Là  les  princes  de  Gui- 
fe difputerent  fur  le  nombre  des  pairs  & fur  l’ordre 
qu’ils  dévoient  obferver  en  marchant.  Sur  quoi  l’on 
difoit  que  quoiqu’ils  ne  puffent  égaler  les  princes 
du  fang  par  le  rang  & par  la  grandeur  j ils  ne  laif- 
foient  pas  d’avoir  intention  de  leur  porter  préjudice 
autant  qu’ils  le  pourroient  faire  , & d’augmenter 
peu  à peu  leur  dignité  3 en  diminuant  celle  des  au- 
tres. Le  duc  de  Guife  obtint  qu’il  feroit  afiis  après 
le  roi  de  Navarre  devant  le  duc  de  Montpenfier  , 
fur  cette  raifon  que  depuis  peu  fous  François  IL  il 
avoit  occupé  la  même  place  , & qu’auparavant  fon 
pere  Lavoie  eue  au  facre  d’Henri  1 1.  mais  la  reine 
voulut  qu’ Alexandre  fon  fils  qui  fut  depuis  roi  fous 
le  nom  de  Henri  III.  eut  la  première  place  avant  le 
roi  de  Navarre.  Ce  qui  n’avoit  pas  été  obfervé  au 
facre  de  François  IL  Le  cardinal  de  Lorraine  qui 
étoit  archevêque  de  Reims  , fit  la  cérémonie  du  fa- 
cre de  Charles  IX.  &c  elle  fut  un  prétexte  de  diffé- 
rer les  états  qu’on  avoit  convoquez  à Pontoife  pour 
le  même  mois  de  Mai. 
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L XXX VI L 
La  (édition  de 
Beauvais  occa- 
sionne un  édit. 


t)%  Histoire  Ec  c lesi  astiqjlje. 

Comme  la  religion  caufoit  une  mauvaile  intellU 
gence  à là  cour  entre  les  grands , elle  formoit  aulE 
beaucoup  de  d.iflfen  fions  dans  les  provinces  par  la  li- 
berté qu’on  fe  donnoit  de  parler  impunément.  On 
n’entendoit  de  part  & d’autre  que  les  noms  de  papif- 
tes&  d’huguenots, comme  des  noms  injurieux  & de 
faétion.  Les  prédicateurs  animoient  les  peuples  de 
tous  cotez,  pour  empêcher  ies  Congrus  d’établir 
dans  les  provinces  la  profefüon  publique  de  la  nou- 
velle dedrine  , comme  ils  fe  promettoient  d’en  ve- 
nir about,  ôc  l’on  en  vint  jufqu’âdes  féditions  dans 
Amiens  & dans  Pontoife.  Le  cardinal  de  Châtillon 
frere  de  l’amiral  de  Coligni , & qui  éroit  évêque  de 
Beauvais  & Calvinilfe  , étant  allé  palier  les  fêtes  de 
Pâques  dans  fon  dîocéfe  , au  lieu  de  faire  1 office 
dans  fa  cathédrale  le  jour  de  Pâques , fit  celebrer  la 
cène  â la  Calvinifte  dans  la  chapelle  de  fon  palais 
épifcopal  avec  ceux  de  fa  maifon  , & ce  qu  il  y avoit 
d’herétiques  dans  la  ville.  Le  bruit  s’en  étant  répan- 
du au- dehors , le  peuple  en  fut  fi  irrité  , que  plu- 
fieurs  coururent  comme  des  furieux  dans  les  rues, 
& fe  jetterent  dans  quelques  maifons.  Le  cardinal 
fut  invelfi  dans  fon  évêché  , & courut  beaucoup  de 
danger.  Les  féditeux  prirent  entr’autres  un  maître 
d’école  qui  enfeignoit  aux  en  fans  le  cathechïfme  de 
Gcneve  , & le  firent  brûler,  fans  aucune  formalité. 
Et  l’évêque  ne  put  les  appaifer  qu’en  paroiffimt  aux 
fenêtres  revêtu  de  la  pourpre  & en  habit  de  cardi- 
nal. 

Le  roi  averti  de  ce  dé  Tordre  , y envoïa  François 
de  Montmorency  gouverneur  de  Lille  de  France  , 
& avec  lui  ies  juges  roïaux  de  Senlis.  Après  qu  on 
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eût  informé  contre  les  auteurs  de  la  fédition  l’on  en 
punit  feulement  deux  ; & voïant  qu’on  avoit  befoin 
d’un  rernede  prompt  6c  prefent , l’on  envoïa  une 
déclaration  à tous  les  gouverneurs  de  provinces  , 6C 
aux  cours  fouveraines  }par  laquelle  iiétoit  défendu 
d’appelier  papilles  les  catholiques  , comme  on  dé- 
fendoit  aux  catholiques  d’appeller  les  autres  hugue- 
nots. Il  étoit  ordonné  par  la  même  déclaration  , que 
tous  ceux  qui  avoient  été  mis  en  pnfon  pour  le  fait 
de  la  religion  avant  le  premier  édit  qui  avoir  été 
rendu  pour  leur  liberté  , fuffent  promptement  dé- 
livrez : Que  tous  ceux  qui  étoit  fortis  du  roïaume 
depuis  le  régné  de  François  I.  pourraient  revenir  & 
joliir  de  leurs  biens  avec  une  entière  liberté  de  leurs 
perfonnes  , pourvu  qu’ils  vécutfent  en  catholiques 
6c  fans  offenfer  perfonne.  Que  ceux  qui  ne  le  vou- 
draient pas,auroient  la  faculté  de  vendre  leurs  biens, 
6c  de  fe  retirer  ailleurs.  Cette  déclaration  ne  fut 
point  vérifiée  ; le  parlement  en  empêcha  la  publica- 
tion à Paris  & en  fit  des  remontrances  au  roi , tant 
parce  que  contre  la  coutume  , on  ne  la  lui  avoit  pas 
envoïée  , mais  aux  gouverneurs  de  provinces , que 
parce  qu’elle  donnoit  à chacun  la  liberté  de  profefier 
telle  religion  qu’il  voudroit , contre  ce  qui  s’etoit 
pratiqué  dans  le  roïaume  depuis  le  régné  du  grand 
Clovis. 

Cette  déclaration  fans  être  publiée  dans  les  for- 
mes, fortifia  beaucoup  le  parti  des  hérétiques  , & 
leurs  aflemblées  devinrent  plus  frequentes.  Ce  qui 
obligea  le  cardinal  de  Lorraine  , le  roi  étant  encore 
à Reims , de  fe  plaindre  à la  regente  , que  le  mal 
empirait , que  plufiéurs  abufoient  des  édits  du  pnn- 
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ce  , & faifoient  pafler  jufqu’à  la  licence  la  liberté 
qu’il  accordoit.  Que  les  campagnes  , les  villages 
8c  les  villes  n’çtoient  remplies  que  d’aflemblées  dé- 
fendues : Qu’on  y accouroit  en  foule  pour  entendre 
les  prêches,  que  la  plupart  fe  moquoient  des  ancien- 
nes ceremonies , 8c  qu’un  grand  nombre  abandon- 
noit  tous  les  jours  la  vraie  religion  pour  emb rafler 
l’erreur  ; Que  les  autres  édits  ne  fervoient  qu’à  en- 
tretenir la  négligence  des  juges , 8c  fournir  des  ex- 
cufes  à leur  parefle.  Il  ajouta  que  puifqu’on  devoir 
tenir  un  colloque  par  ordre  du  roi  fur  les  matières 
de  la  religion  , il  étoit  à propos  qu’on  n’innovâc 
jrien  dans  ce  qui  la  concernoit , 8c  que  de  l’avis  du 
confeil  on  fifl:  fur  ce  fujet  une  ordonnance  qui  fût 
religieufement  obfervée.  Ce  colloque  dont  il  par- 
loir étoit  celui  que  l’on  devoir  tenir  à Poifli , entre 
les  Catholiques  8c  les  Proteftans , pour  eflaïer  de  les 
réunir.  On  croit  que  c’étoit  la  reine  qui  Favoitpro- 
pofé  pour  contenter  les  partifans  de  la  nouvelle  re- 
torme,  qui  ne  vouloient  point  de  concile  auquel  on 
fût  obligé  de  fe  foumçttre. 

Le  roi  de  Navarre , le  connétable  8c  les  maré- 
chaux de  Briflàc  &c  de  faint  André,  aïant  joint  leurs 
plaintes  à celles  du  cardinal  de  Lorraine  touchant 
la  même  déclaration  ; & la  reine  appréhendant  de 
pafler  pour  Calyinifte  s’y  elle  ne  le  revoquoit  , re- 
folut  de  mener  le  roi  fon  fils  au  parlement , afin  d’y 
prendre  un  confeil  utile  pour  l’accommodement 
des  affaires.  Sa  majefté  y étant  accompagnée  de  la 
reine  fa  mere  , de  tous  les  feigneurs  de  fa  cour , 8c 
même  du  prince  de  Condé  , le  chancelier  de  l’Hô- 
pital exhorta  les  confeiliers  à être  courts  en  donnant 
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leur  avis , parce  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  de  la  religion  , 
dit-il  j dont  on  traiteroit  bien-tôt  dans  un  concile, 
mais  des  moïens  par  lefquels  on  pût  remédier  aux 
défordres , qui  nailToient  tous  les  jours  à caufe  des 
difputes  fur  la  religion  : ce  qui  étoit  caufe  , ajouta- 
t-il  , que  la  tranquillité  publique  étoit  troublée  , & 
que  l’obéiffance  qu’on  devoit  au  roi  diminuoit  tous 
les  jours  parla  licence  qu’on  prenoit.  Les  opinions 
furent  partagées  en  trois , les  uns  furent  d’avis , que 
l’on  furfit  les  peines  décernées  contre  les  hérétiques 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  vû  ce  que  le  concile  , qui  de- 
voit fe  continuer  , détermiheroit.  Les  autres  dirent 
qu’il  falloit  toujours  punir  de  mort , comme  on 
avoit  fait  jufqu’à  prefent , ceux  qui  ne  voudroient 
pas  abjurer  leurs  erreurs  : enfn  les  derniers  conclu- 
rent à renvoïer  la  connoilfance  de  ces  matières  à la 
jurifdicfion  ecclefiaftique  , avec  défenfes  de  faire 
aucunes  alfemblées  publiques  ou  privées  autrement 
que  félon  l’ufage  de  l’églife  Romaine» 

Suivant  ce  dernier  avis  , on  donna  le  célébré  édit 
de  Juillet , ainfi  nommé  du  mois  dans  lequel  il  fut 
rendu  , dans  lequel  on  renouvellâ  celui  de  Romo- 
rantin  , c’efb  à-dire  , qu’on  y rétablit  le  clergé  dans 
fo'n  ancien  droit  de  connoître  & de  juger  du  crime 
d’heréhe  , & qu’on  y réduifoit  la  peine  au  banni  f- 
fement  avec  amniftie  du  paflé.  Il  y éroit  ordonné 
encore  que  chacun  vivroit  paifiblemenc , qu’on  ne 
fe  diroit  aucunes  injures  qu’on  ne  s’outrageroit 
point  les  uns  les  autres  , qu’on  ne  feroit  à l’avenir 
aucunes  affemblées  , aucuns  traitez,  ni  rien  qui  pût 
faire  fou py pmi er  aucune  fi&iorr  oü  confpiratidrL 
Que  les  prédicateurs  n’uferëient  dlaucune‘$  paroles 
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— — ~ féditieufes  en  prêchant  5 & inftruijt oient  le  peuple 

An.  i$6i,  ayec  page(|e  fa  prudence  , fur  peine  de  mort  pour 
çeux  qui  contreviendroient.  Qu’on  ne  feroit  aucu- 
ne aiTemblée  3 ni  publique  ni  particulière  avec  des 
armes  ou  fans  armes.  Que  les  facremens  feroient 
adminiftrez  félon  la  pratique  reçue  dans  l’églife  ca- 
tholique. Que  la  connoifl'ancedu  crime  de  i’heréhe 
feroit  renvoïée  aux  juges  ecciefiaftiques  , qui  livre- 
roient , s’il  etoit  nécçlfaire  , laccufé  au  bras  fécu- 
lier  , c’eft-à-dire  , aux  juges  roïaux  : 8c  que  ceux-çi 
n’impoferoient  point  de  plus  grande  peine  que  le 
bannilfement.Qu’enfin  tous  ces  reglemens  auroient 
lieu  , jufqu’à  ce  qu’un  concile  general  ou  national 
en  eut  ordonné  autrement.  L’on  fit  grâce  par  ce 
même  édit  à tous  ceux  qui  avoient  excité  des  trou- 
bles pour  caufe  de  religion  , 8c  l’on  en  abolit  la 
mémoire  , à condition  qu’ils  vivroient  à l’avenir 
paifiblement  8c  en  catholiques.  L’on  ordonna  auf- 
fi  des  peines  féveres  contre  les  faux  délateurs  ; 8c 
l’on  défendit  étroitement  le  port  des  armes  3 à i’ex- 
çeption  de  çeux  à qui  l’édit  le  permettoit. 
xci.  Au  mois  d’Août  fuiyant  le  duc  de  Guife  fe  r ç-r 

êtatsTfainî  Ger-  concilia  avec  le  prince  de  Condé , &c  prefque  dans 
main-  le  même  temps  les  états  aïant  été  transferez  de 

pe  Thou Ub.  zg.  pQntoifc  à faint  Germain  en  Laye  5 le  roi  s’y  rendit 
accompagné  de  la  reine  mere , de  Marguerite  fa 
fœur  j des  princes  du  fang  8c  de  plufieurs  cardi- 
naux. Le  roi  aïant  fait  l’ouverture  de  cette  affem- 
x c 1 1.  blée  3 le  chancelier  de  l’Hôpital  invita  au  nom  de  fa 
Süerdemôpnai  maj efté  tous  ceux  qui étoient  prefens , de  dire  libre- 
à ces  états.  ment  leur  avis,  & de  continuer  avec  la  mêmeli- 
ffràThouih4‘ut  bercé  l'affaire  qui  avoir  été  commencée.  Il  s’éleva 
1 1 1 affe 
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affez  vivement  contre  les  évêques , auffi-bien  que 
contre  ceux  qui  vouloient  qu’on  abolît  & qu’on 
exclût  entièrement  du  roïaume  la  nouvelle  religion, 
& s’efforça  de  perfuader  qu’il  falloir  révoquer  l’édit 
de  Juillet,  qui  venoit  d’être  rendu,  fous  prétexte 
qu’il  falloir  que  les  édits  s’accommodaffent  aux  tems 
Ôc  aux  perfonnes , & non  pas  les  perfonnes  & les 
temps  aux  édits. 

Jean  de  Bretagne  lieutenant  general  d’Autun  , 
parlant  enfuite  pour  le  tiers  état , voulut  perfuader 
au  roi,  qu’il  devoir  fe  faifîr  des  biens  du  clergé  fecu- 
lier  & régulier , comme  on  avoir  fait  en  Allema- 
gne Ôc  en  Angleterre  ; & il  fit  pour  cela  des  appli- 
cations três-mal  entendues  de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament.  Il  dit  qu’une  ignorance  honteufe  fc 
répandoit  parmi  les  prêtres  : Qu’ils  ne  conduifoient 
pas  comme  ils  dévoient , le  troupeau  qui  leur  avoit 
été  confié  ; qu’ils  n’enfeignoient  point  par  leur 
exemple  l’innocence  & l’intégrité  de  la  vie  à ceux 
dont  ils  étoient  chargez  : Qu’ils  s’abandonnoient  au 
plaifir  ,â  l’oifiveté  & au  luxe  , & qu’il  ne  falloir  point 
chercher  d’autre  caufe  des  maux  qui  défoloient  ce 
roïaume  autrefois  fi  floriffant.  Que  cela  pofé,  il  de- 
mandoit  au  nom  du  peuple  que  le  roi , dont  le  pro- 
pre & véritable  devoir  eft  de  protéger  la  religion  , 
s’y  emploïât  ferieufement  : Qu’en  ôtant  au  clergé 
la  jurifdiélion  qui  ne  lui  convient  pas,  il  retranchât 
les  vices  qui  s’étendoient  déjà  fi  loin  , & qu’en  fai- 
fant  fervir  tant  de  biens  à des  ufages  pieux , il  fifl 
légitimement  tenir  un  concile  national , l’unique  & 
le  plus  prompt  remede  de  tant  de  maux  , & qu’il 
pourvût  â la  fureté  de  ceux  qui  s’y  rendroient.il  ajou- 
Tome  XXXII . N 
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— — ta  , qu’il  falloit  que  le  roi  piéfidâc  à ce  concile  , ou 

An,  ij6i,  en  fa  place  les  princes  du  fang  : Qu  on  accordât  a 
ceux  , qui  retenus  par  fcrupule,  ne  pouvoient  pas  alfif- 
ter  aux  cérémonies  de  l’églife  Romaine  , la  liberté 
de  s’affembler  publiquement , & d’entendre  prê- 
cher la  pure  parole  de  Dieu,  jufqu’a  ce  qu  on  eut 
décidé  des  différends  de  la  religion  : que  les  magis- 
trats des  provinces  affiftaffent  aces  affemblées  par  les 
ordres  du  roi , & qu’ils  priffent  garde  que  le  roi  &C 
l’état  n’en  reçuffent  aucun  préjudice-  H Te  plaignit 
en  finiffant , qu’on  plaçoit  dans  les  emplois  honora- 
bles ceux  qui  donnoient  plus  d argent , & non  pas 
ceux  qui  avoient  plus  de  mérite  , &c  demanda  qu  a 
l’avenir  le  roi  mit  dans  ces  emplois  des  hommes 
fans  avarice  , &:  recommandables  par  la  pieté  , par 
les  bonnes  mœurs , par  la  fcience  , 6e  qu’ils  fuflent 
élus  en  la  maniéré  dont  on  étoit  demeuré  d’accord 
dans  la  derniere  aflemblée  d’Orléans , meme  du 
confentement  de  fa  majeffé. 

x c i v.  Celui  qui  prit  la  défenfe  du  clergé , répondît  avec 
feiui%du[COpariae  modeftie  aux  reproches  pleins  d’amertume  de  Jean 
pour  le  clergé-  Bretagne  } & fupplia  fa  majefté  , qu’a  l’exemple 

m Thou Uji. üb.  ^es  roisfesprédéceffeurs , il  lui  plût  conferver  les 
Mezeray  hïfloire  droits  , les  privilèges  & la  dignité  de  l’ordre  ecclé- 
ç.lTu* tem'  1‘  fiaftique  , & de  ne  pas  fuivre  le  confeii  de  ceux  qui 
lui  voudroient  faire  étendre  la  main  fur  le  fanétuai- 
re.  Et  comme  on  avoir  propofé  beaucoup  de  chofes 
préjudiciables  au  cierge  , par  exemple,  qu  on  re- 
tranchât des  bénéfices  de  cinq  cens  livres  de  reve- 
nu , la  quatrième  partie  ; de  ceux  de  mille  livres , 1& 
troifié me  partie  ; de  ceux  qui  rapporteroientplus  de 
mille  écus , la  moitié  > & que  tout  cela  fut  mis  an 
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tréfor  roïal  : Qu’à  ceux  qui  auroient  douze  mille 
livres  de  revenu  en  bénéfices , on  ne  leur  en  iaiffât 
que  trois  mille,  8c  que  le  reftefut  attribué  au  roi. 
Qu’on  ôtàt  de  même  aux  Chartreux,  aux  Celeftins, 
aux  Mathurins , aux  Minimes  , & à tous  les  moines 
Cour  leur  revenu  au-delà  de  ce  qu’il  faut  pour  leur 
fubfiftance.  Qu’on  vendît  aufii  tous  les  fonds,  ex- 
cepté les  principaux  châteaux  &c  les  maifons  où  de- 
meuraient levêque  8c  les  chanoines.  Le  clergé, pour 
prévenir  le  mauvais  effet  de  ccs  demandes , offrie 
de  lui-même  au  roi  quatre  décimes  chaque  année 
pendant  fix  ans , 8c  montra  qu’il  n’étoit  pas  moins 
porté  que  les  autres  ordres  du  roïaume  à contribuer 
au  foujagement  de  l’état,  8c  au  paiement  de  fes 
dettes. 

Cependant  la  reine  ai’ant  apprife  que  îe  pape  étoit 
fort  aiiarmé  de  la  convocation  du  colloque  de  Poif- 
fi  , qui  étoit  fixé  au  quatrième  de  Septembre,  lui 
en  écrivit  par  le  confeil  de  Jean  de  Montluc  évêque 
de  Valence  ,«de  maniéré  à augmenter  plûtôr  fes 
frai  eurs  qu’a  les  dilliper.  Sa  lettre  eft  du  mois  d’ Août, 
La  reine  y prie  le  pape  de  confiderer , que  le  nom- 
bre de  ceux  qui  s etoient  féparez  de  l’églife  Romai- 
ne étoit  fi  grand  , qu’011  ne  pouvoir  plus  les  rédui- 
re, ni  par  les  loix  les  plus  ligoureufes,  ni  par  les 
armes.  Que  plufieurs  d’entre  les  nobles  8c  les  prin- 
cipaux magiftrats  attiroient  par  leur  autorité  8c  par 
leur  exemple , un  grand  nombre  dans  leur  parti  i 8c 
qu'ils  étoient  fi  fortement  unis , qu’ils  recevoientde 
jour  en  jour  des  forces  formidables  à tout  le  roïau- 
me. Que  néanmoins  par  une  grâce  particulière  du 
Seigneur,  il  n’y  avoit  entr'eux  aucun  Anabaptifte  , 
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ni  libertins  , ni  enfin  perfonne  qui  débitât  des  opî- 

An.  1561.  nions  monftrueufes,  ni  qui  contredît  les  douze  ar- 
ticles du  fîmbole  des  apôtres.  Qu’ainfi  il  fembloit  à 
propos  à tous  ceux  quiaimoient  l’union  catholique, 
de  les  recevoir  dans  la  communion  de  l’églife , quoi- 
qu’ils pen  fa  fient  différemment  fur  les  autres  arti- 
cles : Qu’on  pouvoir  le  faire  fans  péril , & que  c’é- 
toit  le  meilleur  moïen  pour  accorder  Péglife  latine 
avec  la  grecque.  Que  les  gens  de  bien  ne  défefpe- 
roient  pas  de  voir  par  la  les  différends  accommo- 
dez. Quelle  le  prioit  de  faire  attention  qu’il  étoit 
dangereux  de  différer,  parce  que  le  mal  prefioit , 
& qu’il  étoit  nécefiaire  d’emploïer  des  remedes  par- 
ticuliers qui  puffent  rappeller  à l’union  ceux  qui 
l’avoient  quittée  , & y retenir  ceux  qui  n’en  étoient 
pas  fortis.  Que  pour  attirer  les  premiers , il  falloir 
beaucoup  d’inftru étions  & de  conférences  pacifi- 
ques entre  les  doôteurs  ôc  les  théologiens  de  part  & 
d’autre , qui  aimaffent  la  paix  , qui  invitaffent  les 
peuples  à la  charité  6c  à l’union  : Qu’on  leur  prêchât 
de  s’abftenir  d’injures  & de  termes  outrageans  qui 
n’infpirent  que  la  diflention.  Que  pour  ceux  qui 
étoient  demeurez  dans  l’union  , mais  qui  avoient 
des  fcrupules  , il  étoit  à propos  de  leur  en  ôter  tout 
fujet , dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe  féparafiênt , & 
que  pour  y réufiir  , elle  croïoit  qu’on  pouvoir  ôter 
les  images  ; qu’il  falloir  retrancher  dans  le  baptême 
les  exorcifmes , & toutes  ces  prières  qui  ne  font 
point  de  fon  inftitution  , en  ne  le  conférant  qu’a- 
vec l’eau  & la  parole.  Qu’on  devoit  rétablir  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  fans  diftinélion  de 
perfonnes,  & que  l’autorité  du  concile  de  Conftan- 
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ce  ne  devoit  pas  i’empoiter  fur  celle  de  la  parole  de 
Dieu. 

Elle  ajoutoit  que  les  perfonncs  pieufes  fouhai- 
toient  que  l’ancien  ufage  fût  rétabli  dans  l’admi- 
niftration  de  l’euchariftie  : Que  les  prélats  fiffent  af- 
fembler  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois  , 
de  plus  fouvent , s’ils  en  étoient  priez , tous  ceux 
qui  dévoient  communier;  Qu’enfuite  loiTqu’onau- 
roit  chanté  les  pfeaumes  en  langue  vulgaire , on  lift 
ledture  de  la  profeflion  de  foi  de  de  la  confellion 
générale  des  péchez  ; qu’on  hft  publiquement  des 
prières  pour  le  fouverain  , pour  les  magiftrats  ecclé- 
fiaftiques  de  pour  les  autres,  pour  les  fruits  de  la  ter- 
re , de  pour  les  malades.  Qu’enfuite  on  lût  de  on  ex- 
pliquât quelques  endroits  des  évangiles  de  des  épi— 
très  de  faint  Paul  touchant  Penchai  iftie  , & qu’on 
donnât  la  communion  fous  les  deux  efpeccs  à ceux 
qui  feroient  préfens.  Que  cependant  on  abolît  la 
fête  du  faint  Sacrement  qui  n’étoit  point  néceffaire, 
parce  que  ce  miftere  avoit  été  inftitué  pour  l’ado- 
ration de  le  culte  fpirituel , non  pour  la  pompe  de 
le  fpeéfacle.  Qu’il  étoit  contre  Pinftitution  de  ce  fa- 
crement,  que  le  feul  prêtre  y communiât;  qu’il  fal- 
loir rétablir  le  chant  des  pfeaumes  en  la  langue  du 
païs  : Qu’au  refte,  on  n’attaqueroit  point  l’autorité 
de  fa  fainteté  dans  ce  colloque  , & que  l’on  n’y  dé- 
ciderait rien  que  de  l’avis  des  cardinaux  de  Bour- 
bon , de  Tournon  , de  Châtillon  , de  Lorraine, 
d’ Armagnac  & deGuife. 

Le  pape  fut  extrêmement  furpris  de  cette  lettre  , 
de  afin  d’arrêter  les  mauvaifes  réfoîutions  qu’elle  lui 
donnoit  lieu  de  craindre  que  l’on  ne  prît  dans  le 
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Le  pape  furpris  de 
cette  lettre  , nom- 
me un  légat  pour 
aflîfter  au  collo- 
que. 
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— colloque  de  Poiffi , il  nomma  pour  y affilier  en  qua- 

An.  ij6i.  Eté  de  fon  légat  le  cardinal  Hyppolite  d Eft , frere 
Pallav.  hift.  conr.  du  duc  de  Ferrare^  & lui  ordonnade  veiller  fur  cette 
Ti?n.lu  15  î affemblée,  ôc  d’empêcher  qu’il  ne  s’y  palïat  rien  au 
préjudice  du  faint  liege.  En  même  temps , Pie  IV. 
renouvella  Tes  efforts  pour  hâter  la  tenue  du  con- 
cile dont  il  fentoit  plus  que  jamais  la  néceffité.  Ses 
légats  étoient  déjà  arrivez  à Trente  dès  le  feiziémc 
d’Àvril  ; & le  dixiéme  de  May  fuivant  ils  avoient 
eu  laconfolation  d’y  recevoir  le  célébré  dom  Bar- 
thelemi  des  Martyrs , religieux  Dominiquain  } ar- 
chevêque de  Brague  en  Portugal  5 & primat  de  ce 
roïaume  , prélat  d’une  fainteté  éminente  & d’une 
profonde  érudition , & le  pape  aïant  été  informé 
de  fon  arrivée  , l’en  avoit  auffi  félicité  par  écrit  avec 
beaucoup  de  diftinéfion. 

x cvii.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  faire  partir  le  cardinal 
na! ~d c r f r a r *r  16 - de  Ferrare  pour  la  France.  Le  pape  y avoit  befoin 
gat  du  pape  en  [lomme  COmme  lui,  qui , â une  grande  adreffe 

Faaav.  ibid.  UK  pour  manier  les  affaires  les  plus  difficiles , joignoit 
jj.  cmf.it.  n.  1.  une  grancje  autorité  fur  l’cfprit  des  François.  Ce  lé- 
gat eut  néanmoins  bien  des  infultes  à effuïer  de  la 
part  des  Proteftans  ; mais  il  fçut  conferver  fon  auto- 
rité , & fe  faire  refpeéter  au  moins  de  la  plupart  de 
ceux  qui  ne  l’aimoient  pas. 
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LE  colloque  de  Poiffiétoit  déjà  commencé  quand 
le  cardinal  de  Ferrare  arriva  en  France  en  qua- 
lité de  légat  du  pape  , mais  on  n’y  avoir  encore  rien 
déterminé  touchant  les  affaires  de  la  religion.  Lorl- 
que  cette  affemblée  commença,  il  ne  s’y  trouva  que 
les  cardinaux  de  Bourbon , de  Tournon  , de  Châ- 
tillon , de  Lorraine  , d’Àrmagnac  & de  Guife , avec 
quatre  évêques , dont  le  nombre  augmenta  enfuite 
jufqu’a  quarante  : mais  on  y vit  grand  nombre  des 
plus  fçavans  théologiens , entr’autres  Claude  Def- 
penfe  $c  Claude  d®  Xaintes.  Quelques  jours  après 
on  y vit  arriver  douze  ou  treize  minières  de  la  nou- 
velle reforme  , avec  vingt-deux  députez  de  leurs 
églifes.  Théodore  de  Beze  premier  difciple  & coad- 
juteur de  Calvin  , en  devoir  être  comme  le  chef  & 
porter  la  parole.  Les  autres  étoient  Auguflin  Mar- 
lorat  de  Lorraine,  apoftat  de  l’ordre  des  Auguftins, 
& alors  miniftre  à Rouen  , ]ean  Malo  & Jean  de 
l’Epine,  tous  deux  apoftats , dont  l’un  avoir  été 
religieux  Dominiquain , & l'autre  prêtre  de  faine 
André  des  Arcs  à Paris  j Pierre  Martyr  théologien 
de  grande  réputation  parmi  ceux  de  fon  parti , qui 
avoir  été  mandé  de  Zurich  , Jean  Virer , François 
Morel , Raimond  Martin  , Nicolas  Tobie  , Clau- 
de, la- Boifliere,  Jean  Bouquin , Jean  de  la  Tour  SC 
Nicolas  des  Gailards. 

Le  cardinal  de  Lorraine  témoigna  beaucoup  d’a- 
mitié à Théodore  de  Beze*  dans  la  vue  de  l’enga- 
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ger  à une  difpute  particulière  avec  lui , qui  pût  ter* 
miner  les  différends , mais  Beze  ne  la  voulut  pas  ac- 
cepter. Marlorat  préfenta  une  requête  au  roi , pour 
demander.  1.  Que  les  évêques  de  les  autres  prélats 
affifhffent  à ce  colloque  comme  parties  , de  non  pas 
comme  juges.  2.  Que  le  roi  préfidât  aux  conféren- 
ces avec  fes  confeillers  d’état.  3 . Que  toutes  les  con- 
troverfes  fe  décidaient  par  la  feule  parole  de  Dieu. 
4.  Que  tout  ce  dont  on  conviendroit  de  qui  feroit 
réfolu,  feroit  écrit  par  des  notaires  de  des  feribes 
dont  les  parties  conviendroient  , de  à qui  l’on 
ajouteroit  foi.  Cette  requête  fut  renvoïée  au  con- 
feil  ; de  les  miniftres  voïant  qu’on  n’y  répondoic 
point  , s’adrefferent  à la  reine  , qui  rendit  uneré- 
ponfe  prefque  conforme  à leurs  demandes.  Elle  vou- 
lut feulement  qu’un  des  fecretaires  d’état  fervît  de 
notaire  en  cette  occalion  , de  qu’il  leur  fut  libre  de 
faire  mettre  par  écrit  chaque  jour  ce  qui  feroit  agité 
dans  le  colloque , de  par  qui  ils  voudroient , foie 
qu’on  convint  de  l’article  ou  non.  La  reine  eut  encore 
foin  de  les  faire  efeorter  depuis  faint  Germain  juf- 
qu  a Poiffi , pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peu- 
ple animé  contre  eux. 

Mais  comme  ils  demandoient  encore  , que  puif- 
qu’on  accordoit  que  le  roi  préfidâc  à l’affembiée , 
on  le  hû:  connoitrc  par  un  écrit  qu’on  leur  remet- 
trait 5 la  reine  dit  qu’ils  dévoient  l’en  croire  , puif- 
qu’elle  le  leur  promettoit , de  les  pria  de  ne  point  in- 
lifter  davantage  là-deffus.  Plufieurs  théologiens  ta- 
chèrent d’engager  cette  princeffe  à exclure  les  mi- 
niftres , ou  du  moins  à empêcher  qu’ils  ne  fuffent 
entendus,  de  à faire  en  forte  que  le  roi  n’y  parut  pas , 
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parce  qu’il  étoit  à craindre  que  Ton  efpric  encore 
jeune  ne  Te  laiffat  infeéter  par  le  poifon  de  cette 
maavaife  doétrine  ; mais  elle  leur  répondit  qu’on 
ne  feroit  rien  dans  cette  affaire  que  par  l’avis  du  con- 
feil.  Le  roi  y affifta  en  effet  avec  toute  fa  cour.  Il 
étoit  accompagné  de  la  reine  , du  roi  de  Navarre  , 
du  duc  d’Orléans  frere  de  fa  majefté  , de  Margue- 
rite fa  foeur  , des  princes  du  fang  & des  confeiilers 
d’état , outre  les  cardinaux  & évêques  dont  on  a parlé. 
Sa  majefté  prit  fa  place  dans  l’enclos  du  baluftre  qu’on 
avoit  dreffé  dans  le  réfectoire  des  relîgieufes  pour 
elle  & fa  cour  , & les  docteurs  Catholiques  fe  ran- 
gèrent derrière  les  évêques  fur  des  formes  baffes 
qui  leur  avoient  été  préparées.  Les  miniftres  voulu- 
rent être  admis  dans  la  même  enceinte , & préten- 
dirent être  a (Iis  comme  les  doéteurs  Catholiques: 
mais  on  le  leur  refufa  , & il  leur  fut  feulement  per- 
mis de  parler  debout , & hors  l’enceinte. 

Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place  , le  roi  que  l’on 
avoir  inflruit , dit,  que  le  but  qu’on  fe  propofoit 
étoit  de  trouver  , fuivant  leurs  avis , un  remede  fa- 
lutaire  pour  appaifer  les  troubles  du  roïaume  : Qu’ils 
penfaffent  donc, fans  mécontenter  perfonne,  à cor- 
riger ce  qui  avoit  befoin  de  correction  , & a pour- 
voir à la  tranquillité  publique  par  les  voies  les  plus 
(lires  qu’on  pourroit  trouver.  Qu’il  fouhaitoit  qu’on 
rétablit  au  plûtôt  l’union  entre  fes  fujets , & une 
amitié  fincere  par  un  heureux  accommodement.  Le 
chancelier  de  l’Hôpital  aïant  eu  ordre  d’expliquer 
plus  amplement  les  intentions  de  fa  majefté  , dit  en 
fubftance  : Qu’ils  étoient  tous  affemblez  , comme 
ils  venoient  de  l’apprendre  du  roi , pour  corriger  ce 
Tome  XXXII . O 
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ou  i!  y avoit  de  dépravé  dans  la  difcipline  & dans 
do&rine.  Qu’Henry  IL  & François  IL  av oient  eu 
les  mêmes  intentions,  mais  que  la  mort  avoit  arre- 
té une  entreprife  fi  louable  : Que  Dieu  avoit  établi 
les  rois  pour  avoir  en  fa  main  leurs  cœurs , c eft-a- 
dire  , leurs  volontez,  leurs  confeils,  leurs  affections, 
& pour  les  conduire  &c  les  gouverner  félon  1 amour 
qu’il  porte  aux  peuples.  Que  Dieu  avoit  donne  au 
roi  le  même  efprit  & la  même  volonté  qu’àfon  pere 
& à fon  aïeul  : qu’il  avoit  befoin  en  cela  du  fecours 
de  fes  prélats  ; mais  qu’il  falloir  prendre  garde  de  ne 
pas  e m ploie r , comme  quelques  médecins , des  re- 
mèdes palliatifs , qui  adoucirent  pour  un  temps  la 
douleur  , mais  qui  ne  guériffent  pas  le  mal.  Qu  on 
en  devoir  connoître  la  caufe  & la  retrancher  : qu’au 
reite  le  mal  preffoit.  Il  parla  enfuite  fur  le  remede 
qu’on  efperoit  tirer  d’un  concile  general , & il  dit 
que  ce  remede  n’étoit  pas  allez  prompt  : Que  de 
plus,  ces  fortes  d’alïemblées  etoient  ordinairement 
compofées  d’étrangers  & de  gens  qui  ne  fçavoient 
ni  nos  affaires  ni  nos  maladies,  & que  neanmoins 
c’étoit  une  néceffité  impofée  au  pape  de  fe  fervir 
d’eux  : mais  que  les  prélats  prelens  eroient  neies, 
parens , amis  de  ceux  quiavoient  befoin  de  reme- 
des  5 qu’il  ne  falloir  donc  point  douter  qu  iis  n euf- 
fent  pour  eux  plus  de  charité  , & qu  ils  n apporta 
fent  plus  d’attention  à les  guérir.  Qu  il  y avoir  des 
exemples  de  deux  conciles  tenus  en  meme  temps  : 
Qu’on  pourroit  envoïer  au  pape  les  decrets  de  celui 
qu’on  tiendroit  en  France  , afin  qu’il  les  approu- 
vât, & que  cela  avoit  été-fouvent  pratique  fous 
-Charlemagne  dans  des  {modes  provinciaux , corn- 


Livre  cent  cinquante- s eptie’me.  107 
me  dans  celui  d’Orléans , dans  d’autres , à Arles  & - 
à Aix  j & que  l’erreur  qui  avoit  trouvé  des  partifans  A N-  1 j 6 1 
dans  un  concile  general , avoit  été  fouvent  corrigée 
par  un  concile  national.  Qu’on  en  avoit  pour  exem- 
ple le  concile  de  Rimini  , ou  l’héréfie  d’ Arius  avoit 
été  établie , condamnée  enfuite  & entièrement  ban- 
nie de  la  France  par  le  concile  que  faint  Hilaire  évê- 
que de  Poitiers  fit  afiembler.  Qu’il  falloir rejetter  les 
quellions  curieufes  6c  fubtiles  : Qu  on  n avoit  pas 
befoin  de  livres , que  la  parole  de  Dieu  fuftifo.it , & 
qu’elle  devoir  fervir  de  réglé  pour  examiner  la  doc- 
trine. 

Le  chancelier  dit  enfuite,  en  parlant  des  Calvi- 
niftes , que  les  Catholiques  ne  dévoient  pas  tant  les 
haïr , puifqu’ils  étoient  leurs  freres , Ôc  qu’aïant  été 
régénérez  par  un  même  baptême , ils  adoroient  avec 
eux  Jefus-Chrift.  Qu’il  ne  falloir  point  les  condam- 
ner fur  des  préjugez  fans  les  avoir  entendus  ; mais 
les  recevoir , les  embrafier , & les  mettre  charita- 
blement dans  le  bon  chemin  , fans  aigreur  & fans 
opiniâtreté.  Qu’on  commettoit  en  cela  bien  des 
fautes  par  une  trop  grande  feverité  : Que  par  la 
Alexandre  patriarche  d’Alexandrie  avoit  porté  Arius 
audéfefpoir  , & Neftorius  de  Conftantinople  étoit 
tombé  dans  une  erreur  auifipernicieufe.  Quec’étoit 
a fiez  aux  évêques  d’être  juges  en  leur  propre  caufe  ; 
qu’ainfi  ils  dévoient  travailler  foigneufement  à fe 
rendre  irrépréhenfibles  en  jugeant  , parce  que  ce 
qu’ils  auront  jugé  fuivant  la  loi  & les  commande- 
mens  de  Dieu  , demeurera  ferme,  & que  par-là  ils 
fermeront  la  bouche  à leurs  adverfaires , qui  feront 
convaincus  de  n’avoir  point  été  forcez  , mais  inf- 
truits  ôc  traitez  avec  douceur,  O ij 
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- Ce  difcours  du  chancelier  n’aïant  pas  ete  agreâ- 

A N.  1561.  ble à une  partie  de  l’affemblée  , le  cardinal  de  Tour- 
non  , comme  le  plus  ancien  de  tous  les  prélats  fe  le- 
va , 5c  demanda  qu’il  donnât  fa  harangue  par  écrit , 
afin  que  lui  5c  fes  collègues  en  deliberaffent  ; mais  le 
chancelier  le  refufa,  5c  la  reine  ordonna  à Théodo- 
re de  Beze  de  parler.  A ce  commandement,  cet  hé- 
rétique fe  mit  à genoux  avec  les  autres  miniftres  qui 
l’accompagnoient , 5c  levant  les  mains  5c  les  yeux 
au  ciel  , fit  une  une  longue  priere  au  peie  ceiefte  5 
qu’il  finit  par ,1’oraifon  dominicale  : Enfuite  s étant 
relevé  , il  adrefia  d’abord  la  parole  au  roi , 5c  n omit 
rien  clans  toute  la  fuite  de  fa  harangue  pour  faire  1 a- 
pologie  des  fiens  &les  juftifier  dans  1 efprit  de  tous 
les  auditeurs. 

v.  Il  expofa  d’abord  la  créance  de  ceux  de  fa  fedte , 

?orfe0aUeBdeeJ.he0'  5c  dit  enfuite  qu’on  agifibit  injuftement  avec  eux  , 
DeTbouiib.i 8.  en  voulant  les  faire  palier  dans  les  parlemens  du 
spond.n.  19 • roïaume  pour  des  féditieux  , des  pertubateurs  du 
Benoît  bift.  de  l’édit  repos  public  5c  des  ambitieux;  qu’ils  ne  fcpropo- 
deN^tet  to.  i.  foient  Vautre  En  que  la  gloire  de  Dieu  , le  falut  des 

fidèles  5c  la  paix  des  confciences  ; qu’ils  ne  deman- 
doient  pas  la  permilfion  de  s allembler  librement , 
pour  en  faire  un  mauvais  ufage  , & mener  une  vie 
impure  , foiidlée  de  toutes  fortes  de  ciimes  5c  d a- 
bominations  ; mais  afin  de  mettre  les  confciences 
en  repos  5c  obéir  avec  joie  au  Seigneur  5c  aux  puif- 
fances  qu’il  a établies.  Enfuite  il  fit  remarquer  les 
articles  de  dodtnnc  fur  lefquels  ils  croient  d ac- 
cord  avec  les  Catholiques , 5c  ceux  dont  ils  ne  con- 
venaient pas.  Il  dit  qu’ils  croïoient  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  fatisfaélion  ni  purgation  en  ce  mon- 
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de,quel’obéifFance  de  Jefus-Chrift  : que  lefeul  titre  — " ' 

pour  avoir  le  ciel , eft  fa  mort  6c  fa  paflion  > qu’en  lui  ^ N*  1 ^ 1 * 
feul  eft  entièrement  notre  falut , qu'il  faut  s’arrêter  à 
fa  feule  parole  : que  par  la  foi  feule  Jefus-Chrift  nous 
eft  appliqué  , fans  féparer  néanmoins  la  charité  de  la 
foi  : Qu’il  n’y  a de  libre  arbitre  en  l’homme  que  ce- 
lui qui  eft  affranchi  par  la  grâce  ; que  la  feule  réglé 
de  juftice  6c  obéiffance  font  les  commandemens  de 
Dieu  , aufquels  il  ne  faut  ajouter  ni  diminuer  ; que 
les  œuvres  font  bonnes  autant  qu’elles  procèdent  de 
l’efprit  de  Dieu  opérant  en  nous , 6c  auffi  d’autant 
que  par  icelles  notre  Dieu  eft  glorifié  5 que  la  vie 
éternelle  nous  appartient  par  un  don  gratuit  de 
Dieu,  non  par  recompenfe  due  à nos  mérites.  Qu’ils 
ne  reçoivent  pour  parole  de  Dieu , que  la  docftrine 
écrite  dans  l’ancien  6c  le  nouveau  teftament  ; & que 
quant  aux  écrits  des  anciens  doéteurs  6c  des  conci- 
les , il  faudroit  qu’on  les  accordât  avec  l’écriture 
fainte  6c  entre  eux- mêmes , 6c  que  tout  ce  qu’ils  di- 
fent  fut  fondé  fur  l’écriture. 

Il  pufTu  enfuite  à la  marieredes  facremens,  6c  dit, 
qu’ils  étoient  des  figues  vifibles,  moïennant  les- 
quels l’union  que  nous  avons  avec  Jefus-Chrift  ne 
nous  eft  pas  feulement  lignifiée  , mais  auffi  nous  eft 
véritablement  offerte  du  côté  du  Sauveur  , 6c  con- 
fequemment  ratifiée  , fcellée,  6c  comme  gravée  par 
la  vertu  du  Saint  Efprit  , en  ceux  qui  par  une  vraie 
foi , reçoivent  6c  prennent  ce  qui  leur  eft  ainfi  ligni- 
fié 6c  représenté  : Qu’aux  facremens  il  faut  qu’il  in- 
tervienne une  mutation  célefte  6c  furnaturelle  5 
qu’en  la  cène  le  pain  eft  le  facrement  du  prétieux 
corps  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  livré  pour 
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~ nous , & le  vin  le  facrement  de  fon  précieux  fang 
An.  ij6i.  répandu  pour  nous.  Que  cette  mutation  ne  fe  fait 
pas  en  la  fubftance  des  lignes , mais  dans  Pillage  & 
dans  la  fin  pour  laquelle  ils  font  ordonnez  , & qu’el- 
le  fe  fait  feulement  par  la  feule  puiftance  &:  volonté 
de  celui  qui  a ordonné  toute  cette  aCtion  n divine 
& célefte  , duquel  aufti  l’ordonnance  doit  être  réci- 
citée  haut  &:  clair  en  langage  entendu, & clairement 
expofée  à ceux  qui  y a (liftent  ; que  le  pain  que  nous 
rompons , félon  fon  ordonnance  , eft  la  commu- 
nication du  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  qui  aete  livre 
pour  nous , & que  la  coupe  que  nous  buvons  eft  la 
communication  de  fon  vrai  fang  qui  a été  répandu 
pour  nous , même  en  cette  fubftance  qu  il  a prife 
au  fein  de  la  Vierge,  ôc  qui!  a emportée  d avec 
vî  nous  au  ciel.  Que  la  tranlubftantiation  ne  fe  rap- 
Biafphêmes  de  p0rce  pas  à l'analogie  tk  convenance  de  notre  foi  s 
reuchariftie.  parce  qu’elle  eft  directement  contraire  a la  natuie 
des  facremens , & renverfe  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine de  Jefus-Chrift  , & de  fon  Afcenfion  , & 
que  pareillement  la  confubftantiation  n’a  nul  fon- 
dement fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  ; que  pour 
cela  ils  ne  rendent  pas  Jefus  - Chrift  abfent  de  la 
fainte  cène  , mais  que  quant  à la  diftance  des  lieux  s 
il  eft  éloigné  du  pain  & du  vin  , autant  que  le  plus 
haut  du  ciel  eft  éloigné  de  la  terre  , attendu  que 
nous  & les  facremens  hommes  en  terre , & fa  chair 
eft  au  ciel  & non  ailleurs  ; cependant  nous  femmes 
faits  participans  de  fon  corps  ôc  de  fon  fang  d une 
maniéré  fpirituelle. 

vît.  A ces  dernieres  paroles  , tous  les  prélats  & les 

dinal  de  Touruon  doéfeurs  de  laftemblée  , indignez  frappèrent  des 
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mains , en  s’écrians , il  a blafphemé  ; & le  cardinal 
de  Tournon  dit  au  roi.  Que  les  prélats  avoient  agi 
contre  leur  fentiment  , 3c  fait  violence  à leur  con- 
fcience  , lorfqu’ils  étoient  venus  à cette  aifemblée , 
3c  qu’ils  avoient  confenti  que  les  nouveaux  évange- 
liftes  fulfent  entendus  ; qu’ils  ne  l’avoient  accordé 
qu’à  la  volonté  du  roi  , 3c  qu’ils  n’avoient  paru  que 

Ear  un  ordre  exprès  de  fa  majefté  : Qu’ils  avoient 
ien  prévus , qu’en  lai  (Tant  parler  ceux  de  la  nouvel- 
le religion,  ils  diroient  beaucoup  de  chofes  indignes 
3c  injurieufes  à Dieu,  qui  offenferoient  le  roi  3c  tou- 
tes les  perfonnes  pieufes  : Que  c’étoit  dans  cette  vûe 
qu’ils  vouloient  d’abord  empêcher  fa  majefté  de  fe 
trouver  à cette  aifemblée.  Qu’ils  la  pnoient  donc 
maintenant  de  ne  point  ajouter  foi  à ce  qu’on  ve- 
noit  de  dire  , mais  de  fufpendre  fon  jugement  , 3c 
ne  fe  pas  lailfer  prévenir  de  ces  fauiles  opinions  , 
jufqu’à  ce  que  les  prélats  lui  euffent  prouvé  le  con- 
traire. Qu’alors  le  roi  3c  toute  i’aifembiée  reconnoî- 
troient  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre  la  vérité 
3c  le  menfonge.  Qu’il  demandoit  un  jour  pour  ré- 
pondre, & qu’il  prioit  le  prince  de  perféverer  dans  la 
religion  de  les  ancêtres,  3c  l’aifuroit  que  fans  ie  ref- 
peéf  que  les  prélats  iui  dévoient , ils  le  feroient  levez 
fur  le  champ,  en  entendant  un  fi  grand  nombre  de 
blafphêmes  3c  d’abominables  impietez.  Beze  lui- 
même  en  eut  quelque  honte  , 3c  tâcha  de  s’en  excu- 
fer  auprès  de  la  reine  , 3c  d’adoucir  un  peu  des  pro- 
portions il  choquantes. 

La  reine  aïant  répondue  qu’en  attendant  qu  on 
répondit  à ce  que  Beze  avoit  avancé  , il  falloir  le 
laiifer  continuer  3 cet  heretique  continua  fon  dif- 


An.  1561. 

au  roi  fur  ces  pa- 
roles de  Beze. 


VIII. 

Continuation  du 
difcours  de  Beze. 


in  Histoire  Ecclesiastique. 

— cours  & dit  : que  ceux  de  Ton  parti  regardoient  le 

An.  ij6  i.  baptême  comme  un  facrement  établi  de  Dieu  8c 
confirmé  en  Ton  fils  Jefus-  Chrift  : qu’à  l’égard  des 
autres  cérémonies  qu’on  nomme  aufii  (acre  me  ns 


Lettre  de  Beze 
à la  reine  pour 
s excufer  lur  ce 
qu’il  avoir  dit. 

De  Thon  lib . z8- 


dans  Téglife  Romaine  , ils  ne  leur  peuvent  donner 
ce  nom  , puifqu’ils  ne  les  trouvent  point  dans  l’é- 
criture famte  : Qu’ils  enfeignent  la  vraïe  péniten- 
ce en  l’ablolution  que  nous  avons  au  fang  de  Jefus- 
CliriR  8c  en  amendement.  Qu’ils  approuvent  le 
mariage  en  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  con- 
tinence , à laquelle  il  ne  faut  atteindre  perfonne  ; 
Qu’ils  reçoivent  les  degrez  des  charges  ecclefiafti- 
ques  , félon  que  Dieu  les  a ordonnez  en  fa  maifon 
par  fa  parole  fainte  ; Qu’ils  approuvent  les  vifites 
des  malades  ; Qu’il  ne  faut  juger  perfonne  dans  la 
diftinéhon  des  jeûnes  8c  des  viandes  : Quant  à la 
police  de  l’églife  , qu’elle  eil  tellement  confufe  8c 
ruinée , qu’on  n’y  reconnoît  plus  les  veftiges  de  l’an- 
cien bâtiment  : qu’ils  défirent  qu’elle  foit  rétablie 
en  fon  ancienne  pureté  & beauté  : Que  les  chofes 
ajoutées  depuis  Jefus-Chrift  &c  les  apôtres , contrai- 
res à la  parole  de  Dieu  , foient  abolies , les  fuper- 
fluës  retranchées  , celles  qui  tirent  à fuperffcition 
ôtées  ; les  autres  utiles  8c  propres  à l’édification  re- 
tenues & obfervées  au  nom  du  Seigneur,  félon  qu’il 
fera  convenable  aux  temps , aux  lieux  , 8c  aux  per- 
fonnes , afin  que  d’un  commun  accord  Dieu  foie 
fervi  par  tous  en  efprit  8c  en  vérité. 

Comme  la  reine  avoit  été  feandalifée  de  la  pro- 
pofition  de  Beze  touchant  l’euchariftie  , il  lui  en 
écrivit  quelque- temps  après  , & lui  marqua  qu’il 
étoit  fâché  qu’en  parlant  devant  le  roi  8c  devant 

elle 
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elle  du  miftere  de  la  cène  , le  peu  de  temps  qui  lui 
avoit  été  accordé  , l’eut  empêché  d’expliquer  plus 
exactement  fon  opinion  : Qu’il  avoit  entendu  quel- 
ques perfonnes  interpréter  ce  qu’il  avoit  dit  dans  Ton 
difcours  , comme  s’il  avoit  a duré  que  Jefus-Chrift 
n’étoit  pas  dans  la  cène  , ce  qui  lèroit  impie  & inju- 
rieux à Dieu.  Qu’il  reconnoît  que  ce  miftere  véné- 
rable a été  institué  par  le  fils  de  Dieu , afin  que  nous 
devinfiions  de  plus  en  plus  participans  de  la  fubf- 
tance  de  Ton  vrai  corps  & de  Ton  vrai  fang  ; & que. 
par  ce  moïen  nous  fu fiions  unis  plus  étroitement 
avec  lui  dans  la  vie  éternelle.  C’eft  pourquoi  afin 
de  les  fatisfaire  ■ , il  foucenoit  que  Dieu  étoit  vérita- 
blement dans  la  cène  ; mais  que  pour  cela  fon  corps 
qui  étoit  dans  le  ciel  borné  d’un  lieu  & d’un  efpace, 
ne  fe  joignoit  pas  avec  le  pain.  Que  faint  Auguftin 
étoit'de  ce  fentiment , lorfqu’il  dit  que  Jefus-Chrift 
en  tant  qu’il  eft  Dieu  , eft  par  tout  ; & qu’en  tant 
qu’homme ,il  eft  au  ciel.  Que  c’étoit  aufti  l’opinion 
de  Vigilius  évêque  de  Trente  dans  le  quatrième  fié- 
cle  , qui  a dit  écrivant  contre  Eutychés  : Que  le  fils 
unique  de  Dieu  qui  a été  aufti  fait  homme  , eft  con- 
tenu en  un  lieufeul , quant  à ce  qui  regarde  la  natu- 
re de  la  chair  ; mais  qu’il  n’eft  contenu  par  aucun 
lieu  quant  à la  nature  de  la  divinité. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aïant  été  chargé  de  ré- 
pondre à Beze  , prépara  un  long  difcours  qu’il  divi- 
fa  en  deux  parties.  Dans  la  première,  il  traita  de 
l’autorité  de  leglife  , &c  dit  qu’elle  devoit  être  le  ju- 
ge fouverain  pour  terminer  les  controverfes  de  la 
religion  , que  l’écriture  ne  pouvoir  l’être  toute 
feule,  parce  que  ne  s’interprétant  pas  elle-même  > 
Tome  XXXII.  P 


An.  i 


x. 

Difcours  du  car- 
dinal de  Lorraine. 

In  ctÜïs  colloquii 
T o fuie,  ab  EJpen- 
cæofcriptis. 

De  Thou  lib . iSU 


t 
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il  falloir  un  juge  vivant  & parlant , qui  par  fon  au- 
torité fouveraine  décidât  ce  qui  eft  de  1 écriture 
fainte  , Ôc  quel  eft  fon  vrai  fens.  Au  commencement 
il  parla  de  l’obéiffancc  que  fon  doit  au  roi , & dit 
que  le  roi  étoit  membre  & non  pas  chef  de  1 eglife , 
que  fon  principal  foin  étoit  de  la  défendre  ; mais 
que  pour  les  chofes  qui  concernent  la  doctrine  il 
étoit  fournis  â i’églife  & à fes  miniftres  : parce  que 
les  empereurs  ont  été  fournis  a la  jurifdiétion  des 
évêques  &c  au  fiége  de  Rome  , dans  les  matières  de 
foi.  Parlant  de  l’églife  il  dit  qu’elle  n etoit  pas  feu- 
lement compofée  d’elus , puilque  dans  1 aire  du  Sei- 
gneur la  paille  étoit  indifféremment  melée  avec  le 
bon  grain.  Que  néanmoins  l’églile  univerfclle  ne 
pouvoir  errer  ; & que  fi  quelque  particulier  tombe 
dans  l’erreur  , il  faut  avoir  recours  â l’églife  Romai- 
ne , aux  décrets  des  conciles  generaux , & au  fenti- 
ment  de  faints  peres  qui  s’accordent  enfemble  , en 
donnant  le  premier  rang  à l’ecriture  fainte  expli- 
quée dans  fon  vrai  fens  & dans  la  véritable  inter- 
prétation de  l’églife.  Qu’Arius  fes  febtateurs  font 
tombez  dans  des  erreurs  énormes  , pour  n avoir  pas 
fuivi  cet  ordre  ôc  cette  réglé. 

Dans  la  fécondé  partie  , il  parla  de  1 article  tou- 
chant la  cène,  & fit  voir  combien  il  étoit  dan- 
reux  de  s’éloigner  de  l’interprétation  reçue  dans  1 e- 
glife.  Qu’il  fe  pouvoir  faire  qu’à  l’occafion  d un 
miftere  fi  faint  & fi  facre  , que  le  Seigneur  a inftitue 
pour  nous  unir  à lui  comme  par  des  liens  plus  étroits, 
on  ouvrît  la  porte  à des  difputes  fans  fin  , &c  qui  ne 
pouvant  être  réfolues  , ne  rétablir oient  jamais  par- 
mi nous  la  charité  entièrement  ruinee.  Car  fi  les 
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Proteftans  perféveroient  dans  cette  erreur,  de  croire 
que  Jefus-Chrift  depuis  le  temps  auquel  il  eft  mon- 
té au  ciel , n'a  pas  été  autrement  parmi  nous  qu’il 
y étoit  avant  qu’il  fe  fût  revêtu  de  notre  chair  5 & 
qu’il  n’eft  pas  d’une  autre  maniéré  dans  le  facrement 
que  dans  la  prédication  de  la  parole  j Qu’enfin  c’eft 
la  même  chofe  de  fe  revêtir  de  Jefus-Chrift  dans 
le  baptême  , & de  prendre  fa  chair  & fon  fang  dans 
la  cène  ; qu’il  eft  au  ciel  de  telle  forte  qu’il  n’eft  pas 
en  terre:  ilferoit  impoftible  de  trouver  aucun  moïen 
de  s’accommoder. 

Il  expofa  enfuite  le  fentiment  des  Catholiques , 
qui  difentque  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  au  ciel 
dans  fon  étendue  naturelle  , & qu’il  eft  d’une  autre 
maniéré  au  faint  facrement  ; car  la  philofophiejajou- 
ta-t-il , nous  montre  qu’il  n’y  a point  de  contradic- 
tion qu’un  corps  foit  en  même  temps  en  plulieurs 
lieux,au  lieu  qu’il  y en  a de  dire  qu’il  eft  dans  un  lieu 
ôt  qu’il  n’y  eft  pas  ; & il  conclut  que  fi  les  Protef- 
tans n’avoient  rien  autre  chofe  à répondre  , il  leur 
déclaroit  qu’il  étoit  aufti  éloigné  de  leur  fentiment, 
que  le  plus  haut  du  ciel  l’eft  de  la  terre.  Tous  les  au- 
tres prélats  applaudirent  fort  à ce  difcours , & pro- 
tefterent  qu’ils  vouloient  vivre  & mourir  dans  la  foi 
que  le  cardinal  venoit  d’expliquer  ; ils  fupplierent 
le  roi  & la  reine  d’y  perféverer  & de  la  défendre  j 
qu’au  refte,  ils  n’empêchoicnt  pas  que  ceux  qui  s’en 
étoient  détournez  , ne  fu fient  reçus  à expliquer  les 
autres  points  qui  reftoient  à examiner  , s’ils  vou- 
loient fouferire  à la  doétrine  qu’on  venoit  d’expo- 
fer.  Que  s’ils  refufoient , on  ne  devoir  leur  donner 
aucune  audiance,mais  plutôt  leschafier  du  roïaume. 

Fij 
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XI. 

Tous  les  prélats 
applaudilfent  à ce 
difcours. 

De  Thou  lib.  z§. 
Meuray  utfuprà. 


ii 6 Histoire  Ecclesiastique. 

Bezc  pria  la  reine  qu  il  lui  fut  permis  de  repom 


* — — neze  pria  îa  îcmc  u mi  uu  pumo  — 

An.  ij6i.  Jre  fur  le  champ  au  cardinal  de  Lorraine , mais  le 
LeSXproteftans  roi  remit  la  féance  à un  autre  jour.  Et  comme  on 
quf^ïuror re  tiroit  l’affaire  en  longueur , les  miniifres  prefente- 
De  Thou  un.  hb.  fent  une  requête  au  roi , pour  lui  reprefenter  qu  e- 
tant  venus  fuivant  fes  ordres  pour  accommoder  les 

différends  de  la  religion  à l’amiable  avec  les  prélats, 
il  étoit  arrivé  par  les  artifices  des  ennemis  de  la  paix 
de  de  leurs  émiffaires  3 que  par  des  delais  affeétez  une 
û loüable  entreprife  non-feulement  avoit  ete  retar- 
dée , mais  qu’elle  ne  produiroit  aucun  effet  : Qu  ils 
demandoient  donc  que  le  roi  prît  la  proteétion  d u- 
ne  caufe  fi  jufte  , à l’exemple  de  Jofias , d Ezechias i , 
de  des  autres  bons  princes , 6c  qu’il  leur  fut  permis 

de  continuer  la  conférence.  ^ 

Comme  ils  avoient  mêlé  dans  cette  requete  des 
expreflions  qui  offenfoient  l’autorite  du  pape  6c  des 
évêques  , on  différa  quelque. temps  de  leur  repon- 
dre *,  6c  ce  ne  fut  qu’à  la  follîcitation  des  eveques  de 
Valence  & de  Séez,  qu’on  leur  permit  de  conférer 
avec  les  prélats.  Ainfi  le  vingt- quatrième  de  Sep- 
tembre les  miniftres  aïant  été  mandez  , fe  prefen- 
rerent  au  nombre  de  douze  devant  la  reine  , le  rc* 
de  Navarre , la  princeffe  fa  femme  6c  d autres  fei- 
gneurs  , 6c  l’on  s’afTembla  en  particulier  dans  la 
chambre  priorale  du  convent.  Le  roi  6c  le  cardinal 
de  Tournon  ne  s’y  trouvèrent  point. Beze  commen- 
ça à parler  : il  choifit  d’abord  la  queifion  de  1 églife , 
dont  il  expofa  , félon  fes  idées , la  nature  , les  mar- 
xiii.  ques  6c  l’autorité.  A peine  fut  il  entre  en  matière  * 
Second difeours  je  carjinal  de  Lorraine  l’interrompit  pour  lui 
que  de Poiffi.  demander  quelle  étoit  fa^miflion.  Il  répondit  qu  i 


liv.  4.  p.  jïÿ. 
De  Thon  hifl.  lib* 
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avoir  été  élu  par  le  peuple,  confirmé  par  le  magiftra  y — 

civil , & envoie  miniftre  de  Dieu.  Le  do&eur  Def-  ^ 
penfe  lui  demanda  qui  lui  avoir  impofé  les  mains  : ’ 

Beze  dit  qu’il  n’avoir  point  été  établi  miniftre  par 
cette  voie  , & continuant  Ton  difcours , il  fit  con- 
fifter  l’églife  dans  l’afiemblée  des  élus  , & donna 
pour  les  marques  auxquelles  on  devoir  la  reconnoî- 
tre  , la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  , la  pure 
admimftration  des  facremens  , la  fucceftion  de  la 
dodrine  & des  perfonnes, qu’il  difoit  avoir  été  fou- 
vent  interrompue  , la  vocation  ordinaire  & extra- 
ordinaire. Parlant  de  l’autorité  de  Péglife  , il  s’é- 
tendit amplement  fur  les  conciles , prétendit  qu’ils 
pouvoient  errer  , & aflura  que  les  derniers  avoient 
erré.  Enfin  il  tomba  fur  la  dignité  de  l’écriture , 
examina  fi  on  lui  doit  préférer  Péglife  , ou  plutôt  fi 
l’églife  ne  tire  pas  d’elle  toute  fon  autorité.  Sur  quoi 
Defpenfe  dit  , qu’il  avoit  été  fouvent  furpris  que 
les  Proteftans  fe  fu fient  ingerez  dans  le  miniftere  , 
n’aïant  ni  autorité  ni  vocation  , & comment  ils 
pouvoient  être  reputez  pafteurs  légitimes , ne  nom- 
mant perfonne  qui  leur  eût  impofé  les  mains. 

Comme  Beze  avoit  diftingué  dans  fon  difcours 
deux  fortes  de  vocations  , l’une  ordinaire  , l’autre 
extraordinaire  ; Defpenfe  ajouta  qu’il  étoit  évident  doateur  bcfyeufc 
que  les  mimftres  Proteftans  n’avoient  pas  ete  établis  mThoulib  ig> 
par  une  vocation  ordinaire  : Que  puifque  les  mira- 
cles étoient  nécefiaires  pour  une  vocation  extraor- 
dinaire , & qu’ils  n’en  prod.uifoient  aucun  , il  s’en- 
fuivoit  qu’il  n’étoient  entrez  dans  la  maifon  de  Dieu 
ni  par  la  voie  ordinaire  , ni  par  l’extraordinaire. 

Qu’à  l’égard  des  traditions , fi  l’on  difpute  quelque- 

P iij 
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Répliqué  Ju 
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X V. 

Réponte  deBcze 
aux  (ioiSleurs  Dc-f- 
penle  & deSaintes. 

Hijî.  ecclef.  de 
Bî&r  Linj  4.  p.  8io. 

B 0 fine f hïfi.  des 
'varias,  hv.ÿ  .art. 


ïi8  Histoire  Ecclesiastique. 
fois  touchant  l’interprétation  de  l’écriture,  èc  qu’on 
11e  puiffe  s’accorder  , il  n’y  avoir  pas  de  doute  qu’on 
ne  dût  alors  avoir  recours  aux  faintsperes  dont  l’au- 
torité paroifioit  acquife  par  une  fuccefion  légitime 
& ordinaire.  Qu’en  effet  les  dons  du  Saint  Efprit 
font  conférez  à ceux  qui  préfident  à l’églife  légiti- 
me , comme  il  eft  écrit  des  Lévites  dont  iln’etoit 
pas  permis  de  révoquer  en  doute  les  réponfes.  Que 
beaucoup  de  chofes  qu’on  ne  trouvoit  point  par 
écrit  dans  les  livres  faints  , avoient  été  confirmées 
par  les  traditions  : par  exemple  que  le  Pere  n’avoit 
point  été  engendré  , que  le  Fils  étoir  confubftantiel 
au  Pere  , qu’il  falloir  baptifer  les  enfans  : Que  la 
Vierge  étoit  demeurée  vierge  après  l’enfantement, 
que  ce  qui  avoir  été  réfolu  par  les  conciles  generaux, 
demeurait  pour  confiant  -,  & qu’ils  ne  pouvoient  er- 
rer dans  la  doétrine  , puifqu’on  ne  trouvoit  point 
dans  les  chofes  qui  la  concernoient , que  les  der- 
niers dérogeaient  aux  premiers , & qu’ils  les  euflent 
corrigez. 

Claude  de  Saintes  aïant  pris  la  parole  , répéta  à 
peu  près  les  mêmes  chofes  que  Defpenfe  ; a quoi 
Beze  répartit,  qu’à  l’égard  de  la  vocation  légitime, 
l’impofition  des  mains  n’en  étoit  pas  une  marque 
nécefiaire.  Que  les  principales  marques  , & par 
confequent  les  effentielles  , étoient  l’éleétion  &c 
l’information  touchant  les  mœurs  & la  doétrine. 
Qu’il  ne  falloir  pas  trouver  mauvais  qu’ils  n’eu  fient 
pas  reçu  l’impofition  des  mains  de  ceux  qu’on  ap- 
pelle les  ordinaires  , puifqu’ils  n’approuvoient  ni 
leurs  mœurs  dépravées  , ni  leurs  fuperftitions  , ni 
leur  fa u fie  doétrine  , & qu’ils  combattaient  la  véri- 
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té  que  leur  parti  défendent.  Qu’il  n’étoit  pas  tou- 
jours befoin  de  miracles  pour  la  vocation  extraor- 
dinaire ; ce  qui  eft  confirmé  par  les  exemples  d’ifaïe, 
de  Daniel , d’Amos , de  Zacharie  , & enfin  de  faint 
Paul  Le  difeours  de  Beze  étant  fini  , les  miniftres 
prefenterent  publiquement  leur  confeftion  de  foi 
au  nom  de  toutes  leurs  églifes  ; elle  avoit  été  dreffée 
fous  Henri  II.  dans  leur  premier  iinode  tenu  à Pa- 
ris , comme  on  l’a  dit  ailleurs.  I.ls  préfenterent  aufti 
quelques  autres  conteffions  de  foi  de  ceux  de  Wit- 
temberg  , faites  dès  l’an  155-5?.  voici  de  quelle  ma- 
niéré ils  propoferent  leur  doctrine  d’un  commun 
confentement. 

Nous  confefions  la  préfence  du  corps  5c  du  fang 
de  Jefus-Chrift  en  fa  fainte  cène  , où  il  nous  don- 
ne véritablement  la  fubftance  de  fon  corps  5c  de 
fonfang  par  l’opération  du  Saint- Efprit,  ôc  que  nous 
recevons  5:  mangeons  fpirituellement , 5c  par  foi 
ce  même  vrai  corps  qui  a été  immolé  pour  nous  3 
pour  être  os  de  fes  os,  & chair  de  fa  chair,  & pour  en 
être  vivifiez, & enrecevoir  tout  ce  qui  eft  utile  a no- 
tre falut  -,  Et  parce  que  la  foi  appuïée  fur  la  promefTe 
de  Dieu  rend  prefentes  les  chofes  reçues  , & qu’elle 
prend  réellement  5c  de  fait  le  vrai  corps  naturel  de 
Notre-Seigneur  par  la  vertu  du  Saint-Efprit , en  ce 
fens  nous  croïons  5c  reconnoiffons  la  prefence  du 
propre  corps  5c  du  propre  fang  de  Jefus -Çhrift  dans 
la  cène.  Et  comme  ils  ne  crurent  pas  s’être  affez 
expliquez  fur  cet  article  affez  embroüillé  , comme 
il  paroît , ils  ajoutèrent. Que  la  diftance  des  lieux  ne 
peut  empêcher  que  nous  ne  participions  au  corps  Ôc 
au  fang  de  Jefus-Chrift  , puifque  la  cène  de  Notre- 
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XVI. 

Confcffion  de 
foi  prefentée  à 
Poiifi  touchant  la 
cène. 

'BojÇuet  hift.  des 
variât,  liv.  9.  art. 
9A-p.67>du  tom. 
1. 
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— Seigneur  eft  une  chofe  célefte  , & qu  encore  qné 
An.  1561.  nous  recevions  fur  la  terre  par  nos  bouches  le  pain 
& le  vin,comme  les  vrais  lignes  du  corps  & du  fang, 
nos  âmes  qui  en  font  nourries  , élevées  au  ciel  par 
la  foi  & l’efficace  du  Saint-Efprit,  joüifTent  du  corps 
prefent  & du  fang  de  Jefus-Chrift  , & qu’ainli  le 
corps  <k  le  fang  font  vraiment  unis  au  pain  & au 
vin  , mais  d’une  maniéré  facramentelle , c’eft-a-di- 
re  , non  félon  le  lieu  , ou  la  naturelle  polition  des 
corps  , mais  en  tant  qu’ils  fignifient  efficacement , 
que  Dieu  donne  ce  corps  ce  fang  à ceux  qui  par- 
ticipent fidèlement  aux  fignes  mêmes  & qu’ils  les 
reçoivent  vraietnent  par  la  foi. 
xvlT  Cette  confeffion  de  foi  fur  lacenefut  prefentee. 

Differentes  de  parce  que  le  cardinal  de  Lorraine  voïant  qu  on  al- 

ques  des  évêques  loit  fans  ceffe  de  queftion  en  queftion  fans  conve- 
& des  1 roteftans.  ^ ^ rjen  ^ voulut , pour  empêcher  ce  de  lord  r e , 
m Thon hb.  ià.  >Qn  s’arr£tât  précifcment  à l’article  de  1 eucharif- 
tie,  jufqu’à  ce  qu’on  fut  d’accord  fur  ce  grand  mifte- 
re^Enfuite  il  demanda  aux  miniftres  , que  puisqu’ils 
réfutaient  de  s’en  tenir  a ce  qu  en  croïoient  1 eglife 
Romaine  & la  Grecque  , ils  foufcriviffent  à cet  arti- 
de  de  la  confeffion  d’Aufbourg  : Nous  confeffons 
que  le  vrai  corps  & fang  de  Jefus-Chrift , eft  véri- 
tablement , réellement  ôc  fac  rament  elle  ment  au  fa- 
crement  de  l’euchariftie , tk  que  tel  il  eft  offert  &: 
reçu  par  ceux  qui  le  reçoivent  & communient.  Les 
miniftres  demandèrent  deux  jours  pour  répondre  j 
& le  vingt- fixiéme  du  même  mois  de  Septembre  , 
Beze  lut  un  écrit  dans  lequel  après  avoir  voulu  jus- 
tifier la  vocation  de  fes  collègues , il  retorque  con- 
tre les  évêques  la  demande  qui  lui  avoir  été  faite. 

Figurons- 
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Figurons-nous  , dic-ii , un  évêque  qui  nous  de- 
mande fous  quel  titre  nous  prêchons  , & nous  admi- 
niftrons  les  facremcns;  nefommes-nouspas  endroit 
de  lui  demander  de  même  , s’il  a été  élu  par  les  an- 
ciens de  i’églife  à laquelle  il  cft  député  pour  évê- 
que , s’il  a été  demandé  par  le  peuple , s’il  y a une 
information  précédente  de  Tes  vie  & moeurs  & de 
fa  dodrine  ? S’il  dit  qu’oiii  -,  nous  fçavons  bien 
le  contraire.  S’il  nous  reproche  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  miniftres  , parce  que  nous  n’avons  pas  re- 
çu Pimpohtion  des  mains  ; nous  lui  dirons , vous 
n’êtes  pas  évêque  , parce  qu’en  votre  inftitution  on 
a obmis  les  points  fubftantiels  & recommandez  par 
le  droit  divin  , fur  lefquels  on  ne  peut  difpenfer.  Si 
nous  demandons  à cet  évêque  s’il  ne  lui  a rien  coûté 
pour  cette  impolition  , il  nous  dira  qu’il  ne  l’a  pas 
achetée  , mais  qu’il  en  a donné  un  millier  d’écus. 
Beze  vint  enfuite  à l’article  de  la  cène,  & fe  plaignit 
qu’au  lieu  de  les  inftruire  & de  les  perfuader  par 
de  bonnes  raifons , on  s’étoit  contenté  de  leur  pro- 
pofer  un  extrait  de  la  confeffion  d’Ausbourg  , & de 
leur  enjoindre  de  le  ligner.  Il  demanda  au  cardinal 
de  Lorraine  , s’il  l’avoit  préfenté  de  Ton  chef  , ou 
au  nom  des  prélats , & dit  que  il  l’on  vouloit  qu  ils 
le  fignaffient,il  falloir  que  lui  cardinal  & tous  fes  con- 
frères fou ferivi lient  non- feulement  à cet  article  , 
mais  à toute  la  confeffion  d’Aufbourg.  Il  y eut  de 
grandes  altercations  de  part  & d’autre  qui  ne  fe  ter- 
minèrent à rien.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  plaignit 
de  l’écrit  de  Beze  , qui  étoit  injurieux  aux  prélats , & 
contraire  à l’autorité  du  roi  i ilprefla  encore  qu  on 
fouferivit  l’article  qui  avoit  été  propofé.  Beze  infifta 
Tome  XXXI 1.  '*  QL 


An.  i $6 1 


X VI  i 
Ecrit  de 
injurieux  au: 
ques. 


I. 

Be7e 
c évC- 


An.  156 1 . 


XIX, 

Pierre  Martyr  par- 
le en  Icaiien  con- 
tre la  préfence 
réelle, 
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Jefukes  à ce  collo- 
que. 

Fallav.  hift.  conc. 
Trid.  lib.  i f.  cap. 
14 ,-n.  3. 

Sacchini'  hift- 
fociet.  j kfus  lib.  5. 
n.  ioz. 


îu  Histoire  Ecclesiastique. 
fur  la  demande  qu’il  avoit  faite, & furie  refus  du  car- 
dinal , & dit  qu’il  n’étoit  pas  raifonnabie  qu’on  lut 
demandât  une  pareille  foufcription. 

Après  que  le  dodfeur  Defpenfe  eut  repris  le  dif~ 
cours  qu’on  avoit  commencé  fur  la  cène,  Pierre 
Martyr  voulut  répondre  , & paria  long-temps  en- 
italien  fur  l’eucharitëie.  Il  adoucit  l’interprétation 
du  mot  de  fu  b (lance  , dont  s’étoit  fervi  Calvin  * 
combattit  la  préfence  réelle  , & s’expliqua  fur  toute 
cette  matière  en  vrai  fc&ateur  de  Zuingle  ; mais 
tout  ce  qu’il  dit  ne  fut  pas  fort  attentivement  écou- 
té 5 parce  que  les  efprits  étoient  aigris  du  difcours. 
de  Beze. 

Le  pere  Jacques  Lainez  , fécond  general  des  Je- 
fuites  , qui  aflifloit  auiîi  à ce  colloque  , répliqua  a 
Beze;&  s’adreffant  d’abord  à la  reine, il  lui  repréfenta 
que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que  de  traiter  d ac- 
commodement avec  des  hérétiques,  & de  les  en- 
tendre. Que  l’écriture  fainte  appelle  ceux  qui  ont 
abandonné  1 églife  des  loups  revêtus  de  la  peau  des 
brebis  & des  renards  : ce  qui  nous  fait  comprendre 
qu’on  doit  les  éviter  à caufe  de  leur  hypocrifie  , & 
des  artifices  que  les  hérétiques  de  tous  les  ficelés  ont 
mis  en  ufage.  Que  les  Pélagiens  qui  nioient  la  né-* 
cefïitédela  grâce,  & qui  attnbuoient  à la  nature 
des  forces  quelle  n’avoit  pas  , fe  volant  contraints 
par  l'églife  , firent  profeflion  de  reconnoîtie  que 
cette  grâce  étoit  nécefiaire  pour  les  bonnes  œuvres, 
mais  en infirmant  à un  chacun  qu’ils  n’entendoient 
par  cette  grâce  que  la  nature  que  Dieu  nous  dépar- 
tit gratuitement.  D’autres  qui  nioient  la  refurrec- 
tion  des  corps , & prétendoient  qu’il  n y avoit  que 
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î’ame  qui  revint  à la  vie,  îorfque  la  grâce  la  jufti-  — 

fioit  j interrogez  s’ils  ne  croïoient  pas  la  réfurre&ion  iN  * 1 1 * 

de  la  chair  , ils  repondoient  affirmativement , parce 
qu’ils  l’entendoicnt  de  l’ame , qui  reffufcite  dans  la 
chair  , c’eft-à-dire  , jointe  au  corps,  lorfqu’elle  de- 
vient jufte  par  la  grâce. 

Il  appliqua  ces  comparaifons  aux  Calviniftcs , 
qui  fe  reconnoiffioient  de  l’églife  catholique  , qu  ils 
avoient  des  pafteurs  & des  miniftres , qu  ils  regar- 
doient  l’autorité  des  livres  facrez  , à l’exception 
de  quelques-uns , comme  divine  ; que  chacun  fou- 
tenoit  que  fon  églife  étoit  l’églife  catholique,  que 
leurs  magiftrats  Prieurs  miniftres  étoient  véritables 
& légitimes  3 que  le  fens  qu’ils  donnoient  à l’écritu- 
re étoit  le  vrai  & le  catholique  : & que  cependant 
il  étoit  vrai  & confiant  qu’ils  n’avoient  ni  eglife  ni 
miniftres  légitimes , ni  vrai  fens  des  écritures , & 
qu’on  devoit  les  regarder  comme  des  finges  qui 
contrefaifoient  les  Catholiques.  Qu  ils  admettoient 
ou  du  moins  feignoient  de  reconnoître  dans  le  fa~ 
crement  de  l’euchariftie  une  prefence  reellede  Je- 
fus-Chrift  , qui  nous  eft  communiqué  véritable- 
ment ; mais  qu’ils  ne  l’enrendoient  que  d une  ma- 
niéré purement  fpirituelle  &c  par  la  foi , d foute- 
noient  que  Jefus-Chrift  étoit  feulement  au  ciel 
non  ailleurs.  C’eft  pourquoi,  dit-il , a la  reine  , il  xxt. 

1 * n / 15  i*  j Avis  qu  il  donne  a 

convient  ici  a votre  majelte  d appliquer  deux  renie*  ia  reine, 
des , dont  l’un  eft  bon  , l’autre  ne  peut  pas  paffier  S jcchini  ubi  fitprà 
pour  mauvais.  Le  premier  eft,  que  votre  majefte  5 
comprenne  qu’il  ne  lui  appartient  pas  ni  a elle  , ni  a 
aucun  prince  de  traiter  des  affaires  de  la  religion  , 
que  vous  n’en  avez  pas  le  pouvoir  3 & que  cela  11e 

QJi 
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concerne  que  les  prêtres  } 8c  quand  les  caiifes  font 
majeures  3 comme  l’hérefie  , on  doit  les  deferer  au 
fouverain  pontife  & au  concile  general , 8c  non  pas 
à cette  aflcmblée  , qui  n’a  point  l’afîiftance  infailli- 
ble du  Saint- Efprit.  Le  concile  œcuménique  eft  ou- 
vert , ajouta-t-il , c’eft-là  où  il  faut  renvoïer  les 
miniftres  pour  y propofer  leurs  raifons  : cela  eft  con- 
forme au  concile  de  Bade  , qui  defend  de  tenir  des 
conciles  provinciaux  pendant  que  le  concile  gene- 
ral eft  ouvert , ni  fix  mois  avant  qu’il  le  foit.  Laines 
répondit  enfuite  à ce  que  Pierre  Martyr  avoir  avan- 
cé touchant  le  facrificç.  Cet  hérétique  avoir  dit 
que  le  facrifice  n’étoit  que  l’image  8c  la  repréfenta- 
tion  du  facrifice  fan  g 1 an  t , & que  Jefus-Chrift  ne 
pouvoir  pas  y être  : la  repréfentation  cedant , ou  la 
chofe  exifte.  Lainez  réfuta  ce  raifonnement.  par  une 
comparai  fou.  Suppofez,  dit -il  ,1m  roi  qui  a rempor- 
té une  vidoire  fignalée  fur  fes  ennemis,  & qui  veut 
que  tous  les  ans  on  célébré  une  fête  en  1 honneur  ds 
cette  vidoire.  Il  le  peut  faire  en  trois  maniérés , ou 
s’il  ordonne  qu’on  raconte  la  chofe  qui  s’eft  paffee., 
ou  s’il  la  fait  reprefeeter  par  des  adeurs , ou  s il 
veut  être  un  des  adeurs , & fe  reprelenter  lui- 
même  comme  dans  l’adion  ou  il  a etc  vidorieux» 
N eft- il  pas  vrai  qu’il  y aura  une  véritable  ima- 
ge , une  véritable  repréfentation  avec  la  vérita- 
ble préfence  du  prince  ; 8c  c’eft , dit- il  3 ce  qui  fe 
pafle  dans  le  facrifice  non-fanglant  de  la  méfié.  Son 
difcours  dura  trois  quarts- d’heures  , 8c  le  cardinal 
de  Ferrare  le  fit  traduire  en  François  8c  imprimer. 
Les  hérétiques , 8c  Beze  fur-tout  ne  pouvant  y re- 
pondre , tâchèrent  de  le  tourner  en  ridicule  : mais 
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es  difcours  confirma  les  Catholiques  dans  la  foi  , 5c 

s’il, ne  fit  pas  changer  de  fentiment  aux  parti!  an  s An.  1561, 

de  l’erreur , il  fer  vit  au  moins  à montrer  leur  foi- 

blefle  & leur  opiniâtreté. 

Comme  la  difpute  ne  faifoit  que  traîner  inutile-  Lajxjj-fe  ré. 
ment  en  longueur  5 5c  que  l’on  ne  faifoit  que  répe-  duL  à une  fi™ pie 
ter  ce  que  l’on  avoit  dit , on  finit  le  conoque  , oc  Germain, 
la  reine  indiqua  une  autre  conférence  à faint  Ger-  BeTbouiib . w 
main  en  Laye  entre  cinq  perfonnes  de  chaque  parti 
feulement.  Du  cote  des  Catholiques  elle  nomma 
Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence  , & Pierre  du 
Val  évêque  de  Séez,  dont  les  fentimens  fur  la  reli- 
gion étoient  fort  iufpects  , avec  trois  dodfeurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Pans , Claude  Deipenfe 
Louis  Bouthillier  , 5c  Jean  de  Salignac  -,  & on  leur 
oppofa  Théodore  de  Beze  , Pierre  Martyr  , Mario- 
rat  5 des  Gallards  & de  l’Epine  , qui  convinrent  tous 
enfemble  de  la  forme  du  colloque  ? du  lieu,  du 
temps  5c  de  ceux  qui .mettroient  par  écrit  ce  qui  au- 
roit  été  fair. 

La  première  conférence  fe  tint  le  premier  jour  pTJJe”onfe. 
d’Oftobrc  ; on. y produit  un  exemplaire  Grec  de  itos.' 
faint  Cyrille  évêque  de  Jerufalem  j 5c  apres  avoir  riftie. 
agité  la  Qiieftion  de  la  cène  , les  miniftres  drefleient  m Tbottia . 
cette  confefhon  de  foi.  » En  tant  que  la  foi  rend 
» pré  fentes  les  chofcs  qui  nous  font  promîtes , 5c 
» eue  cette  foi  prend  très-véritablement  le  corps  & le 
» fang  de  Jefu.s-Chrift.par  la  vertu. du  Saint- Efprit: 

» A cet  égard  3 nous  confeflans  la  préfence  du  corps 
» & du  fang  de  Jefus-Chrift  en  la  fainte  cène,  en 
» laquelle  il  nous  préfente  5c  exhibe  très- veritable- 
« nient  la  fubftancede  fon  corps  5c  de.fon  fang  par 
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— - — - » l’operation  du  Saint- Efprit , & nous  y mangeons 
An.  1561.  „ fpirituellement  & par  foi  ce  propre  corps  qui  eft 
» mort  pour  nous , pour  être  os  de  fes  os  , & chair 
» de  fa  chair  5 afin  d’être  vivifiez  , & percevoir  tout 
» ce  qui  eft  néceffiaire  a notre  falut.  » Defpenfe  qui 
ne  dcfapprouvoit  pas  autrement  les  premières  par- 
ties de  cette  confeffion , refufa  toutefois  de  foufcrî- 
re  à la  derniere  partie  quil  difoit  devoir  être  égale- 
ment rejettée  par  les  Catholiques  des  eglifes  Latine 
& Grecque  , dans  l’Occidentale  & dans  1 Orienta- 
le , dans  l’Africaine  & ^-Ethiopienne , & même  en 
Allemagne  par  les  Proteftans.  Il  fut  donc  d’avis 
qu’on  la  reformât , & quelle  fut  ainfi connue.  » Et 
« puifque  la  parole  & la  promefle  de  Dieu  fur  lef- 
« quelles  notre  foi  eft  appuïee  , font  que  les  chofes 
3’  promifes  font  préfentes  3 Sc  que  par  la  vertu  &C 
* l’efficace  de  la  parole  nous  recevons  le  vrai  & natu- 
» rel  corps  <5c  fang  de  Jefus-Chrift  j par  cette  raifon 
« nous  reconnoiffions  ôc  confeffions  dans  la  cene  la 
’3  préience  de  fon  corps  8c  de  fon  fang. 

Suivant  ce  changement  , les  deleguez  aïant  con- 
féré avec  les  miniftres  , la  confeffion  de  foi  fut  en- 
volée à Poiffi  & rejettée  par  les  prélats  comme  cap- 
tieufe  & infuffifante  -,  ce  qui  obligea  les  Proteftans  a 
en  dreffier  une  autre  conçue  en  ces  termes.  » Nous 
»3  confeffions  que  Jelus-Chrift  en  fa  fainte  cene  nous 
33  préfente , donne , exhibe  véritablement  la  fub- 
3’  ftance  de  fon  corps  &c  de  fon  fang  par  1 operation. 
33  du  Saint- Efprit  *,  .&  que  nous  recevons  & man- 
33  geons  facramentellement , fpirituellement  & par 
» la  foi  ce  propre  corps  qui  eft  mort  pour  nous , afin 
33  d’être  os  de  fes  os  3 &c  chair  de  fa  chair,  pour 
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« être  vivifiez  & en  percevoir  tout  ce  qui  eft  nécef-  — * * 

» faire  à notre  falut  ; & parce  que  la  foi  appuïée  fur  la  N'  1 r* 

» parole  de  Dieu  nous  fait  & rend  préfentes  lescho- 
.«  fes  promifes , & que  par  cette  foi  nous  prenons 
» vraiment  & de  fait  le  vrai  & naturel  corps  & fang 
» de  notre  Seigneur  par  la  vertu  du  Saint-  Efprit,  à cet 
» égard  nous  confeffons  la  préfence  du  corps  & du 
» fang  d’icelui  notre  Sauveur  en  la  fainte  cène.  •>  La 
reine  crut  que  celle-ci  ne  manqueroit  pas  d’être  ap- 
prouvée par  les  prélats  reftez  à Poiffi  , où  ils  étoient 
occupez  à faire  des  reglemens  pour  les  affaires  ec- 
cléfiaftiques  -,  elle  la  leur  env.oïa  par  le  fieur  Bourdin 
confeiller  d’état  le  quatrième  d’Qdtobre  :■  elle  y fut 
examinée  , & cinq  jours  après  Ton  répondit  à la 
reine  , quelle  avoit  été  trompée  , & que  cette  con- 
feffion  de  foi,  de  même  que  l’autre  étoit  captieufe, 
infuffifante  & hérétique  r ce  qui  la  furprit  fort , vu 
qu’elle  croïoit  déjaies  Catholiques  & les  Calviniftes. 
réunis  enfemble. 

Les  prélats  de  Poifii , pour  être  plus  affiurez  de  xxy. 
r Ciaa  c (T  i La  facu'{^  de 

leur  jugement , envoïerent  la  meme  conteiiion  de  théologie  la  iuge 

foi  à la  faculté  de  théologie  de  Paris  , pour  y être  ^ufeSchéX£“ 
examinée.  Les  docteurs  après  en  avoir  mûrement 
pefé  tous  les  termes  & toutes  les  exprefïions , en  ju- 
gèrent comme  les  prélats , ôc  décidèrent  unanime- 
ment qu’elle  étoit  captieufe , infuffifante  & héréti- 
que ; captieufe  en  ce  que  les  termes  etoient  ambi- 
gus, & fembloient  établir  une  préfence  réelle  que 
-d’autres  termes  détruifoient  : infuffifante,  parce 
qu’elle  n'exprimoit  pas  la  préfence  reelîe  du  corps 
& du  fang  de  Jefus-Chrift  fous  les  efpeces  du  pain 
& du  vin  , &c  ne  donnoit  aucune  efficace  aux  paroles 
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facramentelles  ni  aux  prêtres  qui  confacrent  : héré- 
tique , en  ce  qu’elle  n’admettoit  qu’une  préfence 
fpirituelle  & en  efprit. 

*’  Cette  cenfure  après  avoir  été  examinée  par  les 
évêques  fut  envoïée  à la  reine  le  neuvième  d’Oéto- 
bre  avec  un  écrit , dans  lequel  apres  avoir  rapporte 
tout  ce  qu’on  avoit  fait  en  faveur  des  Calviniftes  pour 
les  convertir  & les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l’é- 
gîife  5 tant  dans  les  conférences  publiques , que  dans 
les  particulières  , & pour  réfuter  leurs  erreurs  & leurs 
blafphêmes,  ils  lui  envoient  une  confeffion  de  foi 
fur  l’euchariilie  , à laquelle  il  falloir  les  obliger  de 
fouferire , & de  fe  foumettre  , finon  les  regarder 
comme  des  hommes  incorrigibles , obftinez  dans 
leurs  erreurs  & dans  leur  révolte  contre  leglife  , 
qu’il  falloir  exterminer  d’un  roïaume  très-chré- 
tien, où  l’on  n’avoit  jamais  fouffert  l’héréfie.  Voi- 
ci les  propres  termes  de  cette  confeffion  : Nous 
croions  ôc  confeffons  qu  au  Saint-Sacrement  de 
» l’autel  le  vrai  corps  & fangde  Jefus-Chrifteftréelle- 
» ment  & tranfubftantiellement  fous  les  efpeces  du 
» pain  ôc  du  vin  par  la  vertu  & puiffance  divine  de 
» la  parole  prononcée  par  le  prêtre,  feul  miniftre  or- 
» donné  a cet  effet,  félon  le  commandement  &c  inl- 
» titution  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ; & la  der- 
nière confeffion  de  foi  des  reformez,  qui  avoit  été 
envoïée  à la  reine,  fut  reformée  en  la  maniéré  fui- 
vante. 

»Nous  croions  6é'  confeffons  que  le  pretre  minif- 
»t  réordonné  par  Jefus-Chrift , donne  au  Saint  Sa- 
» crement  de  l’autel  le  vrai  corps  <Se  le  vrai  fang  de 
» Jefus-Chrift  , qui  font  fous  les  efpeces  du  pain  ôc 

du 
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du  vin  5 St  ce  par  la  vertu  efficace  des  paroles  defquel-  « 
les  J.  C.  ufa  en  inftituantcefacrement  5 St  que  nous  « 
tenons  & mangeons  le  vrai  corps  facramentelle-  « 
ment,  fpirituellement  St  véritablement  à notre  fix-« 
lut , fi  par  foi, & avec  épreuve  fuftifante  de  nos  conf-  « 
ciences  nous  nous  préfentons  à la  réception , autre-  « 
ment  à notre  damnation. Et  parce  que  la  foi  appuïée  « 
fur  la  parole  de  Dieu  fait  St  rend  préfentes  les  chofes  « 
promifes  ; ( car  foin  que  nous  croïons  ou  non  , la  « 
parole  ne  laide  pas  d’avoir  fa  vertu  , ) à cet  égard  « 
nous  confeifons  la  vraie  St  réelle  préfence  de  notre  « 
Seigneur  , que  reçoivent  non  feulement  les  bons  « 
St  véritables  fideles , mais  auftiles  hypocrites  mal-  « 
heureux  , lefquels  n ont  la  vraie  & droite  foi.  « La 
reine  fut  fort  étonnée  de  cette  réponfe  , de  même 
que  les  minières  Proteftans,  qui  envoïerentaux  pré- 
lats une  autre  confeftion  de  foi , dont  les  termes 
étoient  plus  mefurez.  Mais  les  prélats  malgré  les 
inftances  de  la  reine  , perfevererent  dans  cette  vi- 
gueur qui  fied  fi  bien  à des  évêques , quand  il  s'a- 
git de  la  vérité,  St  reprirent  leur  qualité  de  juges 
dont  cette  princeffe  avoit  voulu  les  dépoiiiller  fur  les 
demandes  des  miniftres.  Ainfi  fur  15  refus  de  ces 
derniers  de  foufçrire  purement  & fans  modification 
le  formulaire  qu’on  leur  préfentoit  furl’euchariftie , 
Je  fameux  colloque  de  Poiffi  fut  rompu. 

Les  conférences  étoient  finies  lorfqu’on  vit  arri- 
ver Jean  d’André  St  Jacques  Buclin  miniftres  en- 
voïez  par  le  duc  de  Wirtemberg,&:  Michel  d’I Hier  St 
Pierre  Boquinenvoïez  par  le  prince  Palatin  , dans  le 
deffcin  d’entrer  au  (fi  en  difpute  ; mais  étant  venus 
trop  tard , ils  s’arrêtèrent  à Paris } ou  Jacques  Buclin 
Tome  XXXII.  R 
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mourut  de  pefte  fur  la  fin  du  mois  d’Oétobre.  Dans 
ia  conférence  du  vingt- quatrième  de  Septembre,, 
les  Proteftans  avoient  préfenté  une  confultation 
faite  il  y avoit  plus  de  trois  mois  par  les  miniftres  de 
Wittemberg  *,  & l’on  fçut  quand  le  colloque  fut 
rompu  , que  cette  confultation  avoit  été  apportée  en 
France  par  le  célébré  jurifconfulte  François  Bau- 
doiiin.  Ce  fçavant  homme  avoit  enfeigné  quelque- 
temps  le  droit  à Geneve  , & depuis  à Heidelberg , 
& de- là  étant  venu  à Paris  pour  travailler  à la  paix 
delà  religion  , il  apporta  avec  lui  un  livre  du  célé- 
bré Caffander  , intitulé  , du  devoir  de  ïbomme  pieux 
dans  les  différends  de  la  religion  , &C  le  montra  a plu- 
fieurs  perfonnes , infiftant  qu’il  falloit  fe  fervir  des 
principes  de  cet  ouvrage  pour  établir  la  paix  & l’u- 
nion ; mais  on  le  traverfadans  fon  deffein.  Les  Pro- 
teftans regardoient  Baudouin  comme  un  déferteur 
de  leur  religion , ils  fe  déchaînèrent  donc  contre 
cet  ouvrage  dont  ils  le  prétendoient  auteur  , ôc  le 
condamnèrent.  Calvin  écrivit  contre  lui , Baudoiiin 
fe  défendit  dans  une  préface  qu’il  mit  à la  tête  des 
œuvres  d’Optat , & dans  un  traité  exprès  fur  la  loi 
de  libellis  fambfis  , & nia  qu’il  fut  auteur  du  livre 
du  devoir  de  l’homme  pieux.  Calvin  répliqua  avec  ai- 
greur. CajGfander  fe  découvrit  alors  & n’en  fut  pas 
moins  attaqué.  Les  Catholiques  le  refuterent  aufli , 
entr’autres  Jean  Heffels,  Bredembachius  & Robert 
Cenalis.  Son  deffein  fut  néanmoins  approuvé  des 
perfonnes  modérées  : les  princes  d’Allemagne  ju- 
gèrent qu’il  n’y  avoit  perfonne  plus  propre  que  lui 
pour  pacifier  les  différends  ; mais  il  ne  fut  reçu  ni 
des  uns  ni  des  autres. 
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L'on  congédia  honorablement  les  minières  qui 
croient  venus  à Poifli  , & fur-tout  Pierre  Martyr. 
Dans  fon  retour  il  paffa  par  Troïes , où  il  rendit  vi~ 
fite  à Jean- Antoine  Carraccioli , qui  d'abbé  de  Paint 
Vidtor  de  Paris,  étoit  devenu  évêque  de  Troïes. 
C’étoit  un  prélat  affez  diftingué  par  fon  érudition , 
mais  qui  aïant  beaucoup  d’inclination  pour  la  nou- 
velle religion  , favorifoit  en  fecret  fes  partifans , ôc 
fbuffroit  fans  peine  leurs  affemblées  publiques.  Pier- 
re Martyr  lui  aïant  caufé  quelques  fcrupules  fur  fa 
vocation , parce  qu’il  n’avoit  pas  été  élu  par  les  fuf- 
frag  es  de  l’églife&  du  peuple,  il  manda  les  plus  no- 
tables des  égiifes  des  Proteftans , & les  pria  d’exa- 
miner chrétiennement  & avec  prudence  s’ils  dé- 
voient l’élire,  afin  qu’il  pût  être  enfuite  regardé 
comme  légitime  évêque  ; qu’au  relie  , ils  ne  don- 
naient rien  a la  faveur  ; parce  que  s’ils  ne  le  t ren- 
voient pas  capable  de  cette  dignité  , il  s’en  démet- 
troit  librement.  L’affaire  aïant  été  mife  en  délibé- 
ration , il  fut  élu  d’un  confentement  unanime  , & 
de  nouveau  rétabli  dans  fon  évêché  , où  il  prêcha 
le  Calvinifme  à fes  diocéfains , après  avoir  donné 
des  preuves  de  fon  attachement  àl’hérélie  en  fe  ma- 
riant. Les  évêques  fes  collègues  indignez  d’un  tel 
procédé , & craignant  les  funeftes  fuites  d’un  pa- 
reil exemple  , s’adrefferent  au  roi  qui  le  chaffa  de 
fon  évêché  , &c  l’obligea  de  fe  retirer  à Château- 
neuf  fur  Loire,  l’une  des  terres  que  François  I.  avoit 
données  à fon  pere  Jean  Caraccioli  prince  de  Mel- 
phi.  Il  y mourut  en  1569. 

Ap  rès  la  fin  du  colloque  , les  évêques  demeurè- 
rent encore  quelque-temps  à Poiffi  pour  donner  or- 
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dre  au  paiement  de  la  fomme  que  le  clergé  avoit  pro 
mile  au  roi  , qui  en  prefloit  le  paiement.  Le  mardi 
quatorzième  d’Odobre  les  cardinaux  3c  évêques 
pafferent  un  contrat  avec  le  roi , par  lequel  le  cler- 
gé s’engageoit  à païer  à fa  majefte  dans  1 elpace  de 
Sx  ans  3 la  fomme  de  neuf  millions  fîx  cens  mille 
livres , en  douze  païemens  de  fix  en  fix  mois , a 
commencer  au  premier  jour  de  Janvier  prochain, 
pour  finir  au  dernier  jour  de  Décembre  1567.  par 
cotifations  de  décimes  3c  autrement.  Chaque  paie- 
ment fe  devoit  faire  de  huit  cent  mille  livres , les  der- 
niers jours  de  Mars  3c  de  Septembre  de  chacune  des 
fix  années , pour  le  rachat  des  domaines  de  fa  ma- 
jefté  , aides  3c  gabelles  5 3c  tant  du  principal  de  la- 
dite fubvention , que  des  termes  3c  païemens  d’i- 
celle , à telles  charges  3c  conditions  qu’ils  verront 
3c  pourront , félon  les  mémoires  3c  inftrudions  qui 
leur  en  ont  été  données , tant  de  la  part  des  confti- 
tuans,  que  de  la  part  des  députez  du  clergé,&  départir 
la  fomrne  qui  leur  conviendra  lever  fur  ledit  clergé 
par  delfus  les  quatre  décimes  accordées,être  impofez 
fur  ledit  clergéjdes  archevêques5évêques,chapitres& 
bénéficiers.  Cetade  fut  fcellé&  ratifié  au  château  de 
faint  Germain  en  Laye  le  vingt-uniéme  d’Odobre. 

Un  des  plus  grands  avantages  que  le  pere  Lainez 
tira  de  Ton  voïage  à la  cour  de  France  , & de  fa  pre- 
fence  au  colloque  de  Poifii , fut  que  le  parlement 
aïant  renvoïé  aux  prélats  affemblez  a P oifïi  1 exa- 
men &c  la  décifion  des  difficultez  que  Ton  formoit 
à la  confirmation  de  Fétablilîement  des  Jefuites  a 
Paris  , les  prélats  jugèrent  en  faveur  de  ces  peres  ; 
3c  en  confirmant  i’étabiiffement  de  leur  compa- 
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gnis  à Paris  , ils  lui  donnèrent  suffi  tous  les  biens 
de  l’évêque  de  Clermont , qu’on  leur  difputoit  au 
parlement  malgré  quatre  ou  cinq  juffions  de  la  cour  : 
en  eonfequence  ils  approuvèrent  ladite  compagnie 
en  forme  de  focieté  6c  collège  & non  de  religion 
nouvellement  inftituée  ; à la  charge  que  les  mem- 
bres de  cette  focieté  feront  tenus  de  prendre  un  au- 
tre nom  que  celui  de  la  focieté  de  Jefus  , ou  de  Je- 
fuites  , 6c  que  fur  icelle  dite  focieté  6c  college , 1 e- 
vêque  diocefain  aura  toute  fuperintendance  , jurif- 
diéfion  6c  corre&ion  de  chaffier  6c  ôter  de  ladite 
compagnie  les  forfaiteurs  6c  mal  vivans.  Ce  font  les 
propres  termes  de  l’a&e  de  réception  6c  approba- 
tion de  ladite  compagnie  de  Jefus  en  France  par 
cette  affiemblée  tenue  à Poiffi  5 cet  a&e  eft  datté  du 
quinziéme  de  Septembre  de  cette  année , avant  la 
hn  des  colloques. 

Il  y avoit  encore  dans  cet  adle  d’autres  conditions , 
fçavoir.  Que  les  freres  d’icelle  compagnie  n’entre- 
prendront 6c  ne  feront  en  fpirituel  ni  en  temporel 
aucune  chofe  au  préjudice  des  évêques  , chapitres , 
curez,  parodies  6c  univerfitez,  ni  des  autres  reli- 
gions ; mais  feront  tenus  de  fe  conformer  entière- 
ment à la  difpofition  du  droit  commun  , fans  qu’ils 
aient  droit  ni  jurifdidbion  aucune  , 6c  renonçans  au 
préalable  6c  par  exprès  à tous  privilèges  portez  par 
leurs  bulles , aux  chofes  fufdites  contraires  : autre- 
ment à faute  de  ce  faire , ou  que  pour  l’avenir  ils  en 
obtiennent  d’autres,  ladite  réception  6c  approba- 
tion demeureroient  nulles  6c  de  nul  effet  6c  vertu  , 
fauf  le  droit  de  ladite  affiemblée, & d’autrui  en  toutes 
chofes.  Ledit  a&e  de  réception  6c  approbation  de 


An.  1561* 


xx  xii  r. 

Conditions  aux- 
quelles les  Jefuites 
font  reçus. 

Abrégé  des  actes  , 
titres  & mémoires 
des  affaires  du 
clergé  de  France  in 
4 0 . Paris  chez, 
Leonard  i6£q.  p. 
izy.  &fuiv. 


A N,  1561. 


XXXIV. 


134  Histoire  Ecclesiastique. 
ladite  compagnie  fut  enregiftré  au  parlement  îe 
treiziéme  Février  de  l’année  fuivante  ij6i.  aux 
charges  ôc  conditions  contenues  en  leurdite  décla- 
ration &'  lettres  d’approbation. 

L’évêque  de  Paris  confentit  à Phomologation  & 
confcntemènt le  vérification  defdires  lettres  & bulles,  à la  charge 
révêque  de  Pans,  que  lefdits  freres  ne  pourroient  exercer  aucune  ju- 
rifdiétion  épifcopale  prêcher  & annoncer  la  paro- 
le de  Dieu  fans  la  permiiïion  & confentement  de 
leur  évêque.  Qu’au  cas  qu’ils  fuffent  pourvûs  de  quel- 
ques bénéfices  eccléfialîiques , mêmement  cures , ils 
répondraient  pour  raifon  de  leurs  charges  devant 
leurfdits  évêques  fans  aucune  expédition.  Qu’ils  fe- 
roient  vifitez  par  ces  mêmes  évêques  ; Qu’ils  ne 
pourroient  adminiftrer  aucuns  facremens , même 
de  confellion  & d’euchariftie  fans  la  per  million  ex- 
prefie  des  curez  de  ceux  aufquels  ils  voudroient  ad- 
rniniftrer  lefdits  facremens.  Qu’ils  11e  feroient  pré- 
judice aufdics  curez , tant  au  fpirituel  qu’au  tempo- 
rel , foit  pour  les  oblations , droits  de  fépuîtore  , 
& autres  femblabîes  qu’ils  feroient  en  leurs  églifes 
& chapelles.  Qu’ils  ne  pourront  lire  ni  interpréter 
la  fainte  écriture  publiquement  ni  en  particulier , 
ians  qu’ils  foient  approuvez  de  la  faculté  de  théolo- 
gie desuniverfitez  fameufes  : Le  tout  fins  préjudice 
des  autres  ordres  & religions  ; à ce  qu’ils  ne  puif- 
fent  attirer  à eux,  & recevoir  en  leur  compagnie  les 
religieux  profez  defdits  ordres  qu’ils  ne  pour- 
ront faire  aucunes  çonftitutions  nouvelles , changer 
ni  altérer  celles  qu’ils  ont  déjà  faites  5 lefquelles  fe- 
ront fouffignées  du  fecretaire  de  l’afiemblée. 
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reglemens  de  difcipline  eccléfiaitiqüe , pour  être 
obfervez  dans  les  differens  diocéfes  du  roïaume. 
Le  premier  concerne  la  promotion  des  évêques , & 
ordonne  d’afficher  à la  porte  du  chapitre  de  l’églife 
cathédrale  & des  autres  lieux  , le  nom  de  celui  qui 
aura  été  nommé  par  le  roi  à quelque  évêché  , afin 
qu’un  chacun  puiffc  déclarer  s’il  a des  defauts  qui  le 
rendent  incapable  d une  fi  haute  dignité.  Que  fi 
l’on  n’a  rien  à dire  contre  lui , il  fera  fa  profeffion 
de  foi  dans  le  chapitre  , en  préfence  de  fon  métro- 
politain, & prendra  çnfuite  fes  provifions  du  pape. 
Si  au  contraire  les  déportions  ne  lui  font  pas  favora- 
bles, ce  fera  au  roi  à y pourvoir  comme  il  le  jugera  à 
propos.  L’on  ordonne  auffi  que  les  évêques  foient  nez 
de  légitime  mariage,  qu’ils  foient  âgez  de  trente  ans, 
& qu’ils  foient  confacrez  dans  les  fix  mois  depuis  les 
provifions  obtenues  du  faint  fiége  par  un  archevêque 
& deux  évêques  , ou  trois  évêques  de  la  province  en 
cas  qu’on  ne  puiffe  pas  avoir  un  archevêque. 

Le  fécond  reglement  regarde  laréfidence , & en- 
joint aux  archevêques  & évêques , de  ne  point  quit- 
ter leurs  diocefes , & de  réfîder  dans  la  ville  prin- 
cipale , autant  qu’ils  pourront  le  faire  ; fi  leurabfen- 
ce  dure  plus  de  trois  mois , ils  en  rendront  compte 
à leur  métropolitain,  & s’ils  font  archevêques,  à l’é- 
vêque voifin.  On  les  exhorte  auffi  à s’appliquer  à 
l’étude  des  livres  faints , à la  prédication  , ou  qu’ils 
feront  eux-mêmes,  ou  qu’ils  feront  faire  par  des 
perfonnes d’une  faine  do&rine , & capables  de  s’en 
bien  acquitter.  Ils  doivent  auffi  s’acquitter  de  leurs 
fondrions  par  eux-mêmes , fans  fe  fervir  d’évêques 
fuffragans.  Ils  ne  prendront  rien  pour  les  dimi (foires 
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*““*  1 " c^uc  les  feuls  eveques  titulaires  pourront  donner  ^ 

A N.  1561»  ou  les  chapitres  feulement  pendant  la  vacance  a ceux 
là  feulement  qui  ont  des  bénéfices  a charge  d âmes 
dans  lefquels  il  faut  prendre  les  ordres  pendant  l’an- 
née. Les  évêques  feront  aufli  la  vifite  de  leurs  dio- 
cefes , & tiendront  tous  les  ans  des  Anodes.  Les  ar- 
chevêques alfembleront  le  concile  provincial  tous 
les  trois  ans.  Les  caufes  de  ceux  qui  fe  difent  exemts 
feront  jugées  par  l’évêque  avec  quatre  des  plus  an- 
ciens chanoines.  Les  curez  auront  le  pouvoir  d’ab- 
foudre  des  cas  refervez  ; & tous  les  livres  qu  on  im- 
primera , porteront  le  nom  de  1 auteur  & de  l^-I’H- 
primeur , & feront  approuvez  par  ordre  de  l’évê- 
que. Enfin  l’on  renouvelle  le  décret  du  concile  de 
Balle  touchant  les  excommunications, qu’on  ne  pro- 
noncera que  pour  des  caules  graves , & qui  feront 
toujours  précédées  de  trois  mollirions,  ÔC  1 on  prie- 
ra le  roi  de  faire  mettre  en  prifon  ceux  qui  demeu- 
reront un  an  excommuniez. 

Le  troifiéme  reglement  traite  des  dignitez  & per- 
fonats , qui  ne  feront  conférez  qu’à  des  fujets  ca^ 
pables , qui  feront  actuellement  chanoines  de  la 
même  églife  où  font  ces  dignitez , qui  feront  au 
moins  âgez  de  vingt  ans , & qui  refideront.  Les  ar- 
chidiacres feront  exactement  leurs  vifites , apres  lef- 
queiles  ils  viendront  en  rendre  compte  aux  eveques 
aufquels  ils  renvoieront  les  affaires  iinpoitantes , fans 
pouvoir  ufer  de  cenfures  ecclefialtiquçs, 

Le  quatrième  reglement  qui  concerne  les  cha- 
noines , fixe  leur  âge  a dix- huit  ans  bc  les  oblige 
de  réfider  , à l’exception  des  jeunes  , lorfqu’ils  étu- 
dieront dans  quelque  univerfite,  Les  théologaux 

feront 
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feront  exactement  des  leçons  auxquelles  les  chanoi- 
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nés  affifteront.  Ces  derniers  aïant  atteint  l’âge  de  n 
vingt  ans  prendront  les  ordres  facrez  , de  commu- 
nieront aux  grandes  méfiés  les  dimanches  de  fè res 
folemnelles  pour  en  donner  l’exemple  au  peuple.  Les 
curez  11e  pourront  être  mis  en  pofleflion  des  cures  , 
qu’ils  n’aïent  été  auparavant  examinez  de  approuvez 
par  l’évêque  avec  les  anciens  chanoines.  Ceux  qui 
ont  des  privilèges  du  faint  fiege  pour  être  curez  , ne 
s’en,  ferviro,nt  point  qu’ils  ne  les  aïent  fait  voir  à 
levêque  pour  juger  fi  la  caufe  eft  raifonnable  , de 
fi  ces  privilèges  ne  font  point  préjudiciables  â l’é- 
güfe.  Les  curez  feront  ordonnez  prêtres  dans  l’an- 
née , de  rçfidcront  exactement,  célébrant  fouvent 
la  meffe  , de  n’exigeant  rien  pour  l’adminiftration 
des  facremens.  Ils  expliqueront  â leurs  peuples  l’é- 
vangile , de  leur  apprendront  à prier. 

Le  cinquième  reglement  détermine  l’âge  de  la 
prêtrife  à vingt  cinq  ans  , de  ordonne  qu’on  aura 
un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  -,  ce  qui 
n’empêchera  pas  que  l’évêque  ne  foit  obligé  d’afh- 
gner  une  églife  ou  une  place  pour  faire  les  fonc- 
tions â ceux  aufquels  il  conférera  les  ordres  : de  s’ils 
la  quittent  fans  Ton  aveu  , ils  feront  interdits. 

Le  fixîéme  reglement  regarde  les  moines  dont 
la  profeffion  eft  fixée  à dix-huit  ans , de  celle  des 
religieufes  à feize.  Les  abbez  de  prieurs  feront  char- 
gez delà  vilite  des  monafteres  &de  la  correction  des 
moines  pour  la  difcipline  reguliere  de  monaltique  : 
de  les  évêques  pour  ce  qui  concerne  la  doctrine  de 
les  autres  fautes.  Les  mêmes  évêques  comme  dele- 
guez du  faint  fiege  vificeront  ceux  qui  n’ont  point 
Tome  XXXII . S 
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de  fupericurs.  Enfin  l’on  conclut  en  recommandant 
l'étude  aux  moines  , & la  clôture  aux  religieufes. 

Dans  le  feptiéme  reglement.  Les  abbez&  prieurs 
commendataires  font  obligez  de  prendre  les  ordres 
facrez  au  moins  fix  mois  après  leurs  provifions , tk 
de  réfidcr  la  moitié  de  l’année  dans  leurs  bénéfices,, 
en  menant  une  vie  réglée,  & y entretenant  la  régu- 
larité. On  conferve  l’élettion  des  chefs  d’ordre  , &. 
l’on  veut  qu’il  y ait  dans  chaque  ordre  quatre  ab- 
baïes , qui  ne  puiflent  être  poffedccs  que  par  des  ré- 
guliers. 

Les  autres  reglemcns  ne  contiennent  que  quel- 
ques inftruûions  fur  l’office  divin  & les  cérémonies 
de  1 eglife.  On  défend  les  meffes  privées  pendant 
qu’on'célebre  la  méfie  folemnelle  ou  qu’on  prêche  ; 
on  ordonne  aux  prêtres  de  fe  bien  préparer  avant 
que  d’approcher  de  l’autel  , de  prononcer  exacte- 
ment les  paroles  du  faerifice,  de  s’acquitter  des  cere- 
monies avec  gravité  & décence. On  defend  de  joüer 
fur  les  orgues  d’autres  airs  que  des  himnesôc  des  c an- 
tiques fpirituels.L’on  enjoint  la  co.rredtionée  la  refor- 
me des  livres  de  l’office  ecclefiaidique  ; on  reti anche 
les  repas  & les  feftins  des  confréries  Enfin  l’on  abo- 
lit toutes  les  pratiques  fuperftitieufes , & l’on  or- 
donne d’avertir  les  peuples  , que  les  images  n’ont 
aucune  vertu  par  elles  mêmes  , & qu’elles  ne  font 
expofées  dans  les  églifes  , que  pour  rappeller  lefou- 
venir  dejefus  Chrift  &des  faints, parce  qu’on  n’ado- 
re que  Dieu  feu!  , & les  faints  ne  font  honorez  que 
comme  fes  amis.  C’cft  pourquoi  l’on  veut  que  les. 
images  qui  ont  quelque  choie  d’indccent  , ou  qui 
reprefentent  des  hifioires  fabulcufcs  & ridicules 
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Ces  reglemens  font  terminez  par  une  profeflion  — - — 

de  foi  dont  voici  les  termes.  » Nous  croïons  d’une  An.  i 56 1 . 

» ferme  foi , & nous  confeftons,  que  le  vrai  corps  xxxv  1. 

•»  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  font  réellement  & foi  , établie  par 
» tranfubftantiellement  fous  les  efpeces  du  pain  &du  lblé“eme 
» vin  , par  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu  prononcée 
» par  le  prêtre,  feul  miniftre  ordonné  pour  cet  effet , 

» fuivant  la  loi  de  Notre  - Seigneur  Jefus-Chrift  : 

« Que  les  écritures  de  l’ancien  & du  nouveau  tefta- 
-*>  ment  font  divinement  infpirées:Qu’il  n’y  a qu’une 
” églife  catholique  & apoftolique  fous  un  feul  vicai- 
» re  de  Jefus-Chrift  dont  il  faut  tenir  la  foi  : Qu’on 
» doit  refpe&er  l’autorité  certaine  & indubitable 
» des  conciles  generaux  , & qu’on  ne  doit  point 
» révoquer  en  doute  ce  qu’ils  ont  défini  : Qu’011  doit 
» garder  les  traditions  apoftoliques,  fuivre  le  fens  or- 
» thodoxe  des  faints  peres , obéir  aux  conftitutions 
» & aux  loix  de  l’églife,  reconnoître  fept  facremens, 

» leur  ufage  , leur  vertu  & leur  fruit  j ainfi  que  l’é- 
* glife  les  a reconnus  & reclus  jufqu’à  prefent,  &c  en- 
»>  fin  retenir  exactement  tout  ce  que  nos  ancêtres 
» ont  obfervé  religieufement  & faintement  ; avoir 
» en  horreur  toutes  fortes  de  nouveautez,  fe  don- 
» ner  de  garde  des  fchifmes , détefter  toute  herehe  , 

» & particulièrement  les  erreurs  de  Zuingle  , de 
» Calvin  , & des  autres  feélaires , comme  aufli  celles 
» des  Anabaptiftes.  « 

Après  qu’on  eut  publié  ces  reglemens  , &:  fait  xxxvii. 

r 1 r e>.  t / 3 Requetedts  eve, 

prier  le  roi  d’approuver  ce  qui  avoir  ete  conclu  , les  ques  au  roi  wu- 
prelats  le  retirèrent  le  vingt-cinquieme  de  Novem-  nicii  du  calice, 
bre;  mais  la  regente  fâchée  que  le  colloque  fe  fut  ter- 
miné fans  en  avoir  retiré  aucun  fruit , & croïant  que 
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les  Calvimftes  fe  relâcheroient  , en  cas  qu’on  leur 
accordât  deux  choies  , le  mariage  des  clercs  3 & la 
communion  fous  les  deux  efpeces  aux  laïques  , elle 
voulut  engager  les  évêques  à prefenter  là-defus  une 
requête  au  roi,  pour  prier  fa  majeflé  de  folliciter 
ces  deux  articles  auprès  du  pape.  La  plupart  des  pré- 
lats de  l’affemblée  de  Poifli , & pluîieurs  autres  ne 
trouvèrent  pas  beaucoup  de  difëcultez  dans  la  de- 
mande  de  la  reine  , & convinrent  que  l’on  pouvoic 
prefenter  cette  requête  -,  mais  il  y en  eut  plufieurs 
qui  dirent  qu’à  l’égard  de  l’article  de  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  , il  n’étoit  pas  nécelfaire 
de  recourir  à Rome  pour  accorder  cette  pratique  , 
que  ce  rétabiifTement  pouvoir  fe  faire  par  un  édit  du 
roi,  parce  que  l’ufage  du  calice  n’avoit  point  été  ôté 
aux  laïques  par  aucun  décret  ou  canon  de  l’égiife  , 
mais  feulement  par  un  ufage  contraire  qui  s’étoit  in~ 
fenfiblement  introduit  , & qu’il  n’y  avoit  rien  dans 
le  droit  eccieliaftique  qui  défendit  aux  évêques  de 
rétablir  l’ancien  ufage  : mais  le  plus  grand  nombre 
des  prélats  fut  d’un  avis  contraire  , & crut  que  dans 
une  matière  fi  délicate  , il  falloir  confulter  le  famt 
liege. 

Le  roi  en  écrivit  donc  au  Leur  de  Lille  fon  am- 
bafïadeur  a Rome.  Sa  lettre  eft  du  vingt-quatrième 
d’O&obre,  il  lui  donne  avis  que  l’alfemblée  de  Poif- 
fi  efk  terminée,  & lui  ordonne  d’en  informer  le 
pape  incelfamment , enfuite  il  lui  dit  de  le  preifer  , 
attendu  le  befoin  de  fon  roïaume  , d’accorder  aux 
peuples  lapermiflion  de  recevoir  la  fainte  cène  fous 
les  deux  efpeces  du  pain  & du  vin,  jufqu’à  la  dé- 
termination du  concile } de  même  qu’il  s’eft  autre- 
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fois  pratiqué  dans  la  primitive  églife.  Et  il  ajoute  , 
que  fur  l’objeétion  qu’on  pourra  faire  , que  ce 
qu’on  demande  a été  défendu  par  les  conciles  , 011 
peut  répondre  au  pape  que  puifqu’cn  une  infinité 
de  chofes  beaucoup  moins  avantageufes  à tout  un 
roïaume  , il  donne  des  difpenfes  autant  qu  il  lui 
plaît  : il  peut  bien  dans  cette  affaire-ci  qui  efl  de 
la  derniere  importance  , ufer  de  fon  pouvoir  & de 
fa  feule  autorité  ; faifant  voir  à tout  le  monde , 
combien  il  défire  la  paix  & le  repos  de  la  France  , 
qui  deviendra  affiné  par  ce  moïen.  Le  roi  11e  par- 
le point  de  l’autre  article  inféré  dans  la  requête  des 
prélats  touchant  le  mariage  des  prêtres. 

L’ambaffadeur  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  lettre  du 
roi , qu’il  demanda  audience  au  pape  ; & elle  lui  fut 
accordéelefixiémedeNovembre.Pie  IV.  11  aiant  pas 
d’abord  rejetté  fa  demande  , il  écrivit  au  roi  qu  il 
avoit  commencé  à négocier  avec  le  pape  , qu  il 
lui  avoit  répondu  qu’il  avoit  toujours  cru  cet  arti- 
cle 5 auffi  bien  que  celui  du  mariage  despretres  de 
droit  pofitif,  & que  par  confequcnt  ils  pouvoient 
être  changez  ; mai^qu’aïant  paru  dans  ce  fentiment 
au  dernier  conclave  , quelques-uns  1 avoient  repute 
Luthérien  : Qu’ainfi  il  ne  vouloit  rien  decieier  ia- 
delTus  fans  en  conférer  avec  fes  freres  les  cardinaux, 
& qu’il  l’avoit  affuré  qu’il  affembleroit  à ce  fujet  au 
premier  jour  un  conhftoire.  Qu’il  avoit  ajoute  que 
l’empereur  Ferdinand  lui  avoit  déjà  fait  une  pareille 
demande  pour  Maximilien  roi  de  Boheme  fon  fils  , 
parce  qu’il  avoit  quelque  fcrupule  de  recevoir  ce 
facilement  autrement  que  Jefus-Chrift  l’avoit  infti- 
tué  : & que  depuis  l’empereur  lui  avoit  demande  ia 
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même  grâce  au  nom  de  tous  Tes  fujets  ; mais  que 
les  cardinaux  n'y  avoient  jamais  voulu  confentir.Ce* 
pendant  3 ajoutoit  le  fieur  de  Tille  , j’ai  reprefenté 
avec  tant  de  force  les  dangers  auxquels  il  expofe  le 
roïaume  de  France  , je  fuis  entré  avec  le  pape  dans 
un  fi  grand  détaifque  j’efpere  obtenir  de  lui  une  en- 
tière fatisfaéfcion  à la  demande  de  votre  majefté. 
Le  pape  affembla  en  effet  le  dixiéme  de  Novembre 
un  confiftoirc  , & lorfque  le  fieur  de  Tille  fçut  que 
les  cardinaux  étoient  affemblez  , il  s’y  tranfporta 
& conféra  avec  eux  fur  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  fa 
demande  , mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Les  plus  mo- 
dérez lui  répondirent  que  cette  affaire  demandoit 
une  mûre  délibération  , & qu’ils  ne  pouvoient  la 
juger  fans  y penfer  férieufement  , & promirent  de 
le  faire  félon  leurs  confciences  , quand  ils  en  fe- 
roient  requis  par  le  pape.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre regarda  cette  affaire  comme  la  plus  dangereufe 
qui  pût  arriver  a Téglife  j le  cardinal  de  Saint-Ange 
dit  entr’autres  qu’il  ne  feroic  jamais  d’avis  qu’on  ac- 
cordât un  tel  poifon  aux  François  pour  médecine, 
& qu’il  valloit  beaucoup  mieux  les  laiffer  mourir  ; 
l’ambaffadeur  eut  beau  répliquer  que  la  difpenfe 
qu’il  demandoit  ne  regardoit  que  l’ufage  des  deux 
efpeces , &c  non  ce  qu’il  falloir  croire  fur  chacune 
d’elles  ; ceux  qui  Técoutoient  étoient  plus  attentifs 
â le  contredire  qu’à  pefer  fes  raifons. 

Le  , cardinal  de  la  Cueva  Efpagnol  , dit  au  fieur 
de  l’Ifle  j que  bien  loin  d’opiner  en  faveur  de  fa  de- 
mande , fi  elle  venoit  à être  accordée  par  l’autorité 
du  faint  pere  , & du  confentement  des  autres  , il 
itoit  réfolu  de  fe  mettre  fur  les  degrez  de  Téglife 
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de  faint  Pierre  , de  s’élever  hautement  contre  l’in- 
dignité du  fait  , & de  crier  , mifericorde.  Et  parce 
qu’il  ajouta  qu’il  falloir  que  les  évêques  fulTent  in- 
fedez  d’herefie  pour  demander  une  pareille  chofe  ; 
Pambaflfadeur  lui  répliqua  que  ces  prélats  avant  que 
de  propofer  leur  demande,  l’avoient  bien  examinée 
& appuïée  de  folides  raifons  tirées  de  la  théologie  , 
que  fa  cenfure  fi  précipitée  & fiinjurieufe  à l’égli- 
fe  de  France  , marquoit  en  lui  une  profonde  igno- 
rance ou  des  qualitez  de  ces  prélats  , ou  de  leur  éru- 
dition. L’ambalfadeur  écrivant  ce  détail  au  roi  , dit 
en  palîant , que  ce  cardinal  étoit  réputé  homme  de 
bonne  chere  plutôt  que  de  bon  confeil.  il  ajouta 
que  laiffant  les  cardinaux  , il  alla  au  devant  du  pape 
qu’il  trouva  fortant  de  fa  chambre  pour  aller  au 
confiftoire  : il  l’accompagna  & lui  fit  de  nouvelles 
inftances  pour  terminer  l'affaire.  Le  pape  l’aïant 
alluré  de  fis  bonnes  intentions  , & s’étant  arrêté 
quelque- temps , lui  demanda  s’il  vouloir  que  la. 
chofe  fut  propofée  au  confiftoire.  A quoi  le  fieur 
de  Pille  répondit  que  ce  n’avoit  jamais  été  fa  pen- 
fée  , qu’il  n’avoit  ordre  de  s’adrelfer  qu’a  fa  fainteré,. 
qui  feule  étoit  fuffifante  , félon  le  jugement  des 
prélats  de  France  pour  accorder  la  demande  du  roi; 
quoiqu’il  eût  cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’en  inf- 
truire  les  cardinaux  , & de  leur  faire  entendre  les 
motifs  que  le  clergé  de  France  avoir  en  faifant  cette 
démarche. 

Cet  entretien  entre  le  pape  & l’ambalîadeur  du- 
ra jufqu’à  la  porte  du  confiftoire  , où  le  pape  entra 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux,  & fe  plaça  dans 
fa  chaire.  Mais  à peine  le  fieur  de  Pille  fut-il  arrive 


A 
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. ■- . chez  lui , qu’on  l’envoïa  avertir  de  retourner  ; il 
An.  i $6 1.  partit  au  Ih-tôt , tk  en  chemin  il  rencontra  les  car- 
dinaux de  la  Bourdaificre  0 Salviati  & un  autre  qui 
avoient  été  députez  pour  l’aller  trouver  , &:  lui  dire 
de  la  part  du  pape,  qu’il  eut  à déclarer  pohcive- 
ment  s’il  vouloir  qu’on  propofât  Ton  affaire  dans  le 
confiftoire  , le  pape  ne  pouvant  la  juger  feul  i qu’au 
relie  il  y trouverait  de  très-grandes  difficultez  , ne 
pouvant  pas  compter  fur  une  feule  voix  qui  lui  fut 
favorable  ; qu’ainfi  ils  lui  confeilloient  de  s’en  dé- 
fifler.  Mais  de  Hile  s’en  excufa  fur  les  ordres  qu’il 
avoir  reçus , & dit  qu’il  n’étoit  chargé  que  de  s’a- 
dreffer  au  pape.  Ces  cardinaux  étant  retournez  , lui 
furent  encore  renvoïez  jufqu’â  deux  fois , & lui  di- 
rent que  le  pape  n’aiant  reçu  aucun  avis  de  fon  lé- 
gat en  France  fur  cette  requête  des  prélats  ; il  n’é- 
toit  pas  naturel  qu’il  prononçât  aucun  jugement.  De 
rifle  reprefenta  aux  cardinaux  , que  les  rois  ne  corn- 
muniquoient  pas  aux  légats  & aux  nonces  les  affai- 
res fecrettes , qui  doivent  être  négociées  entre  eux 
& fa  fainteté  , & que  celle  qu’il  propoloit  étoit  du 
nombre  , &c  ne  rcgardoit  en  aucune  maniéré  le 


légat, 

x Li.  Cette  réponfe  aïant  été  rapportée  au  pape  , il  fit 

UnLci»quiémT“-  dire  au  fieur  de  l’ïfle  par  les  mêmes  cardinaux  , qu’il 
gac pour  rernettoit-  la  décifion  de  cette  affaire  â un  autre 

Mem.  pour  leçon-  temps  ; & l’un  d’eux  tirant  1 ambaffadeur  a part , 
iïltZeme,Ut  lui  dit , que  fa  demande  tendoit  à une  rupture  ma- 
nifcfle  , que  le  pape  ne  pouvoit  y deferer , fans 
aliéner  de  fon  parti  tous  les  Catholiques  , dont 
quelques-uns  avoient  fi  fou  vent  prefenté  une  fem- 
blable  requête.  Dans  le  même  confiftoire  on  parla 

beaucoup 
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beaucoup  du  concile  , 8c  le  pape  y nomma  le  cardi- 
nal Altemps  qui  écoic  en  fon  évêché  de  Confiance  , 
pour  fon  cinquième  légat  au  concile.  Le  pape  or- 
donna auffi  que  l’on  ferait  le  vingt-troihéme  de 
Novembre  une  proceflion  folemneile , depuis  Pé- 
glifede  faint  Pierre,  jufqu’à  celle  de  Notre-Dame 
du  peuple , accompagnée  de  jeûnes  8c  de  prières, 
pour  obtenir  la  grâce  du  Saint- Efp rit  à l’ouverture 
du  concile.  Le  pape  promit  d’afhfler  à pied  à cette 
proceflion,  8c  il  accorda  les  indulgences  du  jubilé  à 
ceux  qui  prendraient  part  à ces  pratiques. 

Quoique  le  heur  de  l’Ifle  eût  dû  fe  regarder  com- 
me refufé  au  fujet  de  la  demande  qu’il  avoit  faite 
au  pape  , il  follicita  encore  une  audiance  , 8c  l’aïant 
obtenue  le  treiziéme  du  même  mois , il  demanda 
une  réponfe  précife  ; 8c  afin  qu’on  lui  en  donnât 
une  qui  pût  contenter  le  roi  de  France  , il  entra  de 
nouveau  dans  les  raifons  qu’il  avoit  déjà  alléguées 
pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit , 8c  voulut  encore 
en  prouver  la  juftice  8c  la  nécelhté  de  s’y  rendre. 
Mais  le  pape  à qui  cette  importunité  déplaifoiu  , ré- 
pondit que  ce  que  le  roi  demandoit  etoit  un  a été  de 
defobéilfance  8c  de  réparation  de  Péglife , qui  ne 
peut  fouffrir  que  les  Chrétiens  ufent  des  facremens 
d’une  maniéré  differente  les  uns  des  autres  : Que 
l’empereur  8c  le  roi  de  Boheme  fon  fils  avoient  de- 
mandé la  même  communion  fous  les  deux  efpeces  -r 
8c  qu’aïant  été  renvoïez  au  concile,  ils  avoient  celle 
de  pourfuivre  : Que  le  roi  devoir  prendre  le  même 
parti , d’autant  mieux  que  le  concile  peu  néedfaire 
au  refie  de  la  Chrétienté  , fuperdu  aux  Catholiques, 
$c  peu  fouhaité  des  papes , n’avoit  été  convoqué 
» Tome  XXXI 1.  T 


An.  i 56 1 . 
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Entretien  avec  !c 
pape  & le  fleur  de 
l’Ifle  fur  la  com- 
munion fous  les 
deux  efpeces. 

Mem.  du  concile 
de  Trente  , fuite  de 
la  lettre  du  ftcur 
de  l’IJle  p.  izi. 
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— qu’afin  de  pourvoir  aux  befoins  du  roïaume  de  Fran- 

A N.  Ij6i.  cc  L’ambaffadeur  fe  contenta  de  lui  repréfenter 
que  l’ufage  d’affembler  des  conciles  dans  l’églife  , 
avoit  pû  autant  le  porter  à indiquer  celui  de  Trente, 
que  les  affaires  de  France , 6c  il  fe  retira  fans  rien 
obtenir  davantage. 

x l i 1 î.  La  reine  regente  aïant  appris  vers  le  même  temps 

Momberon  à phi-  que  Philippe  1 1.  roi  d’Efpagne  faifoit  de  grandes 
j!Eer!’  P°ur  k plaintes  du  colloque  de  Poiffi  , lui  envoïa  pour  fe 
De  Thou  hift.  lïb.  juftifier  Jacques  de  Montberon  feigneur  d’Auzen- 
ce.  Mais  cet  ambaffadeur  eut  bien  de  la  peine  a ob- 
tenir audiance  ; 6c  lorfqu’il  parut  devant  le  roi , 
après  bien  des  follicitations  pour  en  obtenir  la  per- 
mifïion  , le  prince  le  reçut  très-froidement.  Mont- 
beron 6c  T Aubefpine  évêque  de  Limoges  qui  lac- 
compagnon  , lui  repréfenterent  que  le  colloque  de 
Poilîi  n’avoit  été  accordé  qu’à  la  néceffité  6c  non 
pas  aux  Proteftans  , 6c  affurerent  que  la  regente  , 
fans  fonger  davantage  à un  concile  national,  alloit 
envoïer  au  plutôt  les  évêques  du  roïaume  a Trente , 
pour  affifter  au  concile  qui  y étoit  indiqué.  Mais 
cette  réponfe  ne  contenta  pas  Philippe  IL  qui  ré- 
pliqua que  cette  affaire  le  fâchoit , d’autant  plus  qi\e 
fi  les  Calviniftes  des  Païs-Bas  demandoient une  con- 
férence à i’exemple  des  François  , il  prévoïoit  qu  il 
feroit  impofïible  de  l’éluder  fans  les  exciter  a la  ré- 
volté. 

xliv.  Enfuite  il  renvoïa  Montberon  6c  de  l’Aubefpine 
froidemeru  &ten-  au  duc  d’Albe  qui  avoit  alors  Padminiftration  des 
voie  au  duc  «r  Ai-  affa£reSo  Qe  miniflre  naturellement  fier , dit  àMont- 

De  Thouibid.nb.  beron,que  le  roi  Catholique  fon  maître  n’avoit  en- 
l8-  tendu  qu’avec  une  extrême  douleur  , qu’on  traitoit 
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avec  tant  de  tiédeur  & de  difiimulation  les  princi- 
paux articles  de  la  religion , dans  un  état  dont  les 
rois  portoient  la  qualité  de  très-Chrétiens  , & que 
l’on  y eût  fi-tôt  oublié  la  feverité  fi  religieufement 
pratiquée  par  les  rois  Henri  II.  ôc  François  II.  dans 
la  mercuriale  & dans  la  conjuration  d’Amboife  : 
Qu’il  n’étoit  plus  temps  d’avoir  de  la  confidération 
pour  lefang  & pour  le  mérite  ; & que  fi  des  rois  ma- 
jeurs & capables  de  regner  n’avoient  pû  étouffer 
l’béréfie  qu’avec  les  armes , un  roi  encore  enfant,  Ôc 
une  femme  étrangère  tutrice  s’emploïeroient  inu- 
tilement a l’empêcher  d’augmenter  par  une  hon- 
teufe  difiimulation.  Que  le  roi  Catholique  prioit 
fa  belle-mere  de  fe  regarder  elle-même  , de  regar- 
der le  roïaume  & fes  enfans , & qu’elle  remédiât  au 
mal  qui  prenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  accroif- 
femens.  Il  ajouta  que  fi  la  regente  négligeoit  un  re- 
mede  fi  néceffaire , Philippe  étoit  réfolu  d’emploïer 
toutes  fes  forces  pour  empêcher  les  fuites  de  ce  mal. 
Qu’il  n’y  auroit  pas  lieu  de  lui  reprocher  la  rupture 
de  la  paix  , puifque  ce  ne  feroit  que  pour  maintenir 
la  couronne  fur  la  tête  du  jeune  Charles , en  rete- 
nant dans  l’ancienne  religion  les  efprits  inconftans 
de  fes  fujets  , & que  d’ailleurs  les  fold'ats  Efpagnols 
qu’on  envoïeroit  en  France,  ne  feroient  pas  la  guerre 
fous  les  aufpices  de  Philippe,  mais  fous  la  conduite 
du  roi  de  France  dont  ils  fuivroient  les  intentions  ôc 
les  ordres. 

Montberon  étoit  encore  chargé  de  lettres  de  re- 
commandation pour  la  reine  d’Efpagne  , afin  qu’on 
traitât  de  la  reffitution  de  la  Navarre  en  faveur 
d’Antoine  de  Bourbon  : mais  Philippe  , ou  plûtôt 

T ij 
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'Montberon  de^ 
mande  inutile- 
ment lareft  tution 
de  la  Navarre. 

De  Thon  ibii,  ut 
fut>.  l;b.  18. 
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— , le  duc  d’Albe  en  Ton  nom , diffijmulanc  le  chagrin 

À N-  1561»  qUe  dévoie  c.aufer  une  telle  propofition  , dit  qu’on 
lui  donneroit  fatisfadion  fur  ce  roïaume  s’il  vouloir 
déclarer  la  guerre  en  France  aux  hérétiques , & pour- 
fuivre  la  perte  du  prince  de  Condé  & des  Colignis 
qui  lui  étoient  attachez.  Après  une  réponfefi  orgueil- 
leufe  Montberonfut  congédié  au.  commencement 
du  mois  d’Qdobre.  Ce  fut  alors  qu’il  commença  à 
s'appercevoir  qu’on  avoit  déjà  projetté  en  France 
cette  ligue  qui  devint  fifameufe  fous  les  régnés  fui- 
vans,&  que  plufieurs  d’entre  les  nobles  François  Ca- 
tholiques , fe  défiant  de  l’éducation  du  roi  Charles, 
& de  la  religion  de  Catherine  fa  mere,avoient  des  in- 
telligences avec  le  confeil  de  Madrid.  Etantarriveen 
cour , il  en  fournit  des  preuves  par  un  témoignage 
figné  de  l’évêque  de  Limoges , qui  atteftoit  ces  in- 
telligences , ajoutant  que  ce  n’étoit  pas  fans  rai fon 
qu’on  avoit  depuis  peu  informé  contre  le  prêtre  Ar- 
tus  Defiré  dont  on  avoit  connu  la  fourberie. 
xlvi.  Ce  prêtre  donc  la  vie  avoit  été  fort  licentieufe  , 

Anus Dciiré  char-  g^coit  laiffé  perfuader  par  quelques  dodeurs  de  Pa- 
ge d une  requecs  _ r . F i 1 . . . 

au  roi  d’Efpagne  j-jg  de  prévenir  le  changement  de  religion  dont  la 

au  nom  du  clergé  \ 0 . 1 1 n_: 

de  France.  France  etoit  menacee  , en  implorant  la  protection 
De  Thon  hiH,  lib.  ç|  ' Efpagne  : <k  pouffé  par  une  folle  témérité, il  avoit 
compofé  une  requête  adreffée  à Philippe  II.  au  nom 
du  clergé  , pendant  la  tenue  du  colloque  de  Poifli. 
Par  cette  requête  le  clergé  implorait  le  fecours  de  ce 
princecontre  lapuiflance  des  Calvimftes,&  l’auteur 
y avoit  inféré  tout  ce  qui  pouvoir  augmenter  le  zélé  , 
ou  flatter  l’ambition  Elpagnoîe.  Onydifoit  entr’au- 
tresque  l’héréfie  augmentait  en  plufieurs  endroits  de 
selle  forte,  que  le  prince  encore  enfant  & foible,  ni 
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fes  confeillers  ne  lui  pourroient  jamais  oppofer  d’af-  — — 

fez  forts  6c  d’affez  puiffans  remedes  j qu’on  fupplioit  A N.  1561. 
donc  fa  majeflé  Catholique  de  le  fecourir  par  la 
voie  des  armes  , 6c  de  conhderer  qu’on  ne  pouvoir 
lui  fournir  une  occahon  plus  favorable  d’exercer  fa 
bonté  6C  fa  puiffance  , qu’en  la  conviant  à prendre 
la  protedtion  du  clergé  , 6c  d’une  partie  de  la  no- 
ble lie  Françoife  , qui  lui  feroient  redevables  de  leur 
fureté  , de  leurs  biens } de  leur  liberté  & de  leur 
vie. 


Mais  l’affaire  fut  communiquée  à trop  de  gens 
pour  demeurer  fecrette  : la  reine  regente  en  fut  in- 
formée y 6c  donna  des  ordres  fecrets  pour  arrêter  en 
chemin  Artus  qui  s’étoic  chargé  de  porter  lui-mê- 
me la  requête.  Il  fut  pris  auprès  d’Orléans  par  le 
prévôt  de  la  maréchaulfée  6c  amené  a la  reine  , qui 
commit  la  conrioiffance  de  cette  affaire  au  parle- 
ment. Debré  y fut  interrogé  , on  lui  ht  avoüer  quels 
étoient  fes  complices  j 6c  comme  on  ne  jugea  pas  à 
propos  de-faire  une  plus  ample  information  3 a cau- 
ïe  du  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  qui 
étoient  impliquées  dans  l’affaire,  leparlement  com- 
muniqua la  chofe  à la  reine  : qui  fut  du  même  avis , 
6c  Déliré  fur  feulement  condamné  a faire  amende 
honorable  tête  nue  6c  pieds  nuds  } portant  une  tor- 
che allumée  , 6c  a déclarer  a genoux  devant  toutes 
les  chambres  affemblées  en  un  jour  d’audiance , un 
huiffier  lui  didtant  ce  qu’il  devoir  dire  j qu’il  avoit 
écrit  fans  raifon  , malicieufement  6c  à mauvais  def- 
fein  la  requête  dont  on  l’avoit  trouvé  faiii , 6c  dont 
il  étoit  parlé  dans  fon  procès , 6c  qu’il  avoit  voulu 
la  porter  au  prince  à qui  elle  étoit  adrefîee  : Qu’il 

T iij 
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Le  parlement  le 
condamne  à faire 
ameode  honora- 
ble. 

De  Thon  lib.  a S. 
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r s’en  repentoit  de  tout  Ton  cœur , 6c  qu’il  en  deman- 

An.  1561.  J0it  pardon  à Dieu,  au  roi  6c  au  parlement.  De  plus  „ 
il  fut  ordonné  que  cette  requête  feroit  laceree  6c 
mife  en  pièces  publiquement  devant  lui  ÿ 6c  qu  en- 
fuite  le  criminel  feroit  mis  en  prifon  dans  le  cou- 
vent des  Chartreux  pour  y palferlereftede  fesjourss 
mais  depuis  il  trouva  moïen  de  fe  fauver. 
xl  vi H-  Sur  la  fin  de  l’année  , Jean  Tanquêrel  bachelier 

Tanquereffoutc-  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , avança  dans 
nue  en  Sorbonne.  un£  tjlefe  cette  pf0p0htion  j que  le  pape  comme  vi- 

De  Thouiib.  i8.  ^ j C & monarque  de  l’églife  , avoir  pour 

%ticg.7en»v  erre-  fujets  tous  les  princes  Chrétiens',  non-feulement 
dans  les  chofes  fpirituelles  , mais  encore  dans  les 
temporelles , & qu’il  pouvoir  les  dépoiiiller  de  leurs 
roïaumes  , états  6c  dignitez  quand  ils  lui  étoient  re- 
belles. Cette  thefe  ht  beaucoup  de  bruit  , & le 
chancelier  de  l’Hôpital  en  aïant  été  informe  , dele- 
gua par  des  lettres  expédiées  à ce  fujet  le  prehdent 
Chriftophle  deThou  Charles  des  Dormans,’ 
avec  Barthelemi  de  la  Faye  confeillers  a la  cour  , 
pour  en  informer  6c  en  faire  leur  rapport  au  parle- 
xlix.  ment.  Lacommiffion  exécutée,  le  parlement  con-, 
eondajHne,  & exi-  damna  Jean  Tanquerel  à faire  amende-honorable  , 
S'onTe/St.,-  & à déclarer  publiquement  dans  l’école  de  Sorbon, 
nc-  ne  , tous  les  doéteurs  & bacheliers  en  théologie  af- 

femblez  , en  préfence  d'un  préfident , de  quelques 
gUfe  Gallicane  p.  confeillers  déléguez  par  le  parlement  6c  du  procu- 
^vjgemréibid.  reur  general  du  roi, qu’il  fe  repentoit  d’avoir propofe 
ut/up  um.  a.  p.  cettc  thefe  , qu’il  lareconnoifloit  faulfe , & qu’il  lup- 
plioit  très-  humblement  le  roi  de  lui  pardonner  cette 
faute.  Et  parce  que  ce  bachelier  avoit  pris  la  fuite  , 
Pierre  le  Goût , bedeau  de  la  faculté,  debout & tet$ 
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nue,  fit  cette  même  déclaration  au  nom  de  Tanquerel 
le  douzième  de  Décembre  en  préfence  du  préfident 
de  Thou  , des  confeillers  des  Dormans  & de  la  Faye, 
& du  procureur  general  Bourdin , & devant,  cin- 
quante théologiens , tant  docteurs  que  bacheliers. 
Quand  cette  rétractation  eut  été  faite , la  faculté 
s’expliqua  d’une  maniéré  très  exacte  fur  la  fidelité 
que  Ion  devoir  au  roi,  témoigna  qu’elle  étoit  prête 
à fatisfaire  à fes  ordres  & à ceux  du  parlement , & 
promit  d’obliger  Tanquerel  à fe  retracter  quand  il 
paroîtroit.  Il  fut  aulfi  défendu  par  le  parlement  d’a- 
giter à l’avenir  de  femblables  quêtions , & l’on  obli- 
gea la  faculté  de  députer  deux  de  fon  corps  pour  al- 
ler trouver  le  roi , & prier  ce  prince  de  leur  pardon- 
ner la  faute  dans  laquelle  ils  pourroient  être  tom- 
bez à ce  fujet , & qu’il  voulut  bien  les  regarder  com- 
me fes  très-humbles  & très-obéilfans  fujets. 

Le  quinziéme  d’ Avril  précèdent  la  même  faculté 
avoit  cenfurée  fîx  propofitions  tirées  de  la  remon- 
trance au  roi  par  François  Grimaudet  avocat  du  roi 
aux  états  d’Anjou  , dont  on  a parlé  l’année  précé- 
dente. Ces  propofitions  font,  i . Le  concile  de  l’églife 
fe  doit  entendre , compofé  de  tous  fes  membres  , 
c’eft- à-dire , alTemblée  generale  de  tous  les  Chré- 
tiens & non  des  évêques  feuls.  Cette  propofition  eft 
déclarée  faulfe  & fchifmatique.  i.  Partant  cette  quef- 
tion  appartient  aux  princes  Chrétiens , aux  évêques 
& au  peuple  en  general.  Cette  propofition  eft  cen- 
furée , comme  conforme  à la  première.  3.  Les  an- 
ciens rois  & princes  Chrétiens  ont  jugé  être  expé- 
dient néceffaite  , commander  concile  de  la  Chré- 
tienté, lorfque  par  fchifmes  & opinions  nouvelles  , 
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la  religion  a été  poilue  & diviiée.  Cette  proportion 
eft  déclarée  fauffe  & fchifmatique.  4.  Dans  notre 
religion  , il  y a deux  fe&es , l’une  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  l’obéiffance  àl’églife  Romaine,  l’autre  de 
ceux  qui  fe  difent  évangeliftes.  Cette  proportion  eft 
déclarée  hérétique  & en  impofer  avec  impiété  à la 
religion  Chrétienne,  f.  Ces  deux  feétes  font  h peu- 
plées qu’on  doute  laquelle  eft  la  plus  nombreufe. 
Cette  propohtion  eft  déclarée  téméraire  & évidem- 
ment favorable  aux  heretiques.  6 . Le  fécond  point 
de  la  religion  eft  dans  la  police  & difcipline  facer- 
dotale  , fur  laquelle  les  rois  & princes  Chrétiens  ont 
puiffance  de  la  drefler , reformer , mettre  en  ordre , 
lorfqu’elle  eft  corrompue.  Cette  propofition  eft  dé- 
clarée faufle , fchifmatique , hérétique , & tendante 
à détruire  la  puiffance  ecclehafhque. 

Le  dix-hukiéme  du  mois  de  Juin  la  même  faculté 
préfenta  au  roi  les  feize  articles  qu’elle  avNoit  dreffez 
en  1 541.  contre  les  nouvelles  erreurs  des  Proteftans 
& qu’elle  traduiht  en  françois.  Ces  articles  étoient 
accompagnez  d’une  lettre  qu’elle  écrivoit  au  roi 
touchant  les  moïens  de  conferver  la  foi  apoftoîi- 
que  dans  le  roïaume.  Les  do&eurs  prient  fa  majef- 
té  , de  ne  pas  exiger  d’eux  qu’ils  paroiffent  à aucune 
affemblée  ou  concile  national , dans  un  temps  au- 
quel le  pape  a indiqué  un  concile  general  $ ils  aver- 
tiflent  ce  prince  que  les  conciles  generaux  aïant  fuf- 
fifamment  pourvu  à tous  les  différends  qui  trou- 
blent aujourd’hui  l’églife  , il  faut  s?en  tenir  à ce 
qu’ils  ont  décidé  ; que  les  révoltes  de  plu  heurs  vien- 
nent de  ce  qu’on  fouffre  des  aftemblées  d’héreti- 
qu.es  qui  en  féduifent  un  grand  nombre  j que  le  re- 
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mede  à ces  défordres  eft  de  faire  obferver  les  édits 
des  rois  très-chrétiens  fes  prédeceffeurs , & de  ne 
placer  dans  les  emplois  ecclefiaftiquesque  des  hom- 
mes fçavans  , de  bonnes  mœurs  & d’une  faine  doc- 
trine } que  les  nobles  n’oppriment  point  les  gens  d e- 
glife  j qu’on  leur  faffe  faire  leur  profeffion  de  foi 
entre  les  mains  des  évêques , & que  fur  leur  refus  ils 
foient  déclarez  rebelles  à l’égîife  , & punis  comme 
fa  majefté  en  ordonnera  -,  Que  les  gens  de  juftice  &c 
magiftrats  faffent  la  même  chofe.  Ils  lui  parlent  en- 
core de  quelques  féditions  arrivées  en  la  ville  du 
Mans  à l’occahon  du  prêche  des  hérétiques , & le 
prient  de  défendre  aux  libraires  & imprimeurs , de 
vendre  aucun  livre  des  pais  étrangers  , jufqu’a  ce 
que  les  troubles  foient  appaifez, 

A cette  lettre  étoient  joints  les  feize  articles , tou- 
chant la  foi  contre  les  heréfies  du  temps, dont  le  pre- 
mier eft  conçu  en  ces  termes  : Je  crois  &confeffede 
certaine  & ferme  foi  avec  la  fainte  églife  catholi- 
que. i.  Que  le  baptême  eft  à tous  néceffaire  pour  le 
falut  j même  aux  petits  enfans , & qu’il  conféré  la 
grâce  du  Saint-  Efprit.  3.  Que  l’homme  a fon  libre 
arbitre  pour  bien  ôc  mal  faire , ôc  avec  le  fecours 
particulier  de  Dieu , retourner  du  péché  à la  grâce. 
4.  Qu’à  ceux  qui  ont  l’ufage  de  raifon  , après  avoir 
commis  quelque  péché  mortel  , la  pénitence  eft 
néceffaire  , & qu’elle  confifte  en  contrition  , con- 
feftion  qu’il  faut  verbalement  faire  aux  prêtres , ôc 
en  fatisfaétion.  5.  Que  le  pecheur  n’eft  pas  juftifie 
par  la  feule  foi , & que  les  bonnes  œuvres  lui  font 
tellement  néceffaires  , que  fans  elles  l’homme  par- 
venu à l’ufage  de  raifon,  ne  peut  obtenir  la  vie  éter- 
Tome  XXXII.  V 
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nelle.  6.  Que  la  puiffance  de  confacrer  le  vrai  corps 
de  Jefus-  Chrift , & d’abfoudre  des  pechez  au  facre- 
ment  de  pénitence,  a été  par  lui  donnée  aux  prê- 
tres , lefquels  étant  ordonnez  & facrez  félon  la  for- 
me & obfervance  qu’ils  aient  intention  droite,  con- 
facrent  véritablement  le  corps  de  Jefus -Chrift  , & 
abfolvent  le  pénitent.  7.  Qu’en  ladite  confecration 
le  pain  & le  vin  font  convertis  au  vrai  corps  Se  fang 
de  Jefus- Chrift , & après  icelle  n’y  demeurent  que 
les  efpeces  du  pain  & du  vin  , fous  lefquelles  eft  vé- 
ritablement contenu  le  vrai  corps  de  Jefus  Chrift. 
8.  Que  l’office  de  la  meffie  eft  de  i’inftitution  de 
Jefus-  Chrift , utile  & profitable  aux  vivans  & aux 
morts.  5).  Que  la  communion  de  l’euchariftie  fous 
les  deux  efpeces  n’eft  pas  néceffiaire  aux  laïques  no. 
Que  la  confirmation  & l’extrême  - ondion  font 
deux  facremens  inftituez  par  Jefus  Chrift  , par  les- 
quels comme  par  chacun  des  autres  cinq  , il  nous 
donne  fa  grâce.  1 1.  Qu’honorer  & prier  la  bien- 
heure  ufe  rnere  de  Dieu  la  Vierge  Marie  , &c  les  au- 
tres faims  du  ciel , eft  une  choie  falutaire  & agréa- 
ble a Dieu.  12..  Qu’avoir  en  vénération  l’image  du 
crucifix  , de  la  Vierge  Marie  & autres  faints , & de- 
vant elle  fe  mettre  à genoux  pour  prier  Dieu  &c  les 
faints , eft  une  œuvre  bonne  & fainte.  13.  Qu  il  y 
a un  purgatoire  auquel  les  âmes  détenues  font  ai- 
dées par  oraifons  j jeûnes , aumônes  & autres  bon- 
nes œuvres  , afin  d’ètre  plutôt  délivrées  de  leuis 
peines.  14.  Qu’il  y a fur  terre  une  églife  univer- 
Celle  qui  ne  peut  errer  dans  fes  décidons  de  foi , a 
laquelle  tous  les  Chrétiens  font  obligez  d obéir  , 8& 
qui  a le  pouvoir  d’excommunier  de  l’aveu  de  Jefus- 
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Chrift  : Qu’à  elle  appartient  d’interpreter  , définir 
& déterminer  les  difputes , queftions , controverfc  s 
touchant  i’écriture  fainte  & la  religion  chrétienne  : 
Quelle  eft  reprefentée  par  le  concile  general  dû- 
ment & légitimement  afTemblé  -,  qu’elle  a fous  Jefus- 
Chrift  un  chef  qui  eft  notre  faint  pere  le  pape  , au- 
quel tous  les  Chrétiens  doivent  obéiffance.  i 5.  Qu’il 
y a beaucoup  de  chofes  qu’on  doit  croire  &z  obier- 
ver  , qui  ne  font  pas  exprefTement  contenues  dans 
les  faintes  écritures.  i 6.  Que  les  traditions  & con- 
ilitutions  de  l’églife , comme  jeûnes , difcernement 
des  viandes,  obligent  la  confcience,  même  excluent 
tous  fcandales  ; comme  auffi  font  les  vœux , meme- 
ment  monaftiqües. 

Le  premier  Juillet  la  même  faculté  affemblee  en 
Sorbonne  , fit  une  conclufion  pour  defendre  aux 
bacheliers  d’emploïer  dans  leurs  thefes  aucuns  té- 
moignages fulpedts  fondez  fur  les  raifons  des  Lu- 
thériens. Le  doïen  enfuite  leur  propofa  certains  re- 
glemens  à obferver  dans  leurs  difputes  ÔC  dans  leurs 
réponfes  -,  comme  de  parler  toujours  latin  ; de  ne 
point  fe  fervir  de  paroles  injurieufes  ; de  ne  point 
rapporter  les  autoritez  de  le  Fevre  d’Etaples  , d E- 
rafme  , de  Cajetan  , ni  d’autres  auteurs  fufpe&s  ; de 
difputcr  félon  leur  rang  ; de  demeurer  en  leurs  pla- 
ces ; de  ne  point  repeter  les  mêmes  raifons  -,  h em- 
ploïer  les  termes  de  l’école  j de  venir  avec  la  cha- 
pe de  la  maifon  aux  écoles  , & de  s’en  retourner  de 
même  ; de  ne  point  répondre  ou  argumenter  avec 
la  calote  fur  la  tête  *,  de  garder  en  tout  la  modeftie , 
comme  il  convient  à des  théologiens  -,  de  ne  point 
porter  leurs  pofitions  qu  elles  n’aient  été  auparavant 


An.  ij6l. 


l HL 

Reglcmens  de  la 
même  faculté , qui 
concernent  les  ba- 
cheliers. 

D’ Agentré  in 
collett.  tom.  a. 

2-5»  J. 


ïj6  Histoire  Ecclesiastique. 

— approuvées  par  ceux  que  la  faculté  aura  nommez  , 

An.  i$6i.  & de  les  faire  rendre  par  le  bedeau  deux  jours  avant 
la  difpute. Enfin  dans  cette  même  affemblée  le  doc- 
teur Darel  dit,  qu’il  avoit  examiné  avec  Ton  collègue 
de  la  Haye , un  livre  compofé  par  le  doéfceur  de 
Saintes  fous  ce  titre  , Editta  prïncipum  ; & fur  leur 
rapport  la  faculté  en  permit  l’impreffion. 
liv.  Le  cinquième  deJuillet,on  lut  dans  l’afTemblée une 
prefcmcM  Joi'  e requête  que  la  faculté  devoit  prefenterauroi,pour  le 
SeTa  foi.raalntien  prier  de  maintenir  la  foi  catholique  en  fon  roïaume. 

D’Argentré  ibid.  Elle  lui  dit  que  fes  états  ont  toujours  été  loiiez  & 
craints  5 tant  que  l’union  d’une  foi  , d’une  loi 
d’un  roi  y a régné  ; que  les  facremens  y ont  été  ho- 
norez & refpeétez  } que  les  faintes  cérémonies  ôc 
ufages  de  l’églife  y ont  été  gardez  ; que  fon  peuple 
a reconnu  fucceffivement  depuis  faint  Pierre  jufqu’à 
prefent  un  chef  & fuperieur  de  tous  les  Chrétiens } 
vicaire  de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  en  terre  5 & 
qu’au  contraire  depuis  que  l’erreur  & les  herefies 
ont  commencé  à s’étendre  , le  roïaume  aufli-tôt  a 
commencé  à diminuer  de  fa  grandeur  , & qu’au- 
jourd’hui  toutes  fortes  de  feétes  damnables  & per- 
nicieufes  croifïcnt  & fe  fortifient  de  jour  en  jour 
contre  l’honneur  de  Dieu,  fa  puiffance,  fa  fageffe,fa 
bonté , & fa  majefté  incomprehenfible  , d’où  font 
venus  les  fchifmes,les  troubles  & les  divifions  ; Qu’il 
eft  fort  à craindre  que  Dieu  irrité  n’arrache  fa  vi- 
gne qu’il  avoit  depuis  fi  long-temps  plantée  en  Fran- 
ce , pour  la  tranfplanter  en  d’autres  païs , comme  U 
a fait  en  pareils  cas , &:  comme  on  le  voit  dans  l’é- 
criture , lorfqu’il  dit  qu’il  punira  les  ingrats  vigne- 
rons 3 & qu’il  loüera  fa  vigne  à d’autres  qui  lui  en 
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rendront  le  fruit  dans  le  temps.  On  doit  encore  ap-  ~ ' 

préhender  qu’il  ne  permette  de  plus  grandes  fédi-  N*  lJ6lt 
tions  populaires 3 qui  pourroient  caufer  la  ruine  en- 
tière de  tout  le  roïaume  , jufqu’à  prefent  fi  intégré 
& fi  pur  dans  fa  foi , dont  faint  Jerome  a dit  que  la 
Gaule  feule , entre  tous  les  autres  païs  5 avoir  été 
cxemte  de  tous  monftres , c’eft-à-dire , d’heréfies , 
qui  rendait  le  corps  miflique  de  Jefus-Chrift  mon- 
ftrueux.  Le  relie  de  la  requête  eft  à peu  près  du  mê- 
me fbile  : on  rappelle  au  roi  les  prédications  de  faint 
Denis  difciple  de  faint  Paul  -,  parce  qu’011  croïoit 
alors  que  ce  faint  avoir  prêché  la  foi  dans  les  Gaules, 
le  zélé  de  faint  Louis  : 5c  enfin  l’on  conjure  fa  ma- 
jefté  de  foutenir  le  titre  de  roi  très  - chrétien  3 de 
maintenir  fon  peuple  dans  la  religion  qu’il  a reçue 
de  fes  peres , 5c  de  faire  enforte  que  l’églife  Galli- 
cane perfcvere  dans  fon  ancienne  difcipline  de  reli- 
gion 5 fans  y permettre  aucune  innovation. 

Le  cinquième  du  mois  d’Aout  , la  même  facuî-  Cen(Jr 
té  cenfura  plufieurs  propofitions  extraites  de  quel-  ques  livres  de  !’e- 

r . *■  t 1 /a  vêque  de  Valence. 

ques  ouvrages  imprimez  de  Jean  deMontiuc  eveque  ^ irgentré  ut  ru 
de  Valence  , adrefiez  a fes  diocéfains  : les  premières  prà  tcm,  a.  p.  iç/6. 
au  nombre  de  fept  font  tirées  du  livre  qui  avoir  pour  ^ ^ 
titre  : Inflruélions  chrétiennes  de  l'évêque  de  V alence  ce  livre  état  im- 

J 1 I r • I r 1 f prime  a ?ar:s  * 

fur  les  commandemens  de  la  foi  & les  Jaints  jacrc-  chez  vafcoua 

J 1 s ■ 1,  ! i <61.  avec  privi- 

tnens  , avec  deux  epitres  „ / une  contenant  une  exhor-  lege  duni, 
tation  pour  tous  les  états  3àla  méditation  <j7*  obfervan- 
ce  des  commandemens  de  Dieu  : l'autre  la  maniéré  de 
faire  chrétiennement  les  procédions  & pénitences  publi- 
ques ; de  plus  quelques  fermons  fur  les  articles  de  la  foi 
. & de  l' or  ai  fon  dominicale  , & à la  fin  quelques  or  ai- 
fons  tirées  des  prières  de  l'églife  3àfes  diocéfes  de  Va- 
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lence  & de  Die.  La  première  eft  cenfurée  comme 
captieufe  6c  capable  d’induire  en  erreur  les  fimples , 
en  ce  que  cirant  des  palfages  de  l’écriture  , dont 
les  hérétiques  fe  fervent  contre  le  culte  des  faints 
& des  images,  elle  n’en  explique  pas  le  vrai  fens  que 
le  Saint-Efprit  a eu  en  vue  6c  que  l’églife  a reçu.  La 
fécondé  eft  déclarée  fauffe  6c  hérétique , en  ce  qu’on 
y enfeigne  clairement  qu’il  n’y  a point  eu  dans  l’an- 
cienne loi , ni  qu’il  n’y  a dans  la  nouvelle  aucuns 
jours  plus  faints  que  les  autres..  La  troifiéme,  qui 
porte  qu’un  confelfeur  doit  obliger  un  pénitent  qui 
n’a  pas  de  quoi  reftituer  , d’en  avertir  celui  à qui  il 
a fait  tort  J de  lui  en  demander  pardon  , 6c  de  lui 
promettre  de  lui  rendre  ce  qu’il  lui  a pris  , quand 
Dieu  lui  en  aura  donné  le  moïen  , eft  cenfurée  com- 
me contraire  au  droit  naturel.  La  quatrième  eft 
qualifiée  de  fufpeéle  , parce  que  l’auteur  y pariant 
des  differentes  fortes  de  prières , ne  dit  rien  de  'cel- 
les qu’on  fait  dans  l’églife  pour  les  morts  , 6c  finit 
à celles  qu’on  dit  pour  les  agonifans.  Une  partie 
de  la  cinquième  eft  déclarée  fauffe  , en  ce  que  1 au- 
teur avance  , que  ceux  qui  font  coupables  de  cri- 
mes ne  doivent  point  affifter  aux  faints  mifteres. 
La  fixtéme  , preferivant  une  nouvelle  formule  fran- 
çoife  pour  adminiftrer  l’euchariftie  aux  fidèles  fous 
les  deux  efpeces  , paroit  implicitement  contenir 
l’heréfie  de  Luther  6c  de  fes  fe&ateurs.  La  feptié- 
me  j eft  une  exhortation  à un  mourant , que  l’on 
juge  fufpeéfe  , parce  qu’il  n’y  eft  parle  ni  de  la  fatis- 
fadtion  ni  du  purgatoire. Enfin  tout  le  livre  eft  con- 
damné comme  renfermant  des  proportions  faufles, 
fehifmatiques  , erronées  6c  hérétiques , 6c  l’on  ajou- 
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te  qu’il  eft  rempli  dominions  de  chofes  nécefiâires, 
comme  la  confefiion  facramentelle , la  confirma- 
tion , l’ordre  , les  commandemens  de  l’églife  , le 
culte  des  faints , la  priere  pour  les  morts  -,  d’où  Ion 
conclut  eue  le  livre  eft  pernicieux  , & doit  être  au 
plûtdt  fupprimé. 

L’on  condamne  auflLcinq  propofitions  tirées  de 
quelques  fermons  du  même  évêque  , les  uns  fur 
certains  points  de  la  religion  , les  autres  fur  les  fau- 
tes qu’on  commet  contre  les  dix  commandemens 
de  la  loi , & un  enfin  prêché  au  clergé  de  Valence 
au  mois  de  Juillet  1557.  & imprimé  en  155S.  La 
première  femble  détruire  les  bonnes  oeuvres , 3c  at- 
tribuer le  falut  aux  feuls  mérités  de  Jefus-Chrift.  La 
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fécondé  qui  dit , que  les  magiftrats  feroient  beau- 
coup mieux  de  n’obliger  perfonne  au  ferment  , eft 
déclarée  faufie  3c  contraire  à la  coutume.  La  troifié- 
me  femble  détourner  les  peuples  des  prières  publi- 
ques. La  quatrième  fous  prétexte  de  vouloir  refor- 
mer quelques  abus  dans  la  maniéré  de  prier , fem- 
ble blâmer  la  coutume  de  l’églife  , 3c  détourner  le 
peuple  de  certaines  formules  de  prières  autorifées. 
Pour  la  cenfure  de  la  cinquième  touenant  la  üifie- 
rence  entre  les  Juifs  3c  les  Chrétiens-,  dont  les  uns 
ob fervent  le  famedi  3c  les  autres  le  dimanche  , la 
faculté  renvoie  â celle  qu’elle  a prononcée  contie 
la  fécondé  propofition  du  livre  précèdent. 

Un  autre  livre  du  mçtne  prélat  intitule  , fermons 
de  l'évêque  de  Valence  fur  l oraifon  dominicale  , avec 
plufieurs  oraifons  tirées  des  prières  de  l eglije  , 3c  im- 
primé à Paris  en  1 <;  G 1 . fut  au fii  cenfure  comme  con- 
tenant des  propofitions  faufles  3c  fcandaleufes^on  les 
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réduit  au  nombre  de  cinq.  La  première  eft  déclarée 
contraire  à l’écriture  fainte  & captieufe,  en  ce  qu  el- 
le paroît  favorifer  l’erreur  de  Luther , qui  enfeigne 
que  l’homme  n’agit  point  dans  les  bonnes  œuvres. 
Pour  la  cenfure  de  la  fécondé  fur  le  mérité  des  mê- 
mes bonnes  œuvres,  la  faculté  renvoie  à celle  qu’el- 
le a faite  de  la  première  propolition  extraite  des 
fermons  précedens.  La  troifiéme  dit  que  fi  nous  re- 
gardons en  nous-mêmes  ce  qui  eft  en  nous , nous 
n’avons  pas  la  hardiefle  de  paroître  devant  Dieu. 
La  faculté  qualifie  cette  propofition  de  faufie  ainfi 
prononcée  en  general.  La  quatrième , qu’il  n’y  a 
rien  en  nous  qui  ne  mérité  d’être  reformé,eftcenfu- 
rée  comme  la  troifiéme.La  cinquième,  dans  laquelle 
l’auteur  avance  que  ceux  qui  cherchent  les  biens  de 
ce  monde  par  fraude  , tromperie  , rapine  & violen- 
ce , offenfent  Dieu  & le  blafphement  toutes  les  fois 
qu’ils  demandent  à Dieu  ce  pain  de  chaque  jour , 
eft  déclarée  fauiïe  , fcandaleufe  & détournant  les 
fidelesde  reciter  l’oraiforr  dominicale.  Enfin  le  der- 
nier livre  de  ce  même  prélat  qui  contenoit  des  fer- 
mons fur  les  fautes  qu’on  commet  contre  les  dix 
préceptes  de  la  loi  , fut  condamné  de  même.  Ces 
cenfures  furent  envoïées  au  roi  au  commencement 
de  l’année  fuivante  , & la  faculté  les  fournit  au  ju- 
gement du  concile  general. 

Quelques  mois  auparavant  Pie  IV.  voulant  mon- 
trer qu’il  étoit  ennemi  de  l’injuftice  & de  la  cor- 
ruption des  mœurs , fit  faire  le  procès  au  cardinal 
Caraffe  & a fon  frere , qui  avaient  abüfé  de  leur 
pouvoir  & de  leur  autorité  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV.  leur  oncle.  Le  pape  voulut  voir  lui-même 

toutes 
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toutes  les  informations  cjui  furent  faites  avec  beau-  — 
coup  d’exadtitude  , & les  deux  coupables  aïant  été  ^ 
trouvez  dignes  de  mort , le  cardinal  Caralfe  fut  li- 
vré au  bras  feculier , & étranglé  dans  la  prifon  la 
nuit  du  hxiéme  au  fcptiéme  de  Mars.  Le  duc  de 
Montorio  fon  frere,  eut  la  tête  tranchée  fur  le  pont 
du  château  Saint- Ange,  trois  jours  après  le  fuppli- 
ce  du  cardinal , & leurs  corps  furent  expofez  â la  vue 
du  peuple  fur  le  même  pont.  On  ht  auffi  couper 
la  tête  au  comte  d’AlifFe , beau- frere  du  duc,  & 
à Leonard  Cardini.  Mais  après  la  mort  de  Pie  IV. 
fon  fuccelfeur  ht  examiner  ce  procès,&  la  famille  des 
CarafFes  fut  rétablie  dans  fes  honneurs  & dignitez. 

Pie  IV.  traita  plus  favorablement  que  les  CarafFes  le 
cardinal  Alphonfe  , qui  avoir  été  auffi  arrêté  après 
la  mort  de  Paul  IV.  fon  grand  oncle.  Quoiqu'il  fut 
accule  de  quelque  malverfation,  & d’avoir  confenti 
â la  mort  de  la  femme  du  duc  de  Palliano  , on  fe 
contenta  de  le  condamner  â une  amende  de  cent 
mille  êcus,  & de  le  priver  dm  rang  qu’il  occupoit 
dans  la  chambre  apoftolique  , dont  il  étoit  prefet. 
JEnfuipe  Pie  IV.  pour  montrer  que  la  gueire  qui 
avoir  été  faite  à la  folliçitation  des  CarafFes  contre 
Philippe  roi  d’Efpagne , étoit  injuhe  , déclara  ce 
prince  innocent , le  purgea  de  tout  ce  que  Paul  IV. 
lui  avoir  imputé,  & rendit  Palliano  a Marc-Antoine 
Colonne-  Alphonfe  fc  retira  dans  fon  archevêché 
de  Naples  & y mourut  de  chagrin  en  156)'.  n’aïant 
que  vingt-cinq  ans.  Le  pape  ht  auffi  mettre  dans  le 
château  Saint-Ange  le  cardinal  Scipion  Rebiba  , 
çpmrac  complice  des  deffeins  des  CarafFes  & Inno- 
£çnc  de  Monte  , qui  aïant  reçu  la  pourpre  Romaine 
Tome  XXXI 1,  * X 
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— — de  Jules  III.  avok  vécu  dans  les  plus  grands  défor- 

ÀN.  i$6i.  dres.  Mais  un  an  après  l’un  de  l’autre  furent  mis  en 
liberté,  & Rebiba  eut  même  le  patriarchat  de  Conf- 
tantinople. 

lviii.  Outre  le  cardinal  Carafxe  , le  facré  college  per- 
Mercudo.cardinal  dit  cette  année  trois  de  fes  membres.  Le  premier  fut 
cïaeon.  in 'vitis  Jean-André  Mercurio  , né  à Mefïme  en  Sicile.  Il 
pontifie,  torn.  h p-  i:zgiz  d’une  famille  affez  obfcure  , mais  fçaehant 

Rocchus  pyrrus  in  bien  écrire  il  entra  chez  un  notaire  ; &c  quelque- 

uotit.ecelef.Suul.  afj'  £ RotllC  , il  fût  COIIOU  de 

Jean- Marie  de  Monté  alors  archevêque  de  Siponto 
qui  le  ht  fon  fecretaire  , & l’emploïa  dans  la  fuite 
dans  des  négociations  allez  difficiles.  Mercurio  aïant 
réufïi  dans  tous  les  emplois  dont  il  avoir  été  charge  , 
de  Monté  lui  obtint  le  doïenné  de  Reggio , de  fe 
démit  en  fa  faveur  de  l’archevêché  de  Siponto.  De 
Monté  aïant  fuccedé  a Paul  III.  fous  le  nom  de  Ju- 
les III.  il  fit  d’abord  Mercurio  archevêque  de  Mef- 
line  , enfuite  cardinal  dans  la  promotion  du  mois 
de  Décembre  1551.  fous  le  titre  de  famte  Barbe  * 
& enfuite  fous  celui  de  faintCyriaque,  &il  lui  don- 
na toute  fa  confiance.  Il  changea  fous  Paul  IV.  fon 
titre  de  faint  Cyriaque  en  celui  de  faint  Cyr  ôc 
fai  rite  Julitte  , & mourut  à Rome  dans  le  palais  du 
Vatican,  ou  il  étoit  logé , un  dimanche  deuxieme 
de  Février  1 j 61.  âgé  de  cinquante  ans.  On  1 enterra 
dans  l’églife  de  faint  Marcel. 

lix.  Le  fécond  fut  Claude  de  Longuy  ou  de  Givry  3 

fe°Givdray.cardinal  fils  de  Philippe  de  Longuy  feigneur  de  Givry  , &C 
cïaeon.  ut fup.  to,  de  Jeanne  de  Beaufremont.  Il  fut  d’abord  cha- 
noine  3 enfuite  archidiacre  , & enfin  en  1 5 1 3.  eve- 
GdiïLZfûmL  que  de  Mâcon  par  la  démiîlion  d’Etienne  ion  on- 


Livre  cent  cinquante-septie’me.  1^3 
clc  paternel.  Dans  ia  fuite  il  fut  transféré  à l’évê- 
ché de  Langres , puis  à ceux  d’Amiens  <k  de  Poi- 
tiers j & fut  pourvu  des  abbaïes  de  faint  Benigné 
de  Dijon  3 de  faint  C^prien  de  Poitiers  & d’autres. 
Etant  évêque  de  Mâcon  3 il  préfida  en  1517.  au 
concile  provincial  de  Lion  dans  le  mois  de  Mars 
en  la  place  de  François  de  Rohan  qui  en  étoit  ar- 
chevêque. Il  fe  trouva  auffi  à Marfeille  dans  l’en- 
trevûë  que  François  I.  eut  dans  cette  ville  avec  le 
pape  Clement  VII.  & ce  fut  en  cette  ville  qu’il  fut 
nommé  cardinal  par  le  pape  avec  trois  autres  3 tous 
François , dans  le  mois  de  Novembre  1533.  Il  fe 
rendit  recommandable  par  fa  pieté  5 par  fes  libcra- 
litez  envers  l’églifc,  & par  une  vie  très-pure.  Il  eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de  fon  temps  & mou- 
rut à l’âge  de  quatre-vingt  ans  le- huitième  d’Août 
îj6i.à  Mulïy-L  evêque , d’où  l’on  tranfporta  fon 
corps  à Langres  pour  y être  inhumé  au  côté  droit 
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Le  troifîéme  fut  Thadée  Gaddi , neveu  du  car-  rx. 

...  . . . . n C ' Mort  du  cardinal 

dînai  Nicolas  Gaddi  mort  en  1 jjz.  Sa  ramiile  etoit  Gadii. 
alliée  â celles  des  Medicis , d’Acciaïoli , & de  Dia-  ciacon.ua.  to.  5. 
cetto  , ôc  avoit  toujours  été  en  grande  réputation  à r'85*'  , . 

3 \ , , , . , ° Tghel.  Italie,  fa- 

Florence  ; ou  Thadee  etoit  ne  au  mois  de  Septem-  cm. 

bre  de  l’an  iuo.  Il  avoit  fait  de  grands  progrès  WAubcryUfi.i^ 

, . . . - J , . -,  V 1 / cari. 

dans  la  jurisprudence  civile  & canonique  , qu  il  étu- 
dia à Padouë  ; & â peine  eut-îl  atteint  l’âge  de  feize 
ans  > que  le  cardinal  Nicolas  Gaddi  fon  oncle  fe 
démit  de  l’abbaïe  de  faint  Leonard  dans  la  Poiiîile 
en  fi  faveur  ; & dans  la  fuite  le  pape  Paul  III.  lui 
conféra  l’archevêché  de  Conza  dans  le  roïaume  de 
Naples , fur  la  démiffion  volontaire  de  ce  même  on- 
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cle  : Gaddi  n’en  prie  poffieffion  qu’à  vingt- fept  ans. 

II  s’y  comporta  avec  tant  de  fagefle  & de  zele  , que 
Paul  IV.  au  mois  de  Mars  1557.  le  fit  cardinal  du 
titre  de  faint  Silveftre,  &ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
affilia  au  conclave  où  Pie  IV.  fut  élu.  Il  mourut  dans 
fon  abbaïe  de  faint  Leonard  dans  la  Poüille  le  vingt- 
deuxième  d’Qbtobre  de  cette  année  1561.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Florence , & inhumé  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Marie-la-Neuve  de  l’ordre  des  freres 
prêcheurs , dans  la  chapelle  de  fa  famille,  avec  une 
épitaphe  qu’on  y voit  encore. 

Melchior  Wolmar  , célébré  Proteflant , mourut 
auffi  cette  année  à Eifenach  âgé  de  foixante-quatre 
ans.  Il  étoit  né  à Rotweil,  dans  les  terres  des  ducs 
de  Longueville  en  Suifle , & avoir  étudié  à Paris 
fous  Jacques  le  Fevre  d’Etaples , enfuite  à Bourges 
fous  Alciat  : ôc  ce  fut  lui  qui  apprit  la  langue  Grec- 
que à Calvin , qui  lui  dédia  fon  commentaire  fur  la 
fécondé  épitre  aux  Corinthiens.  Il  fut  auffi  précep- 
teur de  Théodore  de  Beze  qui  lui  adreffia  fes  poëfies 
intitulées , Junjcnilia.  Ce  furent  fes  leçons  qui  enga- 
gèrent ce  dernier  dans  la  religion  prétendue  refor- 
mée. Ulric  duc  de  Wirtemberg  aïant  attiré  Wei- 
mar en  Allemagne , le  fit  profe fleur  en  droit  à Tu~ 
binge,  où  ilenfeigna  long  temps  la  jurifprudence , 
& où  il  expliqua  les  auteurs  Grecs.  Il  étoit  fi  fçavant 
en  cette  langue,  qu’il  dit  un  jour  au  duc  de  Wur- 
temberg, qu’il  lui  feroit  plus  aifé  de  plaider  une 
caufe  en  Grec  qu’en  Allemand.  Il  étoit  penfionnai- 
rede  Marguerite  reine  de  Navarre;  & comme  il 
il  étoit  allez  avancé  en  âge  , il  quitta  les  emplois  & 
fe  retira  à Eifenach  où  il  mourut. 
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Les  Froteftans  devenus  plus  hardis  après  le  col- 
loque de  Poiffi,  oferent  publier  que  leur  do&rine 
y avoir  été  approuvée  , 8c  qu’ils  y avoienc  confon- 
dus les  Catholiques , & fous  ce  prétexte  ils  recom- 
mencèrent à prêcher  plus  haut  qu  auparavant , & 
s’emparèrent  de  plufieurs  églifes.  Mais  l’autorité  pu- 
blique arrêta  bien-tôt  leur  infolence.  D’abord  on 
défendit  aux  particuliers  toutes  armes  à feu  l’on 
ordonna  que  ceux  qui  en  auroient  les  portaiïent  aux 
hôtels  de  ville  ; 5c  le  deuxième  de  Novembre  on 
donna  un  édit , par  lequel  il  fut  enjoint  aux  Reli- 
gionnaires  de  vuider  incontinent  les  églifes  dont 
ils  s’étoient  faifis , & l’ordre  fut  fi  précis , qu’ils  fu- 
rent obligez  d’obéir.  Mais  ces  remedes  étant  encore 
trop  foibles , on  manda  par  ordre  du  roi  des  préfi- 
dens  5c  des  confeillers  choifîs  de  toutes  les  cours 
pour  fe  rendre  à faint  Germain  en  Laye  , 5c  y exa- 
miner les  moïens  de  remedier  aux  maux  qui  inon- 
doicnt  le  roïaume , afin  que  fur  leurs  avis  on  rendît 
un  édit  qui  pût  rétablir  la  paix  5c  le  bon  ordre.  Ce 
projet  pouvoit  être  bon  , 8c  l’on  avoir  lieu  de  croi- 
re que  l’exécution  en  eut  été  utile  , mais  la  retraite 
de  plufieurs  grands  feigneurs  l’arrêta.  En  effet  le  duc 
de  Guife  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  deffein 
qu’il  fe  retira  de  la  cour  avec  le  cardinal  fon  frere. 
Le  premier  alla  à Joinville,  & l’autre  à Reims,  dans 
le  deffein  de  fe  rendre  tous  deux  en  Allemagne,  ils 
avoient  déjà  dans  leur  parti  le  connétable  de  Mont- 
morency. 

Cependant  le  défordre  augmentoit  de  jour  en 
jour.  Les  Calviniffces  faifoient  courir  une  infinité 
de  libelles  à l’avantage  de  leur  fedte  , contre  ceux 
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qui  leur  étoient  oppofez.  Ils  prêchoient  en  tant  de 

An.  1561.  ]ieux  avec  mnt  de  zéle,  qu’ils  multiplièrent  beau- 
coup le  nombre  de  leurs  églifes  dans  le  roïaume. 
Ils  s’ingererent  de  manger  de  la  chair  en  carême  ; 
ils  fe  faifirent  des  temples  des  Catholiques  pour  s’y 
aifembler  : Ils  ruinèrent  ceux  qui  n’étoient  point  à 
. leur  ufage , ils  renverferent  les  autels , ils  briferent 
les  ftatuësdes  faints  & leurs  images  ; ils  publièrent 
en  rime  françoife  que  les  trois  principaux  des  doc- 
teurs du  colloque  de  Poiffi  étoient  paffez  dans  leur 
parti-  Ils  trouvèrent  dans  l’anagramme  du  roi  Char- 
les IX.  qu’il  chalTeroit  l’idole,  c’étoit-à-dire  , fé- 
lon eux  , la  papauté.  Us  préfenterent  à la  regente  un 
état  de  leurs  églifes  , dont  iis  faifoient  monter  le 
nombre  à deux  mille  cent  cinquante  , & ils  obtin- 
rent enfin  d’elle  à force  d’importunitez  la  permif- 
fîon  de  s’affembler  en  deux  endroits  proche  Paris  ; 
l’un  à Popincourt  au  bout  du  fauxbourg  faint  An- 
toine , & l’autre  en  un  lieu  qu’on  nomme  les  Pa- 
triarches dans  le  fauxbourg  faint  Marceau , aflez 
près  de  l’églife  de  faint  Medard. 
lxiii.  La  fédicion  qui  arriva  le  vingt- fcptiéme  de  Dé- 

Sédition  dans  Pd-  ? /-,\  i r*  t -i  | r-  y r • 

ris,  qui  commen-  cembre  , rete  de  iaint  Jean  dans  le  rauxbourg  lame 

faintUMfaarceau.urs  Marceau,  ne  fervit  qu’à  animer  davantage  les  deux 
De  Thon  lih.  z8-  partis  l’un  contre  l’autre.  Dans  le  temps  que  Jean 
Popelinicre  ut  Malo  y commençait  le  prêche,  on  forma  les  vêpres 
à faint  Medard  ; Ôc  comme  le  bruit  des  cloches  in- 

Bezehijl.eccl.ibid.  , f . . . . . rA 

commoda  ce  prédicateur  , ôc  empecha  qu  il  ne  rut 
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sj 3.  entendu  , les  auditeurs  envoïerent  deux  hommes 

de  cette  afïemblée  , qui  étoit  compofée  de  plus  de 
deux  mille  perfonnes , pour  prier  le  curé  & les  mar- 
guilliers  de  ne  point  faire  former  avec  tant  de  bruits 
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mais  ces  deux  hommes  aïant  été  rebutez , on  en- 
voïa  encore  au  curé  un  archer  du  prévôt  de  la  ma- 
réchauffée  qui  avoir  eu  ordre  du  connétable  de 
Montmorency  d’afiifter  à ces  aflemblées  pour  em- 
pêcher le  trouble.  Cet  archer  trouva  les  portes  de 
Féglife  fermées , 8c  pendant  qu’il  crioit  8c  repetoit 
fouvent  qu’il  venoit  au  nom  du  roi , on  lui  jetta 
quantité  de  pierres  du  haut  du  clocher  , qui  l’obli- 
gèrent de  fe  retirer. 

Les  Proteftans  irritez  , & voulant  tirer  vengean- 
ce de  cette  infuîte  , quittèrent  leur  prêche  au  nom- 
bre de  plus  de  quinze  cent , inveftirent  l’églife,  en 
rompirent  les  portes,  tuerent  8c  blefferent  plufieurs 
hommes  & femmes  qui  étoient  venus  pour  en- 
tendre vêpres , renverferent  les  autels , abbatirent 
les  images  , enlevèrent  les  ornemcns  facrez  , 8c 
foulèrent  même  le  faint  Sacrement  aux  pieds.  Dan- 
delot  y parut  8c  entra  dans  l’églife  à cheval  l’épée 
à la  main  : Bez'e  s’étoit  mis  à la  tête  des  afiaillans. 
Comme  quelques-uns  couroient  pour  abattre  les 
ftaruës , les  prêtres  8c  ceux  qui  étoient  avec  eux 
dans  l’églife  , ne  pouvant  avoir  d’autres  armes , les 
arrachoient  eux-mêmes  des  autels,  afin  de  préve- 
nir leurs  ennemis , 8c  les  jettoient  contre  eux  pour 
s’en  défendre.  Le  chevalier  du  guet  furvint , 8c 
étant  entré  dans  l’églife  à cheval , non  feulement  il 
ne  put  retenir  les  féditieux,  mais  fa  préfence  ne 
far  vit  qu’à  augmenter  leur  fureur.  De  ceux  qui  étoient 
dans  l’églife  , il  y eut  cinquante  hommes  de  tuez 
ou  bleflez  , 8c  quatorze  furent  pris.  Enfin  les  Pro- 
teftans s’étant  rendus  maîtres  de  l’églile  ou  l’on  con- 
tinuoit  toujours  de  fonner,  8c  craignant  qu’au  bruit 
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~ du  tocfin  le  peuple  n’accourut  en  armes , ils  mena- 
I#  cerent  de  mettre  le  feu  au  clocher  , 6c  par  ce  moï'en 
aïant  fait  celTer  en  partie  le  défordre , ils  commen- 
cèrent à Te  retirer  dans  la  ville. 

Mais  parce  qu’ils  ne  doutoient  point  d’y  trouver 
tous  les  habitans  animez  contre  eux  , les  plus  vio- 
lens  marchèrent  comme  en  ordre  de  bataille.  Le 
chevalier  du  guet  mçnoit  comme  l’avant-garde  avec 
cinquante  cavaliers , 6c  environ  deux  cens  hom- 
mes de  pied  bien  armez.  Un  archer  conduifoit  l’ar- 
riere-garde  avec  fes  gens  aufh  armez  > 6c  tous  ceux 
qui  n’avoient  point  d’ar/nes  étoient  au  milieu  avec 
les  quatorze  prifonniers  , qui  marchoient  feparez 
des  autres  en  fept  rang  deux  à deux  , 6c  liez,  ils  tra- 
verferent  ain.fi  la  ville  , 6c  furent  conduits  en  prifon 
au  Châtelet. 

Le  lendemain  matin  les  Proteflans  retournèrent 
au  même  lieu  , bien  armez  6c  en  plus  grand  nom- 
bre que  la  veille  : pour  aflifterau  prêche,  qui  ne  fut 
pas  plutôt  fini  qu’ils  s’en  retournèrent  chez  eux  en 
gardant  le  même  ordre.  Mais  l’après  midi  le  peuple 
indigné  qu’on  infultât  ainfi  fa  patience  d’une  ma- 
niéré fi  injurieufe  , s’attroupa  au  nombre  de  quatre 
à cinq  mille  hommes , prit  les  armes  , 6c  fe  trans- 
portant plein  de  fureur  au  même  lieu  , rompit 
les  bancs  & la  chaire  des  miniftres , & y mit  le 
feu  qui  endommagea  beaucoup  les  maifons  voifi- 
nes.  Le  magiftrat  qui  ne  s’étoit  donné  aucun  mou- 
vement pour  appaiier  le  defordre  arrive  la  veille  s 
accourut  promptement  à celui-ci , dont  les  effets 
pouvoient  être  plus  dangereux.  A fa  prefence  le 
peuple  s’écarta  de  part  6c  d’autre  3 6c  1 on  éteignit 
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le  feu.  La  cour  fut  très-mortifiée  de  cette  adtion  a 
& Bourdin  procureur  general  étant  allé  àfaint  Ger- 
main , en  parla  au  roi , qui  ôta  la  connoiffance  de 
cette  affaire  au  prévôt  de  la  maréchauffée  3 & or- 
donna au  parlement  d’en  informer.  Le  parlement 
commit  à cet  effet  deux  confeillers , Louis  Gaïant 
& Antoine  Fumée  3 qui  eurent  ordre  d’entendre  les 
témoins  feparement.  Fumée  reçut  les  dépofitions 
de  ceux  qui  accufoient  le  curé  & les  marguilliers 
d’avoir  commencé  la  fedition  : & ceux  qui  difoient 
le  contraire  furent  oüis  par  Gaïant.  Plufieurs  des 
témoins  qui  avoient  depofé  devant  le  confeiller 
Gaïant  furent  eux- mêmes  accufez , & le  parlement 
les  fit  mettre  en  prifon  } d’où  ils  ne  fortirent  que 
long-  temps  après , & à la  follicitation  du  roi  de  Na- 
varre 5 mais  quoique  les  Religionaires  méritaffent 
d’être  punis , il  n’y  en  eut  que  deux  ou  trois  qui  fu- 
rent fupplicïëz  , feulement  pour  appaifer  le  peuple 
qui  demandoit  une  punition  exemplaire.  On  fit  pen- 
dre entr’autres  le  chevalier  du  guet  &c  un  archer  : 
mais  le  peuple  n’étant  pas  fatisfait  de  ce  fupplice  , 
les  arracha  des  mains  du  bourreau , les  traîna  par  les 
rues  avec  inhumanité  5 & enfin  les  jetta  dans  la  ri- 
vière. Cette  affaire  donna  lieu  à l’édit  de  Janvier  qui 
fut  rendu  l’année  fuivante. 

Dans  le  même  temps  il  y eut  encore  du  bruit  à 
Dijon.  Pendant  qu’on  y faifoit  le  prêche , le  peuple 
qui  fçavoit  que  cela  étoit  défendu  , fortit  les  armes 
à la  main  , & tambour  battant , comme  fi  l’on  fe 
fut  difpofé  à livrer  bataille: mais  les  Proteflans étant 
aufli  bien  armez  , repoufferent  cette  multitude  , qui 
n’aïant  pu  rien  faire  contre  eux,  fe  jetta  dans  les 
Tome  XXXI I,  Y 
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■ — — maifons , &c  en  pilla  quelques-unes.  Les  Calviniftes 

A K.  15  61.  firent  encore  plus  de  defordre  à Pamiers  en  Langue- 
doc , ils  en  chafleren-t  les  quatre  ordres  de  religieux 
mandians , aufïn-bien  que  les  Jefuites  qui  fe  retirè- 
rent à Touloufe , les  chanoines  des  églifes  cathé- 
drales & collégiales  furent  au  El  contraints  de  fortir 
de  la  ville  j & les  Calviniftes  en  étant  reliez  les  maî- 
tres y établirent  leur  nouvelle  reforme  par  toutes 
fortes  d’impietez. 

L x v.  On  tenoit  encore  les  états  en  Ecoffe  lorfque  Jac- 

les  états  d’Ecofic  £ Noaiiles  confeiller  du  parlement  de  Bour- 

repondent  aux  ^ 1 . 

proportions  de  deaux,  & ambalfadeur  de  Charles  I X.  arriva  en  ce 

ambalfadeur  de  7 . r . r ni  1 v A_  _ 

ï rance.  roïaume.  Son  premier  loin  tut  de  demander  a être 

De  Thon  lib,  2.9.  admis  pour  informer  les  états  de  fes  ordres  ; mais  il 
fur  remis  à Paflcmblée  qui  devoir  fe  tenir  le  vingt- 
uniéme  de  Mai , fuivant  le  pouvoir  que  la  reine 
en  avoir  envoie  , afin  qu’on  y pût  regler  ce  qu’on 
jugeroit  necefïaire  aux  interets  de  l’état.  L amba (fa- 
deur y aïant  été  reçu  & écouté  y il  lignifia  fes  ordres 
qui  contenoient  en  fubftance , qu’on  renouvelîât 
l’ancienne  alliance  avec  la  France  , qu’on  calfat  cel- 
le qui  venoit  d’être  conclue  avec  les  Anglois , & que 
le  clergé  fut  rétabli  dans  la  poffellion  des  biens  dont 
il  avoir  été  depoüillé.  Les  états  lui  répondirent  * 
qu’ils  ne  refufoient  pas  de  continuer  avec  la  Fran- 
ce une  alliance  qu’ils  ne  croïoient  pas  avoir  violee  r 
mais  qu’ils  n’étoient  pas  difpofez  à rompre  celle 
qu’lis  avoient  faite  avec  l’Angleterre  , étant  obligez 
de  l’obferver  en  reconnoiffance  des  fervices  qu  ils 
en  avoient  reçus.  A l’article  par  lequel  on  demandoit 
le  rétabliffement  des  prêtres  3 & la  reftitution  de 
leurs  biens , ils  repondirent  avec  aigreur  3 qu’ils  ne 
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reconnoifioient  point  dans  l’églife  , ni  la  fondion 
ni  l’ufage  de  ceux  qu’on  appclioit  prêtres  ; & pour 
montrer  quils  parloient  très-ferieufement , la  mê- 
me a (Tenablee  fit  un  décret  pour  démolir  tous  les 
monafteres  , avant  que  la  reine  arrivât. 

Cette  princefie  fut  très-touchée  de  cette  condui- 
te , & fa  douleur  fut  fi  vive  qu’elle  menaça  devant 
Tes  plus  confidens , de  faire  à Ton  arrivée  ce  que 
Marie  reine  d’Angleterre  avoir  fait  : elle  fçut  pour- 
tant difiimuler  fon  refientiment  & referver  fa  ven- 
geance pour  un  temps  plus  favorable.  Elle  vint  de 
Lorraine  , ou  elle  étoit  pour  lors , trouver  le  roi  à 
Paris , elle  l’accompagna  jufqu’à  faine  Germain  en 
Laye  , où  elle  prit  congé  de  ce  prince  , & de  la  rei- 
ne, & retourna  dans  fon  roïaume.  Le  duc  de  Guife 
& beaucoup  d’autres  feigneurs  la  conduifirent  juf- 
qu’à Calais  avec  un  train  fuperbe  , & René  marquis 
d’Elbeuf  avec  François  grand  prieur  de  France, 
s’embarquèrent  ayeoelle  à Calais  & l'accompagnè- 
rent jufqu’en  Ecofie  , où  elle  arriva  le  vingt  unième 
du  mois  d’Aoùt. 

Les  applaudifiemens  qu’elle  reçut  en  entrant  dans 
fon  roïaume  , furent  troublez  par  un  événement  qui 
lui  caufa  beaucoup  de  douleur.  Son  aumônier  étant 
prêt  à dire  la  mefle  dans  fa  maifon,  & étant  déjà  re- 
vêtu des  ornemens  facerdotaux  pour  s’acquitter  de 
cette  fainte  fon&ion , il  y eut  un  homme  allez  har- 
di pour  prendre  de  défilas  l’autel  les  cierges  qui 
étoient  déjà  allumez  & les  mettre  en  pièces , fi 
les  plus  modérez  ne  Peu  fient  arrêté , il  eut  fait  la 
même  chofe  & de  l’autel  & de  tout  le  refte.  Jac- 
ques Stuart  frere  de  la  reine  appaifa  ce  trouble  , & 
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difiimula  prudemment  l’injure  pendant  quelque- 
temps.  Les  comtes  d’Athol^deCrawfordjde  Suther- 
land ^quelques  évêques  formèrent  cependant  le  pro- 
jet de  rétablir  la  vraie  religion  en  Ecofie  , &c  com- 
mencèrent par  prendre  les  voies  qui  leur  parurent 
plus  convenables  , pour  ôter  à la  reine  toute  la  con- 
fiance qu  elle  avoit  en  Jacques  Stuart  lui-même  , 
qui  étant  fortement  attaché  à la  religion  proteftan- 
te  , n’itoit  capable  que  de  les  traverfer  dans  leur 
dcficin  , s’il  confervoit  Ton  crédit.  Mais  leur  projet 
ne  réufiit  qu  en  partie  , & encore  après  beaucoup 
de  peines  : leur  principal  objet  même  qui  étoit  le 
rétabliffement  de  la  religion  catholique  , manqua 
prefque  abfolument.  La  nouvelle  reforme  fut  éta- 
blie par  des  ioix  fi  feveres , qu’il  n’y  eut  que  la  reine 
feule  qui  eut  la  liberté  de  faire  dire  la  méfié  dans 
fa  chapelle  ; encore  fut-ce  à condition  qu’on  la  cé- 
lébrer oit  fans  aucun  éclat  ; &c  l’on  fit  un  édit  pour 
lui  accorder  cette  permifiron  la  reftraindre  a elle 
feule.  Pendant  qu'on  le  publioit , Jacques  Bamil- 
ton  comte d’Aran  s’y  oppofa,  mais  cette  oppofition 
ne  produifit  pas  un  plus  grand  avantage  à la  reli- 
gion. A l’égard  de  la  reine , elle  jugea  à propos  de- 
voir des  gardes  qui  fufient  toujours  auprès  d’elle , 
ÔC  comme  ce  n’étoit  point  l’ufage  en  Ecofie  , & que 
toute  nouveauté  de  fa  part  pouvoir  irriter  encore 
plus  Tes  fujets  , elle  ufa  d’artifice  afin  de  faire  reuf- 
fir  Ton  deflein  fans  fe  rendre  fufpe&e.  Elle  apofta 
des  gens  pour  exciter  du  bruit  pendant  la  nuit  , 
comme  fi  le  comte  d’Aran  qui  Eaimoit  eperdument, 
quoiqu’elle  ne  put  le  foufirir , fut  venu  avec  ceux 
de  fon  parti,  pour  l’enlever.  A cette  nouvelle  on 
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mit  des  gardes  aux  portes  du  palais  qui  y parurent 
îe  matin , & qui  y demeurèrent  dans  la  fuite  , fans 
que  les  grands  s y oppofaffent  , parce  que  le  bruit 
paroifibit  alTez  bien  fondé  , 6c  que  le  comte  d’ Aran 
était  foupçonné  dun  pareil  deffein. 

La  reine  envoïa  auifi  vers  Eiifabeth  reine  d’An- 
gleterre le  comte  de  Maitland , pour  1 informer  de 
fon  arrivée  à Edimbourg  6e  lui  demander  fon  ami- 
tié, 6c  d’être  déclarée  fon  héritière  prefomptive 
par  un  édit  en  bonne  forme , 6c  qui  ne  fut  pas  fu- 
jet  à conteftation.  Eiifabeth  fut  furprife  de  cette 
proportion , 6c  dit  au  comte  de  Maitland  , quelle 
s’attendoit  que  la  reine  d’Ecoffe  n envoïeroit  vers 
elle  que  pour  ratifier  le  traité  d’Edimbourg  , com- 
me elle  avoit  promis  de  le  faire  lorfqu’eilc  etoit 
on  France  ; 6c  qu’elle  étoit  fort  étonnee , qu  on  ne 
fift  aucune  mention  de  cet  article.  Le  comte  excu- 
fa  la  reine  le  mieux  qu’il  put  fur  le  peu  de  temps 
qu’elle  avoit  eu  depuis  fon  arrivée , pour  pouvoir 
mettre  ordre  aux  affaires  importantes  dont  elle  s e- 
toit  vue  environnée  en  abordant  en  EcoÜe  : 6c  la 
reine  Eiifabeth  parut  fe  contenter  de  cette  réponfe. 
Mais  à l’égard  de  ce  que  Marie  lui  demandoit  d’être 
déclarée  fon  héritiers  prefomptive,  elle  dit  quel- 
le ne  vouloir  pas  s’expofer  au  rifque  de  voir  fes  fu- 
jets  adorer  le  loleil  levant  : qu’elle  ne  fouffriroit  ja- 
mais que  la  reine  d’Ecoffe  lui  enlevât  fa  couronne 
pendant  fa  vie  : mais  qu’elle  n’avoit  pas  intention  de 
rien  faire  qui  pût , après  fa  mort , lui  porter  aucun  pré- 
judice ; que  néanmoins  il  étoit  jufte  que  de  fon  cote 
Marie  lui  donnât  une  fatisfaélion  autarcique  pour 
avoir  ufurpé  fon  titre  6c  fesarmes,  &qu’elle  promît 
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de  ne  plus  fe  fervir  de  l’un  ni  de  l’autre. 

La  reine  d’Ecofie  avoir  de  fon  côté  de  fortes  rai- 
fons pour  éluder  la  ratification  qu’on  lui  deman- 
dait du  traité  d’Edimbourg,  elle  étoit  perfuadée 
qu’Elifabeth  n’étoit  pas  fille  légitimé  d’Henri  VIII. 
éc  que  ni  l’aéte  du  parlement , ni  le  teftament  de  ce 
roi  n’avoient  pu  lui  donner  un  droit  que  la  nature 
lui  ôtoir.  Cela  fuppofé  , Marie  croïoit  que  la  cou- 
ronne d’Angleterre  lui  étoit  dévolue  comme  à la 
plus  prochaine  héritière  de  la  défunte  reine  ; 6c 
quoiqu’Elifabeth  s’en  fut  emparée  , elle  ne  defefpe- 
roit  pas  de  la  lui  enlever  avec  le  fecours  de  la  Fran- 
ce, de  l’Efpagne  , du  pape  , 6c  des  Catholiques 
d’Angleterre.  Mais  fi  en  ratifiant  le  traité  d’Edim- 
bourg , elle  reconnoifioit  qu’elle  avoir  eu  tort  de 
prendre  le  titre  de  reine  d’Angleterre  , 6c  s’enga- 
geoit  par  ferment  a ne  le  plus  porter  , elle  avoir  lieu 
de  craindre  que  ceux  de  fon  parti  ne  fufient  extrê- 
mement refroidis.  On  n’ignoroit  pas  que  lorfque 
François  1 1.  ordonna  à fes  plénipotentiaires  de  li- 
gner ce  traité  , il  n’avoit  jamais  eu  deflein  de  le  ra- 
tifier , 6c  qu’il  n’avoir  tenu  cette  conduite  que  pour 
retirer  fes  troupes  d’Ecofie  où  elles  étoient  comme 
afliegées , 6c  obliger  Elifabeth  à rappellcr  les  fien- 
nes.  La  fécondé  raifon  du  refus  de  Marie  étoit  en- 
core plus  forte.  Les  plénipotentiaires  de  France  qui 
avoient  figné  le  traité  , avoient  foulfert  qu’on  y in- 
férât: qu’à  l’avenir  François  6c  Marie  s’abftiendroienc 
de  prendre  le  titre  de  roi  & reine  d’Angleterre.  Or 
Marie  avoir  lieu  de  craindre  que  ces  mots  y a l'avenir, 
ne  fufient  un  piege  qui  l’engageât  â renoncer  pour 
toujours  â la  couronne  d’Angleterre  à caufe  de  fa  re- 
ligion. 
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Cette  crainte  lui  paroilfoit  d’autant  mieux  fon-  — 

déc,  que  les  Anglois  avoient  allez  fait  connoitre  , An*  ïSCi- 
que  pour  ce  qui  regardoit  la  fucceftion  à la  couron- 
ne , ils  précendoicnt  s'en  tenir  au  teftament  d’Hen- 
ri VIII.  qui  ne  donnoit  aucun  rang  à la  pofterité  de 
Marguerite  reine  d Ecoffe , & quiplacoit  la  duchefle 
de  Suffolk  immédiatement  après  Elifabeth.  Il  lui 
fembloitdonc  qu’en  ratifiant  le  traité  d’Edimbourg 
de  la  manière  qu’il  étoit  conçu,  elle  donneroit  lieu 
de  dire  qu’elle  fe  conformoit  au  teftament  d’Henri 
VIII.  ce  qui  ne  pouvoir  que  lui  porter  beaucoup  de 
préjudice.  Ainfi  la  reine  d’Ecofie  ne  tira  pas  un 
grand  avantage  de  l’ambafiade  qu’elle  avoit  en- 
volée à Elifabeth  , & elle  ne  tarda  pas  à rappeller  le 
comte  de  Maitland. 

En  Livonie  le  gouverneur  de  Revel  s’empara  au  lxxt. 
nom  d’Eric  XIV.  roi  de  Suede  , de  i’abbaïe  de  Pa- 
den  > & de  plusieurs  fortereffes  fous  diftercns  pré-  nle- 
textes,  & par  ces  ufurpations  il  fouleva  contre  Eric  pj hifi’ 
les  rois  de  Pologne  & de  Dannemarck , les  habitans  Chytrs..  Saxon  li&. 
de  Lubec  , & tous  les  autres  qui  trafiquoient  fur  10- 
mer  , parce  que  l’on  empèchoit  par-là  la  navigation  s*ona' 
de  Nenva , & qu’on  obligeoit  d’aller  à Revel , ceux 
qui  alloient  auparavant  à Nerwa.  Cette  première 
démarche  fut  caule  d’une  guerre  longue  & fâcheu- 
fe , qui  changea  toute  la  face  de  la  Livonie,  6e  obli- 
gea les  habitans  de  fe  foumettre  à la  Pologne  aux 
conditions  fuivantes. 

Que  pour  empêcher  que  le  changement  de  fou-  Lcs  QvQlLrns  çe 
verain  ne  portât  préjudice  aux  Livoniens  auprès  de  foumettent  à la' 
l’empereur  & dans  l’empire,  on  permettroit  aux  loi^'/;^? 
habitans  de  fuivre  la  confefiion  d’Aufbourg.  Que 


H ISTOIRE  Ec  CLESIASTIQJJE. 

Ton  confirmèrent  tous  les  privilèges  de  la  noblef- 
fe.  Que  la  jurifdiétion  y feroit  confervée  fuivant 
les  anciennes  loix  & coutumes , fauf  le  droit  d’ap- 
pellation. Que  le  grand  maître  de  l’ordre  de  Livo- 
nie , qui  avoit  été  uni  à celui  de  Prude  , dit  Teu- 
tonique,  feroit  créé  duc  de  Curlande  , ôc  qu’on  lui 
donneroit  de  nouveaux  états  qui  feroient  héréditai- 
res. Qu’il  cederoit  au  roi  de  Pologne  tout  le  païs 
aude-là  de  la  riviere  de  Dwina,  Riga,  tout  fon 
territoire  ôc  fa  jurifdi&ion  , comme  il  étoit  fournis 
à l’empire,  Ôc  que  Gotard  Kethler  nouveau  duc,  y 
feroit  comme  lieutenant  du  roi  de  Pologne.  L’on 
comprit  aufli  dans  le  même  traité  d’autres  articles 
qui  regardoient  la  compenfation  du  droit  de  Ma- 
gnu  s duc  d’Holftein  , touchant  l’exemption  de  fa 
guerre , fes  dettes  ôc  îamonnoïe.  Le  tout  fut  conclu 
à Ulm,  le  vifigMieuviéme  de  Novembre , ôc  trois 
jours  après  l’on  confirma  par  un  autre  aéte  les  pri- 
vilèges de  la  noblefle.  Enfuite  Sigifmond  Auguf- 
tc  roi  de  Pologne , Guillaume  de  Brandebourg  ar- 
chevêque de  Riga , •ôc  l’ancien  grand  maître  Go- 
tard , prêtèrent  le  ferment  qu’on  inferivit  dans  les 
sétes  publics,  ôc  par  lequel  le  roi  permettoit  de  re- 
couvrer tout  ce  qui  avoit  été  aliéné  de  la  Livonie  , 
eu  enlevé  par  les  Mofcovites  pendant  les  dernieres 
guerres,  ôc  d’y  emploïer  toutes  fes  forces:  ôc  que 
quand  il  auroit  recouvré  ce  qui  avoit  été  pris , il 
le  rendroit  à leurs  premiers  maîtres.  Chriftophle 
de  Meckelbourg  coadjuteur  de  l’archevêque  de  Ri- 
ga s’oppofa  au  traité , Ôc  refufant  de  rcconnoîtrc 
d’autre  fouverain  que  l’empereur  , il  s’embarqua 
aufïirtôt  pour  fe  rendre  en  Allemagne.  Mais  aïant 

connu 
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connu  qu'il  n’y  pouvoic  rien  efperer  ni  de  l’empe- 
reur ni  des  écats  de  l’empire , il  fe  joignit  au  roi  de 
Suède. 

Dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante,pour  exé- 
cuter le  traité  de  part  & d’autre , Gotard  grand  maître 
de  l’ordre  de  Livonie  , établi  depuis  557.  ans  par  les 
papes  & les  empereurs  , renonça  folemneîlement  à 
tous  Tes  droits  en  prefence  de  Nicolas  de  Radzevili 
palatin  de  Vilna  , à qui  il  remit  la  croix  , le  fceau 
8c  toutes  les  patentes  de  cet  ordre  , & les  clefs  de 
la  citadelle  de  Riga  , 8c  des  portes  de  la  ville  ; il 
céda  aufii  au  roi  la  charge  de  commandeur , le  droit 
de  faire  battre  monnoïe  > le  tribut  du  poiffon  , & 
tous  les  autres  droits.  Sigifmond  Augufte  fuivit 
l’exemple  de  fon  pere  Sigilmond  I.  qui  après  avoir 
ôté  la  Prude  à l’empire  , l’avoit  affujettî  par  le 
même  moïen  a la  Pologne  le  fils  ne  pourvues  la 
tranquillité  de  la  Livonie,  8c  ne  travaillât  à augmen- 
ter fes  états , que  par  le  changement  de  religion  , 
après  avoir  aboli  l’ordre  8c  la  jurifdidtion  archiepif- 
copale.  Gotard  , comme  on  en  étoit  convenu  , suf- 
fi-tôt  que  la  réfignation  eut  été  faite  , fut  proclamé 
par  Radzevili  au  nom  du  roi,  duc  de  Curlande  & 
de  Semigallen  ; & la  noblefle  de  ces  deux  païs  fut 
obligée  de  lui  prêter  ferment  comme.au  feigneur 
héréditaire  : 8c  le  lendemain  Radzevili  au  nom  du 
roi  déclara  Gotard  dans  la  cour  de  Riga,  lieute- 
nant du  roi  8c  gouverneur  de  la  Livonie  , en  lui 
donnant  les  clefs  de  la  citadelle  & cle  la  ville  qu’il 
lui  avoir  remifes. 

Dans  le  même  temps,  il  fe  fit  aufii  un  grand 
changement  parmi  les  Valaques.  Jacques , Grec  de 
Tome  XXXII.  Z 


An.  i f6ï« 
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nation  , qui  fe  difoit  ilfu  des  anciens  princes  de  Va- 
iachie  , & qui  fe  faifoic  appeller  feigneur  de  Samos 
dans  l’Archipel  ôc  marquis  de  Paros , fe  fervanr  du 
crédit  extrême  qu’il  avoir  acquis  fur  l’efprit  des  Po- 
lonois , raffembla  de  tous  cotez  beaucoup  de  trou- 
pes & ht  une  defeente  avec  fon  armée  dans  la  Mol- 
davie , dont  le  feigneur  nommé  Alexandre  s’étoit 
rendu  fort  odieux  à fes  fujecs  par  fes  cruautez 
inoüies.  Laski  un  des  feigneurs  qui  s etoient  joints  à 
Jacques  , en  vint  à une  adtion  contre  Alexandre  le 
dix- huitième  de  Novembre , & quoiqu’il  eut  moins 
de  troupes , il  défit  fon  armée  & le  dépoüilla  de  fes 
états,  dont  il  donna  la  pofiefiion  à Jacques.  Ce 
nouveau  feigneur  aïant  répandu  l’argent  avec  pro- 
fufion  à tous  les  bachas , fe  rendit  aufli-tot  a Con- 
flantinople , & obtint  de  Solyman  la  confirmation 
de  fa  nouvelle  principauté. 

Sigifmond  Augufte  aïant  accordé  la  liberté  de 
confcience  à tous  ceux  qui  s’étoient  feparez  de  l’é- 
glife  Catholique  , les  Sociniens  ou  Unitaires  ai  a- 
bri  de  cette  indulgence , fe  mêlèrent  avec  les  autres 
hérétiques  , jufqu’à  ce  que  ceux-ci  les  aïant  connu 
pour  ce  qu’ils  étoient , ne  voulurent  plus  de  com- 
munication avec  eux.  Ces  nouveaux  feclaires  ainfi 
chaffez,  ne.  lailferent  pas  d’établir  des  églifes  en 
plufieurs  endroits  :&  dès  l’année  ijjy.ils 

furent  en  affez  grand  nombre  pour  en  former  a. 
Pinczow,  à Racovie,  à Lublin,  a Luclavie  , a 
Kiovie  , à Cracovie  , à Novogrod  , dans  la  V olnie 
& ailleurs.  Ils  firent  de  la  ville  de  Cracovie  leur  mé- 
tropole , ils  y érigerent  un  college , ils  y dreiferent 
une  imprimerie  : mais  ils  tenoient  leurs  finodes  a 
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Pinczow  ; ce  qui  fit  qu’on  ne  les  appella  plus  non-  ‘ a 

ve3ux  Ariens,  mais  Pinczoviens.  Ils  fe  rendirent  An.  ij Ct. 
àflfez  puiiTans  pour  pouvoir  dominer  dans  les  (mo- 
des que  les  prétendus  reformez  & eux  faifoient  en 
Pologne  fous  le  régné  de  Sigifmond  Augufte.  Olef- 
nieski , feigneurde  Pinczow  , homme  d efprit  <5 c 
entreprenant , s’unit  avec  Stancar , & perfecuta  ou- 
vertement les  prêtres  & les  religieux  les  chafla  de 
Pinczow  & fe  déclara  le  protecteur  de  tous  îes^apof- 
tats.  Son  entêtement  donna  lieu  à Bîandrat , a Gré- 
goire Pauli , a Crovicius , a Stator , a Schomaun  , 

I Brelius , à Tricaffius  , à Lasko  , & à quelques  au- 
tres , de  fe  retirer  à Pinczow  pour  y former  contre 
le  miftere  de  la  Sainte-Trinite  , une  eglife  qui 


devint  (i  fameufe  par  les  miniftres  qui  la  gouvernè- 
rent , & par  les  chofes  extraordinaires  qui  s y pafic- 
rent , qu’on  parloit  en  Pologne  de  cette  bourgade , 
comme  on  parloit  d’Athenes  dans  la  Grece. 

Les  nouveaux  Ariens  aïant  demandez  une  confé- 
rence avec  les  Proteftans , ils  s affemblerent  pour 
la  première  fois  en  1555.  à Pinczow  fous  la  protec- 
tion d’Olefnicski , & l’on  y réfolut  d’examiner  la 
doCtrine  , la  religion  & l’efprit  des  freres  de  Mora- 
vie , à qui  l’on  donnoit  le  nom  de  Vaudois  , d’A- 
nabaptiftes , d’Huftites  & plufieurs  autres. 

L’année  buvante  on  tint  une  diète  à Warfovie  , 
où  après  beaucoup  de  conteftations  de  la  part  des 
prélats  & des  Catholiques  contre  les  prétendus  re- 
formez ; ceux-la  voulurent  faire  un  decret  pour 
obliger  les  miniftres  évangéliques  qui  etoient  dans 
les  châteaux  & dans  les  maifons  des  feigneurs , a fe 
faire  inftaller  & approuver  par  les  évêques  des  lieux. 
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à prêcher  1 évangile  fuivant  la  doétrine  des  faints 
peres , & à païer  les  dixmes  & autres  droits  ecde- 
fiaftiques.  Ceux-ci  pour  éluder  cette  délibération  a 
foutinrent  que  ces  peres  s’étoient  éloignez  de  la  pu- 
reté de  la  foi  des  apôtres , des  hommes  apoftoliques 
de  même  du  concile  deNicée.  Ces  répliqués  firent 
qu’on  laiffia  les  réformez  dans  la  liberté  dont  ils 
joüifibient , pour  ne  point  faire  violence  à celle  des 
Catholique.  En  confequence  de  cette  liberté  , les 
Pinczoviens  & les  prétendus  reformez  s’affiemble- 
rent  à Sceminie  , ou  Pierre  Gonés  foutlnt  que  le 
Pere  Eternel  étoit  au-deflus  du  Fils  & du  Saint-  Ef- 
prit  -,  que  le  fimbole  des  apôtres  étoit  lefeul  qui  de- 
voir être  la  réglé  de  notre  créance  : que  celui  de 
Nicée  & celui  qu’on  attribue  à faint  Athanafe 
étoient  des  ouvrages  purement  humains  : Que  la 
famte  Trinité  n’étoit  pas  un  Dieu  ; que  le  Fils  étant 
moins  que  le  Pere  , a la  vérité  étoit  Dieu  , mais  un 
Dieu  qui  avoit  toujours  honoré  fon  pere  3 de  qui 
auffi  il  avôit  reçu  tout  ce  qu’il  avoit  : Que  la  com- 
munication des  idiomes  étoit  une  chiniere  , auffi- 
bien  que  la  confubftantialité  du  Verbe  avec  le  Pere. 
Il  ajouta  à tous  ces  paradoxes , que  le  Verbe  qui  eft 
invtfible,  s’étoit changé  en  chair  dans  le  fein  delà 
Vierge  Marie , ou  que  Dieu  s’étoit  changé  en  hom- 
me. Impictez  qu’il  avoît  empruntées  de  Server.  Ce 
difcours  révolta  les  prétendus  reformez  : Melanch- 
ton  qui  vivoit  encore  fut  confulré  , & quoiqu’il 
eut  décidé  que  tout  cela  fentoit  PArianifme  , Gonés 
ne  changea  pas  pour  cela. 

En  1 f j 8.  on  tint  une  autre  affemblée  à Pinczow, 
où  fe  trouvèrent  Blandrat,  Gonés,  Scancar , Lif- 
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manini  cordelier  apoftat , ôc  Crovicius , dont  plu-  — ~ — — - 
fleurs  foutenoient  la  prééminence  du  Pere  éternel } ^ N* 
conformément  aux  idées  de  Servet , & d’autres  la 
combattoient  , ce  qui  excita  une  difpute  confide- 
rable.  André  Subinieski  ancien  du  fmode , s’em- 
ploïa  pour  les  accommoder  , & crut  en  avoir  trou- 
vé le  moïen  , en  rejettant  de  la  créance  commune 
le  dogme  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes.  Sur  ce  def- 
fein  j on  fit  au  mois  de  Novembre  de  la  même  an- 
née une  nouvelle  affemblée  , où.  Jean  de  Lasko  , 

Grégoire  Pauli,  Staniflas  Sarmeki , & d’autres  af- 
fifterent  : mais  après  avoir  beaucoup  difputé  , on 
fe  léparafans  rien  conclure.  Les  miniftres  fe  raffem- 
blerent  le  quinziéme  de  Décembre  à Briefcie  en  Li- 
thuanie ; & c’efl  le  neuvième  finode  qu’ils  ont  tenu. 

Gonés  y fit  plus  de  bruit  que  dans  les  autres  : il  at- 
taqua le  baptême  des  petits  enfans , & foutint  que 
ce  n’étoit  qu’une  invention  humaine  : enfin  il  pro- 


duifit  un  livre  qu’il  avoir  compofé  fur  ce  fujet. 
Les  Pinczoviens  en  firent  faire  la  ledlure  : les  pré- 
tendus reformez  en  furent  choquez  , en  blâmèrent 
la  doctrine  tant  de  fois  anathématifée  dans  les  Ana- 
bapriftes , «5e  voulurent  entreprendre  Gonés.  Jero- 
me Piekerski  les  appaha,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
donner  jour  à une  conteftarioti  qui  fut  encore  plus 
vive.  Gonés  parlant  du  imilere  de  la  Trinité  , de 
la  diilinétioh  des  perfonnes,  de  la  communication 
des  idiomes  , des  deux  natures  en  Jelus-Chrift, 
& d’autres  poincs  communément  reçûs  par  les  Ca- 
tholiques & les  Proteftans , nia  tous  ccs  miileres , &c 
foutint  qu’ils  étoient  de  pures  chimères  introduites 
dans  l’égale  par  l’autorité  des  évêques  de  Rome. 

Z iij 
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Ces  nouvelles  entreprifes  renouvelèrent  les  plain- 
tes des  prétendus  reformez  : ce  qui  obligea  le  pré- 
fident  de  l’afTemblée  de  défendre  à Gonés  , fous 
peine  d’excommunication  , de  foutenir  dans  la  fuite 
les  erreurs  qu’il  avoir  avancées  ; mais  ce  fut  inuti- 
letnentîilnc  s’embarraffapas  des  cenfures  dont  on  le 
menaçoit  ; il  répondit  en  vrai  fanatique,  qu  il  avoit 
des  lumières  intérieures , & qu  il  les  devoit  fuivre 
plutôt  que  le  commandement  des  hommes.  Ce  qui 
donna  lieu  à Piekerski  fon  grand  protecteur  de  ha- 
ranguer le  finode  fur  les  erreurs  & les  défordres , 
qui , félon  fa  penfée  , s’étoient  gliffez  dans  l’églife  5 
& il  le  fit  avec  tant  de  force  & d’un  ftile  fi  pat  éti- 
que , que  plufieurs  fe  déclarèrent  pour  lui , & em- 
braflerent  la  doctrine  de  Gonés.  C’eft  pourquoi 
malgré  les  differens  mouvemens  que  fe  donnèrent 
les  évêques  & les  prétendus  réformez , & malgré 
les  anathèmes  qu’ils  prononcèrent  contre  les  en- 
nemis de  la  Trinité  Ôc  du  baptême  des  en  fans , on 
reçut  dans  l’églife  de  Pinczow  les  erreurs  de  Gonés 
fur  la  prééminence  du  Pere  & fur  le  baptême  des 
cnfan's , à qui  on  le  refufa  dans  la  fuite.  On  prétend 
que  Blandrat  & Lifmanini  eurent  beaucoup  de 
part  à cette  innovation.  Le  dernier  eut  de  fortes 
difputes  fur  ce  fujet  avec  Grégoire  Pauli,  qui  n’é- 
toit  pas  encore  rout  a- fait  Antitrinitaire  , & qui 
ne  s’étoit  pas  encore  déclaré  pour  la  prééminence 
du  Pere  fur  le  Fils. 

Les  prétendus  reformez  allarmez  du  mépris  qu’on 
faifoit  des  décrets  de  leurs  (modes  des  cenfures 
qu’on  y fui minoit  contre  les  défobéïffans  , s’affem- 
bierent  pour  la  dixiéme  fois  le  vingt- cinquième 
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<p  Avril  1555).  & choifirent  pour  leur préfident  Jean 
de  Lasko  & Sarnicius  bons  Proteftans  , & ennemis 
déclarez  des  Pinczoviens.  Ils  firent  un  décret  pour 
obliger  tous  les  hiiniftres  à rendre  compte  de  leur 
dodrine.  Le  vingt  deuxième  de  Novembre  de  la  mê- 
me année  ils  s’affemblerent  encore  a Piriczow  ; Stan** 
cary  difputa  fortement,  pour  foutenir  que  Jefus- 
Chrift  n’étoit  notre  médiateur  que  félon  fa  nature 
Humaine , &c  on  y lut  les  lettres  de  R.emi  Chelmskij 
quiportoient  que  les  feigneurs  Polonois  avoient  de 
grands  fcrupules  fur  les  prières  que  nous  adrefîons 
au  Saint- F [prit , parce  que  la  plupart  de  ces  prières 
fe  terminoient  au  Pere  par  le  Fils.  On  prétend  que 
ces  prétendus  fcrupules  leur  avoient  été  fuggerez 
par  Stator  de  Thionville.  Au  mois  de  Septembre 
de  s j6 o.  les  novateurs  firent  une  affemblée  à Xianz, 
qui  paffe  pour  le  dix- huitième  de  leurs  {inodes.  Bian- 
drat  y fît  paroître  tant  de  capacité  , & y trouva  de 
fi  bons  amis , que  de  fugitif  qu  il  etoit , il  devint  le 
plus  ancien  des  églifes  de  la  petite  Pologne. 

Au  commencement  de  l’année  1561.  le  tren- 
tième de  Janvier  5 les  prétendus  réformez  .&  les 
Pinczoviens  tinrent  à Pinczow  leur  dix-neuviéme 
fînode.  On  y parla  de  la  réponfe  qu’on  avoir  faite  à 
Chelmski , & de  la  nouvelle  qualité  qu’on  avoir 
donnée  à Blandrat.  Stator  qui  ne  demandait  qu’à 
faire  voir  des  preuves  de  fa  doctrine  , dit  quil  avoir 
appris  de  bonne  part  que  Chelmski  n etoit  pas  con- 
tent de  la  réponfe  qu’011  lui  avoit  faite  , qu  il  lui  en 
avoit  écrit  ce  qu’il  en  penfoit,  fans  neanmoins  avoir 
ofé  approfondir  la  matière  & lui  marquer  au  jufte  ce 
qui  en  étoit  ; mais  que  puifqu’il  avoir  aujourd  hui 
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i&4  Histoire  Ecclesiastique, 
l’honneur  de  fe  trouver  devant  des  per  Tonnes  qui 
pouvoient  juger  de  fa  doctrine  & la  goûter,  & qu’un 
miniilrc  du  faint  évangile  ne  devoir  jamais  rougir 
de  dire  la  vérité  , quand  il  y eil  obligé  , il  leur  di- 
roit  que  c’efl  une  pure  idolâtrie  d’invoquer  le  Saint- 
Efprit , & qu’il  démontreroit , quand  on  voudroit, 
qu’il  n’y  a dans  l’écriture  aucun  p adage  qui  prouve 
la  divinité  du  Saint-  Efprit , ni  Ton  adoration  , ni 
fou  invocation  , ni  même  la  foi  que  nous  devons 
avoir  en  lui.  Ces  paroles  toutes  impies  qu’elles  font, 
parurent  plaufibles  à quelques-uns,  qui  voulurent 
les  faire  accepter  par  le  finode  : d’autres  en  furent 
fcandalifez , demandèrent  juftice  contre  celui  qui 
les  avançait , & fe  mirent  en  devoir  de  le  convain- 
cre par  l’écriture  qu’il  étoit  dans  l’erreur.  Mais  Stator 
qui  parloir  aifément,  & qui  manioit  l’écriture  com- 
me il  vouloir  pour  la  faire  venir  â fon  but , prévint 
lui-même  fes  adverfaires,  & voulut  leur  prouver 
par  l’écriture  que  le  Saint- Hfprit  n’étoit  pas  Dieu, 
& qu’on  ne  lui  devoir  aucun  culte. 

Voici  les  preuves  qu’il  en  apportoit.  i.  Que  le 
Saint-  Efprit  n’étoit  pas  Dieu  , parce  que  quand  les 
apôtres  ont  enfeigné  aux  fideles  la  doébrine  qui  re- 
garde le  Saint- Efprit , ils  ont  dit  feulement  qu’ils 
dévoient  bien  examiner  h leur  efprit  étoit  de  Dieu 
ou  non  ( Ils  difeinguoient  donc  Dieu  du  Saint-Ef- 
prit  ) ou  de  bien  examiner  s’ils  étoient  du  Saint-Ef- 
prit , ou  s’ils  étoient  de  Dieu.  %.  Il  n’eft  pas  Dieu  , 
puifqu’il  n’eTl  pas  la  vie  éternelle  , notre  fouverain. 
bien , ni  celui  à qui  nous  devons  tendre.  Quand 
Jefus-Chrift  enfei.gna  aux  hommes  en  quoi  conhf- 
toit  la  vie  éternelle  & le  moïen  d’y  arriver  5 il  dit 

feulement 
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feulement  que  c’eft  connoîtrele  Pere  &c  Jefus  Chrift 
fon  Fils  qu’il  a envoie  : on  ne  voit  rien  ici  du  Saint- 
Efprit.  Et  quand  Jefus-  Chrift  a fait  des  miracles , les 
évangehftes  nous  avertifient  bien  qu  il  en  a fait 
beaucoup  , afin  que  fes  difciples  cru  fient  en  lui  ; 
qu’il  étoit  le  Chrift  Fils  de  Dieu  vivant  , & que  par 
cette  créance  ils  pufient  avoir  la  vie  éternelle  : ici  on 
ne  parle  point  du  Saint-Efprit , ni  comme  fin  der- 
nière , ni  comme  moïen  pour  y parvenir.  3 . Il  n’eft 
pas  Dieu,  puifqu’il  n’eft  pas  une  perfonne  de  la 
Trinité.  Quand  Jefus- Chnft  monta  au  ciel , il  dit 
à fes  apôtres  : Je  m’en  vais  à mon  Pere,&  a votre  Pere, 
à mon  Dieu  & à votre  Dieu  -,  & il  ne  parle  point  du 
Saint-Efprit.  4.  Il  n’eft  pas  Dieu  : on  n’eft  pas  oblige 
de  croire  en  lui  & à lieu  : Quand  Jefus-  Chnft  en- 
feignoit  ce  que  nous  devons  croire  ÔC  en  qui  nous 
devons  croire, il  dit  bien  : Croïez  en  Dieu,  & croiez 

en  moi  ; mais  il  ne  nous  commande  pas  de  croire  au  fil 

au  Saint-Efprit.  Et  fi  les  apôtres  dans  leur  fimbole 
veulent  que  nous  croïonsau  Saint- Efprit, il  ne  s en- 
fuit pas  de- là  que  cet  Efprit  foit  Dieu , puifque  par 
le  même  fimbole  nous  devons  croire  à l’eglife  , ôc 
néanmoins  l’églife  n’eft  pas  Dieu  ; ils  veulent  feu- 
lement que  nous  croïons  qu’il  y a une  certaine  ver- 
tu que  Dieu  excite  dans  nos  cœurs , qu’il  donne 
par  mefure  & comme  il  lui  plaît , par  diftinéfion  a 
Jefus-Chrift  à «qui  il  l’a  donnée  dans  toute  fa  pléni- 
tude : & puifqu’il  ne  donne  le  Saint-Efprit  que  par 
, mefure  & qu’il  le  divife  en  differentes  parties  , -ce 
n’eft  pas  un  Dieu,  qui  défia  nature  na  point  de 
parties  &c  ne  peut  fe  divifer.  Ce  n’eft  donc  pas  a lui 
que  nous  devons  adrefter  nos  prières , mais  au  Pere 
Tome  XXXII.  A a 


An.  156 1. 


txxxn. 

Les  Proceftans 
s’efforcent  en  vain 
«le  les  réfuter. 


i%6  Histoire  Ecclesiastique. 
feul  par  le  Fils , ou  à celui  qui  nous  donne  par  me- 
fure  ce  Saint-Efprit  , &c  non  pas  à cet  Efprit;  de 
s’il  n’eft  pas  Dieu , on  ne  lui  doit  donc  aucun  culte: 
de  latrie. 

Les  miniftres  de  la  prétendue  reforme  ne  man- 
quèrent pas  de  citer  plufieurs  paflages  tirez  de  l’é- 
criture fainte  , pour  réfuter  ces  argumens  négatifs  5> 
qui  dans  le  fond  ne  prouvent  rien  contre  la  divini- 
té du  Saint-Efprit  : mais  comme  ils  ne  paroiflfoient 
pas  allez  clairs  & alfez  décififs  à un  homme  auflfi 
entêté  qu’étoit  Stator  , il  fallut  avoir  recours  à la: 
tradition  &c  aux  explications  que  les  anciens  peres 
ont  données  à ces  paflages  : & comme  la.  tradition. 
de  les  peres  n’étoient  point  reconnus  dans  un  (mo- 
de de  prétendus  reformez , qui  ne  reconnoifloient 
que  l’écriture  , on  en  vint  aux  emportemens  & 
aux  inve&ives.  Stator  bien  loin  d’en  être  ému , fe 
perfuada , que  puifqu’on  ne  le  refutoit  que  par  des 
injures , il  avoit  raifon  , & enflé  de  la  prétendue: 
victoire  il  continua  à parler  ea  maître.  Il  fe  plaignit: 
hautement  de  la  conduite  des  miniftres  de  Gene- 
ve  , de  particulièrement  de  celle  de  Calvin.  Il  l’ac- 
eufa  d’avoir  violé  toutes  les  loix  de  la  charité  de  de: 
la  juftice  envers  Blandrat  , parce  qu’il  l’avoit  accufé: 
d'hérefie  de  noté  d’infamie  par  une  fentence  dont  ilî 
avoit  la  copie  de  qu’il  produilit  : on  la  lut , de  plu- 
fieurs la  trouvèrent  très  jufte  de  en  firent  l’éloge.  Le 
ton  plaintif  ne  réufliflfant  pas  à Stator , il  dit  qu’il: 
ne  convenoit  pas  à Calvin  d’accufer  fes  freres  d’être 
Ariens , lui  qui  étoit  Sabellien,  puifqu’il  admettoit 
trois  dieux,  de  qu’il  avoit  écrit  que  le  Pere  étoit 
non  engendré  , que  le  Fils  étoit  engendré  , de  que 
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le  Saint-Efprit  étoit  produit.  Il  foutint  enfuitc  qu’on  ———~ 
avoir  grand  tort  d’accufer  Blandrat  ôc  lui  d etc-  N* 
rodoxic , puifqu’ils  ne  partaient  furies  matières  en 
queflion,  que  comme  on  parle  dans  les  églifes  de 
la  reforme  : Qu’au  relie  , li  c’eft  erre  heretique  de 
croire  au  Pere  , au  Fils  ôc  au  Saint-  Efprit , ôc  d en 
croire  tout  ce  qu’en  difent  les  faintes  écritures  ÔC  . 
rien  autre  chofe  : il  avoüe  ingénument  qu  il  eft  hé- 
rétique , ôc  qu’il  eft  prêt  d’endurer  pour  foutenir 
ces  prétendues  héréfies  , tout  ce  que  la  jalouhe  ôc  la 
malice  de  fes  ennemis  pourront  lui  fufeiter  au  fujet 
de  fa  créance,  trop  content  du  bon  témoignage 
qu’il  tire  de  fa  confcience  fur  fa  doctrine. 

Blandrat  pour  foutenir  un  ami  qui  l’avoit  fi  bien  lxxxiii. 

, 1 . 1 1 , • r Blandrat  lounei  C 

défendu  , ne  parla  pas  moins  hardiment  pour  ia  les  mêmes  errer  is 

j uftification.  Il  foutint  que  la  foi  étant  fimple  ôc 

divine  dans  fon  motif,  aufii-bien  que  dans  fon  Lubunuski y?. 

objet , il  ne  falloir  rien  croire  que  ce  qui  étoit  for-  rcf^'/^cl6\?dc  ' 

mellement  dans  l’écriture  , ôc'  que  ce  qui  pouvoit  ^^sinbuiiov, 

en  être  déduit  par  des  confequences  claires,  natu- 

relies  ôc  décifives.  Il  ajoura  que  ce  qui  fe  trouvoit  iss. 

dans  le  fimbole  des  apôtres , n’étoit  pas  tout- a- fait 

conforme  à l écriture  , ôc  encore  moins  ce  qui  étoit 

contenu  dans  le  fimbole  de  Nicéeou  de  Conftan- 

tinople  , ôc  dans  celui  qu’on  attribue  a faint  Atha- 

nafe.  Jerome  Offolinski  homme  de  qualité  , outre 

de  la  licence  avec  laquelle  Blandrat  avoit  parle  , 

lui  annonça  delà  part  du  (mode  , que  l’affembiee 

étoit  feandalifée  des  mauvaifes  doctrines  qu  il  fou- 

tenoit  Ôc  qu’il  répandoit  parmi  les  fideles  \ ôc  pour 

s’autorifer  dans  ces  reproches  , il  cita  Lifmanini 

comme  un  témoin  préfent , qui  avoir  trouvé  mau- 
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vais  que  Scancar  eut  donné  un  méchant  livre  à li- 
re à une  dame  de  qualité.  Lifmanini  ne  parut  pas 
content  qu’on  le  citât  ace  fujet,  ne  voulant  pasquil 
fut  dit  qu'il  eût  des  fentimenscontraires  à Blandrat. 
Il  reprit  la  matière  de  la  prééminence  du  Pere  fur  le 
Fils , & prétendit  en  convaincre  Ofiolinski  par  l’au- 
torité des  anciens  peres , comme  il  avoit  déjà  fait 
dans  fa  lettre  à Jean  Charninski  : ce  qui  donna  lieu 
à de  grandes  conteftations  6c  à des  reproches  mu- 
tuels fur  hétérodoxie.  Les  modérateurs  pour  y met- 
tre fin  , obligèrent  ceux  qui  avoient  acculé  Blandrat 
6c  Lifmanini  d’hérefie  , de  leur  faire  réparation 
dMionneur  , à condition  néanmoins  que  Blandrat 
figneroit  la  profcfiion  de  foi  ; après  quoi  il  demeu- 
reroit  julLifié  du  crime  d’héréfie  dont  on  le  char- 
geoit.  . ; 

Comme  l’efprit  & les  lettres  de  Calvin  avoient 
eu  beaucoup  de  part  aux  confufions  qu’on  avoit 
faites  à Blandrat  dans  ce  finode  de  Pinczow  , on 
crût  qu’il  étoit  du  devoir  de  l’affemblée  d’écrire  » 
Calvin  6c  à Bullinger  ce  qui  s’y  étoit  paffé.  Lifma- 
nini fe  chargea  de  compofer  ces  lettres  ; &c  dans 
l’année  fuivante  Ezechovius  les  porta  à Geneve 
avec  les  lettres  du  palatin  Radzevili  : celles  - ci 
marquoient  qu’il  ne  pouvoir  pas  condamner  Blan- 
drac , perfuadé  qu’il  croïoit  lincerement  trois  con- 
fubftantiels  , coéternels  6c  coégaux  dans  Dieu  } 6i 
que  j fi  on  vouîoit  le  forcer  a.  condamner  cet  hom- 
me y il  falloir  auparavant  que  les  mimftres  de  Geneve 
& de  Zurich  condamnaient  cette  doctrine.  Par  la 
il  fembloit  que  le  palatin  Radzevili  ne  s’en  rappor- 
tait pas  uniquement  à Calvin  3 & qu’il  fe  méfiait 
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de  fou  relfentiment  contre  Blandrat.  Après  tant  de 
conteftations  on  finit  le  finode  ; on  ota  Luthore- 
jniskt  du  minifteriat  de  Pinczow  , pour  le  faire  fur- 
intendant  ou  évêque  des  églifes  de  la  .petite  Polo- 
gne. 

Le  feiziéme  de  Septembre  de  la  meme  année  les 
fectaires  s’alfemblerent  à Cracovie  ; ce  qu  ils  comp- 
tent pour  leur  vingtième  finode. On  y lut  ïes  lettresde 
Calvin  qu’Ezechovius  avoit  apportées  de  Geneve. 
Ces  lettres  exhorroient  les  églifes  de  la  prétendue 
réforme,  & particulièrement  celles  de  Cracovie  & 
de  Pinczow  , à veiller  beaucoup  fur  Blandrat  & à 
fe  méfier  de  fa  do&rine.  Elles  ne  plurent  pas  à plu- 
fieurs , & particulièrement  à Oflolinski , qui  s écria 
qu'il  auroit  été  à fouhaiter  que  1 on  n eut  jamais  par- 
lé ni  écrit  fur  le  miftere  de  la  Trinité.  Par- la  il 
blâmoit  vlfiblement  les  peres  & les  conciles  qui 
nous  ont  inllruits  fur  ce  miifere  , <3c  infinuoit  qu  il 
falloir  s’en  tenir  à la  feule  écriture.  Ces  plaintes  fu- 
rent foutenuës  par  Blandrat  ^ Lifmanini  j aufii  y 
étoient-ils  les  plus  interelfez,  &ils  s’écrièrent  : Hé- 
las ! que  tous  les  do&eurs  parient  tant  qu  ils  vou- 
dront des  mifteres  de  la  religion  , mais  qu’ils  nous 
laifient  un  Dieu  feul , qu’ils  ne  le  divifent  pas,  &C 
qu’ils  fe  falfent  un  médiateur  tel  qu’ils  lofouhaite- 
ront,&  nousnenous  en  embarralferons  pas.  Cepen- 
dant tout  ce  grand  bruit  & ccs plaintes  n’aboutirent 
à rien  : il  fallut  conformément  aux  lettres  de  Cal- 
vin , que  Blandrat  donnât  des  marques  de  fon  or- 
thodoxie fur  le  miftere  de  la  Trinité  & la  confubf- 
tantialité  des  perfonnes  : il  le  fit , il  figna  le  formu- 
laire de  foi  communément  reçu  dans  les  églifes  d® 
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— * — la  prétendue  réforme  ; & l’on  ht  un  crime  à Lifma- 

^ Nl  l$61'  nini  d’avoir  écrit  à Jean  Charninski  fur  l’éminence 
du  pere  éternel  à l’égard  du  Fils. 

Il  y eut  encore  un  autre  hnodetenu  dans  la  mê- 
me ville  de  Pinczow  , le  dix  neuvième  de  Novem- 
bre de  cette  même  année  i ytTi.  dans  lequel  on  vou- 
lut tirer  raifon  des  impietez  que  Stator  avoit  avan- 
cées contre  la  divinité  du  Saint- Efprit &c  on  l’o- 
bligea de  s’expliquer  clairement  par  écrit  : mais  il 
ne  s’expliqua  qu’en  partie.  Pour  fe  juftiher , il  repré- 
senta que  puifque  les  minières  étoient  contens  de 
Blandrat , &c  qu’ils  avoient  lotie  fa-foi,  quoique  con- 
damnée 'par  Calvin  , ils  pouvoient  bien  le  lailTer  en 
repos  fur  fa  créance  , lui  qui  n’en  avoit  point  d’au- 
tre fur  la  matière  en  queftion  3 que  celle  qu’en  avoit 
Blandrat  ; qu’à  la  vérité  , b ceux  là  font  hérétiques 
qui  croient  au  Pere  , au  Fils , & au  Saint-Efprit  , il 
convient  qu’il  eft  un  hérétique , aïant  cette  croïan- 
ce,  & l’affaire  en  demeura- là. 
xx  vi.  Le  Socinianifme  commença  auffi  à s’introduire 

.du  socTnianSr  cn  Tranhlvanie  dans  cetre  année  i j6  i.  Jean  Sigif- 
'pu  Tranfiivanie.  mond  Zapol  prince  de  Tranüivanie  , fils  de  Jean 
Zapol  comte  de  Scepus  , donna  dans  les  erreurs  des 
Sociniens,  par  les  inffcruéfions  de  François  David. 

, attaché  à laconfeffion  d’ Aufbourg  , & furintendant 
des  églifes  de  la  prétendue  reforme.  Ce  David  eut 
un  grand  démêlé  avec  Martin  Calmoneki  Sacra- 
mentaire , prédicateur  de  réputation  , adroit  très- 
verfé  dans  la  controverfe  & chéri  du  gouverneur 
de  Claurembourg  , ville  épi feopaje  , que  ceux  du 
pais  appellent  Colofwar.  Ce  qui  donna  lieu  à leur 
" bute  fut  l’arrivée  de  certains  nouveaux  venus  de 
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Geneve  & de  Zurich , qui  partagerenc  tellement 
Le  (prit  des  Tranfilvains  dans  les  églifes  proteftan- 
tes  par  la  nouveauté  de  leurs  dogmes , qu’on  ne  fça- 
voit  plus  quel  parti  prendre , ni  à quelles  opinions  on 
devoir  s’attacher.  François  David  pour  éclaircir  ces 
doutes , demanda  une  conférence  publique  en  pre- 
fence  de  Jean  Sigifmond  & de  tous  les  feigneurs, 
& donna  le  défi  au  prédicateur  facramentaire  , & à 
tous  ces  nouveaux  venus , de  foutenir  leurs  opinions 
devant  lui.  Le  défi  fut  accepté  aux  conditions  qu’on 
envoïeroit  les  a&esde  la  conférence  à Philippe  Me- 
lanchton  qui  vivoit  encore , & l’on  convint  de  part 
& d’autre  qu’on  s’en  tiendroità  Ton  jugement. 

Jean  Sigifmond  écrivit  quelque-temps  après  aux 
univerfitez  de  Wittemberg  & de  Leipfik  ; des  let- 
tres dans  lefquelles  il  montre  qu’il  étoit  déjà  fort 
prévenu  pour  les  nouvelles  erreurs,  » Lezele  & l’af- 
fedtion  que  nous  avons  eu,  leur  dit- il , dès  notre  « 
enfance  pour  la  pureté  de  la  religion,  nous  fait» 
fupporter  avec  chagrin  les  doctrines  nouvelles  que  « 
certains  feéfaires  de  Zuingle  & de  Calvin , ont  « 
répandues  dans  notre  roïaume.  ( il  parloit  de  la 
Hongrie , Soliman  lui  aïant  laifie  le  titre  de  ce 
roïaume.  ) Et  ce  qui  augmente  notre  douleur , eft  » 
de  voir  que  nos  bons  fujets  de  Hongrie  & de  » 
Tranfilvanie  , font  fi  troublez  de  la  diverfité  des  » 
opinions  nouvelles  qu’on  a répandues  parmi  eux  , «* 
qu’ils  n»  fçavent  plus  ce  qu’ils  doivent  croire  fur  « 
ce  fujet.  A la  requête  de  nos  fujets , nous  nous  «■* 
fournies  afiemblez  dans,  notre  cité  de  Magyés , •«* 
pour  voir  enfin  a quoi  nous  devons  nous  en  te- 
nir  fur  la  cène  du  Seigneur,  &c.  Nous  nous  fom^ 
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mond  prince  de 
Tranfilvanie  , aux^- 
univerfitez  de 
Wittemberg  &- 
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Le  pape  veut  at- 
tirer les  Cophtes 
au  concile. 

Raynaldus  ad  an. 
1560.  n.  77- 

Simon,  bifi.  t rit. 
Je  la  créance  & 
des  coût,  des  nat.du 
Rev.  c.  10. 

S 

Renaudot  hifî.  des 
ggtriœf.  d’Alexan. 


LXXXÎX. 
X-e  pape  députe 


1^1  Histoire  Ecclesiastique.’ 

» mes  perfuadez  que  nous  ne  pourrions  pas  trouver 
» de  théologiens  plus  éclairez  que  vous  ; & auffi  nous 
» avons  jugé  à propos  de  vous  en  écrire  , pour  nous 
j’  déterminer  à fuivre  le  jugement  de  vos  univerh- 
tez  ; & pour  vous  porter  a nous  donner  une  dé- 
» cifion  précife  , nous  vous  envolons  les  opinions 
» conteftées  : reglez  les  félon  la  parole  de  Dieu  ; 8>C 
» par-la  nous  elperons  que  vous  tranquilliferez  les 
» confciences  des  églifes  affligées  qui  font  dans  nos 
» états  : & par-là  vous  ferez  une  chofe  agréable 
p à Dieu , digne  de  Chrétiens  de  votre  rang  , utile 
» à nos  églifes , & qui  fera  agréablement  reçue  de 
» nous.  Fait  à ’Weiffembourg  ( qu’on  nomme  à pre- 
*’  fent  Albe-Jule)  le  vingtiémede  Septembre  1 56  1.  *» 
Le  pape  connoiffant  par  toutes  ces  differentes  er- 
reurs qui  défoloient  leglifc  , l’importance  de  com- 
mencer au  plutôt  le  concile  j avoir  donné  ordre  a 
à fes  légats  qui  étoient  déjà  arrivez  à Trente,  del’ou- 
vrir  au  commencement  de  l’année,  & il  voulut  auf- 
h y attirer  tes  Cophtes.  C’étoient  des  Chrétiens  Ja- 
cobites  ou  Mônophyfites  d’Egypte , qui  depuis  Diof- 
core  patriarche  d’Alexandrie , ne  reconnoiffoient 
qu’une  feule  nature  en  Jefus-Chrift.  Leur  églife 
étoit  gouvernée  par  dix  à onze  évêques  , & un  pa- 
triarche élu  par  ces  prélats  avec  le  clergé  & les  prin* 
cipaux  du  peuple.  Il  prend  le  titre  de  patriarche  d'A- 
lexandrie^ les  Cophtes  conviennent  avec  les  Grecs 
fur  tous  les  points  de  la  religion,  même  fur  iesfenti- 
mens  & furies  pratiques  dans  lefquels  leur  églife  dif- 
féré de  la  Latine,  Ils  ont  une  fucceffion  non  inter- 
rompue de  patriarches  depuis  faint  Marc. , Gabriel 
qui ^vpit  cette  dignité  fous  Pie  IV  . écrivit  a ce  pape 
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pour  lui  demander  qu’il  envoiat  quelqu’un  avec  qui 
il  pût  traiter  des  moïens  d’unir,  fon  églife  à l’é- 
gliîe  Romaine , & Pie  IV.  fe  rendant  à Tes  défirs,  lui 
envoïa  deux  Jefuites,Chriftophe  RodericEfpagnol , 
ôc  Jean-Baptifte  Elian  Juif  Egyptien  qui  avoir  été 
converti.  Ils  s’embarquèrent  cous  deux  à Venife 
avec  cet  Abraham  le  premier  jour  d’Od'obre  de 
cette  année  , habillez  comme  les  prêtres  Egyptiens, 
■&c  arrivèrent  à Alexandrie  le  troiheme  de  Novem- 
bre. Cependant  ils  ne  purent  voir  le  patriarche  qui 
réfidoit  au  Caire  que  le  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre jour  de  Noël.,  ils  le  trouvèrent  très-vieux  & fore 
ignorant.  Ils  en  furent  re^us  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  bonté  ; ils  lui  prefenterent  les  lettres  du 
fouverain  pontife  , & le  patriarche  aïant  connu  que 
le  pape  le  prioit  d’envoïer  un  légat  au  concile  de 
Tr  ente,  charmé  d’ailleurs  des  preiens  qu’on  lui  of- 
frit de  fa  part,  promit  qu’au  printemps  prochain  il 
feroit  partir  un  de  fes  évêques  pour  Trente  , avec 
Abraham  qui  avoir  déjà  été  à Rome.  Roderic  le 
pria  de  vouloir  envoïer  quelques  jeunes  Copiâtes  à 
Rome  , pour  être  inftruits  des  dogmes  de  l’églife 
catholique.  A quoi  le  patriarche  répondit  qu'il  exa- 
mineroit  cette  demande  , parce  qu’il  avoic  a crain- 
dre les  Turcs  qui  étoient  des  gens  fort  foupçon- 
neux. 

Le  patriarche  leur  lailTa  entrevoir  encore  qu’il 
n’étoit  pas  difficile  de  convertir  les  Copiâtes  , & de 
les  faire  revenir  de  leurs  erreurs,  parce  qu’ils  étoient 
fort  dociles.  Il  entra  enfuite  dans  le  détail  de  ces 
erreurs  , il  leur  dit  que  parmi  eux  les  maris  répu- 
dioient  leurs  femmes , & en  époufoient  d’autres  du 
Tome  XXX IL  B b 
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deux  Jefuites  au 
patriarche  des 
Cophtes. 

Sacchïni  Ijïfl. 
fociel.  lib.  j.  n. 

1 3 5.  &lïb.  6.  n. 

1 il. 

Aug.  Oldoinut 
apud  Cïacon.  in 
vita  Pii  IV.tom.  3 . * 
p.  88c. 


XC. 

Quelles  font  les 
erreurs  des  Coph- 
tes. 

Simon  locofuprà 
laudato. 
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vivant  de  celle  qui  avoir  etc  répudiée  j qu’ils  etoient 
A N.  1 5 6 i . c]ans  l’ufage  de  circoncir  les  enfans  mâles  avant  de 
les  baptifer  j qu’ils  donnoient  le  baptême  par  im- 
mer fion  , en  plongeant  trois  fois  dans  l’eau  ceux, 
que  l’on  préfentoit  pour  recevoir  ce  facrement , 5e 
en  difanc  à la  première  immerfion  , je  te  baptife  au 
nom  du  Pere  , a la  fécondé , je  te  baptife  au  nom  du. 
Fils , & à la  troifiéme,  je  te  baptife  au  nom  du  Saint- 
Efpric  i qu’ils  ignoroient  les  facremens  de  confirma- 
tion j de  mariage  & d’extrême- ondtion  , en  la  pla- 
ce defquels  ils  mettoient  la  foi  , le  jeune  & 1 orai- 
fond  Qu’ils  nioicnt  que  le  Saint  Efprit  procédât; 
du  fils  ; Qu’ils  ne  reconnoifioient  en  Jefus-Chrift 
qu’une  feule  nature,  une  feule  volonté  & operation. 
Qu’il  s rejettoient  entièrement  le  concile  de  Chal- 
cedoine  : Qu’ils  ordonnoient  des  diacres  dès  1 âge 
de  fix  à fept  ans.  On  peut  ajouter  qu’ils  ont  fur. l’eu- 
chariflie  la  même  créance  que  l’églife  catholique  y 
leur  formule  de  la  confécration  différé  peu  de  la  no- 
tre , ils  donnent  les  deux  efpeces  aux  hommes 
mais  pour  les  femmes  , comme  elles  ne  doivent  ja- 
mais s’approcher  du  fandfcuaire  , hors  duquel  on  ne 
porte  jamais  le  fang  de  Jefus-  Ghriif les  pretres  leur 
portent  l’hoftie  humedlée  de  quelques  goûtes  de 
Lefpece  du  vin  ; ils  ne  confervent  pas  le  pain  confa- 
cré  ; ainfi  pour  donner  le  viatique  il  faut  dire  la 
méfié  , &c  en  ce  cas  ils  la  célèbrent  a quelque  heure 
qu’il  foit  , même  après  avoir  mange  : leur  dodtrine 
eft  pure  fur  la  confellion  , mais  l’ufage  en  eft  rare. 

Les  deux  en vorez  étant  prêts  à s’en  retourner  , le 
Lcs^phtcsrc.  patriarche  s’expliqua  clairement  fur  ce  qu  il  penfoit 
nù?::c  idcepapec.on"  du  pape,  & dit  qu’il  ne  lui  devoit  aucune  obéifian- 
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ce  , & qu’il  n’avoit  droit  d’exiger  de  lui  que  la  civi- 
lité que  l’on  obferve  entre  égaux,  qu’après  le  concile 
de  Chalcedoine,&:  la  diflmétion  des  patriarches,  un 
chacun  étoit  chef  fouverain  dans  fon  églife  ; & que 
même  file  pontife  Romain  venoit  a errer,  il  de- 
voir être  jugé  par  les  autres.  Qu’Abraham  aïant  en- 
vie de  voir  l’Italie  & d’y  faire  un  voïage  , pour  al- 
ler à Rome  , il  étoit  vrai  qu'iHui  avoir  donné  des 
lettres  de  recommandation  ; mais  que  s’il  avoir  ajou- 
té quelque  chofe  à ce  que  contenoient  ces  lettres , 
il  y avoir  mis  du  fien,dont  lui  patriarche  n’étoit  pas 
refponfable.  A quoi  Abraham  répondit  d’un  ton 
railleur  , qu’il  étoit  permis  de  diflimuler  & même 
de  mentir  dans  certaines  occafions  ; ce  que  faint 
Paul  avoit  fiait  en  difant  qu’il  étoit  tout  à tous  ; qu’il 
avoit  un  livre  dans  lequel  il  étoit  marqué  que  cet 
apôtre  avoit  fait  le  païen  avec  les  païens  , & avoir 
adoré  les  idoles  pour  retirer  les  idolâtres  de  cette 
fuperflition.  Roderic  eut  horreur  de  ces  fentimens, 
& en  ht  voir  fort  au  long  la  fauileié  Les  nonces 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  retirer  le  patriar- 
che de  fes  erreurs , mais  trouvant  une  opiniâtreté 
invincible  , ils  fe  retirèrent  ; & Jean-  Baptifte  Elian 
eut  beaucoup  de  peine  à gagner  Alexandrie  , parce 
que  fa  mere  & les  autres  Juifs  qui  le  reconnurent  , 
nepouvoient  fouffrir  qu’il  fe  fut  converti. 

Comme  il  y avoit  déjà  à Trente  pîufieurs  évê- 
ques Efpagnols  , deux  d’enrre  eux  cauferent  quel- 
que chagrin  aux  légats  : l’un  d’eux  nommé  Pierre 
Guerreiro  archevêque  de  Grenade  , homme  de  bon 
confeil  , mais  d’une  fermeté  inflexible , qui  avoit 
déjà  affilé  au  concile  fous  Jules  IL  demanda  en  fon 
^ B b ij 
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Les  évêques  Ef- 
pa^nols  veulent 
porter  l’habic  ap- 
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dans  le  concile. 
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Valida,  ibtd.  cap. 
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Ex  litt.  B orrom. 
14.  Decemb. 


196  Histoire  Ecclesiastique. 
nom  , & en  celui  des  prélats  de  la  nation  , la  fa- 
culté de  porter  un  certain  ornement  appellé  Mo- 
%etta  , qu’ils  avoicnt  coutume  de  porter  en  Efpa- 
gne  même  hors  de  leurs  diocefes.  Mais  les  légats 
avoient  reçu  ordre  de  ne  le  permettre  à aucun  évo- 
que. Premièrement  parce  que  ce  n’étoit  point  la 
coutume  d’Italie  ; en  fécond  lieu  parce  que  l’uni- 
formité n’auroit  point  été  obfervée  dans  l'habille- 
ment  des  évêques  -,  enfin  parce  que  dans  les  deux, 
dernières  convocations  du  concile  les  Efpagnols 
avaient  été  vêtus  comme  les  autres,  & c’étoit  en 
vain  que  ceux-ci  alleguoient  que  les  évêques  régu- 
liers portoient  leur  habit  en  quelque  endroit  qu’ils 
fe  trouvaient , vû  que  ce  n’étoit  pas  une  préroga- 
tive de  leur  dignité  ; mais  la  marque  de  l’ordre 
dans  lequel  ils  avoient  fait  profeion  j & que  c e- 
toit  pour  cette  raifon  qu’ils  ne  portoienc  point  ie 
rocket.  Cependant  les  légats  ne  voulurent  rien  pu- 
blier là- de  (Tus , dans  la  pen  fée  qu’il /valoir  mieux  ga- 
gner les  Efpagnols  par  la  douceur  & des  manières  , 
honnêtes  ; ils  fe  contentèrent  décrire  à Rome  fu-r 
cette  affaire. 

Le  lendemain  iixiéme  de  Décembre  , les  legars 
virent  arriver  un  courier  du  cardinal  Borromee  qui 
leur  apportoit  une  réponfe  à ce  qu’ils  avoient  écrit 
fur  ce  fujet.  On  leur  mandoit  que  le  pape  ne  feroit 
point  fâché  qu’on  permit  en  general  à tous  les  eve- 
ques  de  porter  le  petit  camail , comme  s’ils  s’acquit- 
toient  des  fonéfions  épifcopales  dans  leurs  propres 
diocéfes  ; mais  qu’il  vouloir  confulter  la-deffus  les 
cardinaux,  & que  cependant  on  le  permit  aux  eve- 
ques  Efpagnols;  Les  légats  leur  annoncèrent  auiin 


Livre  cent  cinquànte-septie'me.  197 

toc  cette  nouvelle  . qui  fut  reçue  avec  beaucoup  de  - ’ 

. 1 r , • An.  1 ç 6 i 

joie  : mais  cette  joie  ne  tut  pas  longue  , car  cinq  ; 

jours  après  la  première  lettre  écrite  , c’eft-  à-dire  le 
onzième  de  Décembre  , les  cardinaux  dans  une 
congrégation  generale  refolurent  d’interdire  cet 
habit  à tous  les  évêques  fans  exception  ^ en  y com- 
prenant les  Efpagnols.  Le  cardinal  Borromée  récri- 
vit aux  légats  le  quatorzième  du  même  mois  , & 
leur  manda  que  quoique  le  pape  parut  fort  porte  a 
faire  plaifir  aux  prélats  d’Efpagne  , cependant  le 
facré  college  avoit  été  d’un  fentiment  contraire  au 
fien  , & qu’il  n avoit  pas  jugé  convenable  qu’en  fa- 
veur d’un  petit  nombre  , quoique  d’un  grand  me- 
nte , on  changeât  les  ufages  , & qu  on  les  vit  vêtus 
autrement  que  les  autres.  Cependant  fur  les  remon- 
trances des  légats , qui  écrivirent  encore  à Rome  , 
fur  ce  fujet , la  permilhon  que  demandoient  les  Ef- 
pagnols leur  fut  accordée  par-la  1 on  empêcha  les 
troubles  & les  divifions  qu’un  pareil  refus,  aurait  pu. 
faire  naître. 


X C I V- 
On  coiucfte  a - 
archevêque  de 


L’autre  affaire  qui  inquiéta  encore  beaucoup  les 
légatSj  fut  la  demande  de  dom  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs archevêque  de  Braguc  , qui  comme  primat  du  ^suc  fa  Pnma- 
'Portugal  & de  toute  LÈfpagne  3 prétendoit  avoir  la  • utfw_ 

préféance  au- de  As  de  tous  les  archevêques  3 quoi-  llh-  m o 
que  plus  anciens  que  lui  : & quoiqu  on  lui  alléguât 
les  exemples  des  primats  delà-  Suède  qu  on  appel- 
loit  anciennement  Gothie,  de  1 Irlande  , & d autres 
_ païs  , qui  dans  l'a  tenue  du  concile  fous  Paul  III. 
avoient  pris  féance  entre  les  archevêques  félon  leur 
rang  d’antiquité.  Dom  Barthélémy  ioutenoit  que 
cet  exemple  ne  tirok  point  a confequence , & que 
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Vie  de  D.  Barthé- 
lémy des  Martyrs 
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la  complaifance  d’un  petit  nombre  qu’on  citoit  ne 

j6i,  (j[evoir  point  porter  un  fi  grand  préjudice  à tout 
l’ordre  des  primats , qui  font  autant  que  les  patriar- 
ches , au-defTus  de  tous  les  limples  archevêques.  Les 
légats  voulant  obliger  un  prélat  qui  meritoit  une  fi 
particulière  diftindion  par  Ton  mérité  perfonnel  & 
par  Tes  titres  , en  écrivirent  à Rome  , & le  cardi- 
nal Moron  un  des  légats  emploïa  tous  Tes  foins  par 
ordre  du  pape  , pour  perfuader  à Sebaftien  Lecca- 
vela  religieux  Dominiquain  Grec  & archevêque 
de  Naxia  ifle  de  la  mer  Egée  , de  céder  a l’archevê- 
que de  Brague  , ce  qu’il  accorda  volontiers  : mais 
on  ne  put  pas  réduire  aufii  aifément  l’archevêque 
de  Grenade  .,  qui  préxendoit  qu’il  n’y  avoir  point 
d’autre  primat  d’Efpagne  que  l’archevêque  de  To- 
lède , puifque  cette  difpute  qu’on  avoir  commencé 
d’agiter  fous  le  pontificat  d’Honoré  III.  n’avoit  ja- 
mais été  décidée. 

Le  pape  Pie  I V.  penchoit  au  commencement 
pour  donner  gain  de  caufe  à l’archevêque  de  Bra- 
gue j en  fe  réfervant  toutefois  le  droit  de  faire  de 
plus  amples  informations , & de  confulter  d’habiles 
gens  ; mais  aïant  dans  la  fuite  affemblé  fes  confeil- 
lers  , il  trouva  que  l’affaire  étoic  douteufe  , & de- 
in  an  doit  un  nouvel  examen  : c’elf  ce  qui  obligea  le 
cardinal  Borromée  d’écrire  à Trente  le  fixiéme  Dé- 
cembre , que  le  pape  porterait  fon  jugement  dans 
le  prochain  confiftoire , que  les  raifons  de  l’arche- 
vêque ne paroiffoient  plus  aufîi  convaincantes  qu’el- 
les avoient  paru  d’abord  5 d’autant  plus  que  dans  le 
roïaume  de  Portugal  on  lui  conteftoit  la  primatie  *, 
qu’ainfi  on  avoir  été  obligé  de  réitérer  les  delais , 
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& de  manquer  à fatisfaire  les  ambaffadeurs  des  deux 
rois  d’Efpagne  & de  Portugal.  Cependant  on  man- 
da de  Rome  aux  légats  de  retarder  l'affaire  autant 
qu'ils  pourroient  , afin  de  tâcher  de  concilier  les 
parties.  £n  effet , ils  n oublièrent  rien  pour  gagner 
dom  Barthelemi  , & l’engager  â finir  toutes  les 
conteftations  en  fe  mettant  â la  place  qui  conve- 
noit  â Ton  rang  d’antiquité  , comme  on  l’avoit  pra- 
tiqué dans  les  deux  autres  affemblées  du  même 
concile.  L’archevêque  répondit  qu’il  y confenti- 
roit  s’il  n’en  avoit  pas  déjà  écrit  â l’ambaffadeur  de 
Portugal  â Rome  , & qu’il  attendoit  la  décilion  , 
ou  du  pape  ou  du  concile  , lorfqu’il  (croit  commen- 
cé ; que  pendant  ce  temps-là  il  n’auroit  point  de 
peine  à s’abfenter  des  fondions  publiques.  Voici  ce 
que  dom  Barthelemi  des  Martyrs  en  écrivit,  en 
marquant  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  fur  cette  affaire. 

» J’écris  au  roi  ce  que  j’ai  fait  pour  foutenir  la 
» primatie  de  mon  églîfe  , qu’il  m’a  voit  fait  l’hon- 
» neur  de  me  recommander  par  des  ordres  très-ex- 
» près.  Il  y a eu  quelques  conteftations  pour  fcavoir 
» fi  je  devois  précéder  tous  les  archevêques  non  pri- 
» mats  : Il  y avoir  plufieurs  raifons  de  part  & d’au- 
» tre.  Mais  ce  qu’on  alléguoit  contre  moi , eft  que 
» le  droit  de  ma  primatie  n’étoit  pas  reconnu  pour 
« indubitable  , parce  que  Rome  n’avoit  pas  rendu 
” de  fentence  décif  ve  fur  le  différend  qui  eft  entre 
» l’archevêque  de  Tolede  & celui  de  Brague  pour 
” ce  fujet.  Enfin  la  chofe  aïant  été  renvoïée  au  pa- 
» pe  , fa  fainteté  a mandé  par  un  cardinal  au  plus 
» ancien  des  archevêques  qui  font  ici,  avec  lequel 
« j’avois  principalement  conteftation  , de  me  don- 
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« ner  place  au-deflus  de  lui.  L’ambafladeur  dom 
An.  » Laurent  Lopez  de  Tabara  ne  m’a  pas  peu  affifté  au- 

» près  du  pape  en  cette  affaire.  Amfi  j’ai  la  préféan- 
» ce  fur  tous  les  archevêques  , & par  confequent 
» dans  toutes  les  affemblées  que  nous  faifons  dans 
» les  églifes , comme  aujourd’hui  en  la  nielle  fo- 
« lemnelîe  qui  s’eft  célébrée  pour  les  morts  , parce 
» que  je  n ai  devant  moi  que  le  patriarche  de  Jer-u- 
» falem. 

Les  légats  voïant  la  difficulté  qu’il  y avoir  à ter- 
miner ce  différend  , avoient , comme  on  a dit , ren- 
voie la  décifion  de  l’affaire  au  jugement  du  pape , 
qui  expédia  un  bref  le  trente-uniéme  de  Décem- 
bre, par  lequel  il  ordonnoit  : Que  pour  ôter  tout 
fujet  de  conteffation  entre  les  prélats  fur  la  préféan- 
ce  , les  patriarches  précederoient  les  archevêques , 
& les  archevêques  les  évêques  : Qu’en  ceci  on  n au- 
rait nul  égard  à la  dignité  des  églifes  primatiales , 
foit  qu’elles  le  fuffent  véritablement,  ou  quelles 
prétendirent  l’étre  ; mais  feulement  au  temps  de  la 
promotion  de  chaque  prélat.  Ce  bref  aïant  été  lu 
dans  l’affembiée  des  évêques , comme  la  décifion 
du  pape  y paroiffoit  préjudiciable  aux  églifes  pri- 
matiales , dom  Barthelemi  des  Martyrs  qui  agiffoit 
en  routes  occafions  avec  une  liberté  vraiment  épi f- 
copale  & apoftolique  , crut  qu’il  en  devoit  deman- 
der l’éclairciffement , & dit  aux  légats  : Qu’il  étoit 
important  de  ne  pas  commencer  une  fi  fainte  af- 
femblée  par  le  violement  des  droits  des  premières 
églifes  du  monde  : qu’ainfi  il  les  fupplioit  d’expli- 
quer l’intention  que  le  pape  avoit  eu  dans  ce  bref 
Que  le  zélé  fi  louable  qui  l’avoit  porté  à convo- 
quer 
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auer  le  faine  concile  , lui  faifoit  croire  que  la  con- 
fervation  de  la  dignité  légitime  de  chaque  évêque 
ne  lui  étoit  pas  moins  chere  que  celle  de  la  fienne 
propre  , & que  fa  fainteté  étoit  dans  la  même  dif- 
pofîtion  ou  étoit  le  pape  faint  Grégoire  le  grand  , 
îorfqu’il  dit , que  fa  gloire  eft  la  gloire  de  l’églife 
•univerfeUe , & fon  honneur  la  confcrvation  de 
l’honneur  & du  rang  qui  eft  dû  à chaque  évêque. 

Il  ajouta  que  s’il  s’agifloit  de  fa  perfonne,  ou  d’un 
interet  particulier,  il  étoit  prêt  décédera  tout  le 
monde  ; mais  que  s’a  giflant  de  la  prééminence  de 
leglife  quiluiavoit  été  confiée,  il  étoit  obligé  pâl- 
ies réglés  de  Dieu  & des  canons , & par  les  exem- 
ples des  faints  en  de  pareilles  rencontres, de  lui  con- 
ferver  un  droit  dont  il  étoit  dépofitaire , & de  le 
biffer  aux  évêques  fes  fuccelfeurs  , comme  fes 
prcdcccffeurs  le  lui  avaient  tranfmis.  Enfin  il  re- 
préfenta  fes  raifons  avec  tant  de  fermeté  , & en 
même  temps  avec  tant  de  retenue  & de  modeftie  , 
que  les  légats  touchez  du  poids  & de  l’autorité  avec 
laquelle  il  leur  parla  , lui  répondirent  , que  ce  n’é- 
toit  point  l’intention  du  pape  de  porter  par  ce  bref 
aucun  préjudice  à perfonne , ni  de  bleffer  le  droit 
d’aucun  , ni  dans  la  propriété  ni  dans  la  pofleffion  j 
& que  tout  primat , foit  qu’il  le  fût  véritablement, 
foit  qu’il  prétendit  l’être  , demeureroit  après  le  con- 
cile dans  le  même  état  &dans  tous  les  mêmesavan- 
tages  dont  il  avoit  joiii  auparavant.  Ils  ajoutèrent 
qu’ils -lui  alloient  donner  cette  même  .déclaration 
par  écrit.  L’archevêque  demeura  content  de  cette 
réponfe  , & leur  dit  , qu’après  avoir  mis  à couvert 
le  droit  de  fon  églife  , il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
Tome  XXXI h Ce 
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difiimuler  , qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  con- 
An.  i j 6 ï » tribuer  à,  tout  ce  qui  pourroit  entretenir  la  paix  dans 
le  concile  , en  prévenant  tous  les  fujets  de  difputes 
& de  différends  qui  pouvoient  naître  entre  les  évê- 
ques. Ainfi  finit  cette  affaire. 

Le  pape  avoir  envoie  directement  aux  légats  le 
bref  dont  on  vient  de  faire  mention  ; ilsyetoient 
tous  nommez  en  particulier  , meme  le  cardinal  du 
Puy  , quoiqu’il  fut  abfent.  Et  parce  que  lafoible  fan- 
té  de  ce  dernier  ne  donnoit  pas  lieu  d efperer  qu  il 
pût  fe  trouver  au  concile  ; le  pape  nomma  pour 
fixiéme  légat  Marc  Sitic  d’Altemps  fon  neveu,  eve- 
que  de  Confiance  , perfuadé  , que  quoiqu  il  n eut 
pas  toute  la  capacité  &c  l’expérience  neceffaire  pour 
remplir  cette  éminente  dignité , il  feroit  du  moins 
par  fa  naiffance  très-propre  à fe  concilier  1 efiime 
des  Allemands , puîfquil  fortoit  d une  des  meil- 
leures familles  de  l’empire.  Le  pape  des  la  fin  de  No- 
vembre avoit  fait  trois  décrets  qu’il  publia  dans  un 
confiftoire.  Par  le  premier  , il  déclaroit  que^  i élec- 
tion d’un  pape  feroit  dévolue  au  facre  college , & 
non  au  concile , en  cas  que  le  fiege  vint  a vaquer 
pendant  qu’on  le  fiendroit , comme  on  lavoir  ré- 
glé dans  des  confîftoires  précedens.  Le  fécond  por- 
toit  qu’il  n’étoit  pas  permis  au  pape  de  fe  choiiir  un 
focceffeur  ou  un  coadjuteur  qui  dût  lui  fucceder  , 
quand  même  tous  les  cardinaux  y confentiroient. 
Le  troifiéme  , que  le  droit  de  fuifrage  ne  feroit  ac- 
cordé qu’aux  évêques  qui  feroient  prefens  au  con- 
elle  , comme  il  avoit  été  ordonne  par  Paul  HL  ^ ^ 
Dans  îè  même  mois  de  Décembre  , deux  eve- 
ques  Poionois.  vinrent  à Trente , & apres  avoir 
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rendu  vifite  aux  légats  & marqué  le  refped  6c  la 
foumiffion  de  leur  clergé  envers  le  faint  fiége  , ils  N*  lS<*i> 
repréfenterent  que  les  Luthériens  faifoient  de 
grands  efforts  pour  introduire  leur  prétendue  re-  i.mfine, 
formation  dans  la  Pologne  ; ce  qui  étoit  caufe  que 
les  évêques  ne  pouvoient  quitter  leurs  égîifes , étant 
obligez  de  veiller  perpétuellement  fur  les  démar- 
ches de  ces  ennemis  de  la  vraie  doctrine  , mais 
qu’ils  promettoient  d’y  envoïer  leurs  procureurs 
pour  opiner  en  leurs  places.  Et  comme  ils  étoient 
eux-mêmes  ces  procureurs  , c’eft-à-dire,  qu’ils 
étoient  chargez  des  procurations  de  tous  les  autres, 
ils  demandèrent  qu’on  leur  permît  à tous  deux  de 
donner  autant  de  voix  qu’ils  auroient  de  commit* 
lions  d’évêques  Polonois , dont  l’abfence  feroit  lé- 
gitimé. Les  légats  leur  répondirent  qu’ils  en  dcii- 
béreroient , 6c  en  même  temps  ils  en  donnèrent 
avis  au  pape  qui  affembla  fon  confiftoire  ou  la  pro~ 
pohtion  fut  rejettée , parce  qu’elle  étoit  contraire 
à ce  qui  avoir  été  réfolu  dès  la  première  convoca- 
tion du  concile  de  Trente  fous  Paul  IIÏ.  que  Ion 
n’opineroit  point  par  nations , mais  par  têtes.  Le 
pape  manda  à fes  légats  de  remontrer  honnête- 
ment aux  Polonois , que  ce  concile  n’étant  qu  une 
continuation  de  celui  que  Paul  III.  avoir  commen- 
cé , il  falloir  garder  l’ordre  qu’on  y avoir  tenu  , 6c 
dont  il  paroiffoit  qu’on  s’étoit  bien  trouvé  5 qu’a- 
près  être  convenu  de  ne  point  compter  les  voix  des 
abfens  , l’on  ne  pouvait  pas  faire  une  exception 
pour  eux  fans  caufer  une  extrême  confufion , à cau- 
ïe  des  autres  nations  qui  prétendroient  la  meme 
çhofe.  Les  Polonois  parurent  fe  contenter  de  cette 
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réponfc  : mais  peu.  de  jours  après  iis  partirent , fous 
prétexte  de  quelques  affaires  qu’ils  avoient  a Venife, 
St  on  ne  les  revit  plus  au  concile. 

On  n’étoit  pas  content  à Rome  de  la  conduite 
du  cardinal  de  Ferrare  qui  étoit  légat  en  France. 
La  reine  de  Navarre  Taïaut  engagé  d’entendre  la 
prédication  d’un  miniftre  , dont  cette  princeffe 
loüoit  beaucoup  la  douceur  St  la  modération  > on 
prit  fort  mal  cette  adlion  à Rome , & on  fit  un  cri- 
me au  légat  de  fa  complaifance.  Ce  cardinal  vou- 
lant fe  juftifier  écrivit  au  pape  , St  envoïa  la  lettre 
par  l’abbé  Niquer.  Il  engagea  de  plus  Santa- Crux 
nonce  du  pape  a la  cour  de  France,  d’écrire  auffi  a 
fa  fainteté  , St  ce  nonce  manda  qu’il  avoit  appris 
des  principaux  feigneurs  que  rien  n’avoit  plus  con- 
tribué à adoucir  Fefprit  de  la  reine  de  Navarre  '&  à 
la  rendre  favorable  au  parti  Catholique , que  la 
condefcendance  qu’on  avoit  eue  à entendre  fou 
prédicateur.  Mais  le  pape  qui  jufqu’alors  avoit  pris 
la  défenfe  de  . fon  légat  en  différons  confiftèires  , 
ne  pût  s’empêcher  de  témoigner  à l’abbé  Niquer, 
qu’il  étoit  fort  irrité  de  cette  derniere  a£hon  } que 
les  affaires  de  la  religion  ne  fe  traitoient  pas  com- 
me  les  affaires  politiques  , St  que  la  France,  com- 
me le  cardinal  poüvoit  le  connoitre  , étant  fur  le 
bord  du  précipice  , il  falloir  ,.pour  l’empêcher  de  fe 
perdre , ufer  de  la  derniere  feverké. 

Le  légat  fur  les  nouvelles  qu’iFrecut  de  fon  en- 
voie , écrivit  une  longue  lettre  au  cardinal  Borro- 
mée , dans  laquelle  il  s’efforçoit  de  juftifier  la  con- 
lüite  qu’il  avoit  tenue,  pa,r  la  grandeur  du  mal  sp** 
quei.if  ny'aVôrrpôlnf  ûfàdtres  rème'des  que  ceux 


y 


Livr-E  cent  cinquante- s e p tie’ me.  icy 

qu'il  avoit  emploïez.  Il  y dit , que  fi  les  évêques  de  * 

France  ne  font  pas  encore  partis  pour  le  concile,  ^N-  1561, 
ce  n’eft  point  la  Faute  ni  de  la  reine  regente  , ni  du 
roi  de  Navarre  , mais  que  cela  vient  des  obfhtcles 
que  le  confeil  du  roi  y oppofe,  n’étant  compofé  que 
de  gens  très- délicats  fur  leur  jurifdittion  , & la 
plupart  dans  les  fentimens  de  la  nouvelle  reforme  -, 
mais  qu’il  efperoit  que  bien-tôt  il  les  obligeroit  de 
refpedter  l’autorité  du  fiége  apoftolique  ; que  quoi- 
que le  mal  fut  très-grand,  il  11’y  avoir  pas  toute- 
fois à défefperer  du  falut  de  la  France  5 mais  que 
pour  prévenir  fa  ruine  entière  , il  falloir  ufer  de 
beaucoup  de  douceur  , & empêcher  les  Efpagnols 
de  fe  mêler  des  affaires  qui  la  concernoient , puif- 
qu’ils  ne  s’y  emploïoient  que  pour  travailler  à fa 
perte  : qu’il  attendoit  le  retour  de  l’abbé  Niquet  pour 
être  plus  exactement  informé  des  intentions  du 
faint  pere  , & fuivre  les  confeils  qu’il  auroit  la  bon- 
té de  lui  donner.  Que  fi  fa  fainteté  jugeoit  à propos 
d’envoïer  un  autre  légat  qui  fut  plus  propre  que  lui 
à la  conduite  des  affaires , il  lui  céderoit  volontiers 
la  place,  pourvu  que  le  faint  fiege  y trouvât  fa  gloire 
& fon  avantage  , mais  qu’il  efperoit  que  l’évene- 
ment  le  juftifieroit  & lui  feroit  regagner  la  bien- 
veillance du  fouverain  pontife. 

Dans  le  premier  confiftoire  qui  fe  tint  après  1 en-  c 1 1. 
voi  de  cette  lettre  , le  pape  dit  aux  cardinaux  : Qu’il  ni^aurS! 
n’étoit  pas  de  la  dignité  du  faint  fiege  ni  de  la  leur  "jq*  ^efe'pIus 
que  les  autres  leur  preferivi fient  des  réglés  pour  fe  Minier  îouvenu- 

i . , 1 . f r 0 v * 1 re  du  concile. 

fecorriger.  Que  la  conjoncture  preienre  ou  tout  te 
monde  demandoit  la  réformation , ne  permettait 
pas  qu’on  rejettât  une  demande  fi  raxfonnable,  ce 

C c iij 


10 6 Histoire  Ecclesiastique. 
_____  qu’il  ne  voïoit  pas  de  meilleur  expédient  pour  y 
An.  1561.  fatisfaire  , que  de  prévenir  les  plaintes  en  fe  refor- 
mant foi-même  ; ce  qui  non  feulement  produiroit 
un  bon  effet  pour  le  préfent,  mais  leur  ferviroit. 
encore  à fe  fignaler  en  donnant  l’exemple  aux  au- 
tres. Qu’il  vouloir  donc  commencer  par  la  péni- 
tencene  & la  daterie  , qui  occupoient  les  principaux 
membres  de  fa  cour , après  quoi  il  penferoit  aux  au- 
tres parties.  Et  là-deifus  il  nomma  des  cardinaux 
pour  travailler  à cette  reforme.  Il  expoia  les  raifons 
pour  lefquelles  il  ne  pouvoir  pas  différer  plus  long- 
temps l’ouverture  du  concile  , parce  que , difoit-il } 
ceux  qui  font  au-delà  des  Alpes  montrant  de  jour 
en  jour  plus  d’empreffement  à diminuer  le  pouvoir 
du  faint  fiege  , plus  ils  auront  le  temps  d’y  penfer , 
& plus  ils  feront  4e  mal.  Il  ajouta  qu’il  étoit  encore 
à craindre  qu’ils  n entraînaflent  les  autres  nations 
dans  leurs  fentimens  ; de  forte  que  le  falut  du  faint 
fiege  dépendait  de  la  prompte  expédition  du  con- 
cile. 

Ainfi  les  quatre  légats  qui  fe  trouvoienr  à Tren- 
tes  légats  dcitbe-  te  3 d’Altemps  n’y  étant  pas  encore  arrive,  ôc  du 
les  matières  cju'ou  Puy  étant  malade , fe  préparèrent  à commencer  , 
dort  propofer.  ^ délibérèrent  fur  les  matières  qui  dcyoient  être 
hw'-A-*'  propofécs , & fur  l’ordre  qu’il  falloir  garder  ; fur 
quoi  ils  recommandèrent  deux  chofes  au  cardinal 
Borromée  : La  première  fut  un  grand  fecret  3 de 
peur  qu’en  publiant  les  réfolutions  , on  ne  donnât 
lieu  à la  calomnie.  La  fécondé  , que  quand  le  pape 
propoferoit  quelque  article  aux  cardinaux  à Rome 
pour  en  délibérer , on  ne  fç ut  pas  que  cela  vînt  des 
légats , & que  cela  parût  venir  du  fouverain  pon- 
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cife , pour  épargner  l’envie  & la  jaloufie  du  facré 
collège , qui  ne  fouffriroit  pas  d’être  enfeigné  par 
d’autres.  Dans  le  bref  dont  Pie  IV.  chargea  le  légat 
Simonette  pour  erre  rendu  à fes  collègues , fa  fain- 
teté  y confirme  l’ordre  de  regarder  ce  concile  com- 
me une  continuation  du  précédent , en  envifageant 
les  décrets  déjà  faits  comme  confirmez , de  quoi 
elle  avoit  déjà  averti  le  roi  d’Efpagne.  Mais  parce 
qu’on  craignoit  d’éloigner  les  hérétiques  d’Alle- 
magne & de  France , qui  fe  feroient  révoltez  contre 
cette  propofition  ; ôc  que  d’ailleurs  le  defiein  des  lé- 
gats n’étoit  pas  de  propofer  ouvertement  la  conti- 
nuation des  articles  de  foi  qui  reftoient  à exami- 
ner du  finode  précédent  , puifque  ç’auroit  été  une 
preuve  évidente  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on  tou- 
chât à ces  décrets  ; les  légats  eurent  d’abord  inten- 
tion de  commencer  par  continuer  le  catalogue  des 
livres  défendus , en  produifant  des  lettres  du  fou- 
verain  pontife  qui  les  exhorteroit  â ce  travail  comme 
entrepris  par  fon  autorité. 

Mais  bien-tôt  ils  changèrent  ce  projet  , pré- 
voient qu’ils  ne  pouvoient  condamner  les  livres 
hérétiques , fans  que  cette  condamnation  retom- 
bât fur  leurs  auteurs  : ce  qui  auroit  détourné  les 
Protefhns  de  fe  rendre  au  concile  , lorfqu’on  n’ou- 
blioit  rien  pour  les  y attirer.  C’eft  pourquoi  ils  écri- 
virent au  pape  de  lailïer  le  choix  des  matières  aux 
peres  du  concile,  vû  qu’il  paroifioit  alluré  qu’ils  s’at- 
tacheroient  à la  continuation  des  articles  décidez  5 
& que  par  là  ils  obtiendroient  ce  qu’ils  avoient  en 
vue  , '&  ôteroient  aux  hérétiques  tout  fujet  de  plain- 
te contre  fa  fainteté , qui  ne  pafieroit  point  pour 
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avoir  donné  ces  ordres  , & contre  le  défaut  de  li- 
berté qu'ils  faifoienc  ü hautement  retentir.  Avant 
qu’ils  enflent  reçu  la  réponfe  à ces  lettres , le  car- 
dinal Borromée  leur  manda  que  le  pape  leur  laifloit 
le  choix  de  différer  l’ouverture  du  concile  de  quel- 
ques jours  , quoiqu’on  leur  eût  écrit  de  le  commen- 
cer le  jour  de  l’épiphanie  , dans  l’efperance  qu’on 
avoit  de  voir  arriver  dans  peu  les  ambafladeurs  de 
l’empereur. 

Ces  ambafladeurs  aïant  écrit  à celui  qui  étoit  à 
Rome  , qu’ils  ailoient  fe  mettre  en  chemin  , & 
qu’ils  comptaient  d’arriver  à Trente  avant  la  mi- 
janvier  y le  pape  ne  penfa  plus  qu’à  fixer  le  temps 
de  l’ouverture  fans  autre  délai  : il  follicita  forte- 
ment le  marquis  de  Pefcaire  deftiné  ambafladeur 
de  Philippe  1 1.  au  concile  , de  fe  tenir  prêt  pour 
s’y  trouver  dés  le  commencement  : il  pria  pareille- 
ment les  Vénitiens  d’y  envoïer  leurs  ambafladeurs  , 
afin  que  cette  cérémonie  fe  fift  avec  plus  de  pompe 
& de  majefté  -,  & les  légats  aïant  tout  réglé  pour  ou- 
vrir le  concile  au  jour  marqué,  jugèrent  à propos 
de  donner  auparavant  quelques  avis  aux  prélats  qui 
dévoient  le  compofer , comme  d’obferver  les  dé- 
crets déjà  faits  à Trente  touchant  la  modeflie  & la 
pieté  des  eccléflaftiques  dans  toutes  leurs  a étions , 
le  filence  qu’ils  dévoient  garder  dans  l’églife  , en- 
forte  que  les  maîtres  des  cérémonies  puflent  s’ac- 
quitter de  toutes  leurs  fonctions  fans  bruit  & fans 
trouble.  Ils  leur  recommandèrent  aufli  la  fobrieté 
& la  tempérance  dans  leurs  repas , la  leéture  de  l’é- 
criture fainte  pendant  qu’ils  feroient  à table , rap- 
pelant dans  leur  fouvenir  que  Jefus-Çhrift  ayoït 

inftitué 
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mftitué  l’euchariftie  après  le  foupé  , pour  montrer 
que  les  repas  des  Chrétiens  doivent  le  faire  de  telle 
forte,  qu’ils  pu ilfent  leur  faire  fucceder  la  célébra- 
tion des  faints  mifteres. 

On  fe  difpofoit  donc  à commencer  le  concile, 
lorfque  l’archevêque  de  Grenade  fit  naître  des  dif- 
fîcultez  qu’on  voulut  réfoudre  auparavant.  Ce  pré- 
lat fit  connoître  au  cardinal  Simonette  qu’il  avoit 
appris  qu’on  devoir  fe  fervir  d’exprellions  équivo- 
ques &:  ambiguës  dans  la  première  congrégation 
generale  , afin  qu’on  ne  pût  pas  difcerner  fi  c’étoit 
un  nouveau  concile,  ou  la  continuation  du  précé- 
dent tenu  à Trente  : & qu’il  déclaroit  que  c’étoit  la 
raifon  pour  laquelle  les  évêques  d’Efpagne  étoient 
envoïez  fi  tard,  & que  plufîeurs  dans  le  confeil  s’é- 
toient  oppofez  à leur  départ , quoique  le  pape  eut 
écrit  au  roi  qu’il  vouloir  que  ce  fut  une  continua- 
tion du  concile.  Que  le  confeil  avoit  auffi  tôt  ad- 
héré , dans  la  perfuafion  que  fa  fainteté  rte  manque- 
roit  point  a fes  promefïes  : Que  fi  dès  le  commen- 
cement on  11’expliquoit  pas  ce  point  d’une  maniéré 
claire  & précife , ni  lui  ni  les  autres  évêques  de  fa 
nation  ne  fe  roi  eut  jamais  tranquilles.  Le  légat  lui 
répondit  que  fa  fainteté  étoit  toujours  dans  les  mê- 
mes fentimens  , mais  que  comme  la  bulle  avoit 
emploie  certaines  expreffions , tant  pour  ne  point 
eloigner  les  Froteftans , que  pour  contenter  l’em- 
pereur , fuivant  le  defir  du  roi  Catholique  fon  ne- 
veu , il  falloir  que  les  Efpagnols  fouffrifïenr  qu’on 
n’y  fit  aucun  changement  pendant  les  deux  premiers 
mois , ou  du  moins  jufqu’a  la  fin  de  la  première 
feffion  , dans  la  crainte  que  par-là  on  ne  donnât  at- 
Tome  XXXII.  Dd 
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teinte  au  concile , & qu’on  ne  renversât  fon  auto- 
rité. 

L’archevêque  de  Grenade  parut  content  de  cette 
réponfe  & demeura  tranquille  ; mais  quelques  jours 
après , il  alla  trouver  les  quatre  légats  en  prefence 
du  cardinal  Madrucce  , & leur  fit  la  même  deman- 
de. En-fuite  il  en  parla  plus  fortement  aux  cardinaux 
Simonette  & Seripand  en  particulier  ; & leur  dit 
que  ce  qui  regardait  la  religion  & le  culte  de  Dieu 
devoit  être  exprimé  clairement  , 6c  ne  renfermer 
aucuns  termes  ambigus  •,  que  lui-nieme  étant  en 
Efpagnc , & exhortant  fes  confrères  à venir  à Tren- 
te , plufieurs  lui  avoient  obje&é  , que  fi  l’onpré- 
voïoit  que  l’on  n’eut  aucune  intention  de  continuer 
le  concile  , il  étoit  inutile  de  fc  mettre  en  chemin 
pour  s’en  retourner  aufîi-tbt  ; que  1 oppofition  de 
l’empereur  obligeait  encore  à fe  déclarer  là-deffus 
plus  ouvertement  j que  les  Efpagnols  aiant  conçu 
de  l’ombrage  , il  étoit  avantageux  de  les  calmer  & 
de  difîiper  leurs  foupçons  : qu’en  un  mot  il  falloir 
fc  fervir  d’exprefhons  claires  , qui  marquaient  ce 
qu’on  pcnfoic , & que  fi  l’on  agiffoit  autrement , 
on  alloit  fournir  la  matière  à une  infinité  de  con- 
t-eftations.  Les  légats  lui  répondirent  qu’on  n’avoir 
fait  cette  omifïion  qu’en  raveur  de  fa  maiefie  im- 
périale, qui  meritoit  qu’on  eut  beaucoup  d’égards 
à fes  demandes  , & des  hérétiques , qu’on  eroïoit 
pouvoir  par-là  gagner  plus  aifémenr  ; que  cetoic 
un  effet  de  la  charité  du  pape  , qui  jugeoit  à pro- 
pos de  furfeoir  de  quelques  jours  cette  déclaration  ; 
& qui  vouloir  ôter  tout  iujee  de  plaintes  aux  Fran- 
çois qui  dévoient  bien- tôt  arriver , 6c  qui  ne  man~ 
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queroient  pas  de  s’élever  fur  la  decifion  d un  arti- 
cle fi  important  j fans  avoir  été  entendus.  Que  fi  l'ar- 
chevêque de  Grenade  agiffoit  au  nom  des  eveques 
de  fa  nation  , il  devoir  produire  un  a&e  qui  mon- 
trac  qu’on  l’en  avoir  chargé  : Que  fi  c’etoit  en  fou 
nom  propre  , il  devoir  attendre  la  reponfe  du  con- 
cile , & ne  pas  fe  flatter  que  tous  les  évêques  d’Ef- 
pagne  penferoienr  comme  lui.  Cette  affaire  fut 
de  nouveau  agitée  dans  la  première  congrégation 
generale  ; & l’on  verra  bien-rôt  que  les  prélats  Ef- 
pagnols  fe  défifterent  de  leur  demande  pour  ne  pas 
offenfer  l’empereur,  ni  le  roi  de  France  , ni  les  Al- 
lemands , & pour  ôter  aux  Protefians  toute  occa- 
fion  de  fe  plaindre , mais  à condition  qu’on  ne  di- 
roir  rien  qui  marquât  un  nouveau  concile  , ni  qui 
préjudiciât  â la  demande  de  la  continuation.  Tout 
ceci  fe  paffa  au  commencement  de  Janvier , quel- 
ques jours  avant  la  première  congrégation  , qui  fut 
l’ouverture  du  concile  indiqué  au  dix-huitieme  du 
même  mois. 
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1. 

Congrégation 
avant  l’ou 
du  concile  à Tren 
te. 


LIVRE  CENT  CINQV ANTE-HV ITIE'ME. 

T o u T e s les  mefures  écant  prifes  pour  la  con- 
tinuation du  concile  à Trente  , les  légats  tin- 
rent une  congrégation  generale  le  quinziéme  de 
iverture  Janvier  de  cette  année  1 5 6 z . Ils  n’etoient  que  qua- 
tre , Hercules  de  Mantoiie  , Jerome  Seripand  ,, 
P allavicin  hijl.  Scaniflas  Hofius  , & Louis  Simanette , Marc  Sitic 

cons.Trid-.lib.  i;.  . i « ,/  ; 

cap.is.n.ÿ.&jeq.  d Altemps  neveu  du  pape  3 n étant  pas  encore  arri- 
vé. On  s’aflembia  chez  le  premier  légat  3 au  nom- 
bre de  plus  de  cent  évêques  ; & tous  étoient  afîis  en 
cet  ordre.  Les  légats  occupoient  les  premières  pla- 
ces , 6c  l'e  cardinal  Madrucce  croit  auprès  d’eux.  A 
leurs  côrez  fur  des  héges  plus  bas  on  avoir  placé  les 
ambaffadeurs  ; & autour  on  avoir  mis  des  bancs 
pour  les  prélats , les  patriarches  à la  tète , en  fuite 
les  archevêques  5 &c  les  évêques  fuivant  leur  ancien- 
neté. Enfin  Envoient  les  abbez  & les  generaux 
d’ordres.  Jacques  Laynez  general  des  Jefuites  prit 
la  derniere  place  à caufe  d’une  conteflation  qui  fur- 
vint  3 s’il  fe  mettroit  au  rang  des  réguliers  ou  parmi 
les  autres. 

Le  cardinal  de  Mantoiie  premier  légat  ht  un  dis- 
cours après  la  priere  du  Saint-  Efprit  , dans  lequel 
il  ht  l’éloge  du  pape  3 & rapporta  les  raifons  pour 
lefquelles  il  avoit  convoqué  le  concile  5 & les  caufcs» 
de  fon  retardement  : il  exhorta  les  peres  à implo- 
rer l’affiflance  divine  par  leurs  prières , leurs  jeûnes , ,, 
leurs  aumônes  & la  frequente  célébration  des  faints 
mifieres*  & finit  en  chargeant  le  fecretaire  MafTareL 


Matières  qu’on 
traite  dans  cette 
congrégation. 
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de  faire  le&ure  de  la  bulle  de  la  légation  } dattee 
du  dixiéme  de  Mars  de  l'année  précédente  , Sc  de 
trois  brefs.  Le  premier  qui  étoit  du  cinquième  de 
Mars  donnoit  aux  légars  le  pouvoir  de  permettre  a 
tous  les  membres  du  concile  la  ledture  des  livres 
heretiques , tant  que  dureroit  le  concile.  Le  fécond 
du  vingt-troiftéme  de  Mai  accordoit  aux  mêmes 
légats  le  pouvoir  d abfoudre  ceux  qui  abjureraient 
fecretement  l’heréfie  : le  troifiéme  qui  etoit  du  der- 
nier jour  de  Décembre  , regloit  l’ordre  des  feances 
des  prélats. 

Comme  les  évêques  Efpagnoîs  vouîoient  toujours 
qu’on  lift  fentjr  dans  le  decret  3 que  ce  n’étoit  pas 
un  nouveau  concile  que  l’on  avoir  affemblé  , mais 
celui  de  Trente  que  l’on  continuoit  de  tenir  ; le 
premier  légat  les  ftt  déhfter  de  leur  demande  , en  IS.  cap, 
leur  promettant  qu’on  ne  fe  ferviroit  d aucun  ter-  8‘ 

r . A 1 . t , Mem.  pour  le 

me  qui  marquât  un  nouveau  concile  , ce  qu  on  ne  conc.  de  Trente  in- 
porteroit  aucun  préjudice  à la  demande  du  roi  de 
France  , pour  ne  point  ofrenfer  l’empereur  , & pour 
ôter  aux  Proteftans  toute  occafion  de  fe  plaindre. 

L’on  convint  donc  qu’on  fe  ferviroit  feulement  de 
ces  termes  : Célébration  du  concile  ? toute  fufyenjion 
telle  quelle  ptiijje  être ^ étant  lenjee.  Cette  conteftation 
appaifée  , le  premier  légat  avertit  , qu  il  etoit  de  la 
bienféance  que  tous  les  jours  de  fêtes  il  y eut  une 
me  (Te  haute  a laquelle  les  prélats  aftïftaflent  en  corps3 
& qu’on  prêchât  devant  eux  en  latin  , comme  de- 
vant le  pape.  Il  ajouta  que  comme  il  pouvoit  ar- 
river que  ceux  qui  feraient  chargez  de  1 emploi  de 
prêcher  , pourraient  ignorer  ce  qui  convenoit  au 

l’on  nomme- 
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temps  , au  lieu  & à leurs  auditeurs 
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roic  un  prélat  qui , à l’imitation  du  maître  du  fa- 
cré  palais  , reverroit  & réformeroic  tout  ce  qu’on 
prononcèrent  en  public  ; oc  Gilles  Fofcarari  reli- 
gieux Dominiquain  & évêque  de  Modene  , que 
i’inquifition  avoit  fait  cmprilonncr  dans  l’affaire  du 
cardinal  Moron  , fut  chargé  de  ce  foin.  Enfin  le 
même  légat  indiqua  le  dix-huitiéme  de  Janvier  pour 
l’ouverture  du  concile. 

Ce  jour  étoit  un  dimanche  fête  de  la  chaire  de 
faint  Pierre  à Rome  ; la  feffion  que  l’on  tint  ce  jour- 
là  étoit  la  dix- feptiéme  depuis  le  commencement 
du  concile  fous  Paul  ï II.  Tous  les  prélats  qui  étoienc 
au  nombre  de  cent  douze  ,*  accompagnez  de  tous 
ceux  qui  avaient  droit  d’aflifter  au  concile  , s’afiem- 
blecenc  dans  1 eglife  de  Paint  Pierre  , d’où  ils  fe  ren- 
dirent procefiionneliement  à la  cathédrale  , où  cha- 
cun prit  fa  place.  Le  cardinal  de  Mantoüe  y chanta 
la  méfié  du  Saint- Efprit  ; & Gafpard  del  Foffo  reli- 
gieux Minime  & archevêque  de  Regge  en  Calabre , 
y prêcha  , & prit  pour  fujet  de  fon  difeours  l’auto- 
rité de  l’églife  , & l’obligation  d’imiter  les  apôtres. 
Il  y exhorta  lesperes  à emploïer  leur  prudence  & leur 
do'&rine  5 pour  déraciner  les  erreurs  , établir  les 
veritez  catholiques  , & rendre  la  paix  à l’églife  , 
le  Saint-  Efprit  ne  fe  propofant  d’autre  fin  dans  la 
tenue  des  conciles,  il  voulut  prouver  que  la  pierre 
for  laquelle  Jefos-Chrift  avoit  fondé  fon  églife  , 
étoit  la  perfonne  de  faint  Pierre  & de  fes  foc  ce  P* 
Peurs  ; il  fit  voir  que  la  feule  églife  Romaine  ne  s’é- 
t-oit  jamais  écartée  de  la  foi  5 pendant  que  toutes 
ks  autres  même  fondées  ôc  gouvernées  par  les  apo- 
des avoient  manqué.  L’églife  de  Jerufalera  établie 
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par  faim  Jaques  , ait-il , celle  d’Afic  par  (aint  Jean,  " 
celle  d’Achaïe  par  faint  André  , celle  des  Indes  par  - 
faim  Thomas  , celle  d'Ethiopie  pat  faint  Mathieu  , 
celle  dePerfe  par  faint  Jude  , celle  de  Phrigic  par 
faint  Philippe  , toutes  ces  églifes,  & tant- d autres 
ont  perdu  la  foi , la  feule  egjiie  Romaine  contre  la- 
quelle  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais  3- 
s’elt  confervée  faine  &c  fans  tache,  il  finit  en  exhor- 
tant lesperes  à continuer  cequ  ils  avoient  commen- 
ce contre  les  Proteftans.  Ce  fermon  fut  imprime 
aufïi-tôt. 

Après  qu’il  fut  fini  le  cardinal  de  Mantoüe  qui 
avoir  célébré  lamelle  , entonna  1 hymne  du  Saint- 
Efprit  , V'eni  creator  fpirittis  , &£  quand  il  fut  achevé 
chacun  aïant  pris  fa  place  , Ange  Ma  (far  cl  eveque 
de  Telcfe  dans  i’Abruzze  , & fecretaire  du  concile 
lut  la  bulle  de  convocation  qui  étoit  dattee  du  vingt- 
neuvième  Novembre  1 560. & qu’on  a rapportée  pie-  5 
cedemment.  Cette  ledure  faite  , 1 archevêque  de 
Rcgge  lut  le  decret  pour  la  continuation  c!u  con- 
cile", qui  étoit  concu  en  ces  termes.  » Iliuflriffîmes  & 

« revérendiffimes  feigneurs  & peres  ; Trouvez-vous  r 
» bon  qu’a  l’honneur  &c  à la  gloire  de  la  famte  & in- 
» dividue  Trinité , Pere  , Fils  & Saint-Efprit , pour 
» Paccroiffement  & l’exaltation  de  la  foi  de  de  ia 
• religion  chrétienne  : le  laint  concile  de  Trente 
» œcuménique  general  légitimement  aflemble  fous 

» la  conduite  du  Saint-Efprit, toute  fufpenflon  levée, 

» foit  tenu  & célébré  , à commencer  de  ce  jour  dix- 
» huitième  de  Janvier  de  1 année  1 56 1.  depuis  la  na”  1- 
» fancc  de  Notre  Seigneur  , confacre  a la  me  moi  1 c 
»de  la  chaire  du  prince  des  apôtres  faint  Pierre  à 
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» Rome  , félon  la  forme  & teneur  des  lettres  de 
» notre  très-faint  pere  Pie  IV.  fouverain  pontife  ; 
» <k  qu’en  gardant  l’ordre  qui  fe  doit  obferver  , il 
» y foit  traité  , les  légats  y prêfidans  & propofans , de 
» ce  qui  paraîtra  audit  concile  propre  & convenable 
» pour  fouîager  les  malheurs  des  temps , appaifer  les 
» controverfes  touchant  la  religion  , reprimer  les 
” langues  malignes  & trompeufes , corriger  les  abus 
» & la  dépravation  des  mœurs,  & établir  dans  l’égli- 
» feune  paix  véritable  & chrétienne. »Tous  les  peres 
répondirent  qu’ils  l’approuvo'ient. 

Il  n’y  eut  que  quatre  évêques  Efpagnoîs  , fçavoir 
Pierre  Guerera  archevêque  de  Grenade,  François 
Blanco  évêque  d’Orenze  , André  Acuefte  de  Leon, 
& Antoine  Gorounier  d’ Alméria  , qui  s’oppoferent 
fortement  à la  claufe  que  les  légats  avoient  fait  met- 
tre dans  le  decret , proponentibus  legatis.  Iis  préten- 
dirent que  cette  claufe  étant  nouvelle  , ne  devoir 
point  être  admife  -,  5c  que  d’ailleurs  elle  faifoit  dés- 
honneur aux  conciles  œcuméniques,  mais  malgré 
leur  oppofitio-n  cette  claufe  pafla.  On  lut  enfuite  un 
deuxième  décret  pour  fixer  la  feflion  fuivanre  au 
vingt-fixiéme  deMars , & un  troihéme  pour  régler 
le  rang  que  les  primats  auroient  dans  le  concile. 

Pendant  qu’on  travailloif  ainfi  à Trente  à la  rui- 
ne de  I herehe  , le  parti  des  Calviniftes  en  France  , 
faifoit  toujours  des  progrez  très-confiderables.Leur 
nombre  étoit  tellement  augmenté  depuis  le  collo- 
que de  Poilli , que  quoiqu’on  fe  fut  relâché  jufqu’à 
leur  faire  dire  en  particulier  qu’on  ne  les  inquiéte- 
roit  point,  pourvu  qu’ils  ne  s’affemblaflent  que  dans 
des  maifons  particulières  au  nombre  de  vingt  ou 

vingt- 
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vingt-cinq  perfonnes  an  plus,  ils  témoignoient  hau- 
tement leur  mécontentement , &c  vouloient  qu’on 
leur  accordât  une  libre  & entière  permiffionde  s’af- 
fembler.  Comme  il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  fe  ré- 
voltaient fi  on  ne  fe  rendoità  leurs  defirs  , le  chan- 
celier de  l’Hôpital  engagea  la  reine  regente  à man- 
der lés  princes,  les  ducs  & pairs , les  maréchaux  de 
France  , & les  autres  oiEciers  de  la  couronne  , pour 
fetrouverâ  faint  Germain  en  Laye  le  feiziéme  de 
Janvier , & délibérer  fur  ce  fujet.  Le  connétable 
de  Montmorency  qui  préyoïoit  ce  qui  devoir  arri- 
ver , ne  voulut  point  fe  trouver  a cette  affemblée  ; 
le  duc  de  Guile  & le  cardinal  de  Lorraine  fon  frere , 
s’abfenterent  aufli  de  faint- Germain. 

Le  roi  s’étant  expliqué  d’abord  en  peu  de  mots 
fur  le  fujet  dont  il  s’agifToit  , le  chancelier  reprit 
fon  difcoursée  montra  entr’aimes chofes , que  la  fe- 
verité  au  lieu  de  réduire  les  Proteftans , en  avoir  tel- 
lement augmenté  le  nombre , que  fi  on  continuoit 
de  les  maltraiter  , on  armeroit  les  peres  contre  les 
enfans , & les  époux  contre  leurs  femmes  : Qu’il 
ne  s’agiffoit  ni  de  délibérer  ni  de  réfoudre  laquelle 
des  deux  religions  étoit  la  meilleure  ; mais  feule- 
ment s’il  étoit  de  l’interet  du  roi  & de  fes  fujets  , de 
permettre  aux  Calviniftes  de  s’alfembler.  Que  l’éta- 
blilLement  de  la  religion  & l’ordre  politique  étoient 
deux  chofes  tout- a - fait  differentes  : Qu’on  pou- 
voir être  bon  citoïen  ôt  mauvais  Chrétien.  Qu’on 
ne  ceffoit  pas  d’être  François  tk  fujet  du  roi  , quoi- 
qu’on fût  excommunié  ; & que  comme  les  loix  du 
roïaume  approuvoient  le  mariage  entre  des  perfon- 
ïKs  de  differente  religion  , elles  pouvoient  fe  relâ- 
Tome  XXXII.  Ee 
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cher  pour  un  aufti  grand  bien  que  feroit  l’union  8c 
la  bonne  intelligence  entre  les  Catholiques  8c  les 
Calviniftes. Après  ce  difcours,  le  chancelier  recueil- 
lit les  voix  5 8c  la  pluralité  fut  pour  la  révocation  de 
l’édit  de  Juillet  , qui  défendoit  toutes  les  affemblées 
touchant  la  religion.  Le  maréchal  de  Saint- André 
même  , 8c  le  cardinal  de  Tournon  y confentirent 
au  El 

En  confequence  de  cette  réfolution  le  chancelier 
drefta  un  édit  qui  fut  rendu  le  dix  feptiéme  de  Jan- 
vier , 8c  qui  contenoit  feize  articles , dont  voici  les: 
principaux.  Que  pour  appaifer  les  troubles  8c  les  fé- 
ditions  excitées  dans  leroïaume  , 8c  fomentées  par 
'la  mauvaife  intention,  par  la  dureté  8c  par  la  dé- 
fobéiflance  des  peuples  , ceux  de  la  nouvelle  reli- 
gion reftitueroient  les  éghfes , les  maifons  , les  ter- 
res , les  dixmes , 8c  les  autres  biens  eccleftaftiques 
qu’ils  avoient  ufurpez  fur  les  Catholiques , 8c  que 
déformais  ils  en  laifferoient  joiiir  paifiblement  les 
titulaires  : Qu’ils  n’abattroient  ni  les  croix  ni  les 
images , ni  ne  feroient  d’autres  aéfces  fcandaleux  fur 
peine  de  la  vie  , 8c  fans  aucune  efperance  de  grâce 
&:  de  remiftion  i Qu’ils  ne  pourroient  prétendre  d’a. 
voir  des  temples  dans  les  villes,  8c  y faire  des  affem- 
blées , mais  feulement  hors  l’enceinte.  Par  le  même, 
édit,  il  étoit  défendu  aux  juges  8c  aux  autres  perfon- 
nes  d’inquiéter  les  Calviniftes  dans  l’exercice  de 
leur  religion  , jufqu’à  la  détermination  du  concile 
general  fur  les  matières  controveifées  ; & Ton  fuf- 
pendoit  toutes  les  peines  portées  par  l’édit  de  Juil- 
let. Et  plus  bas , défenfe  aux  Proteftans  de  tenir  au- 
cuns (modes  ni  conhftoires  qu’avec  permiftion  8c 
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en  prefence  d’un  officier  ; de  faire  aucun  ftatut  de 
difcipline  que  de  concert  avec  le  magiftrat , qui  le 
pourroit  rejetter  :#de  faire  aucunes  ligues  ou  levées 
de  gens  de  guerre  , ni  aucunes  impofitions  ou  cueil- 
lettes d’argent  fur-tout  par  cotifations  ; Qu’ils  fe- 
roient  tenus  de  garder  les  loix  politiques  , même 
celles  de  l’Eglife  Romaine  , comme  les  fêtes  d’obli- 
gation , ôc  les  dégrez  défendus  dans  les  mariages  : 
Que  les  minières  promettroient  de  ne  prêcher  au- 
cune doélrine  contraire  à la  parole  de  Dieu  ôc  au 
concile  de  Nicée  ; Qu’ils  n’inveéliveroient  point 
dans  leurs  prêches  contre  la  mefle  , ÔC  les  ceremo- 
nies de  i’églife  Romaine  -,  qu’ils  n’iroient  point  prê- 
cher de  paroiffe  en  paroille  contre  le  gré  des  fei- 
geurs  ôc  des  curez  , à qui  il  fut  aufli  ordonne  de  re- 
fider  -,  fous  peine  de  voir  déclarer  leurs  bénéfices  va- 
cans  ôc  impétrables.  Enfin  le  même  édit  déclare  que 
l’on  puniroit  de  mort  les  féditieux  , qu’on  n avoisc 
condamnez  qu’a  l’amende. 

Cet  édit  fut  envoie  dans  les  parlemens , ôc  celui 
de  Touloufe  le  vérifia  le  fixiéme  de  Février  fuivanr  : 
mais  celui  de  Paris  toujours  plein  de  zélé  pour  main- 
tenir la  religion  catholique  félon  les  premières  loix 
du  roïaume  , fit  des  remontrances  par  écrit , qui  fu- 
rent prefentées  au  roi  par  le  prefident  Chriilophle 
de  Thou  pere  de  l’hiftorien  , ôc  le  confeiller  Jac- 
ques Viole  , dans  lefquelles  on  reprefentoit  forte- 
ment à fa  ma  je  fié  , qu’il  étoit  impoffible  que  deux 
religions  pufîent  long -temps  compatir  enfemble 
dans  un  même  roïaume  , ôc  qu’à  plus  forte  raifon 
après  une  loi  qui  permettoit  le  libre  exercice  de 
celle  qui  s’étoit  nouvellement  introduite  , on  avoit 
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lieu  de  craindre  une  fuite  infinie  de  troubles  ÔC  de 
défordres  , fi  on  la  lailfoit  fubfifter. 

Ces  remontrances  du  parlement  ne  changèrent 
rien  à la  réfolution  que  la  cour  avoit  prife  de  faire 
enregiftrer  l’édit.  Le  jour  même,  il  reçut  des  letres 
de  juifion  qui  lui  ordonnoient  de  palier  outre  à cette 
vérification  ; ôc  ne  s’étant  pas  rendu  à ce  fécond  or- 
dre 5 le  roi  fut  obligé  de  lui  témoigner  le  fixiéme  de 
Mars  par  une  troiliéme  juifion  , dont  le  prince  de 
la  Roche- fur-Yon  fut  porteur  , qu’il  vouloir  être 
obéï.  On  remontra  aux  confeillers  que  cet  édit  n’é- 
toit  que  par  provifion,  jufqu’à  ce  que  le  concile  ge- 
neral en  eut  déterminé  , ou  que  le  roi  en  eut  lui- 
même  autrement  ordonné  : qu’il  ne  prétendoit  pas 
approuver  deuît  religions  dans  fon  roïaume , mais 
feulement  celle  de  l’églife  Romaine  où  il  étoit  né  3 
ôc  dans  laquelle  il  vouloit  mourir  comme  fes  pré- 
decelfeurs.  Sur  ces  aflùrances  5 le  parlement  fe  laiffa 
fléchir , ôc  enregiftra  l’édit  ; mais  ce  fut  avec  ces 
modifications  : Qu’il  ne  le  faifoit  que  pour  obéir  au 
roi  j ôc  ceder  à la  néceflité  des  temps  : que  fa  foumif- 
fion  ne  devoir  point  palfer  pour  une  approbation , 
ôc  que  cet  édit  n’auroit  de  force  ^ que  jufqu’à  ce  que 
fa  majefté  en  eut  autrement  ordonné.  Le  parlement 
de  Dijon  ne  voulut  en  aucune  maniéré  le  vérifier  , 
ôc  les  autres  y apportèrent  plufieurs  modifications  à 
l’exemple  de  celui  de  Paris*. 

Comme  le  pape  paroilfoit prévenu  contre  la  cour 
de  France  à caufe  de  la  trop  grande  indulgence 
dont  on  ufoit  envers  les  hérétiques  ; la  reine  re- 
gente  qui  craignoit  que  cet  édit  n’achevât  d’aiiener 
fon  efprit  3 ordonna  au  fieur  Louis  de  Saint  - Gelais 
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de  Lanfac  de  partir  pour  Rome  , & de  fe  joindre 
au  fleur  de  Me  qui  y étoic  déjà  , pour  reprefenter 
au  pape  combien  le  roi  de  France  & celui  de  Navar- 
re Ton  oncle  étoient  affligez  de  fçavoir  , qu’il  les 
croïoit  favorables  à l’hérefie  , & l’affurer  qu’ils  fe- 
roient  toujours  tout  leur  pofflble  pour  la  détruire 
dans  le  roïaume  , comme  iis  y avoient  travaille  juf- 
qu’à  prefent , principalement  le  roi  de  France  ; mais 
qu’il  avoit  cru  devoir  ufer  d indulgence  pour  un 
temps,  de  peur  d augmenter  le  mal  en  voulant  le  gué- 
rir, & d’attirer  au  milieu  de  Ton  roïaume  une  guerre 
d’autant  plus  fâcheufe,  qu  il  1er  oit  plus  difficile  d en 
arrêter  les  fuites  5 Qu’au  refte  il  lui  proteftoit  d’avoir 
toujours  pour  lui  le  refpedt  & 1 obeiffance  qu  il  lui 
devoit.  La  reine  regente  chargea  encore  de  Lanfac 
de  dire  au  pape  -,  Que  quoique  les  pouvoirs  du  cardi- 
nal de  Ferrare  fon  légat  en  France  fulfent  contraires 
à ce  qui  avoit  été  détermine  dans  les  états  d Orléans, 
de  l’avis  du  parlement  de  Paris  ; néanmoins  eu  égard 
au  refpedt  que  le  roi  portoit  au  faint  pere  & a tous 
ceux  qui  venoient  de  fa  part , il  avoit  fait  recevoir 
& homologuer  depuis  deux  jours  au  parlement  les 
pouvoirs  dudit  légat.  Le  mémoire  de  Lanfac  etoit 
encore  chargé  de  quelques  avis  au  fujet  des  annates 
qu’on  avoit  fupprimees  en  France  , ce  qui  fâchoit 
fort  le  fouverain  pontife  , & de  l’induit  que  le  pape 
vouloir  reftraindre  , quoique  les  predeceffeurs  de 
Charles  IX.  l’euflent  obtenu  fans  limites.  Avec  ces 
inftrudtions , de  Lanfac  partit  de  Fiance  , aniva  a 
Rome  le  dix-feptiémede  Février  , & eut  audience  le 
dix-neuviéme  du  même  mois.  f 

Le  pape  parut  alfez  content  des  raifons  de  fa  majefte, 

E e iij 


an.  ij6z. 

le  con.  de  Trente 
in  4.  1613.  p-  61. 

& feq. 

Dans  les  mémoires 
pour  le  concile  de 
Trente  in  4-  Paris 
1654.  p.  13 6.  & 
fuiv. 


An.  lj6i. 

xi. 

Réponfe  du  pa- 
pe à l’envoïé  de  la 
reine  revente. 

O 

Dans  les  inflruc- 
tions  & mijjives  , 
ut  Jupràp.  71.  jj» 
fuiv. 

Mémoire  pour  le 
concile  de  Trente  , 
in- 4.  p.  153.  gf 
fuiv * 


ii±  Histoire  Ecclesiastique. 

& die  à Lanfac  qu’il  n'avoic  rien  oublié  pour  attirer 
les  Proteftans  d’Allemagne  au  concile, même  jufqu’à 
déroger  à la  dignité  du  Paint  fiege;  qu’il  ne  manque- 
roit  pas  de  leur  accorder  toutes  les  furetez  qu’ils 
pourraient  foubaiter,  de  même  qu’à  ceux  de  France; 
mais  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  le  concile  s’accom- 
modât à leurs  inclinations  mal  fondées  ; tk  que  s’ils 
refufoient  de  fe  rendre  à Trente  , les  peres  ne  bif- 
feraient pas  de  continuer  avec  zélé  ce  qu’ils  avôient 
déjà  fi  heureufemerit  commencé.  Que  l’empereu-r 
& le  roi  d’Efpagne  y avoient  déjà  envoie  leurs  évê- 
ques , qu’il  ne  reftoit  plus  que  ceux  de  France , qui 
en  avoient  plus  de  befoin  , & que  le  roi  pour  fer- 
mer la  bouche  à fes  ennemis  devoir  au  plutôt  les 
faire  partir  pour  fe  rendre  à Trente.  Et  fur  ce  que 
Lanfac  lui  dit  que  le  roi  dans  la  derniere  alfemblée 
de  faint  Germain  en  Laye  n’avoit  pas  fait  ce  qu’il 
avoir  fouhaité  , mais  ce  qu’il  avoit  jugé  convenable 
pour  appaifer  les  troubles,  ôc  contenir  fes  fujets  dans 
la  paix  , jufqu’à  ce  qu’il  y fut  pourvu  par  le  concile 
general , pour  lequel  il  avoit  déjà  nommé  vingt- 
quatre  évêques  qui  dévoient  partir  inceffamment 
avec  le  fieur  de  Candale  fon  ambaifadeur  ; le  pape 
lui  répondit  qu’il  étoit  fort  touché  des  troubles  &c 
des  divifions  du  roïaume  de  France  , qii’il  avoit 
toujours  bien  penfé  des  bonnes’ intentions  du  roi, 
que  bien  loin  d’avoir  aucun  foupçon  fur  fa  condui- 
te , il  avoit  toujours  été  très-aifuré  qu’il  n’oublioit 
rien  des  devoirs  d’un  bon  prince  Chrétien,  & qu’il 
conduirait  toutes  chofes  à l’honneur  de  Dieu  & à 
l’avantage  de  fon  églife  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  ap- 
prouver le  dernier  édit  de  faint  Germain  en  Laye , 
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& qu’il  prioit  Dieu  de  pardonner  à ceux  qui  étoient 
la  caufe  de  tant  de  maux.  De  Lanfac  après  avoir  exé- 
cuté fa  commilhon  , retourna  en  France  vers  la  fin 
de  Mars , & fut  du  nombre  de  ceux  que  Charles  IX. 
envoïa  à Trente,  ou  l’on  continuoit  toujours  le 
concile. 

Après  la  dix-fepticme  fefiion  , le  premier  légat 
indiqua  une  congrégation  generale  pour  le  vingt- 
feptiémede  Janvier  , clans  fon  palais , afin  de  déli-  d^s  Palaisdulc* 
berer  fur  les  matières  quon  devoir  définir  dans  la 
fefiion  fuivante.  Comm 

précédente  qu’on  parleroit  de  ce  qui  concernoit  le 
rétabl  filment  delà  fai  & la  reformation  des  mœurs,  ànmm.  n. 
on  crut  que  le  meilleur  expédient  pour  rétablir  la 
foi  d^ns  fa  pureté  , étoit  d’examiner  les  livres  écrits 
par  differens  auteurs  depuis  la  naiflance  des  héré- 
fies , & les  cenfures  qui  en  avoient  été  faites  par  les 
Catholiques  en  differentes  provinces  ; de  quoi  le 
concile  publieroit  un  décret  qui  feroit  exactement 
obfervé  , après  que  chacun  auroit  donné  là- de  fias 
librement  fon  avis.  L’autre  point  qu’ori  examina  fut 
de  fçavoir  fi  l’on  citeroit  par  un  autre  décret  tous 
ceux  qui  éroient  interefiez  dans  cette  matière  , afin 
qu’ils  ne  pufient  pas  fe  plaindre  de  n’avoir  point  été 
entendus.  Enfin  Ion  propofa  en  troifiéme  lieu  , 11 
l’on  devoir  offrir  un  fauf  conduit  aux  hérétiques 
& les  inviter  à retourner  dans  le  fein  de  l’églife  Ca- 
tholique , en  promettant  de  les  traiter  avec  beau- 
coup de  douceur  , pourvu  qu’ils  voulufient  recon- 
noitre  l’autorité  du  concile. 

Sur  la  première  queftion  qui  regardoit  l’exa- 
men  des  livres,  il  y eut  differentes  opinions  dont  péris  fur 


XIII 

Deliberation  des 


An.  1562.. 


logae  des  livres 
défendus. 

Pœllavicin.  ut fup. 

Yra-paolo  lib.  6. 


114  Histoire  Ecclesi  a stique. 
plufieurs  furent  agitées  avec  affez  de  chaleur.  Marc- 
Antoine  Elius  patriarche  de  Jerufalem  qui  parla 
d’abord  , reprefenta  Futilité  d’une  part  , & de  l’au- 
tre la  difficulté  de  ce  travail.  Il  convint  qu’il  étoic 
fort  utile  de  diftinguer  les  livres  qui  contenoient 
une  faine  doctrine  d’avec  ceux  qui  renfermoient 
des  erreurs  , pour  conferver  la  pieté.  Il  dit  qu’il  fab 
loit  tant  d’érudition  , d’affiduité  & de  travail  pour 
réüffir  dans  cet  examen  , qu’il  le  regardoit  comme 
très-difficile.  Cependant  Ton  avis  fut  que  l’on  choi- 
sit les  plus  capables  d’entre  les  peres  pour  s’y  appli- 
quer. . 

Après  Elius , Daniel  Barbaro  coadjuteur  du  pa- 
triarche d’  Aquilée  , dit  que  l 'index  de  Paul  IV.  avoic 
befoin  d’être  corrigé  en  beaucoup  d’endroits^ gar- 
ce que  .ce  pape  avoir  profcrit  de  la  même  maniéré 
les  livres  qui  attaquoient  les  mœurs  , & ceux  qui 
combattoient  les  dogmes  de  la  foi  , & qu’il  étoflt 
auffi  pernicieux  au  gouvernement  de  laiffier  les  cri- 
mes impunis  , que  de  punir  également  tous  les  cri- 
mes, les  grands  comme  ceux  qui  étoient  moindres. 
L’archevêque  de  Grenade  fut  d’avis  que  le  concile 
ne  s’engageât  point  à travailler  fur  ce  fujet , parce 
que  cet  examen  le  détourneroit  d’autres  occupa- 
tions plus  importantes.  A quoi  l’archevêque  de 
Brague  ajouta,  qu’on  pouvoit  commettre  ce  foin  aux 
univerfitez  de  Boulogne  en  Italie  , de  Paris  en  Fran- 
ce , de  Salamanque  en  Efpagne , de  Conimbreen 
Portugal.  Donat  Laurens  évêque  d’Ariano  dans  le 
roïaume  de  Naples,  fut  d’un  fentiment  contraire, 
& dit  que  les  avantages  qui  reviendroient  à l’églife 
d’un  pareil  examen , dévoient  l’emporter  fur  la  dif- 
ficulté 
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ficulté  de  l’entreprife  j 6c  que  pour  adoucir  ce  tra- 
vaii , on  pourroic  appeller  à Trente  quelques-uns  ^N* 
de  ceux  que  Paul  IV.  avoit  emploïez  à Ton  Index, 

Gilles  Fofcarari  évêque  de  Modene  , propofa  les 
moïens  de  diminuer  ce  travail  i en  ne  parlant  point 
des  anciens  ouvrages  qu’on  regardoit  comme  apo- 
criphes , 6c  ne  s’attachant  qu’à  ceux  qui  avoientété 
çompofez  depuis  les  dernieres  héréfies. 

Marc  Laureus  évêque  de  Campagna  dans  le 
roïaume  de  Naples  3 fut  du  même  avis  que  l’évêque 
de  Modene.  Il  ajouta  feulement  que  le  concile  ne 
devoit  mettre  dans  fon  Index  que  les  ouvrages  ou 
il  y auroit  manifeftement  dcsiiéréfies , & qu’il  de- 
voit foumettre  les  autres  à la  cenfure  de  quelques 
fçavans  particuliers  nommez  à cet  effet.  Vincent 
Juftinien  general  des  Dominiquains  3 dit  qu’entre 
ceux  qu’on  choifiroit  pour  faire  cet  Index  , il  ne 
falloit  y mettre  aucun  régulier , 6c  qu’il  fufnloit 
d’écrire  aux  univerfitez  d’envoïer  à Trente  les  ca- 
talogues qu’elles  en  avoient  déjà  faits.  Chriftophe  de 
Padoue  general  des  Auguftins  3 opina  pour  qu’on 
ne  fit  point  de  nouvel  Index , mais  qu’on  fe  con- 
tentât de  celui  de  Paul  IV.  en  le  reformant  ; d’autres 
furent  d’avis  qu’on  s’en  tînt  à l'Index  de  Paul  IV.  fans 
y toucher  , prétendant  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
correction  , 6c  quelques-uns  voulurent  qu’on  ne 
fift  point  valoir  cet  Index  , ni  qu’on  n’en  fifl:  point 
d’aune. 


Quant  à la  citation  des  auteurs  intereffez  en  cette 
matière  , qui  étoit  le  fécond  article  qu’on  dcjvoit 
examiner  ; comme  on  propofoic  de  les  citer  par  un 
décret , afin  qu’ils  ne  puffent  pas  fe  plaindre  de  n’a- 
Tome  XXXII,  F f 
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voir  point  été  entendus  : l'évêque  de  la  Cava  dit 
qu’il  y avoir  deux  fortes  d’auteurs , les  uns  feparez 
de  l’égl-ife  , les  autres  unis  a fon  corps  i qu’il  ne  fal- 
loir point  s’embaralfer  des  premiers,  puifque,  félon 
faint  Paul , iis  s’étoient  condamnez  eux-mêmes , & 
leurs  œuvres  par  leur  féparation.  Que  pour  les  au- 
tres il  y en  avoir  de  morts  & de  vivans  ; qu’il  falloit 
citer  & entendre  ceux-ci , fans  quoi  l’on  ne  pouvoir 
pas  juftement  cenfurer  leurs  livres , parce  qu’il  s’a- 
giffoit  de  leur  honneurrmais  que  pour  les  morts  qui 
n’y  avoientplus  d’intérêt  particulier , l’on  pouvoit 
faire  librement  tout  ce  qui  feroit  du  bien  public  , 
fans  craindre  d’offenfer  perforine.  Un  autre  prélat 
dit , qu’on  devoit  obferverla  même  forme  de  ju- 
gement envers  les  auteurs  Catholiques  défunts,  à 
caufe  de  leurs  parens  &c  de  leurs  difciples  , fur  les- 
quels retomboit  la  gloire  ou  l’infamie  du  mort  ; & 
que  quand  même  il  ne  refteroit  perfonne  ni  des  uns 
ni  des  autres , la  feule  mémoire  du  mort  pouvoit 
pas  être  jugée  , fans  être  auparavant  défendue. 

Alfonfe  RolFetto  évêque  de  Comachio  & d’autres, 
dirent  qu’il  étoit  de  l’honnêteté  & de  l’intérêt  pu- 
blic , & que  la  juftice  même  i’exigéoit,  félon  quel- 
ques-uns , qu’on  invitât  les  auteurs  â rendre  compte 
de  leur  dodrine  , & qu’on  entendit  leurs  explica- 
tions & leurs  raifons.  Mais  Jean-Baptifte  Galtanea 
archevêque  de  Rofano  dans  la  Calabre  , qui  plu- 
fieurs  années  apres  fut  élevé  fur  le  lîege  de  faint 
Pierre  fous  le  nom  d’Urbain  V I 1.  fut  d’un  fenti- 
ment  contraire  , qui  fe  trouva  appuie  par  Auguftm 
Buoncompagno  & plulieurs  autres.  Ils  dirent  que  le 
. pape  Gelafe  i’avoit  ainfi  obfervé  , comme  il  eft  mar- 
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que  dans  le  droit  canon  , &c  qu’il  avoit  condamné 
les  livres  des  hérétiques  fans  entendre  leurs  déïen- 
fes  , parce  qu’il  ne  s’agiffoit  point  de  leurs  perfon- 
nes  , mais  de  leurs  écrits , ni  de  condamner  les  au- 
teurs j mais  d’établir  une  loi  par  laquelle  on  inter- 
dît leurs  ouvrages  comme  des  chofes  pernicieulcs  à 
la  république  j de  même  que  dans  un  état  bien  po- 
licé on  ne  bouffie  point  de  marchandifes  qui  puiff 
fent  porter  préjudice  aux  citoïens  , & qu’on  les 
cortfifque  , fans  s’informer  quels  font  les  ouvriers 
qui  les  ont  fabriquées. 

Quant  autroifiéme  article  qui  concernoit  le  fauf- 
conduit  qu’on  devoit  accorder  aux  hérétiques  , 
quelques-uns  des  peres , comme  l’évêque  de  faint 
Afaph  & d’autres , opinèrent  qu’011  devoit  mettre 
dans  ce  fauf-conduit  cette reftridion  ( pourvu  qu’ils 
vmffent  au  concile  pour  abjurer  leurs  erreurs , & non 
pas  pour  difputer  : ) d’autres  vouloient  qu’on  obli- 
geât feulement  les  hérétiques  à s’abftenir  d’injures 
dans  les  conférences  particulières.  Mais  Loiiis  Bec- 
catelli  archevêque  de  Ragufe  , uni  â pîulieurs  au- 
tres qui  penfoient  comme  lui , exhorta  les  peres  à 
ufer  d’une  grande  modération  5 foit  dans  le  faul- 
conduit  qu’on  devoit  leur  promettre  fans  aucune 
reftridion  , foit  dans  l’exhortation  qu’on  devoit 
leur  faire  , de  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  avec 
une  efperance  allurée  de  pardon  : de  plus , qu  il  fal- 
ioiten  les  invitant  au  concile, éviter  ce  terme  odieux 
d’héretique , de  peur  qu’une  femblable  invitation 
ne  parut  une  injure  plus  capable  de  les  éloigner  du 
concile  , que  de  les  y attirer. 

Quelque  fage  que  parut  cet  avis  , de  quoiqu’il  fut 
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— conforme  à celui  du  cardinal  de  Mantouë  premier 

An.  i j Ci.  }^gat  } le  cardinal  Simonetce  foutinc  qu’accorder 
une  atnniftie  generale , étoit  en  expofer  un  grand 
nombre  à s’écarter  impunément  de  leur  devoir, 
lorfqu’ils  verroient  qu’on  obtenoit  fi  facilement  le 
pardon  de  fa  faute  : Que  d’ailleurs  la  rigueur  quoi- 
qu’infupportable  à ceux  fur  lefquels  elle  s’exerce, 
ne  lailfe  pas  d’en  contenir  une  infinité  d’autres  dans 
leur  devoir  & dans  l’obéifiance  -,  en  forte  qu’il  fuffit 
d’accorder  le  pardon  à ceux  qui  le  demandent,  fans 
qu’on  foit  obligé  d’être  indulgent  envers  ceux  , qui 
bien  loin  de  demander  quelque  indulgence , ne 
voudroient  pas  même  qu’on  en  ufât  à leur  égard. 
Qu’en  un  mot  en  agir  autrement , ce  feroit  mettre 
l’hérefie  au  nombre  des  plus  legeres  fautes , & por- 
ter les  hommes  à fe  relâcher  dans  leur  conduite. 

D’autres  concluoient  pour  le  refus  entier  & ab- 
foiu  d’un  fauf-  conduit , & alleguoientpour  appuïer 
leur  opinion  , que  dans  îa  première  tenue  du  con- 
cile l’on  n’avoit  point  parlé  de  fauf-conduit , par- 
ce qu’on  le  jugea  inutile  & nullement  convenable  : 
Que  dans  la  fécondé  tenue  fous  Jules  III.  il  étoit 
vrai  qu’on  en  avoir  accordé  un , parce  qu’il  avoit 
été  demandé  par  l’empereur  & i’éleébeur  de  Saxe- 
Maurice  , au  nom  de  tous  les  Proteftans  : mais  qu'au^ 
, jourd’hui  aucun  ne  le  demandoit  *,  qu’au  contraire 
les  hérétiques  d’Allemagne  & de  France  protef- 
toient  hautement  qu’ils  ne  reconnoifToient  point  la 
convocation  du  concile  comme  légitime.  Les  évê- 
ques Efpagnols  n’étoient  pas  non  plus  favorables 
au  fauf-conduit , parce  qu’ils  craignoient  pour  leur 
jnquifition  , & qu’à  la  faveur  d’un  pareil  palfe- 
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port  pluficurs  hérétiques  cachez  ne  fe  déclarafient 
ouvertement , & ne  répandirent  leurs  erreurs  en 
allant  à Trente,  afiurez  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
être  recherchez  par  les  inquifiteurs.  Tous  ces  diffe- 
rens  avis  embaralToient  fort  les  légats  qui  ne  fça- 
voient  quel  parti  prendre  , ce  qui  les  obligea  de 
tenir  de  frequentes  congrégations , dans  l’une  def- 
quelles  on  convint  qu’on  nommeroit  des  députez 
pour  travailler  au  catalogue  des  livres  défendus  ; 
& qu’à  l'égard  du  fauf- conduit , on  prendroit  du 
temps  pour  y penfer,  à caufe  des  difficultez  qui  s’y 
rencontroient. 

Duconfentement  du  plus  grand  nombre  on  choi- 
fit  dix-huit  perfonnes  d’entre  les  peres  du  concile 
pour  compofer  le  catalogue  ou  l 'index  en  queftion  , 
& on  leur  permit  de  s’alfocier  des  théologiens  ou 
d’autres  tels  qu’ils  jugeroient  à propos  pour  les  ai- 
der dans  ce  travail.  Ces  peres  étoient  Georges  Dra- 
kovitz  évêque  des  Cinq-Eglifes , neveu  du  cardinal 
Martinufius , & ambalfadeur  de  l’empereur  Ferdi- 
nand pour  la  Hongrie  ; Jean  Trevifani  patriarche 
de  Venife  , quatre  archevêques  , au  nombre  def- 
quelj  étoit  dom  Barthelemides  Martyrs  archevêque 
de  Brague , neuf  évêques , un  abbé  , & deux  gene- 
raux d’ordres  ; fçavoir , celui  des  freres  Mineurs  de 
l’obfervance  & celui  des  Auguftins  ; mais  on  mit 
cette  condition,  que  cet  index  ne  feroit  publié  qu’à 
la  fin  du  concile  , pour  ne  point  aigrir  l’efprit  des 
Proteftans. 

Le  dernier  de  Janvier  on  vit  arriver  Antoine 
Miglitz  archevêque  de  Prague , en  qualité  d’am- 
balfadeur  de  Ferdinand  3 comme  roi  de  Hongrie 

Ff  iij 
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— — — — ~ pour  fe  joindre  à l’évêque  des  Cinq-Eglifes.  Ce  der- 
An.  njer  aqa  au_ devant  de  lui  hors  la  ville , avec  cinq 

f~’ 1 évêques  députez  par  les  légats  3c  beaucoup  de  leurs 
domeftiques.  Miglitz  & Drakovitz  dévoient  être 
reçus  dans  la  congrégation  generale  du  fixiéme  de 
Février  : mais  Ferdinand  Martinez  Mafcaragnes  qui 
venoit  comme  ambaffadeur  du  roi  de  Portugal , & 
qui  n’étoitqu’à  trois  milles  de  Trente  , aïant  appris 
qu’on  dévoie  recevoir  l’archevêque  de  Prague  3c 
l’évêque  des-  Cinq-Eglifes  , comme  ambailadeurs 
du  roi  de  Hongrie , envoïa  prier  les  légats  de  ne 
point  admettre  avant  lui  Drakovitz  , tant  parce  qu’il 
n’avoit  point  de  lettre  de  créance  de  fon  prince 
dans  les  formes , 3c  qu’il  n’avoit  reçu  qu’un  fimple 
ordre  par  écrit  de  fe  rendre  à Trente  , & de  fe  join- 
dre aux  ambafladeurs  de  l’empereur,  que  parce 
que  ce  prélat  ne  reprefentant  pas  la  perfonne  de 
l’empereur , mais  leulement  celle  du  roi  de  Hon- 
grie , l’ambaffadeurdu  roi  de  Portugal  qui  fe  croïoit 
au-delïus  de  Ferdinand  , comme  roi  de  Hongrie, 
devoir  avoir  la  préféance  fur  l’évêque  des  Cinq- 
Eglifes. 

idemn.  z.  3.  & Cette  demande  embarafla  les  légats,  qui  crai- 
fel'  gnant  qu’un  vain  honneur  de  préféance  n’obligeât 

les  Portugais  â fe  retirer , en  écrivirent  au  pape , 
pour  le  prier  de  leur:,  envoïer  fes  ordres  là-dellus, 
3c  de  ne  point  compromettre  le  concile.  Ils  lui  in- 
(inuerent  encore , que  prévoïant  une  pareille  difpu- 
te  entre  les  ambailadeurs  de  France  îorfqu’ils  fe- 
roient  arrivez  , & ceux  d’Efpagne.,  ils  le  fupplioient 
de  vouloir  bien  lui-même  régler  cette  affaire  , fans 
en  lailfer  la  difcuihon  aux  peres  : Mais  avant  que  1$ 
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pape  leur  eut  répondu , ils  nommèrent  cinq  évê- 
ques j fcavoir  Antoine  Elius  patriarche  de  jerufa-  A 
1cm  , Caftanea  évêque  de  Ifofano  , Auguftin  , Buon- 
compagno  & Palcotte  , afin  d’examiner  ces  trois 
chofes.  1.  S’il  falloir  admettre  Drakovitz , n’aïant 
d’autre  pouvoir  qu’une  lettre  que  l’empereur  lui 
avoit  envolée  en  Hongrie,  z.  Si  l’on  devoir  le  rece- 
voir avant  l’ambaffadeur  de  Portugal.  3.  Auquel 
des  deux  on  donnerait  la  place  la  plus  digne.  Ils 
convinrent  fur  le  premier  article  que  la  forme  ne 
faifoitrien  aux  lettres  de  créance  , & qu’il  fuffifoit 
que  ce  prélat  eut  la  qualité  d’ambaffadeur  du  roi  de 
Hongrie  au  concile  , pour  le  recevoir  comme  tel , 

&:  que  la  lettre  fut  lignée  de  l’empereur.  Sur  le  fé- 
cond , qu’on  devoit  le  recevoir  avant  l’ambalfa- 
deur  de  Portugal , parce  qu’il  étoit  arrivé  le  premier 
à Trente , fuivant  la  coutume  de  la  cour  Romaine , 
qui  donne  la  première  audiance  publique  a celui 
des  ambalfadeurs  qui  eft  arrivé  le  premier  à Rome. 

Ils  ne  voulurent  rien  décider  fur  le  troifiéme  arti- 
cle , & dirent  que  la  même  affaire  avoit  été  réglée 
dans  le  concile  fous  Jules  III.  mais  que  cette  déci- 
fion  ne  convenoit  pas  au  temps  préfent  ; que  c’étoit 
allez  de  faire  affeoir  les  ambalfadeurs  eccléliaftiques 
a la  droite  , au  deffus  des  autres  ; mais  que  dans  les 
fuffrages  ils  dévoient  garder  leur  rang  d’ordination, 
parce  qu’alors  ils  agilfoient  comme  évêques,  & non 
pas  comme  ambalfadeurs  : Que  les  laïques  feraient 
à la  gauche  & précéderaient  les  eccléliaftiques  qui 
ne  feraient  pas  ambalfadeurs,  à l’exception  de  quel- 
ques folemnitez,  dans  lefquelles  les  évêques  porte- 
raient la  mitre  & feraient  en  habits  pontificaux: 


A N.  ij6l. 
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Et  c’eft  ce  qui  fut  obfervé  dans  ia  fuite. 

Le  fixiéme  jour  de  Février  les  ambafladeurs  de 
Ferdinand  , comme  roi  de  Hongrie  , étant  prêts  à 
être  reçus , 5c  fe  trouvant  déjà  dans  le  palais  du 
légat  avec  un  grand  cortège , prétendirent  être  pla- 
cez au-deflus  du  cardinal  Madrucce,  parce  que 
l’empereur  leur  avoit  ordonné  de  ne  céder  qu’aux 
légats  On  leur  répondit , que  les  ordres  de  Ferdi- 
nand dévoient  être  expliquez  de  la  même  maniéré 
que  ceux  de  Charles  V.  à fes  ambafladeurs  : Que 
dans  le  temps  qu’il  n’y  avoit  point  d’autres  cardi- 
naux que  les  légats  , on  leur  donna  le  pas  immé- 
diatement après  eux , mais  qu’ils  furent  obligez  de 
céder  quand  les  cardinaux  de  Trente  & Pacheco 
parurent  : 5c  cette  raifon  fatisfit  les  oppofans.  On 
procéda  donc  enfuite  à leur  réception  : on  envoïa 
deux  évêques  pour  les  conduire  dans  l’aflernblée  , 
ou  ils  furent  introduits  avec  tous  ceux  qui  voulu- 
rent y entrer.  L’archevêque  de  Prague  préfenta  le 
premier  fes  lettres  de  créance  dont  on  fit  la  leéture. 

L’évêque  des  Cinq-Eglifes  préfenta  enfuite  fa 
lettre  de  l’empereur  5 qui  fut  lue  de  même  : il  témoi- 
gna fa  reconnoiflance  aux  peres , 5c  promit  de  s’u- 
nir conftamment  à eux  pour  le  bien  de  l’églife. 
Après  cette  cérémonie  les  deux  ambafladeurs  fe  re- 
tirèrent j 5c  le  fecretaire  Maflarel  aïant  demande 
aux  peres  leurs  avis , tous  confentirent  à leur  recep^ 
tion  , exceptez  l’archevêque  de  Brague  ? Gafpard 
Cabal  évêque  de  Leiria  & Jean  Xuatés  évêque  de 
Conimbre  , tous  trois  Portugais  , qui  formèrent 
leur  oppolicion  , 5c  protelierent  que  i’audiance 
qu’on  venoit  de  donner  à l’évêque  des  Cinq-Egli- 
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fes  , ambaifadeur  du  roi  de  Hongrie , ne  pourroïc 
porter  aucun  préjudice  à la  préléance  du  roi  de 
Portugal.  Cette  proteftation  n empêcha  pas  qu’on 
ne  fift  rentrer  les  deux  ambafladeurs , aufquels  Maf- 
farel  lut  la  réponfe  des  peres , remplie  de  termes 
obligeans  & pour  l’empereur  & pour  ceux  qu’il 
envoïoit  au  concile.  Et  le  tout  fut  infère  dans  les 
aétes  par  les  notaires. 

Le  lendemain  feptiéme  de  Février,  deux  évêques 
députez  par  les  légats , & accompagnez  de  quaran- 
te autres,  fe  rendirent  hors  la  porte  de  la  ville  pour  ^“usal  au 
recevoir  Ferdinand- Martinez  Mafcaregnas  arnbaf-  t/bi  j-upr^ 

fadeur  de  Sebaftten  roi  de  Portugal  ; &c  le  lende- 
main huitième  du  même  mois , il  fut  admis  dans 
une  congrégation  & reconnu  comme  ambalfadeur. 

Après  qu’on  eut  lu  fou  mandement,  un  docteur 
de  fa  fuite  parla  pour  lui , &c  fit  un  difeours  aflfez 
long.  Il*  y parla  de  l’utilité  des  conciles , & en  par- 
ticulier de  celui  de  Trente  , & ajouta  que  le  roi  de 
Portugal  êfperoit  que  ce  concile  termineroit  tous 
les  diiferends  de  la  religion  , & rameneroit  l’ordre 
eccléfiafttque  à la  pureté  de  l’évangile  : Qu’il  leur 
envoïoit  clom  Ferdinand  comme  un  otage  de  fa 
pieté  & de  fon  attachement  à léglife  , dont  les 
évêques  Portugais  déjà  arrivez  , ôc  ceux  qui  arrive- 
roient  dans  la  fuite  , pourroient  leur  rendre  de  bons 
témoignages.  Il  s’étendit  fort  fur  le  zele  des  anciens 
rois  de  Portugal , qui  avoient  fournis  tant  de  pro- 
vinces a l’autorité  du  faint  fiége  , &c  ajouta  qu  011 
n’en  devoit  pas  moins  attendre  du  zele  du  piince 
qui  regnoit  aujourd’hui.  Il  releva  la  noblefie  & les 
grandes  qualiîez  de  l’ambafiudeur  , & pria  qu  on 
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l’écoutât  favorablement , quand  il  auroit  à traiter 
des  affaires  des  égîifes  de  Portugal. 

Le  promoteur  du  concile  répondit  qu’on  avoit 
lu  avec  joie  le  mandement  de  Sebaftien  roi  de  Por- 
tugal , ôc  qu’on  avoir  pris  beaucoup  de  plaifir  à en- 
tendre parler  de  fa  pieté  & de  fon  zele  , dont  tous, 
les  peres  étoient  informez  depuis  long  temps  : Qu’ils 
fçavoient  combien  la  religion  catholique  étoit  re- 
devable aux  rois  de  Portugal , qui  l’avoient  portée 
jufques  dans  l'Orient,  & en  particulier  à Sebaftien 
aujourd  hui  régnant,  qui  l’avoit confervée  dansfes 
états,  malgré  tant  de  diffenfions  & d'hérefies  qui 
s’étoient  répandues  de  tous  cotez  , & qui  avoient 
prefque  inondé  toute  la  terre  Que  le  concile  en 
rendoit  grâces  à Dieu  , &:  recevoic  tout  ce  qui  ve~ 
noit  de  la  part  de  ce  prince  avec  beaucoup  de  re- 
connoiffance  , & comme  il  le  devoir. 

Le  neuvième  de  Février,  Sigifmond  Thwm  , 
collègue  de  Miglitz  archevêque  de  Prague  dans 
les  fondions  d’ambalfadeur  de  Ferdinand  , étant 
arrivé  la  veille  à Trente  , fut  reçu  & reconnu  pour 
tel  dans  une  congrégation.  Comme  fa  lettre  de 
créance  & fes  pouvoirs  avoient  été  lus  dans  la  con- 
grégation du  fixiéme  du  même  mois  , en  même 
t>  o ...  , 

temps  que  ceux  de  Mightz , on  n en  réitéra  point 
laledure,  &:  la  réception  fe  ht  fans  beaucoup,  de 
cérémonie.  L’on  fe  raffembla  le  treiziéme  du  mois 
chez  le  premier  légat , où  les  deux  ambaffadeurs  de 
l’empereur,  Miglitz  & Thwm  prefenterent  leurs 
demandes  par  écrit  au  nom  de  Ferdinand  leur  maî- 
tre 3 ce  qui  obligea  les  préhdens  du  concile  â en  écrire 
le  lendemain  au  pape  y afin  d’avoir  fa  réponfe  avant 
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la  derniere  congrégation  qui  dévoie  précéder  la  fef- 
lîon  fuivante.  Ce  mémoire  des  impériaux  conte- 
noit  cinq  articles  que  nous  rapporterons  en  fubf- 
tance. 

i.Que  1 es  légats  n’ignorant  pas  les  efforts  que 
faifoient  les  Proteftans  pour  éluder  le  concile  , dé- 
voient leur  ôter  tout  prétexte  d’en  venir  à bout  ; 
que  pour  cela  il  falloir  éviter  avec  foin  le  terme  de 
continuation  du  concile , ou  de  quelque  autre  équiva- 
lent ; enforte  qu’on  n’en  fft  aucune  mention  dans  la 
feffion  fuivante  , fi  on  vouloit  attirer  ces  hérétiques 
au  concile. 

z . Qu’on  differeroit  auffi  long-temps  qu’on  le 
pourroit  faire  , l’examen  de  la  doctrine  &c  des  arti- 
cles qui  concernent  la  foi , & même  qu’on  ne  tien- 
droit  point  la  prochaine  feflion  au  jour  qui  avoit 
été  indiqué  , vu  que  les  ambaffadeurs  de  beaucoup 
de  princes  n’éroient  pas  encore  arrivez.  Et  que  11  les 
peres  infiftoient  à vouloir  abfolument  tenir  la  fef- 
lion , & qu’on  ne  pût  pas  la  différer  , l’on  n’y  pro- 
pofft  du  moins  que  des  chofes  vagues  & generales, 
fans  entrer  en  aucune  matière  qui  fût  de  quelque 
importance. 

3.  Que  dans  le  catalogue  des  livres  défendus, 
auquel  plufieurs  peres  avaient  déjà  commiftion  de 
travailler  , on  ne  lift  aucune  mention  de  la  conlef- 
fion  d’Aulbourg  , parce  qu’une  pareille  défenfe, 
non  feulement  empêcheroit  les  Proteftans  devenir 
au  concile  , mais  pourroit  les  porter  à des  extrémi- 
tez  dont  les  fuites  feroient  très-fâcheufes  pour  la 
religion , par  le  délit*  qu’ils  auroient  de  fe  vanger , eu 
égard  aux  grands  troubles  qui  regnoienten  France. 
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A N . 'r  j 6 1 . violabie  touchant  ies  décrets  qui  feraient  dreffez 
dans  les  congrégations , & qu’on  n’en  parleroit  en 
aucune  maniéré  avant  qu’ils  euilent  été  rendus  pu- 
blics dans  les  feffions. 

5.  Touchant  le  fauf-conduit  que  le  concile  de- 
voir accorder  aux  Proreftans , l’empereur  deman- 
doit  qu’il  fut  aulli  ample  qu’ils  le  pourroient  fou- 
haiter  , puifque  cela  étoit  abfolument  nécelTaire  , 
& que  prefque  tous  les  peres  fembloient  y avoir  déjà 
conlenti.  A ces  conditions  5 dirent  ces  ambaffa- 
deurs , nous  avons  ordre  de  l’empereur  notre  maî- 
tre , d’aller  chez  les  légats  toutes  les  fois  que  nous 
y ferons  appeliez  , & de  ne  rien  oublier  pour  les 
aider  de  nos  confeils , & pour  agir  de  concert  avec 
eux  dans  une  parfaite  union. 

XXÎL  Les  légats  demandèrent  quelques  jours  pour  ré- 

a’ifxpro'ptfiticÏÏ*  ponc^re  à ces  proportions  ; <5e  le  dix-feptiéme  du 
ccs  ambaffa-  même  mois  de  Février  , après  avoir  reçu  la  réponfe 
Tallav  uhi  j.  à du  pape  auquel  ils.  avoient  écrit  forces  demandes  ? 
cap.  10  ».  7.  ils  firent  avertir  les  ambaffadeurs  qu’ils  étoient  prêts 
Raynaid.  hoc  arm.  leur  Jonner  audiance  touchant  le  mémoire  qu’ils 

n,  17.  < . . I 

avoient  prefenté.  Ceux-ci  fe  rendirent  donc  le  mê- 
me jour  chez  le  cardinal  de  Mantoue  premier  lé- 
gaC  ou  l’on  étoit  affemblé  j & l’on  répondit  à leurs 
cinq  demandes.  A la  première  , que  le  concile  , 
pour  fatisfaire  aux  délits  de  l’empereur  , ne  fe  fervi- 
roit  point  du  terme  de  continuation  , ôc  qu’on  n’y 
feroit  rien  qui  infmuât  qu’on  eut  deffein  de  le  con- 
tinuer. A la  fécondé  , qu’il  n’étoit  pas  en  leur  pou- 
voir de  différer  la  felîion  prochaine  indiquée  au 
vingt- fîxiémç  de  Février  3 parce  qu’on  y devoir  pu» 


/ 
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blier  le  catalogue  des  livres  défendus , auquel  quel- 
ques peres  travailloient  aflidûment  j mais  qu’ils 
n’oublieroient  rien  pour  fatisfaire  l’empereur  , en 
n’y  traitant  d’aucune  matière  qui  pût  troubler  ou 
irriter  les  efprits  , de  que  pour  la  feffion  qui  devoit 
fuivre  on  la  differeroit  le  plus  qu’on  pourroit.  Les 
Impériaux  demandoienc  ceretardement,parce  qu’ils 
vouloient  attendre  le  fuccès  d’une  diette  que  l’em- 
pereur avoir  convoquée  en  Allemagne  3 &c  dans  la- 
quelle ce  prince  fe  propofoit  de  ne  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvoir  engager  les  Proteftans  à fe  rendre  au 
concile.  Mais  il  y avoir  lieu  de  craindre  que  les  Ef- 
pagnols  & les  François  ne  fe  retiraient  fi  l’on  accor- 
doitce  retardement,  & c’eft  ce  qui  portoit  les  pe- 
res à le  refufer.  Ils  répondirent  à la  troifiéme  de- 
mande : Qu’il  n’avoient  aucunement  penfé  à con- 
damner la  confeffion  d’Ausbourg  à prefent  , piuf- 
quîls  avoient  déjà  pris  des  mefures  , & même  don- 
né parole  , que  le  catalogue  en  quellion  ne  feroit 
publié  qu  a la  fin  du  concile.  A la  quatrième,  qu’on 
pourvoirait  efficacement  à l’avis  que  l’empereur  leur 
avoir  donné  5 d’engager  les  peres  à garder  un  fecrec 
■inviolable  fur  ce  qui  fe  pafieroit  dans  les  congré- 
gations ; qu’ils  en  connoiffoient  1 importance  , oi 
qu’ils  tiendroient  la  main  pour  empêcher  qu’on  ne 
parlât  des  décrets  qu’après  qu’ils  auroient  été  pu- 
bliez dans  les  feffions.  A la  cinquième  enfin  , que 
le  fauf-conduit  qu’on  expédieroit  aux  Proteilans, 
feroit  auffi  ample  qu’on  pourroit  le  defirer  , afin 
qu’ils  n’euffent  aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Enfin  ils 
témo  gnerent  aux  ambaffadeurs  qu  ils  fentoient  tou- 
4:e  l’obligation  qu’ils  avoient  à l’empereur , de  leur 
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avoir  ordonné  de  les  aider  de  leur  fecours,  8c  qu’ils 
recevroient  toujours  avec  plaifir  leurs  bons  offices. 

Vers  le  même  temps  rambaffiadeur  Vargas  écri- 
vit à l’archevêque  de  Grenade  , pour  fe  plaindre  que 
les  évêques  Efpagnols  n’avoient  pas  infiflé  avec  la 
confiance  qu’ils  dévoient  témoigner  , à demander 
que  le  concile  qui  fe  tenoit  fut  regardé  comme  une 
continuation  de  celui  de  Trente  , 8c  qu’il  en  fut 
fait  mention  , 8c  de  ce  qu’ils  avoient  permis  qu’on 
eut  laiffié  dans  le  décret  ces  mots,  les  légats  propofans , 
qui  pouvoient  irriter  les  Catholiques , éloigner  les 
Proteflans,  8c  faire  croire  que  les  légats  y étoient  les 
maîtres  abfolus.  Il  exhortoit  dans  cette  même  let- 
tre les  évêques  à faire  corriger  ces  termes  dans  la 
feffion  qu’on  alloit  tenir , ou  à fe  retirer  tous  de  l’af- 
femblée  , fi  on  ne  vouloir  leur  donner  aucune  Taris- 
fi&ion , 8c  ajoutoit  que  fi  ce  confeil  paroiffoit  un 
peu  trop  violent  , ils  obtinffient  du  moins  qu’on 
différât  la  feffion  jufqu’à  l’arrivée  de  l’ambaffadeur 
d’Efpagne  , ou  qu’on  abrogeât  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  , quoique  naturellement  cela  put  être  regardé 
comme  nul  , n’étant  pas  l’ouvrage  du  concile  , 8c 
ne  fe  trouvant  pas  établi  par  une  autorité  8c  une  ju- 
rifdiébion  légitime. 

Cependant  les  Efpagnols,  à un  petit  nombre  près, 
ne  fu [virent  pas  ces  confeils , & répondirent  à l’ar- 
chevêque de  Grenade  , qui  leur  fit  part  de  la  lettre 
de  Vargas , qu’ils  étoient  tout-à  fait  fournis  aux  vo- 
lontez  de  leur  fouverain  , mais  qu’ils  n’étoient  pas 
obligez  de  déférer  aux  fentimens  du  licentié  Var- 
gas, qu’ils  ne  regardoient  pas  comme  des  ordres  : 
Qu’il  fuffifoit  que  les  peres  leur  promiffient  de  ne 


Livre  cent  cinquante-huit  ie’m  e.  23  <j 
donner  aucune  atteinte  au  tribunal  de  i’inquifition. 

Les  légats  propofoient  de  différer  la  felhon  jufqu’au  1 1 ^ 0 

quatorzième  de  Mai , difant  ; Que  par-là  on  défe- 
reroitaux  demandes  des  Impériaux  qui  febornoient 
à un  retardement  de  trois  mois  , & aux  vûës  du  pa- 
pe qui  avoir  donné  terme  jufqu’atix  Calendes  de 
Mai.  Mais  les  évêques  Efpagnols  avec  quelques  Por- 
tugais &c  plufieurs  Italiens  condamnèrent  un  il  long 
terme  , prétendant  qu’il. falloir  de  prompts  remedes 
aux  maux  qui  affigeoient  léglife  3 ÔC  qui  devien- 
droient  incurables  , en  différant  plus  long-temps  r 
A quoi  Drakovitz  évêque  desCinq  Eglifes  répondit, 
que  G les  peres  du  concile  avoient  des  églifes  d’Al- 
lemagne a gouverner  , ils  connoitroient  par  leur 
propre  expérience  , que  la  précipitation  Ô£  i impa- 
tience peuvent  caufer  de  grands  maux. 

Le  cardinal  de  Mantoüe  premier  légat  ajouta  3 que 
fi  la  vie  inutile  qu’ils  femb-loient  mener  à Trente  , 
faifoit  de  la  peine  à plufieurs , il  falloir  faire  atten- 
tion qu’on  en  tiroit  un  grand  avantage  3 ptmqu’on 
fatisfaifoit  l’empereur  : ce  qui  fufbfoit  pour  juffiiier 
les  peres  dans  le  public, qui  ne  manqueroitpas  d’ob- 
ferver  qu’on  ne  répondoit  à la  haine  mortelle  que 
les  hérétiques  portoient  au  concile  , que  par  des 
cxcez  de  douceur  & de  charité.  Plufieurs  des  peres 
opinèrent  conformement  à l’avis  du  légat. 

La  congrégation  qui  devoir  immédiatement  pré-  x x tv. 
cederlafelfion,fetint  le  vingt  quatrième  de  Février*  avant  la  ïcâTun. 
& l’évêque  des  Cinq-Eglifes , y prefenta  fes  lettres 
de  créance  & fes  pouvoirs  dans  une  meilleure  forme 
qu’il  ne  les  avoir  produits  d’abord  dans  la  congréga- 
tion dufixiéme  du  même  mois.  Il  y fit  un  long  diU 
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cours  dans  lequel  il  compara  Ferdinand  ion  maître  à 
l’empereur  Çonftantin  pour  Ton  zélé  envers  l’églife  , 
&;  dit  queDieu  l’avoit  dtftine  pour  remcdieraux  mi- 
feres  de  Ton  fiécle.  Il  fit  le  récit  de  toutes  les  peines 
que  ce  prince  avoir  prifes  3 pour  la  convocation  du 
concile  , ôc  releva  beaucoup  Ton  zélé  &c  fon  empref- 
fement  a y envoïer  Tes  ambaffadeurs  avant  tous  les 
autres  princes  , Toit  comme  empereur  , foit  comme 
loi  de  Hongrie.  Enfin  il  conclut  en  remerciant  les 
peres  d’avoir  bien  voulu  le  feconnoître  comme  am- 
baffideur , & le  recevoir  en  cette  qualité  fur  une 
lîmple  lettre  mifiive  , avant  qu’il  eut  reçu  Tes  pou- 
voirs dans  toutes  les  formes.  Ce  difeours  fini , on 
lut  le  decret  qui  dévoie  être  publié  dans  la  feffion 
fuivante,  & que  les  députez  avoient  dreffé  en  termes 
generaux,  foie  pour  ne  point  offenfer  les  Allemands 
qui.  vouloient  qu’on  différât  la  publication  de  I1  in- 
dex } foit  parce  que  la  chofe  demandoic  beaucoup 
de  temps  pour  être  mûrement  examinée. 

La  promeffe  qu’on  avoit  faite  aux  Impériaux  de 
recommander  le  fecrer  aux  peres  , fut  fidèlement 
executée  par  le  cardinal  de  Mantoüe,  qui  leur  en  fit 
connoître  l’importance  avec  beaucoup  de  gravité 
êc  de  modeftie  , dans  1’appréhenfiori  que  les  affaires 
ne  fuffent  traverfées , fi  l’on  avoit  l’iridifcrétion  de 
les  publier.  Il  dit  que  quand  même  il  n’y  auroit  rien 
a craindre  de  ce  côté-là  , on  faic  toujours  beaucoup 
plus  de  cas  des  deliberations  qui  n’ont  pas  été  fçuës 
cle  tout  le  monde  , au  lieu  que  la  publication  qui 
s’en  fait  avant  le  temps , tourne  fouvent  au  deshon- 
neur de  l’affemblée  , parce  qu’il  s’en  trouve  tou- 
jours quelques-uns  qui  en  les  débitant  , n’appor- 
tent 
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tent  pas  toute  la  circonfpe&ion  néceflaire  , & ne 
gardent  pas  toutes  les  réglés  de  la  bienféance.  Qu’il 
n’y  avoit  point  de  confeil  ni  d’affiemblée  ecclefiafti- 
que  ou  féculiere  , grande  ou  petite  , qui  n’eût  Ton 
fecret , & qui  n’obligeât  de  le  garder  par  des  fermens 
ou  par  des  peines  : Que  le  concile  étoit  compofé  de 
perfonnes  fi  prudentes  qu’il  ne  leur  falloir  point 
d’autre  lien  que  leur  propre  jugement.  Que  fon  dis- 
cours ne  s’adreffioit  pas  plus  aux  peres  qu’à  fes  col- 
lègues , & à lui  même  , chacun  étant  obligé  en  par- 
ticulier d’en  faire  ufage  & de  le  prendre  pour  foi. 

Ilpaffa  enfuite  au  fauf-conduit  qui  foufproit  quel- 
ques difficultés  auxquelles  il  pria  les  peres  depenfer; 

& conclut  qu’en  cas  que  cet  article  ne  pût  être  réfo- 
lu  avant  la  feffion , l’on  infcreroit  dans  le  décret  que 
ce  fauf-conduit  pour r oit  être  accordé  dans  une  con- 
grégation. Mais  le  pape  chagrin  de  voir  que  le  con- 
cile n agiffioit  point , manda  à fes  légats  , qu’il  n’étoit 
pas  jufte  que  des  évêques  fuffient  fi  long  temps  hors 
de  leurs  diocéfes  fur-tout  pour  traiter  de  matières 
déjà  décidées  par  tant  d’autres  conciles  ; qu’il  falloir 
donc  continuer  les  feffions  ; & en  même  temps  il 
eut  foin  d’accorder  au  roi  d’Efpagne  tout  ce  qu’il 
demandok  , pour  le  mettre  dans  fes  intérêts  , ôc 
Tengager  à faire  entendre  aux  évêques  de  fon  roïau- 
me  qu’ils  devoient-être  plus  traitables  & moins  in- 
flexibles. 

-On  tint  donc  au  jour  marqué , c’eft-à- dire  le  vingt- 

_ . / . ’ , P . • / r rr  • , uix  huui 

lixiemede  Février, la  dix-huineme  ieliion  qui  etoit  feiïion  du  cpncile, 

la  fécondé  fous  Pie  IV.  Les  peres  s’affiemblerent  dès  le  1 L 1 Jc  1 

matin  dans  la  grande  églife.  Antoine  Elius  patriar- 
che de  Jerufalem  y chanta  la  meffie  , & le  fermon  y 
Tome  XXXII . H h 
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— — ~ - — fut  prononcé  en  latin  par  Antoine  Caucus  arche- 
An.  1561.  vêque  de  Patrâs,  6c  nommé  à l'archevêché  de  Cor- 
Lctlbe  coHeEt.  fou.  Il  s’étendit  beaucoup  fur  les  efforts  que  faifoient: 
841.’  h ^es  heretiquespour  accréditer  6c  augmenter  leur  fec^ 
te , 6c  il  exhorta  les  peres  à s’y  oppofer.  » O douleur  !: 
» s’écria-t-il,  nous  lommes  arrivez  à ces'malheu- 
» reux  temps , dont  on  ne  peut  parler  fans  verfer  des- 
« larmes  : nous  voïons  ces  florilèges  caufez  par  la 
» pernicieufe  herehe  de  Luther  , pour  l’extirpation 
« de  laquelle  nous  fouîmes  affemblez  ; nous  voïons 
» les  biens  des  églifes  enlevez, les  temples  rafez,  les, 
» monafteres  devenus  déferts , privez  de  leurs  reve- 
» nus , ôc  tout-à-fait  détruits.  Nous  voïons  le  vi— 
»»  caire  de  Jefus-Chrift  vrai  fucceffeur  de  faint  Pier- 
» re,  les  évêques  6c  tout  le  clergé  méprifez, outragez, 
.»  chargez  d’injures,  6c  privez  des  honneurs  qui  leur 
« font  dûs  ; les  vierges  confacrées  à Dieu  deshono- 
» rées, leurs  biens  pillez,les  reliques  des  faints  foulées 
» aux  pieds, leurs  images  brifées  jes  facremens  de  Pé- 
» glife  rejetiez,  les  faints  canons  6c  les  conftitutions 
des  papes  jetrées  au  feu  , 6c  toutes  les  pieufes  cére- 
» mornes  abolies . De  plus,  ces  hereharques  femblent 
» avoir  voulu  renouveiler  toutes  les  herefîes  déjà 
« éteintes;  celles  des  Manichéens , de  Jovinien  , de 
53  Vigilance  , de  Pelage  , d’Eutychés  , de  Félix  , des 
15  Albigeois , des  Vaudois  , de  Berenger  , de  Paul- 
» Marfile , de  Jean  Wiclef,  Jean  Hus  , Jerome  de: 
» Prague,  6c  tant  d’autresptant  de  fois  réfutées  par 
« les  faints  peres  6c  les  conciles , 6c  tant  de  fois  frap- 
» pez  d’anathèmes.  » Enfin  il  conclut  fon  difcours 
en  appliquant  aux  heretiques  du  temps  ces  paroles 
as,?eM xk  J,  4e  faint  Pierre.  Sçacbe^ avant  toutes  chojes  cm  mm 
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derniers  temps  3 il  viendra  des  impofteurs  & des  J e . 
ducleurs  qui  fuivront  leurs  propres  pajfions. 

La  melfe  étant  finie  ,&  les  prières  accoutumées 
recitées , on  commença  la  fefiion  par  la  leéture  des 
lettres  de  créance  & des  pouvoirs  des  ambafiadeurs; 
le  fecretaire  Malfarel  lut  d’abord  les  deux  ordres  de 
l’empereur  Ferdinand  5 l’un  à Miglitz  archevêque 
de  Prague  , ôc  à Sigifmond  Thwrn  fon  collègue 
pour  l’empire  , l’autre  à Drakowitz  évêque  des 
Cinq-Eglifes  pour  le  roïaume  de  Hongrie  -,  mais 
Mafcaregnas  ambafl^deur  de  Portugal  refufa  de 
donner  Tes  pouvoirs  pour  être  aufli  lus  , & fe  plai- 
gnit que  par  la  le&ure  qu’on  venoit  de  faire  de 
ceux  du  roi  de  Hongrie  5 on  avoit  préféré  ce  prince 
au  roi  fon  maître  , à la  prééminence  duquel  on  por- 
toit  un  préjudice  confiderable.  Le  fecretaire  lui  ré- 
prefenta  que  ce  qu’on  venoit  de  faire  ne  portoit  au- 
cun préjudice  aux  prérogatives  du  roi  de  Portugal , 
qu’on  avoit  luivi  l’ufage  de  la  cour  Romaine  , ou 
l’onlifoit  d’abord  les  lettres  de  créance  des  ambafia- 
deurs  qui  étoient  arrivez  les  premiers  à Rome  5 &: 
qu’on  avoit  fait  la  même  chofe  dans  le  concile  : mais 
comme  ce  Portugais  n’entendoitnileLatin  ni  l’Ita- 
lien 3 bien  loin  de  déférer  aux  remontrances  du 
fecretaire  qu’il  ne  comprenoit  pas  , il  continua  à 
s'échauffer  , & ne  fe  calma  que  lorfque  les  légats 
eurent  prié  Pompée  Zambeccari  évêque  de  Sulmo- 
né  dans  l’Abruzze  au  roïaume  de  Naples  , qui  en- 
tendoit  parfaitement  le  Portugais , & Gafpard  Ca- 
fal  religieux  Auguftin  & évêque  de  Leiria , de  lui  fai- 
re entendre  raifon  ; ce  qu’ils  firent  , & 1 ambalfa- 
deur  Portugais  voulut  bien  donner  fes  pouvoirs  a 
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tre l’ambafTadcur 
du  roi  de  Portugal 
& celui  de  Hon- 
grie. 

V allmiicin.  loco  oit 
tato. 
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condition  que  le  fecretaire  avant  cette  leôfcure  dé- 
ciareroit  publiquement  qu’il  n’avoit  lu  les  lettres* 
de  créance  de  l’ambafïadeur  du  roi  de  Hongrie  les. 
premières  5 que  parce  qu’il  étoit>  arrivé  le  premier! 
à Trente  ; & que  cela  ne  donnait  aucune  atteinte, 
à la  prééminence  du  roi  de  Portugal  au-deffus  du 
roi  de  Hongrie. 

Drakowitz  qui  étoic  afïîs  vis-a-vis  du  Portugais  y 
& qui  avoir  écoute  avec  indignation  tout  ce  bruit- 
fondé  fur  des  raifons  fi  frivoles  3 appréhendant  que 
fon  adverfaire  ne  fe  prévalut  du  eorredtif  qu avoir: 
mis  le  fecretaire  en  lifant  fes  pouvoirs  3 forma  op- 
pofkiomà  cet  adfce  , 6c  à tout  autre  femblabie  qu’on 
pourroit  faire  dans  la  fuite.  Alors  le  cardinal  Ma- 
drucce  s’approcha  de  l’évoque  des  Cinq-Eglifes  pour, 
lui  reprefenter  que  la  meilleure  maniéré  de  fervir 
Ferdinand  fon  maître , étoitrde  travailler  au  progrès? 
du  concile  3 plutôt  que  de  perdre  le  temps  en  der 
vaines-conteltarions  a & Drakowitz  s’appaifa  auHi- 
tot  qu’on  eût  exalté  publiquement  le  pouvoir  & la, 
digniré  de  fon  roi:. 

Qn  htledrure  enfuite  de  differentes  lettres  du 
pape-,  qui  remettoit  au  concile  le  foin  de  dreffer  lo 
catalogue  des  livres  défendus  ; & ondnt  enfuite  un 
bref  du  même  pape  touchant  les  flations  accordées 
à Trente  pendant  le  carême  3 fuivant  la  coutume  de 
Rome  , de  même  que  l’autre  bref  qui  concerrioit  le 
rang  que  dévoient  garder  les  évêques  fuivant  leur 
ordination , fans  avoir  égard  aux  privilèges  des  pri- 
mats. Enfin  le  patriarche  de  Jerufalem  qui  avoit- 
célebré.folemnellement  la  meffe  monta  dans  la  trH 
bune  , ôc  lut  le  décret  fuivant  qui  concernoit  le.  ca-*- 
îalogpe  des  livrer  défendus» 
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» Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & ge-  — 

neral  légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  iN-  1f<^2" 
Sainr-Efpric  , las  mêmes  lcgats  du  lïege  apoftoli-  x*yin.  ^ 
que  y préfidans  ne  mettant  point  fa  confiance  choix  des  livres 

1 v T . . r>  q 's  & le  fauf-couduic 

dans  les  forces  humaines , mais'  au  iecours  5 c a des  heretiques. 
l’affifiance  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrilf  , qui  LMe  colltB.  cône, 
a promis  de  donner  à fon  églife  la  parole.  &c  Ja  »+i- 

fageffe  , a pour  fin  principale  de  rétablir  enfin  r” 

dans  fon  éclat  & dans  fa  pureté  , la  doctrine  de  la  Raynald  hoc  aiu 
foi  catholique  obfcureie  & corrompue  en  plu-  la- 
beurs endroits  par  un  grand  nombre  d opinions  sPond-n- 
diverfes  & contraires  entr  elles  ; de  ramener  a une 
plus  exaéte  difcipline  les  mœurs  qui  fe  font  écar- 
tées de  1 ancien  ufage  , . & de  réunir  les  cœurs  des 
peres  avec  les  enfans,  & les  cœurs  des  enfans  avec 
les  peres.  Aïant  donc  premièrement  remarqué 
aifen  ce  temps- ci  le  nombre  des  livres  fufpeéte 
& dangereux  s’eft  extraordinairement  multiplié  3 
& que  par  ce  moïen  la  mauvaife  doctrine  dont  ils 
font  remplis  s’eft  répandue  de  tous  cotez  ; ce  qui 
adonné  lieu  à diverfes  cenfures  qui  en  ont  été  pu- 
bliées par  un  pieux  zélé  en  differentes  provinces,  &c 
particulièrement  dans  la  célébré  ville  de  Rome  » 
fans  toutefois  qu’aucun  remede  ait  fervi  Si  pro- 
fité contre  un  mal  fi  pernicieux  , & fi  grand.  Le 
faint  concile  a été  d’avis , que  les  peres  choifis 
pour  cet  examen  , confiderenc  avec  foin  ce  qu  il 
fera  à propos  de  faire  touchant  ces  livres  & les 
cenfures,  & en.  fa  fient  leur  rapport  au  concile 
dans  fon  temps  , afin  qu’il  puiffe  enfuite  feparer 
plus  aifément  les  do&rines  étrangères  & diverfes* 
comme  l’y  vraie  du  froment  de  la  vérité  chre-~ 
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» tienne  j afin  qu ’enfuite  on  en  délibéré  plus  aifé- 

N'  *>  ment  ,&  qu’on  ordonne  ce  qui  femblera  le  plus 

» convenable  , pour  ôter  divers  fujets  de  plaintes  5 
» & guérir  les  fcrupules  de  plufieurs  efprits.  Or  corn- 
» me  le  concile  veut  que  ces  chofes  viennent  à la 
» connoifiance  de  tout  le  monde  , il  a été  bien  ai- 
» fe  de  les  marquer  dans  le  prefent  décret , afin  que 
» fi  quelqu’un  croit  qu’il  y ait  quelque  chofe  qui  le 
» regarde  dans  ce  qui  doit  être  traité  fur  le  fujet  des 
livres  & des  cenfures  j ou  fur  les  autres  matières 
dont  il  a été  dit  qu’il  feroit  traité  dans  ce  concile 
■»  general  , il  ne  puilfe  douter  qu’il  n’y  foit  favora- 
blement  entendu  & avec  toute  forte  de  bonté. 

» Et  d’autant  que  le  même  concile  n’a  rien  plus  à. 
» cœur,  & ne  demande  rien  à Dieu  avec  plus  d’inf- 
” tance  , que  la  paix  & la  réunion  de  l’églife  , afin 
■*»  que  tous  reconnoilfant  fur  terre  leur  mere  com- 
mune , qui  de  fon  côté  ne  peut  oublier  ceux  quel- 
« le  a enfantez nous  glorifions  d’un  même  cœur  & 
>s  d’une  même  bouche  Dieu  le  Pere  de  Notre- Sei- 
»»  gneur  Jefus-Chrift  j il  invite  & exhorte  par  les  en- 
'»»  traillesdelamilericorde  du  même  Dieu  & de  no- 
» tre  même  Seigneur  , tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 
-*>  notre  communion , à venir  à. ce  faint  concile  dans 
» unefprit  de  charité  qui  eft  le  lien  de  la  perfeôfcion, 
» & dans  une  difpofitionà  la  paix  de  Jefus-Chrift 
à laquelle  ils  ont  été  appeliez , pour  ne  faire  qu’un 
« même  corps , de  qui  mettra  leurs  cœurs  dans  la 
33  véritable  joie.  Qu’ils  n’endurcilfent  donc  point 
» leurs  cœurs  enentendant  cette  voix  qui  n’eft  pas  la 
” voix  des  hommes , mais  celle  du  Saint- Efprit  ; de 
» qu’au  lieu  de  marcher  félon  leur  propre  fens  , de 
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« de  fe  complaire  enfeux-  mêmes , ils  fe  laiffent  tou- 
« cher  à cet  avertiffement  charitable  & li  falutaire 
» de  leur  rnere  , & qu’ils  fe  convertirent  : le  faint 
« concile  étant  difpofé  à les  recevoir  & à les  em- 
« brader  avec  les  mêmes  témoignages  d’affeéfcion  & 

» de  charité  qu’il  les  invite. 

» De  plus  le  faint  concile  a ordonné  qu’on  pou- 
« voit  dans  une  congrégation  generale  , accorder 
» une  ailurance  publique  ou  fauf-conduit  , & qu’il 
»■  auroit  la  même  force  & feroit  de  même  poids  & 

» autorité  3 que  s’il  avoir  été  accordé  & donné  dans 
» une  feffion  folemnelle  & publique.  » 

Enfuitel’onindiquala  feffion  fui  van  te  4 & le  mê- 
me prélat  qui  avoit  lu  le  precedent  décret , fit  encore 
le&uredufuivant.  » Le  même  faint  concile  de  Tren- 
» te  légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  Saint- 
« Efprit  rles  mêmes  légats  du  fiegeapoftolique  y pre- 
s>  fidans , a réfolu  & ordonné  que  la  prochaine  fef- 
» fion  fe  tiendra  & fera  célébrée  le  jeudi  d’après  la 
fête  de  l’Afcenfion  dé  Notre- Seigneur  j qui  fera  le 
» quatorzième  du  mois  de  Mai. 

Ces  deux  décrets  furent  approuvez  de  tous  à Fex-  r>  , 

ia  . 1 * t -CICI  L archevêque  dér 

cepuon  de  rarchevcque  de  Grenade  qui  rut  le  leur  Grenade  forme 

, r 1 1 • 11  1 1 • r r j des  difficultez  fur 

entre  les  Elpagnols  qui  renouveila  la  diipute  lur  le  ce  décret, 
titre  du  concile  , voulant  qu’on  y ajoutât  ces  mots , Pallav,  cap,  s-ïir 
représentant  l'égltfe  universelle  s comme  on  i’avoit  ?I'5' 
pratiqué  dans  les  derniers  conciles.  Il  y eut  deux  ou 
trois  évêques  qui  ajoutèrent  à leur  fufFrage  quelques 
conditions  de  peu  d’importance  j Jacques  Gibert  de 
Noguera  Efpagnol  <k  évêque  d’Alife  dans  la  terre 
de  Labour  , n’approuva  pas  ces  termes  du  décrets 
où  il  eû  dit  que  la  dodrine  catholique  étoit  cor  rom-- 
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— — • — pue  par  le  grand  nombre  d’opinions  differentes 

,A'N.  15  6 A*  A l’égard  du  fécond  décret  qui  indiquoit  la  fef- 
fion  fuivante  au  quatorzième  de  Mai  , douze  évê- 
ques prefque  tous  Efpagnois  ou  Portugais  , vou-, 
doient  qu’on  y ajoutât  quelque  claufe  qui  marquât 
à quoi  s’occuperoient  les  peres  pendant  près  de  trois 
mois, qui  dévoient  s’écouler  jufqu’â  la  feffion  , afin 
qu’on  ne  pût  leur  reprocher  qu’ils  vivoient  à Tren- 
te dans  d’inaétion  &:  dans  la  moleffe.  Quelques-uns 
Ibuhaitoient  qu’on  s’appliquât  à faire  quelques  bons 
reglemens  fur-la  réformation  des  mœurs.  Le  feul 
Jean'Beroalde  dePalerme  évêque  de  fainte  Agathe, 
prefenta  un  écrit  par  lequel  il  fupplioit  les  peres  , 
de  ne  pas  indiquer  la  feffion  pour  un  temps  ii  éloi- 
gné , &deur  rémontrok  qu’un  fi  -long  délai  ne  fe- 
roit  d’aucun  fruit  pour  ramener  les  heretiques  , & 
pouvoir  être  «très-préjudiciable  aux  catholiques. 
Mais  les  légats  n’eurent  aucun  égard  à -toutes  ces 
remontrances  ; ils  fc  levèrent , & la  fefhon  finit, 
xxx.  On  ne  penfa  plus  enfuite  qu’à  dreffer  la  forme 

la  reine  de  France  du  fauf- conduit , dont  on  avoir  envoie  le  projet 
KS1  au  cardinal  de-Ferrare  légat  en  France  , dès  le  corn- 
Paiia'vidn. inft.  mencement  du  mois  de  Janvier  , pour  être  montré 
lTfU‘}.nr.t‘  hL  au  r°i  & à la  reine  regente  , & Ravoir  , s’il  feroit 
approuve  de  leurs  majeftçz.  Le  cardinal  retenu  au 
lit  par  la  goûte , écrivit  à la  reine  & le  lui  envoïa  afin 
qu’elle  le  fit  examiner.  Quelques  jours  après  cette 
princeffe  alla  rendre  vifite  au  mêmeeardinal  lui 
dit  au  fujet  du  fauf-conduit  , que  l’on  n’approu- 
voit  pas  la  claufe  qui  y étok  inferée  (pourvu  qu’ils 
rentrent  en  eux-mêmes , & qu’ils  viennent  à refipif- 
i&enç CjJ  & qu’on  concluait  dexes  termes , qu’il  n’y 
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auroit  aucune  fureté  pour  ceux  cpi  viendroienc  dans 
le  delfein  de  difputer  & de  rendre  raifon  de  leur  doc- 
trine. Le  cardinal  a lîiira  la  reine  que  les  intentions  du 
pape  étoient  que  le  concile  fût  entièrement  libre,que 
chacun  eût  la  liberté  d’y  propofer  fes  difficultez,  &c 
qu’en  offrant  le  pardon  à ceux  qui  quitteroient  leurs 
-erreurs  3 il  n’excluoit  pas  la  fureté  perfonnelle  de 
-ceux  qui  y perfifteroient.  Mais  comme  toutes  ces 
alfurances  n’étoienc  pas  capables  de  calmer  les  Cai- 
viniiles  de  France,qui  fe  fouvenoient  du  fupplice  de 
Jean  Hus,&  du  décret  par  lequel  le  concile  de  Conf- 
iance permettoic  aux  juges  eccleiiaftiques  de  procé- 
der contre  des  heretiques  munis  feulement  d’un 
fauf- conduit  de  princes  feculiers  ; le  cardinal  de 
Ferrare  comprit  qu’il  falloir  un  fauf- conduit  fans 
aucune  reltri&ion , &c  qui  accordât  aux  Proteftans 
une  pleine  liberté  de  s’en  retourner  indépendam- 
ment de  leur  converiion  & de  leur  retour  à i’églife. 

C’eft  pourquoi  il  en  écrivit  au  pape  qui  fur  fes  avis 
manda  à fes  légats  à Trente  , de  fupprimer  ces  ter- 
mes , pourvu  qu'ils  rentrent  en  eux  - mêmes  , & de 
fuivre  exactement  la  formule  du  fauf- conduit  ac- 
cordé par  le  concile  aux  Allemands  en  1551. 

Ainfi  aulïi-tôt  après  la  feÛion  , les  légats  chargè- 
rent quatre  évêques , Jean-Baptifte  Caftanea  arche- 
vêque de  Rolfano , Auguftin  Salvago  archevêque  ^-conduit 
de  Genes  3 Hugues  Buoncompagno  , qui  devint  pa- 
pe fous  le  nom  de  Grégoire  XIII.  & Gabriel  Paleot- 
ti,  de  dreffer  le  fauf- conduit^  ces  prélats  fans  s’arrê- 
ter aux  avis  dilferensdeplufieurs  particuliers  dont  les 
uns  étoient  ou  trop  violens,outrop  embaraflez,  con- 
clurent à accorder  un  fauf- conduit  fans  aucune  ref- 
Tome  XXXII . I i 
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~~  tri^Sfcion  -,  &c  prefque  tous  les  peres  étant  du  mê*» 

A N.  i s Ci.  mc  avjs  ^ }e  promoteur  eut  ordre  de  le  faire  infcrire 
dans  les  adtcs  comme  il  avoit  été  drdfé,dans  les  mê- 
mes termes  qu’on  l’a  rapporté  dans  la  quinziéme  fcf- 
fion  qui  fut  tenue  le  vingt-cinquième  Janvier  ijji, 
fous  Jules  III. 

'Lithb.  colle  cl,  Il  étoit  divifé  en  trois  parties  : dans  la  premie- 
ïc  > concile  l’adreifoit  à la  nation  Allemande, 
femblablc  mot  pour  mot  à celui  de  15  yz.  Dans 
la  fécondé  les  peres  difent  qu’ils  l’accordent  tel  qu’il 
a été  donné  aux  Allemands , à tous  ceux  qui  ne  vi- 
voient  pas  dans  la  créance  de  i eglife  Romaine  , de 
quelque  nation . .province, ville  tk  lieu  qu’ils  fuffenr. 
Voici  les  propres  paroles  du  concile  ajoutées  à la 
En  du  fauf-  conduit  dans  l’extention  de  la  même 
grâce  en  faveur  des  autres  nations.  » Le  même  faint 
» concile  légitimement  alfemblé  fous  la  conduite 
» du  Saint- Ëfprit  ,les  mêmes  légats  a latere  du  fié— 
» ge  apoftoliquc  y préfidant , accorde  pareille  af- 
» furance  publique,  ou  fauf- conduit , fous  la  me- 
>’  me  forme  & fous  les  mêmes  termes  qu’il  eft  ac— 
» cordé  aux  Allemands , à tous  & chacun  des  au- 
« très  qui  n’ont  pas  union  commune  avec  nous  dans 
» les  chofes  qui  regardent  la  foi  , de  quelque  roïau- 
» me  qu’ils  foient,  & de  quelque  nation  , provinces, 
villes  & lieux  dans  lefquels  on  prêche  , on  enfei- 
» gne  , ou  on  profelfe  publiquement  & fans  en  être 
p recherché,  le  contraire  de  ce  que  croit  la  fainte 
» eglife  Romaine  >»  Et  cette  claufe  en  fait  la  troihé- 
me  partie  , dans  laquelle  les  peres  déclarent  que 
bien  que  toutes  les  nations  ne  paroiflent  pas  com- 
prifes  dans  cet  a£le,  ( ce  qui  s’ell  fait  pour  de  cer- 
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taines  raifons  ) il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que 
Texclufion  foie  donnée  a aucun  de  ceux  qui  voudront 
fe  repentir  5 & retourner  à Fobéïffance  de  l'égide  , 
de  quelque  pais  qu’ils  foient. 

Ce  fauf- conduit  ainfi  drefle  , fut  publié  à Trente 
le  huitième  de  Mars , & affiché  aux  portes  de  la 
principale  églife.  Les  légats  eurent  foin  enfrnte  d’en 
envoïer  des  copies  dans  toutes  les  cours , & ils  en 
adreffierent  principalement  une  au  cardinal  de  Fer- 
rare  légat  en  France , avec  deux  lettres  qu  ils  lui 
écrivirent  5 lune  pour  être  montrée  au  confeil  du 
roi , à qui  Lon  demandoit  la  permiffion  de  faire  im- 
primer le  fauf-conduic  & de  l’envoïer  dans  toutes 
les  provinces  de  Ton  roïaume.  L’autre  lettre  étoit 
fecrette  , <5c  l’on  y marquoic  au  légat  que  la  France 
n’avoit  point  été  nommée  dans  l’aéte , pour  ne  point 
choquer  ceux  de  la  nation  qui  auraient  pu  croire 
qu’on  vouloir  faire  palier  leur  païs  comme  infeûe 
de  I’hérefie. 

Les  amba (Fadeurs  de  l’empereur  aïant  reçu  des  lé- 
gats une  copie  autentique  du  fauf- conduit  dont  ils 
furent  très-contens , leur  préfenterent  deux  écrits 
dans  l’un  defquels  ils  demandoient  que  le  concile 
invitât  par  des  lettres  publiques  les  Proteftans  a ve- 
nir à Trente  *,  dans  l’autre  , qu’il  établît  des  réglé- 
mens  de  difeipline  pour  le  clergé  d’Allemagne.  Les 
légats  en  recevant  ces  deux  requêtes , s’informè- 
rent s’il  y avoit  un  ordre  de  l’empereur , ou  Ç\  elles 
étoient  l’ouvrage  particulier  des  ambafladeurs  i &c 
ils  connurent  que  le  prince  n’avoit  part  que  dans  la 
fécondé  demande.  Ils  répondirent  donc  qu’il  ne 
convcnoit  pas  â la  dignité  du  concile  d’inviter  les 
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2.  fi  Histoire  Eccl  e si  astique. 
Proreftans , pour  les  raiforts  qui  avoient  déterminé 
Paul  III  . a ne  le  pas  faire  , d’autant  plus  que  quel- 
ques avances  que  Pie  IV.  eut  fait  faire  par  fes  non- 
ces pour  les  y inviter  ; ils  en  avoient  été  très-mal  re- 
çus , & même  reburez  avec  mépris  & avec  injure. 
Que  fi  le  concile  faifoiteette  démarche  en  fon  nom, 
ils  n’en  deviendroienc  que  plus  fiers  , & moins  por- 
tez à fe  repentir.  Qu’au  refte  , quand  l’empereur  le 
demanderont , & le  jugerait  à,  propos,  on  n’oublie - 
roit  rien  pour  entrer  dans  les  vues  de  ce  prince , &: 
répondre  à fes  defirs  autant  qu’on  le  pourroit.  Quel- 
ques jours  après  Commendon  étant  de  retour  de 
fes  longs  volages  d’Allemagne  & de  Flandre  , les 
légats  conçurent  le  deffein  de  le  députer  auprès  de 
l’empereur , pour  informer  ce  prince  des  affaires  du 
concile , Ôc  fonder  fes  intentions  là-deflus  ; mais 
avant  que  d’exécuter  leur  réfolution,  en  aïant  écrit 
au  cardinal  Borromée  5 ce  cardinal  leur  répondit  que 
le  papen’approuvoit  pas  cette  légation,  parce  qu’el- 
le feroit  trop  d’éclat  & qu’elle  fouffriroit  beaucoup 
de  difbcukez,  & qu’il  écoit  plus  avantageux  d’en 
laiffer  le  foin  à Delfino  , qui  étoic  déjà  auprès  de 
l’empereur  en  qualité  de  nonce. 

Quant  à l’autre  demande  que  les  ambaffadeurs 
avoient  faite  aux  légats , de  faire  des  regîemens  de 
difcipîine  pour  le  clergé  d’Allemagne  : on  leur  ré- 
pondit qu’aucun  évêque  de  cette  nation  ne  fe  trou- 
vant au  concile  ni  en  perfonne  ni  par  procureur , il 
ne  paroiffoit  pas  comment  on  pourroit  traiter  cette 
affaire  avec  une  pleine  connoiffance , & a la  fatis- 
faéfion  des  parties  mtereffées  : Que  dans  la  fuite  on 
y pourvoirait,  lorfqueles  prélats  d’Allemagne  fe- 
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roicnc  arrivez,  & que  d’ailleurs  la  reformation  à la-  ~ — 
quelle  le  concile  alloic  travailler,  pourrait  fervir  An*  l5Cl’ 
de  réglé  pour  toutes  les  nations.  En  effet,7  c’étoit  l’a- 
vis du  cardinal  Seripande  qu’on  s’y  appliquât , 6c 
les  autres  légats  fes  collègues  penfoient  de  même  : 

Il  fut  donc  chargé  de  la  commiffion,  6c  s’affocia 
differens  évêques  très-pieux  & fort  zelez  pour  ren- 
dre à l’églife  Ton  premier  éclat.  Ces  prélats  étoient 
Mutius  Callinus  archevêque  de  Zara  dans  l'état  de 
Venife  , Jules  Panefio  dominiquain  archevêque  de 
Sorrento  dans  le  roïaume  de  Naples , Louis  Becca- 
telli  archevêque  de  Ragufe,  Gilles  Fofcarari  eveque 
de  Modene  & Jerome  Galerati  de  Milan  évêque  de 
Sutri , neveu  du  cardinal  Moron  par  fa  mere.  Le 
cardinal  Simonette  comme  très- habile  dans  le  droit 
canonique , fut  chargé  de  rédiger  les  matières , 6c  on 
lui  joignit  Caftanea  , Buoncompagni , Paîeotti  6c 
Jean-Baptifte  Caflali  promoteur  du  concile. 

Seripande  fut  d’avis  que  l’on  commençât  d’abord  DircxxxdJ-rar_ 
par  ce  qui  étoit  plus  important,  6c  par  ce  qui  concer-  ch eveque  de  Br  a- 
noit  même  la  cour  de  Rome , afin  d’établir  la  refor-  "mation. 
mation  fur  un  fondement  folide , 6c  arrêter  les  îan-  Vie  de  D lartheL 
gués  médifantes,qui  reprochoient  fi  fouvent  au  cler- 
gé  Tes  defordres  6c  fes  déreglemens.  Et  cet  avis  fut 
fortement  appuie  de  l’archevêque  de  Brague  , avec 
cetre  fermeté  que  faint  Cyprien  appelle  une  vigueur 
épifcopale-éc  évangélique.  » Nous  ne  pouvons , dit- 
» il , mieux  foutenir  la  dignité  de  ce  concile  , qu’en 
» nous  propofant  les  mêmes  chofes  que  fe  font  pro- 
» pofé  d’abord  ceux  qui  l’ont  fi  heureufement  6c  fi 
p faintement  commencé.  Or  il  eft  certain  que  leur 
»>  fin  principale  a été  de  purger  i’églifede  la  corrup- 
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* ' » tion  effroïable  qui  deshonoroit  la  pureté  de  fes 

* » mœurs;  Ceil  pour  cette  raifon  qu’à  la  première  ou- 
» verrure  du  concile , on  délibéra  long-temps  li  on 
» ne  traiteroit  pas  d’abord  de  la  reformation  des 
» mœurs  de  l’églife  , avant  que  de  traiter  de  la  foi  , 
55  parce  qu’on  demeuroit  d’accord  que  les  hérefies 
» qu’on  vouloit  combattre,  croient  nées  principa- 
» lernent  des  défordres  Ôc  des  abus.  Et  il  fut  enfin 
» conclu  qu’on  traiteroit  en  même  temps  de  l’un  Ôc 

* de  l’autre.  Audi  certe  dépravation  des  mœurs  des 
« fidèles,  étoit  montée  jufqu’à  un  tel  excès , & étoit 
o’  devenue  fi  vifibie  Ôc  fi infupportable  atout  le  mon- 
» de  ; que  Jean  III.  roi  de  Portugal,  envoïant  au 
«pape  PaulIIL  fa  lettre  qui  fut  lue  publiquement 
” dans  le  concile  , lui  dit , que  l’ancienne  difeipline 
» de  leglife  étoit  tellement  ruinée , que  quand  il 
•»  n’y  auroit  eu  nulle  hérefie  à combattre , on  auroit 
» dû  aifembler  un  concile  general  pour  en  corriger 

* les  défordres  ôc  les  abus , parce  qu’ainfi  que  la  cor- 
55  ruption  des  mœurs  avoir  donné  lieu  à la  naiflance 
” ôc  au  progrès  de  l’héréfie  ; elle  fc  détruiroit  auffi 
»5  d’elle-même  , lorfque  les  mœurs  feroient  vérica- 
» blement  rétablies.  C’eft  aufli  pour  cette  raifon  que. 

» l’illud:ridîme  cardinal  de  Mantouë  ouvrant  leçon- 
>»  elle  comme  légat  de  fa  fainteté , nous  a reprefenté 
« dans  fon  excellent  difeours  , que  nous  ne  devions 
” pas  feulement  combattre  les  hérétiques  par  la  vc- 
« rité  delà  foi , mais  encore  par  l’exemple  de  la  bon- 
» ne  vie  ; ôc  que  devant  travailler  à la  reformation 
» des  autres , il  ne  falloit  pas  qu’on  trouvât  quelque 
» chofe  à reformer  dans  nous-mêmes. 

Mais  ce  difeours  de  Parchevêquc  de  Brague  ne 
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fut  pas  également  reçu  de  tous  les  peres  du  concile , 
parmi  lefquels  il  y en  eut  beaucoup  , qui  fans  être 
contraires  à la  reformation  , vouloient  qu’on  com- 
mençât par  ce  qu’il  y avoit  de  plus  aifé  & de  moins 
important , d'autant  plus , qu’il  y manquoit  beau- 
coup d’évêques , qu’il  n’y  en  avoit  aucun  ni  d’Alle- 
magne ni  de  France  , qu’on  ne  pourroit  pas  parcon- 
fequent  confulccr  fur  ce  qu’il  y avoit  à reformer 
dans  leur  clergé.  Et  fur  ce  que  quelques-uns  aïant 
propofé  fi  les  cardinaux  dévoient  être  compris  dans 
la  reformation  generale  du  clergé  ; il  y en  eut  des 
plus  anciens  qui  dirent  avec  la  civilité  ôc  le  refpect 
qu’ils  croïoient  devoir  à cette  haute  dignité  : Que 
les  ilIuftriiTimes  & reverendiffimes  cardinaux  n’a- 
voient  pas  befoin  d’être  reformez  : le  même  arche- 
vêque de  Brague  dit  d’un  ton  ferme,  qu’il  déclaroit 
au  contraire  que  c’étoit  ce  même  refpect  qui  le  por- 
toit  à foutenir  que  les  très-illujlres  cardinaux  avaient 
befoin  d’une  très-illujlre  reforme.  » Car  il  me  fembie, 
» dit-il , que  la  vénération  dont  je  les  honore  , fc- 
« roit  plus  humaine  que  divine  , & plus  apparente 
» que  véritable,  il  je  ne  fouhaitois  que  leur  condui- 
» te  & leur  réputation  fut  aufh  pure  &c  inviolable  , 
» que  leur  dignité  eit  éminente.  Comme  ils  font  des 
« fontaines  dont  les  autres  doivent  boire , ils  doi- 
» vent  d’autant  plus  prendre  garde  qu’il  11’en  forte 
».que  des  eaux  très- pures,  & la  première  chofe  que 
» je  fouhaiterois  qu’ils  daignalfent  changer,  eft  la 
» maniéré  dont  ils  traitent  aujourd’hui  les  évêques. 

» Il  ajouta  que  l’aurorité  épifcopale avoit  été  com- 
» me  anéantie  depuis  qu’on  avoit  introduit  ce  nou- 
u vel  ordre  des  cardinaux  , qui  étoit  inconnu  à 1 an- 
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» cienne  églife  : Qu’ils  avoient  été  toujours  mis  au 
• » rang  des  autres  prêtres  & des  diacres  ; & que  ce 
» n’écoit  que  depuis  le  dixiéme  lîécle  qu’ils  avoient 
» commencé  de  s’élever  au-deffus  de  leur  état  : mais 
qu’ils  n’avoient  pas  ofé  tout  d’un  coup  fe  compa- 
” rer  aux  évêques.  Qu’ils  les  avoient  encore  recon- 
» nus  pour  leurs  fuperieurs  jufqu’au  douzième  fiecle , 
» & qu’alors  ils  s’étoient  tellement  élevez  au-defïus 
» d’eux  , qu’ils  les  fouloient  maintenant  aux  pieds  , 
» & les  tenoient  dans  leur  palais  au  rang  de  leurs  fer- 
. » viteurs.  Qu’il  n’y  avoir  point  d’efperance  d’établir 
» une  véritable  reformation  dans  l’églife , tant  que 
” les  évêques  ne  feroient  point  dans  l’autorité  qui 
» leur  eft  due  : Qu’il  ne  regardoit  en  cela  que  l’or- 
» dre  de  Dieu  , dont  faint  Paul  dit  que  c’eft  lui-rnê- 
» me  qui  a placé  chaque  membre  dans  le  corps  de 
» Jefus-Chrift  qui  eft  fon  églife  , félon  le  rang  qui 
» lui  eft  propre.  Et  qu’enfin  confiderant  ce  que  les 
évêques  &c  les  cardinaux  étoient  autrefois  &:  ce 
» qu’ils  font  aujourd’hui  ; il  ne  pouvoir  fedifpenfer 
» de  dire  en  gémiffant  devant  Dieu  , & en  fe  pîai- 
” gnant  à Péglife  de  l’églife  même  , que  les  chofes 
« n’étoient  pas  ainfi  au  commencement. 

Ce  difcours  de  l’archevêque  furprit  beaucoup  de 
perfonnes  de  l’aflembiée  : mais  comme  il  menoit 
une  vie  exemplaire , jointe  à une  profonde  pieté  , 
ôc  qu’on  étoit  perfuadé  qu’il  n’avoit  été  porté  à par- 
ler ainfi  , ni  par  ambition,  ni  par  paillon  , ni  par  ca- 
price, & que  la  fin  unique  qu’il  fe  propofoit  étoit 
de  fervir  Dieu,  d’être  utile  à 1 eglifc , & de  ne  penfer 
qu  a fatisfaire  aux  obligations  de  fa  confcience  & 
de  fa  charge  ; tous  l’applaudirent,  loin  de  taxer  cette 

adioii 
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action  de  liberté  excefhve  6c  inconfidcrée  ; 6c  les  7- 

cardinaux  mêmes  qui  paroiffoient  le  plus  intereflez  An. 
dans  cette  affaire,  écoutèrent  fes  remontrances  fans 
témoigner  la  moindre  marque  de  mécontentement 
6c  d’émotion , 6c  lui  marquèrent  toujours  depuis  la 
même  eftitnc  , la  même  confiance  6c  la  même  affec- 
tion qu’ils  lui  avoient  témoignée  auparavant.  Son 
avis  toutefois  ne  fut  pas  fuivi  : celui  des  peres  qui 
vouloient  qu’on  s’attachât  d’abord  au  plus  aifé , pré- 
valut. 

Tout  ceci  fe  paffa  dans  la  congrégation  du  on-  xxxvi. 
ziéme  de  Mars,  dans  laquelle  le  cardinal  de  Man- 
touë  premier  légat  avoit  fait  dès  le  commencement  articles 

c ..  ,V>  11  v de  reformation. 

un  excellent  diicours  pour  exhorter  les  peres  a tra-  Tc,lUvAococitaU 
vaiiîer  de  concert  avec  lui  6c  fes  collègues  au  réta-  fupàhb.  16.  cap. 
bliffemenr  de  la  difeipline  eccléfiaftique.  L’on  finit  f ^ ; 
par  la  leéture  de  douze  articles  qu’on  propofa  à liv.  6.  pœg  466. 
examiner,  6c  qui  furent  exactement  difeutés  dans  R*y«*id.ad  hm 

• ' . i . . • 1 C annum.  n.  3 2.. 

les  congrégations  iuivantes.  Ces  articles  turent 
1/ Quelles  mefures  on  devomprendre  pour  engager 
les  patriarches , archevêques , évêques , oC  ceux  qui 
avoient  des  bénéfices  à charge  d’ames  , à réfider 
dans  leur  égiifes , 6c  à ne  les  point  quitter  que  pour 
des  caufes  honnêtes  y néceffaires  6c  à l’avantage  de 
féglife  catholique.  IL  Si  l’on  jugeoit  â propos  d’or- 
donner qu’aucun  évêque  ne  confereroit  les  ordres 
à perfonne , qu’il  ne  fût  pourvu  d’un  bénéfice  , par- 
ce qu’on  s’étoit  appercu  de  plnfieurs  tromperies  , 
lorfqu’on  ordonnoit  en  vertu  d’un  titre  patrimo- 
nial. III.  S’il  étoit  expédient , que  ni  les  évêques 
ni  leurs. officiers  ou  fecretaires  ne  pillent  rien  pour 
la  collation  des  ordres.  IV.  Si  l’on  devoit  accorder 
Terne  XXXI h Kk 
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2.58  Histoire  Ec  cl  e sia  stiq^u  e. 
aux  évêques  la  permiffion  de  convertir  les  revenus 
de  quelques  prébendes  qui  n’obligeoient  à aucun 
fervice  , en  diftributions  journalières  pour  les  égli- 
fes  qui  n’en  avoient  point , ou  qui  en  avoient  de  fi 
médiocres  qu’on  les  négligeoit;  ce  qui  étoit  caufe 
que  le  fervice  ne  fe  faifoit  pas.  V.  Si  les  grandes  pa- 
roifies , qui  pour  leur  étendue  dévoient  avoir  plu- 
sieurs prêtres  qui  les  delfervent,  dévoient aufii avoir 
plus  de  titres  ; & fi  l’évêque^  pouvoir  changer  les 
fondions  de  ces  prêtres  en  titres.  VI.  Si  au  contrai- 
re les  bénéfices  cures  qui  n’avoient  pas  un  revenu 
fuffifant  pour  l’entretien  du  eu  té , dévoient  être 
unis  à d’autres  pour  rendre  la  cure  d’un  plus  gros 
revenu.  VIL  Parce  qu’il  y avoir  beaucoup  de  curez 
ignorans  ou  déréglez  dans  leurs  moeurs,  & par  con- 
fequent  plus  propres  à détruire  qu’à  édifier  , & leurs 
vicaires  n’étant  pas  plus  fages  ni  plus  fçavans  : Si  l’é- 
vêque devoir  leur  donner  des  coadjuteurs  qui  joüif- 
fent  d’une  partie  du  revenu.  VIII.  S’il  falloir  ac- 
corder aux  évêques  la  faculté  de  transférer  aux  égli- 
fes  matrices  les  chapelles  ruinées  qui  ne  pouvoient 
pas  être  reparées  ni  rebâties  faute  de  fonds.  I X*.  Si 
l’on  devoir  ordonner  que  les  bénéfices  en  commen- 
ce même  réguliers, feroient  fournis  à la  vifite  & à la 
corredion  des  évêques.  X.  Si  l’on  devoir  déclarer 
nuis,  & cafler  les  mariages  clandeftins  qui  fe  fe- 
roient à l’avenir.  XL  Quelles  étoient  les  conditions 
néceffaires,  pour  qu’un  mariage  ne  fût  pas  cenfé 
elandeftin  , & fût  regardé  comme  célébré  & con- 
tradéerrfacedel’églife.  XII. Quels  remedeson  pour- 
voit apporter  aux  grands  abus  qui  venoient  de  la 
part  des  quêteurs.  L’on  propofa  exprès  les  deux  arti- 
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clcs  des  mariages  clandeftins , non  feulement  parce 
que  la  matière  étoit  intereffante , mais  encore  pour 
occuper  les  théologiens  du  fécond  ordre,  qui  fe  fe- 
roient  peut-être  retirés , faute  d’emploi.  . 

Les  légats  communiquèrent  tous  ces  articles  aux 
ambaffadeurs  de  l’empereur  , avant  que  de  les  pro- 
pofer  dans  la  congrégation  , & ces  ambafladeurs  les 
approuvèrent.  Enfuite  le  cardinal  Simonette  crai- 
gnant que  le  premier  des  articles  , qui  concernait  la 
réhdence , n’excitât  de  grandes  conteftations  parmi 
les  peres , confeilla  â fes  collègues  d’empêcher  qu’on 
en  parlât , & de  remettre  cette  matière  â une  con- 
jonéture  plus  favorable  : ceux-ci  y confentirent , 
â condition  qu’ils  en  feroient  part  aux  ambaffa- 
deurs , ce  qu’ils  firent  en  effet  le  onzième  de  Mars , 
mais  ces  ambaffadeurs  s’y  oppoferent  fortement,  &c 
alléguèrent  qu’en  ôtant  cet  article  de  la  réfidence  , 
le  refie  ne  conhftoit  qu’en  minuties , & que  d’ail- 
leurs ils  avoient  déjà  envoie  à l’empereur  l'écrit  que 
les  légats  leur  avoient  communiqué  ; & qu’ainfi  il 
n’étoit  plus  convenable  de  fupprimer  un  article  fur 
lequel  ce  prince  demandoit  en  particulier  une  îé- 
formation  exaéfe. 

Les  légats  n’ofant  pas  inhfler  davantage  commu- 
niquèrent l’écrit  aux  peres  avec  tous  fes  articles  j & 
le  cardinal  de  Mantoue  les  exhorta  fort  à travailler  à 
une  h bonne  œuvre,  & à reparer  les  brèches  que 
la  corruption  des  mœurs  avoir  faites  à l’églife.  Mais 
l’empereur  aïant  mandé  de  furfeoir  le  concile  , fur 
un  bruit  qui  fe  répandoit  que  les  Proteftans  trai- 
toient  d’une  ligue,  & faifoient  quelques  levées  de 
troupes  : on  emploïa  tout  le  refte  du  mois  en  cé- 
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XXXVII. 
Arrivée  de  plu- 
sieurs ambafla- 
deurs  Sc  leur  ré- 
ception au  concile. 

Tctllav.  loco  faprà 
cap  z.n.i.'&feq. 
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DeThoti  in hift.  lib» 
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z6o  Histoire  Ecclesiastique. 
rémonies  pour  la  réception  de  quelques  a mba (fa- 
deurs qui  arrivoienc , jufqu’à  ce  qu’on  vit  à quoi 
aboutiroient  les  delfeinsdes  Protefhns. 

Pendant  ce  tems-là  on  vit  arriver  premièrement 
Ferdinand- François  d’Avalos  marquis  de  Pefcaire 
& gouverneur  de  Milan  , en  qualité  d’amba (fadeur 
de  Philippe  II.  roi  d’E (pagne.  Près  de  cent  évêques 
avec  tous  les  ambalfadeurs  allèrent  au-devant  de 
lui  3 à l’exception  de  ceux  de  Ferdinand  , qui  étoient 
eccléfiaftiques , ôc  que  les  légats  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d’y  envoïer,  dans  la  crainte  que  l’ambalfa- 
deur  du  roi  de  Portugal  n’éut  encore  quelque  diffé- 
rend avec  Drakovitz  fur  le  pas.  Il  n’y  eut  que  Si- 
gîfmond  Thwm  qui  y parue  , & le  marquis  de  Pef- 
caire entrant  dans  la  ville  ? fe  mit  entre  lui  Sc  Maf- 
-caregnas , Sc  alla  loger  chez  le  cardinal  de  Man- 
touë  , ou  il  fut  pendant  huit  jours.  C’étoit  le  qua- 
torzième de  Mars , & le  lendemain  quinziéme  ar- 
riva Jean  Strozziambalfadeur  deCofme  duc  de  Flo- 
rence. Plus  de  foixante  pères  allèrent  le  recevoir 
hors  de  la  ville  , dans  laquelle  il  entra  au  milieu  du 
patriarche  de  Jerufaîem  , & Mendoza  évêque  de  Sa» 
la  manque.  Enfin  le  feiziéme  arrivèrent  encore  deux 
ambalfadeurs  des  cantons  Su  i (Te s cat  holiques , Mel- 
ehior  Ludi , qui  éto-ic  au  (fi-  chargé  des  lettres  de 
créance  du  canton  mixte  de  Claris  , & l’abbé  Joa- 
chim , Bénédictin  ; Sc  après  eux  un  autre  abbé  por- 
cureur  de  l’évêque  de  Sion  & de  quelques  chanoi- 
neffes  régulières.  Plus  de  foixante  évêques  allèrent 
les  recevoir  , & ils  furent  défraies  aux  dépens  du 
pape , comme  on  avoir  coutume  d’en  agir  avec  cette 
nation. 
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L’ambaffadeur  d-  Efpagne  aïant  été  reçu  le  meme  ^ ^ 

tour  au  concile  , on  Ht  leCture’de  Tes  lettres  de  créan-  ' 

> r . . , r * Pallavietn.  ibidem 

ce.  Galeas  Brugota  lenatcur  Milanois  paria  enlulte  ,M. 
au  nom  de  d’Avalos , & dit  que  les  conciles  aïant  f r*-p*oio  m.  <?, 
toujours  été  emploïez  pour  remédier  aux  maux  de^’467' 
réglife  ; le  pape  avoir  marqué  ion  zélé  en  convo- 
quant celui  de  Trente.  Que  fa  majeflé  catholique 
auroit  bien  voulu  y a (Hile  r en  perfonne  , pour  ex- 
citer les  autres  princes  à fuivre  Ton  exemple  ; mais 
que  les  affaires  de  fou  rôïàume  ne  le  lui  pouvant  per- 
mettre , elle  y envoïoit  à fa  place  dom  François  d’A- 
valos, pour  y faire  tout  ce  que  fa  majeflé  y feroit 
elle-même  en  faveur  des  peres,  D’Àvalos  eut  enfui- 
te  quelques  entretiens  avec  les  légats , & partit  de 
Trente  pour  retourner  à fon  gouvernement  de  Mi- 
lan. 

Deux  jours  après  la  réception  de  l’ambaffadeur  Labié  colleci.  conc. 
d’ Efpagne , le  dix-huitiéme  de  Mars  on  admit  l’am-  * 
baffadeur  du  duc  de  Florence  qui  releva  beaucoup  Rdynald,  hec  an. 
dans  fon  difeours  le  zele  de  fon  maître  pour  le  pon- 
tife de  Rome , & fon  attachement  à l’autorité  du 
fiége  apoftolique  , Sc  s’étendit  fort  fur  les  pieufes 
intentions  de  Pie  ÏV.  qui  avoit  eu  foin  , dit-il  , d af- 
fembler  le  concile  à Trente  pour  purger  Féglifc  des 
neuf  elles  erreurs  qui  la  défiguroient,  & ramener  les 
peuples  aune  vie  iainte.&  chrétienne.  Il  n’oublia 
pas  l’étroite  liaifon  qui  étoit  entre  le  pape  & le  duc 
fon  maître  ; & conjura  les  peres  de  purger  l’églife , 

& d’expliquer  la  vérité  enfeignée  par  les  apôtres, 
leur  offrant  toutes  fortes  de  fecours  & d’afliftances 
de  la  part  du  duc  pour  le  foutien  de  la  majefté  du 
iiége  de  Rome.  Le  promoteur  lui  répondit  que  fou 
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XXXVIII. 
Difputc  fur  la  pré- 
féance  encre  l’am- 
balîadeur  Suille  & 
«elui  de  Florence. 


id  Histoire  Ecclesiastique. 
arrivée  étoit  très- agréable  au  concile^  loiia  le  prin- 
ce d’être  d’une  famille  qui  avoir  donné  deux  fou- 
verains  pontifes  à l’églife,  Clement  VIL  & Leon 
X.  ôc  maintenant  Pie  IV.  qui  jour  & nuit  ne  pen- 
foit  qu’à  rétablir  la  paix  dans  l’églife , qu’à  procu- 
rer le  falut  à tous  les  Chrétiens , qu’à  détruire  l’im- 
piété , & augmenter  la  religion. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Mars , l’ambaf- 
fadeur  Suille  & l’abbé  Joachim  furent  admis  dans  le 
concile.  Frere  Adamante  religieux  Auguftin  parla 
pour  eux  , & expofa  que  les  confiais  des  fepc  Can- 
tons , pour  s’acquitter  du  devoir  filial^çnvers  l’égli- 
fe , avoient  bien  voulu  envoïer  ces  deux  ambaffa- 
deurs  , afin  d’alîilfer  au  concile  en  leur  nom  , & 
promettre  toute.obéïfTance  aux  peres  : Que  ceux-ci 
dévoient  être  fortement  perfuadez  que  les  Cantons 
ne  cédoient  à aucun  état  en  zele  ni  en  fidelité  , pour 
le  faint  fiege , comme  ils  l’avoient  fait  affez  con- 
noîtredu  temps  de  Jules  IL  & de  LeonX.  & fur- tout 
dans  la  gi&erre  dont  la  religion  fut  caufe  entr’eux 
& les  Cantons  voifins.  Le  promoteur  répondit,  que 
de  tout  temps  la  nation  Suiffe  avoit  donné  des  mar- 
ques de  fa  pieté  & de  fon  refpeél  envers  le  faint  liè- 
ge ; maïs  q*ae  de  tous  leurs  fervices  il  n’en  trouvoit 
point  qui  eut  été  plus  falutaire  & plus  à propos  que 
la  députation  préfente  : Que  le  concile  étoit  char- 
mé de  leur  arrivée,  &ne  comptoit  pas  moins  fur  les 
offres  de  leur  nation,  que  fur  celles  de  l’empereur 
& des  rois  chrétiens. 

Après  cette  réponfe  , l’ambaffadeur  Suiffe  voulut 
prendre  fa  place  dans  l’affemblée  , immédiatement 
après  l’ambafTadeur  de  Venife  , félon  l’ordre  qu’ii 
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en  avoit  reçu  de  Tes  maîtres , & y aïant  trouvé  de 
l’oppofition  de  la  part  de  l'ambafladeur  du  duc  de 
Florence  , il  protefta  qu’il  fe  retireroit  fi  on  ne  le  n.  j . Ex  litteris  le - 

. ‘ |f  •!•/>  «1  gator.  ad  Burrom. 

Iaiflou  pas  occuper  la  place  qui  lui  etoit  convenable,  ann.  i$6l. 
Comme  cette  difpute  n etoit  pas  facile  à terminer  Ex  refponfe  lega- 

r . . *•  | , / ..  tor.  adBorrom.  50. 

au  gre  des  deux  parties,  les  légats  envoierent  au  Mart . 1562.. 
pape  pour  l’informer  de  ce  différend,  & le  prier 
d’engager  le  duc  de  Florence  à ccder  à l’ambafla- 
deur  Suide  , pour  le  bien  de  la  religion,  ce  qui  lui 
feroit  plus  glorieux  que  l’avantage  que  prétendoit 
tirer  fon  envoie  de  cette  contestation.  Le  pape  en 
écrivit  donc  au  duc , & fçut  li  bien  lui  perfuader  que 
l’interet  de  la  religion  demandoit  qu’il  cédât , que 
celui-ci  manda  à fon  ambadadeur  de  ne  fe  point 
trouver  dans  les  fonctions  folemnelles  avec  celui 
des  Suiffes , & de  chercher  alors  quelque  prétexte 
qui  pût  l’obliger  d’aller  à la  campagne  hors  la  ville 
de  Trente. 

Les  fêtes  de  Pâques  étant  paffées  , il  y eut  une 
congrégation  le  Sixième  d’Avril  , dans  laquelle  on 
reçut  doux  députez  du  clergé  de  Hongrie  , nommez 
Jean  Colofwarin  , dominiquain  , & André  Dudith, 
auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  de  Sbardel- 
lat,  parce  que  fa  mere  qui  etoit  une  noble  Véni- 
tienne s’appelloit  ainfi  : Il  étoit  évêque  de  Tina  , 
ville  de  Croatie. 

C’étoit  un  homme  illuflre  par  fa  nobleffe,  par  xxxix. 

- r r • n r C ' 1 H iftoire  de  De- 

lon eiprit , par  ion  jugement  & par  ion  içavoir  j il  ditli  évêque  de  Ti* 

partait  & écrivoit  en  latin  avec  élégance,  & avoir 

beaucoup  de  prudence  & d’adrede  à démêler  les  af-  v&jfq. 

faircs  les  plus  embroiiillées.  Sa  douceur  & fa  vertu  Omery  olfcrvat. 

lui  avoient  acquis  l’eftime  & l’amitié  de  tous  ceux  


Sœndius  hibliotl). 
j^iitiirïmtariorùm 
pag.  61.  &fe%. 
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qui  le  eonnoifloienc.  Il  étoit  né  à Bude  ou  dans  un 
Ah,  1561.  château  près  de  cette  ville  dans  le  mois  de  Février 
de  1 5 3 3 . ou  félon  quelques-uns  1537.  Son  pere  étoit 
Jerome  Dudith  gentilhomme  & confeilier  de  La- 
dillas  roi  de  Hongrie.  A peine  fut-il  forti  de  l'en- 
fance , qu’on  remarqua  en  lui  un  efprit  vif,  une 
imagination  féconde  , une  mémoire  heureufe , 8c 
tous  les  talens  nécelfaires  pour  devenir  un  habile 
homme.  Comme  il  étoit  né  d’un  pere  catholique  , 
il  fut  élevé  dans  la  communion  de  l’églife  Romai- 
ne ; & aï'ant  perdu  fon  pere  dans  fa  première  jeu- 
neffe , fon  oncle  maternel  évêque  dè  Vatzen,  8c  de- 
puis archevêque  de  Strigonie , prit  foin  de  fon  édu- 
cation. 

Cet  oncle  l’envoïa  étudier  dans  l’univerfité  de 
B relia  w & ailleurs , pour  y faire  fes  humanitez , 8c 
il  eut  pour  maîtres,  Paul  Manuce,  François  Robor- 
tel,  Sigonius  , Panvinus  8c  Viélorius.  Il  fit  de  h 
grands  progrez  fous  Manuce  , que  celui-ci  fe  faifoit 
un  honneur  d’en  parler  avantageufement  dans  les 
lettres  qu’il  écrivoit  à fes  amis , & de  le  leur  repre- 
fenter  comme  un  des  plus  grands  génies  du  hecle. 
Son  auteur  favori  étoit  Cicéron,  dontilavoit  tranf- 
crittous  les  ouvrages  trois  fois  de  fa  propre  main. 
On  dit  que  dans  le  temps  qu’il  étudioit  a Padoue  , 
Etienne  Batori  qui  fut  depuis  roi  de  Pologne , y 
étudioit  auffî  , 8c  qu’il  fe  forma  entr’eux  une  haine 
ou  une  émulation  fecrçte , qui  crut  avec  leur  âge. 
Etant  venu  à Paris  il  eut  pour  maître  en  philofo- 
phie  le  fameux  V icomercat , le  doéteur  Ange  Cani- 
jiius  lui  apprit  le  Grec  , 8c  Mercier  l’Hebreu  8c  les 
langues  Orientales.  Inftruit  de  toutes  ces  fciences , il 

revint 
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revint  en  Hongrie  ; & Ton  oncle  le  renvoïa  à Pa~ 
doue  pour  y recommencer  fa  philofophie  fous  Guy 
Pancirolle. 

Son  cours  étant  fini,  il  alla  en  Angleterre  avec 
le  cardinal  Polus  légat  à latere  j il  y mit  en  beau  la- 
tin la  vie  de  ce  cardinal  que  Louis  Beccatelli  avoit 
compofée  en  Italien  avec  beaucoup  de  politefTe.  Du- 
dith  y vit  la  princefîe  Elifabeth  qui  n’étoit  pas  en- 
core reine  , & eut  PadrefTe  de  gagner  fa  bienveil- 
lance. Après  quelque  lejour  dans  ce  roïaume  , il  re- 
vint dans  fa  patrie  ; & à peine  y fut-il  arrivé,  qu’on 
le  gratifia  d’un  canonicat  de  Strigonie  & de  la  pré- 
vôté d’Oberbadem.  Il  n’y  fit  pas  longue  réfidence  ; 
l’amitié  qu’il  avoir  contractée  avec  les  fçavans  d’I- 
tàlie  l’obligea  d’y  retourner  pour  la  troifiéme  fois  ; 
& ce  fut  dans  ce  voïage  qu’il  donna  au  public  fon 
jugement  fur  l’hiftoire  d’Herodote  & de  Thucydi- 
de : ouvrage  qui  fut  fort  ellimé  des  connoiffeurs. 
Les  Italiens  ne  furent  pas  les  feuls  objets  de  fon  ef- 
time  , les  François  y eurent  part  ; & pour  leur  en 
donner  des  marques  , il  pafTa  en  France  , muni  de 
lettres  de  recommandation  du  duc  de  Florence  au- 
près de  Catherine  de  Medicis  , qu’il  complimenta 
fi  poliment  en  langue  Italienne,  que  la  reine  en 
fut  furprife  , ne  pouvant  pas  comprendre  comment 
un  étranger  & un  Hongrois  pouvoir  dire  de  fi  belles 
chofes  en  Italien  , & avec  tant  de  facilité. 

Enfuite  il  alla  en  Allemagne  , & s’étant  fait  corn- 
noître  & admirer  à la  cour  de  Vienne  , l’empereur 
Ferdinand  fut  fi  content  de  lui  , qu’il  le  nomma 
dans  l’année  i ^Co.  à l’évêché  de  Tina  ou  Knm, ville 
de  Croatie  , le  fit  miniftre  d’état , ôc  l’envoia  en  am- 
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Il  eft  député  au 
concile  de  Trente 
par  le  clergé  de 
Hongrie. 

PalLœ'V.  hift.  lib 
16.  cap.  z.  n.  6. 

3j?ra-Paolo  hift.  liv. 
468. 


I ce  Histoire  Ecclesiast  iqjj  e. 
baflade  auprès  de  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne.. 

II  s’y  pervertit  par  le  grand  air  d’une  cour  au fïi  cor- 
rompue qu’étoit  celle  de  ce  monarque  , où  à peine 
la  religion  Romaine  étoit  connue  , par  les  commu- 
nications frequentes  qu’il  fut  obligé  d’avoir  avec  les 
hérétiques , & particulièrement  par  la  paillon  qu’il 
connût  pour  Sophie  Genifella  de  la  famille  des 
Strazzi  ou  Straifon  , demoifelle  des  plus  accomplies 
de  la  cour.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  la  féduire  ; ma-is 
plus  fage  que  lui , elle  réfïfta  à toutes  fes  pourfuites  , 
& confentit  feulement  a l’époufer  s’il  vouloit  re- 
noncer à fes  bénéfices  & a la  religion  Romaine. 

Mais  Dudith  retenu  par  d’autres  interets , revint 
dans  fon  évêché  , &c  obtint  d’être  député  par  le  cler- 
gé de  Hongrie  pour  afïifter  en  fon  nom  au  concile 
de  Trente.  Revêtu  de  cette  qualité  , il  fe  flatta  de 
l’efperance  de  pouvoir  par  la  force  de  fon  éloquence 
& de  fes  raifons  , porter  les  peres  de  ce  concile  à 
permettre  aux  prêtres  de  fe  marier.  Il  commença 
par  une  harangue  qu’il  fit  à fa  réception  , ou  il  dit 
avec  une  éloquence  qui  attira  l’admiration  des  pe- 
res , que  l’archevêque  de  Strigonie  , les  prélats  & le 
clergé  de  Hongrie  avoient  eu  une  joïe  extrême,  à 
la  nouvelle  qu’ils  avoient  apprife  de  l’élévation  de 
Pie  IV.  fur  la  chaire  de  famt  Pierre  , de  la  conti- 
nuation du  concile  de  Trente , & du  choix  que  le 
pape  avoit  fait  des  légats.  Ge  compliment  fait , il 
s’étendit  fur  la  pieté  des  prélats  de  Hongrie , fur 
leur  obéïffance  au  faint  fiége  , fur  le  fervice  que 
route  la  nation  rendoit  à la  Chrétienté  , en  fou  te- 
nant tant  de  guerres  contre  les  Turcs , fur  le  zele  du 
clergé  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  hérétiques* 
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fur  les  empreffemens  qu’avoient  les  prélats  de  fe 
trouver  au  concile,  de  qu’ils  n’avoient  furmonté  que 
pour  ne  pas  abandonner  leurs  troupeaux  à la  fureur 
des  hérétiques  ; mais  que  privez  de  l’honneur  de  fe 
trouver  à Trente , ils  l’avoient  député  lui  de  Ton 
collègue  évêque  de  Chonad,  afin  que  par  leur  mi- 
niftere  ils  affuraffent  les  peres  d’une  obéïffance  par- 
faite à leurs  décidons , de  qu’ils  demandaient  la 
protection  du  concile. 

Ce  difeours  fut  fi  fort  applaudi  de  tous  les  peres 
du  concile,  que  les  légats  écrivirent  au  cardinal  Bor- 
rornée,  qu’ils  n’avoient  jamais  rien  entendu  de  fi 
beau  , de  que  bien  que  l’orateur  eut  emploie  tout  le 
temps  deftiné  à d’autres  affaires , perfonne  ne  s’en 
étoit  apperçu.  Le  promoteur  lui  répondit  que  les  pe- 
res ne  doutoient  point  de  la  joie  que  les  églifes  de 
Hongrie  avoient  conçue  de  la  célébration  du  con- 
cile general  : Que  la  préfence  de  leurs  évêques  y au- 
■roit  été  très- agréable  de  très-avantageufe  ; mais  que 
puifqu’elle  étoit  ii  néceiïaire  chez  eux  , de  que  la 
religion  devoir  en  tirer  beaucoup  d’utilité  , le  con- 
cile recevoir  leurs  exeufes  d’autant  plus  volontiers  , 
qu’elles  étoient  appuïées  du  témoignage  du  légat 
Hofius  , de  que  leurs  affaires  étoient  entre  les  mains 
de  deux  prélats  d’un  grand  mérite:  Qu’il  les  em- 
braffoit  donc  tous  deux  , de  acceptoit  leur  mande- 
ment. 

Comme  Drakowitz  amba (fadeur  de  Hongrie 
affuroit  que  la  diète  ne  fe  tiendroit  pas  a Francfort 
avant  le  mois  d’Août , les  légats  étoient  fur  le  point 
de  faire  partir  un  courier  vers  le  nonce  Delfino  , 
pour  l’engager  à prier  l’empereur  de  ne  point  arre- 


A N.  1 $6l. 


xir. 

L’empereur  1ère 
les  obftacles  qui 
arrêtoient  le  con- 
cile. 

P -llav.  hUi.  conc. 
Trid.  l\b.  16.  caf. 
3.  ».  i. 
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ter  les  progrez  du  concile  : mais  cela  ne  fut  pas  nê- 

J 62 *•  ceffaire  , le  nonce  fur  les  lettres  des  légats  ôc  du  pa- 
pe , avoir  expofé  à l’empereur  combien  il  étoit  fâ- 
cheux de  retenir  inutilement  un  h grand  nombre  d’é- 
vêques à Trente  , ce  qui  ne  pouvoir  être  que  très- 
nuifible  à leurs  églifes.  Ferdinand  fe  lai  {fa  toucher  â 
ces  raifons  , &;  répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoir 
demandé  qu’on  différât  les  décidons , parce  qu’il  le 
croïoit  jufïe  & raifonnable  ; mais  que  puifque  les 
peres  avoient  de  meilleures  raifons  que  les  fîennes , 
pour  continuer  les  affaires , ils  pouvoient  fuivre  en 
cela  les  mouvemens  de  leur  confcience. 

Les  légats  & les  autres  peres  du  concile  venoient 
d’apprendre  cette  heur  eu  fe  nouvelle  lorfqu’ils  re- 
çurent copie  d’une  lettre  du  roi  Charles  IX.  qui  ne 
leur  fit  pas  moins  de  plaifir.  L’original  avoit  été 
adreffé  par  ce  prince  au  fieur  de  Tille  fon  ambaffa- 
deur  à Rome,&  le  roi  y difoit  que  tous  les  différends 
qu’il  y avoit  eu  à Trente  au  fujet  de  la  continua^ 
îion  du  concile  le  touchoient  peu , &c  qu’il  ne  fe 
mettoit  pas  en  peine  qu’il  fut  continué  ou  de  nou- 
veau convoqué  ; que  fon  deffein  étoit  de  remettre 
au  concile  la  décifion  de  toutes  les  difputes  qui  s’é- 
toient  élevées  dans  fon  roïaume  au  fujet  de  la  reli- 
gion , pourvu  qu’on  en  pût  efperer  tout  l’avantage 
qu’il  en  attendoit  , & dont  la  France  avoit  be~ 
foin.  Ces  dernieres  paroles  firent  craindre  aux  lé- 
gats , que  les  troubles  de  France  venant  auffi-bieiî 
des  articles  déjà  décidez  dans  les  feffions  précéden- 
tes , que  de  ceux  qui  reffoient  à examiner  , le  roi  ne 
voulut  marquer  par  cette  condition  un  nouvel  exa- 
men des  articles  déjà  décidez.  Mais  leyenemenr 
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montra  le  contraire  -,6c  le  pape  revenu  de  la  fraïeur  ~~~  ~ 

fie  écrire  à Ton  légat  en  France  par  le  cardinal  Bor-  * u'  T * 
romée  , qu’il  faiioit  beaucoup  de  cas  de  fa  pruden-  Lzx^el'^t 
ce  6c  de  fa  conduite  , qu’il  le  ioiioit  de  ce  qu’il  n’a-  écr;re  a fralésat 

/ 7 A . ../A.  en  Fiance. 

voit  point  affilié  au  confeil  du  roi  dont  il  etoit  con- 

..  ...  A . . / , • £ • Pallavicin  ut 

feiller,  comme  on  avoir  mande  qu  il  avoit  rait  au-  fup,àc.).n.).& 
paravant  pour  défendre  les  interets  de  la  religion  4' 
catholique  , 6c  qu’il  lui  réïceroit  l’ordre  de  ne  jamais 
fe  trouver  à ces  iortes  d’affiemblées  , pour  ne  point 
donner  fujet  de  mal  interpréter  fa  conduite.  Le  car- 
dinal de  Ferrare  prenant  cet  avis  comme  un  repro- 
che que  le  pape  lui  faifoit  de  ce  qu’il  s’étoit  trouvé 
au  colloque  de  Poiffi  -,  lui  répondit  qu’il  fe  feroit 
toujours  gloire  de  lui  obéir  ; mais  qu’il  étoit  perfua- 
dé  que  dans  les  cas  d’une  néceffité  preffimte  , il  étoit 
de-  la  prudence  de  fe  mettre  au-deffius  des  mauvai- 
fes  interprétations  du  peuple  ,•  pour  éviter  les  maux 
qui  menacent  ; Qu’il  n’avoît  pu  fe  difpenfer  d’être 
prefent  au  colloque  de  Poiffi  , 6c  qu’on  pouvoit 
s’informer  des  dodeurs  catholiques  combien  fa  pre- 
fence  les  avoit  rendus  fermes  pour  s’oppofer  aux 
hérétiques  & foutenir  la  vérité. 

Antoine  de  Bourbon  roi  de.Navarre  continuoit  a xliil 

. il*  1 ii  r On  gagne  le  roi 

favoriler  le  parti  catholique  , dans  1 eiperance  que  de  Navarre  qui  Ce 
par-là  il  obtiendroit  du  roi  d’Efpagne  à la  follici-  calhoîiq^eî1" 
ration  du  pape  une  compenfation  pour  le  roïaume  Pallavicin.  ibid » 
de  Navarre  qu’011  lui  retenoic  injuftement , 6c  la  5 
légation  d’Avignon- pour  le  cardinal  de  Bourbon  f§" 
qui  la  fouhaitoit  fore.  Ce  fut  un  des  motifs  qui  l’en- 
gagèrent à ordonner  par  un  édit  en  qualité  de  lieu- 
tenant general  du  roïaume  , à tous  les  Parihens  qui 
piofeffoient  la  nouvelle  religion  de  mettre  bas  les 
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Conférence  du 
duc  de  Guife  &c 
du  cardinal  de 
Lorraine  avec  le 
duc  de  Wirtem- 
berg  à Saverne. 

JüeTjjou  lïb.  19. 

Me&erœy  abr. 
ehronol.  to.  j>. 

6 7, 

Belcar.  in  comm. 
lib.  19. 11. 19. 
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armes , 8c  de  fe  retirer  s’ils  ne  vouloientpas  obéir. 
Cet  édit  fut  allez  mal  reçu  par  un  grand  nombre  , 
8c  il  y en  eut  beaucoup  qui  fe  retirèrent , entr’autres 
le  prince  de  Condé  frere  du  roi  de  Navarre  3 avec 
cinq  cens  hommes  de  fa  faCtion. 

Jeanne  d’Albret  femme  du  roi  de  Navarre  fe  re- 
tira aulli , & le  prince  fon  mari  prit  grand  foin  de 
faire  élever  Henri  fon  fils  aîné  dans  les  fen-timens 
orthodoxes  3 mais  ces  foins  furent  inutiles. Les  mo- 
tifs qu’on  avoit  emploïez  pour  gagner  le  roi  de  Na- 
varre étoient  de  lui  faire  efperer  une  difpenfe  de 
Rome  pour  répudier  Jeanne  d’Albret  qui  étoit  he- 
iétique,&  épouferMarieStuard  veuve  deFrançois  IL 
qui  lui  pouvoit  apporter  le  roïaume  d’EcofTe  8c  mê- 
me celui  d’Angleterre  dont  elle  étoit  la  plus  prochai- 
ne heritiere  3 on  fe  flattoit  encore  de  l’efperanceque 
le  roi  d’Efpagnelui  cederoit  l’IlledeSardaigne.Mais 
il  ne  voulut  jamais  entendre  à répudier  Jeanne  d’Al- 
bret} 8c  d’ailleurs  toutes  les  efpé  rance  s qu’on  lui  don- 
noie  n’avoient  aucun  fondement  folide. 

Le  prince  de  Condé  8c  l’amiral  de  Coligni 
voïant  une  puiffante  ligue  qui  fe  préparoit  pour 
les  attaquer  3 cherchèrent  de  la  protection  8c  du 
fecours  en  Allemagne.  Le  duc  de  Guife  8c  le  car- 
dinal de  Lorraine  fon  frere  en  aïant  eu  avis , tra- 
vaillèrent à détournerce  fecours.  Ils  allèrent  enfem- 
ble  à Saverne  place  du  diocéfe  de  l’évêque  de  Stras- 
bourg. Le  duc  de  Wurtemberg  s’y  rendit  auffi  fous 
prétexte  d’aller  voir  à Montbelliardun  defes  parens. 
Leur  entretien  dura  trois  jours , l’on  n’y  oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoit  donner  de  la  jaloufie  aux  Luthé- 
riens fur  le  progrès  du  Calvinifme  en  France  , 8c 
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leur  perfuader  qu’on  n’alloit  l’attaquer  que  pour 
travailler  cnfuite  à réunir  avec  le  faint  fiége  par  des  A N.  1 j o'2. 
voies  de  douceur  les  Luthériens , qui  n’étoient  pas 
à beaucoup  près  li  éloignez  des  Catholiques.  Les 
princes  Lorrains  prièrent  donc  le  duc  de  Virrem- 
berg  d’interpofer  ion  autorité  dans  cette  affaire  , & 
d’engager  les  princes  d’Allemagne  à prendre  leur 
de-ffein  en  bonne  part.  Ce  duc  s’étoit  fait  accompa- 
gner par  les  deux  plus  zélez  profe fleurs  de  la  théo- 
logie Luthérienne  en  Allemagne,  Jean  Brentius  3 
& Jacques  André. 

Le  cardinal  de  Lorraine  s’inflnua  bien-tôt  dans  xlv. 

. _ . . , Diicours  du  car. 

l’amitié  des  deux  Luthériens , en  teignant  de  n a-  dinai  de  Lorraine 
voir  étudié  la  théologie  feolaftique,que  pour  être  plus  confeflion  d’Aus- 
en  état  de  la  condamner  ; il  leur  dit  qu’au  colloque  bours- 
de  Poifli , il  avoit  toujours  oppofé  aux  Calviniftes  la  %ilL 

confeflion  d'Aulbourg  , & qu’il  les  avoir  voulu 
porter  à la  recevoir  ; mais  qu’ils  y avoient  toujours 
eu  plus  d’oppoîition  qu’à  reconnoître  l’autorité  du 
pape: Qu’il  n’étoit  pas  aiféde  deviner d’oii  procedoic 
une  averflon  fl  déraifonnable  , &c  pourtant  fl  obf- 
tinée  , à moins  que  de  foupçonner  qu’ils  ne  cher- 
choient  pas  tant  a rétablir  la  dodrine  & la  difciphne- 
des  premiers  flécles , qu’a  troubler  1 Allemagne  en  y 
répandant  par  la  SuifTe  leurs  monftrueufes  erreurs  r 
Que  le  roi  de  Dannemarck  avoit  fagement  prévu 
cet  inconvénient , lorfqu’il  avoit  fait  dire  au  roi  de 
Navarre  , qu’il  fe  rejoiiifloit  du  deflein  qu’on  avoir 
pris  de  réformer  la  religion  , mais  qu’il  apprehcn- 
doit  pour  les  François  , qu’ils  n’y  travaillaient  fur 
le  modèle  de  Geneve.  Que  les  princes  d’Allema- 
gne y avoient  le  plus  d’intérêt  3 parce  que  fl  la  Fr  an- 
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" — ce  devenoit  Calvinifle , elle  feroit  pencher  la  balan- 
An.  îj6l.  ce,  & la  confeflion  de  Gencve  l’emporteroic  fur  cel- 
le d’Ausbourg.  D’où  le  cardinal  conclut  que  files 
princesProtelïans  confentoientà  fupprimer  enFran- 
ce  la  religion  de  Zuingie  : rien  n’empêcheroit  le  roi 
très-chrétien  , de  réformer  les  égiifes  de  fes  états  de 
concert  avec  eux. 

xi. vi.  Ce  difeours  gagna  les  deux  miniftres  Luthériens; 

de° wlaembèrg c & comme  ils  étoient  affez  éclairez  pour  compren- 

à ces  deux  princes.  <Jre  que  le  cardinal  défiroit  que  le  duc  de  Wirtem- 

ve  rhou ut fufrà  bers  & les  autres  princes  Proteflans  ne  priffent  au- 
Mb.  4.  o r -,  r 

cune  part  dans  la  guerre  qu  on  meditoit  en  France 
contre  les  Calviniftes  ; ils  agirent  fi  efficacement 
fur  l’efprit  de  leur  martre  , qu’il  affiura  le  duc  de 
Guife  & le  cardinal  fon  frere  , qu’il  approuvoit  ce 
qu’ils  venoient  de  propofer  , & qu’il  emploïeroit 
fes  offices  auprès  de  ceux  de  fon  parti,  pour  les  dif- 
pofer  à confentir  que  l’on  empêchât  en  toute  ma- 
niéré laconfeffionde  Geneve  de  s’établir  en  France, 
où  elle  ne  manqueroit  pas  d’exciter  de  grands  trou- 
bles ; mais  que  c’étoit  à condition  que  Fon  travail- 
Jeroit  en  même  temps  à l’affaire  de  la  réformation 
de  la  religion  , & que  cependant  on  n’ordonneroit 
ni  amendes  ni  peines  contre  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  reconnoître  l’autorité  du  pape.  Les  deux  prin- 
ces Lorrains  partirent  très  contens  de  leur  entre- 
vûë  , & vinrent  à Joinville  où  ils  avoient  réfolu  de 
féjourner  quelque  - temps  ; mais  le  duc  de  Guife 
aïant  reçu  des  lettres  du  roi  de  Navarre  qui  le  prioit 
de  revenir  promptement  â la  cour  , où  fa  prefence 
étoir  abfolument  néceffiaire  , il  partit  auffi  tôt. 

Ipependaijt  un  accident  impiéyù  donna  occa- 

fion 
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fion  à une  rupture  ouverte , 6c  devint  le  commen-  ~ 

cernent  des  guerres  civiles , aufqueiles  il  y avoit  dé-  A N’  1 S6h' 
ja  beaucop  de  difpofition.  Il  y avoit  en  Champagne  D*foJr*sr'dc 
une  petite  ville  appelles  Vafti , du  diocéfe  de  Châ-  Vafïï  entre  les  Cai- 
lons  fur  Marne , dans  le  bailliage  6c  prélidial  de  gens  du  duc  de 
Chaumont  en  Baffigni,  fortifiée  de  bonnes  murail-  Guife' 

t ni  1 11*  C 1 • • 1 D*  Thott  ibid. 

les , 6c  dont  les  habitans  le  plaignoient  qu  on  etit  ut  fuprà. 
fequeftré  beaucoup  de  villages  pour  augmenter  la  Aubigné  liv.^.c- 1. 
principauté  de  Joinville  j déjà  les  Proteftans  y fai-  Belcar.  ubi  fuprk, 
foient  publiquement  le  prêche,  & y adminiftroient 
la  cène  dans  un  endroit  proche  l’églife  , ou  il  fe 
trouvoit  quelquefois  plus  de  douze  cens  perfonnes. 

Et  parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  de  miniftre  af- 
finé , ils  en  faifoient  venir  de  Troïes  dont  l’évêque 
paroilfoit  favorable  au  Calvinifme.  Il  y en  avoit  tou- 
tefois un  fixe  nommé  Leonard  Morel  qu’on  avoit 
envoie  de  Geneve..  Le  bailli  du  lieu,  le  curé  & le 
prieur  ne  pouvant  fouffrir  ces  infradions  au  der- 
nier édit, s’en  étoient  plaints  à l’évêque  de  Châlons, 
qui  s’étoit  tranfporté  fur  les  lieux  avec  un  fçavant 
théologien  , pour  tâcher  de  confondre  le  miniftre. 

On  difputa  de  la  vocation  & de  l’impofinon  des 
mains  , 6c  l’on  fe  retira  fans  aucun  fruit. 

Leshabitans  catholiques  du  lieu  voïant  que  l’é- 
vêque n’avoit  pu  arrêter  ce  défordre  , en  portèrent 
leurs  plaintes  â Antoinette  de  Bourbon  duchcflc 
doüairiere  de  Guife , dame  très-vertueufe  & zelée 
pour  l’ancienne  religion , qui  ne  pouvant  fouffrir 
dans  fon  voifinage  ces  affemblées  de  Vafti  , repro- 
cha au  duc  fon  fils  une  patience  mal  placée  qui  ofi- 
fenfoitDieu,  6c  quifaifoit  tort  â fa  réputation.  C’eft 
pourquoi  le  duc  de  Guife  accompagné  de  fon  fils  ^ 
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du  cardinal  Ton  frere  & de  ia  Broffe  arriva  dans  cet- 
te ville  le  dernier  jour  de  Février  , & y coucha  : le 
lendemain  premier  de  Mais  fur  les  neuf  heures  du 
•matin  , il  alla  à l’églife  où  fon  aumônier  dit  la  mef- 
fe  : mais  à peine  fut-elle  commencée  , que  les  Cal- 
vinifies  dont  le  temple  étoit  proche  , entonnèrent 
leurs  pfeaumes , & l’on  ne  put  démêler  fi  ce  fut  par 
hazard  ou  de  propos  délibéré.  Le  bruit  qu’ils  firent 
fut  fi  grand  , que  le  duc  contraint  d’interrompre  fes 
prières  , leur  envoïa  demander  un  quart  d’heure  de 
Silence  , & les  affura  qu’ils  pourroient  enfuite  conti- 
nuer leur  chant  avec  liberté,  dès  que  la  meffe  qu’il 
entendoit  feroit  finie.  Les  Calviniftes  bien  loin  de 
s’arrêter,  chantèrent  encore  plus  haut , 6c  ne  répon- 
dirent que  par  des  railleries  6c  des  injures. 

Deux  des  pages  de  ce  prince,  Allemands  de  nation, 
dont  l’un  povtoit  l’arquebufe  de  chaffe,  & l’autre  les 
deux  piftolets  de  fon  maître  , ne  pouvant  fouffrir 
cette  infulte  , coururent  au  lieu  du  prêche  , 6c  fe 
trouvant  armez  , ils  donnèrent  occafion  aux  valets 
de  les  fuivre.IIs  fe  contentèrent  d’abord  de  crier  à la 
porte  que  ceux  de  dedans  étoient  des  malheureux  6c 
des  rebelles  à Dieu  & au  roi  : mais  entendant  qu’on 
leur  répondoit  fur  le  même  ton , ils  enfoncèrent  la 
porte,  & le  défordre  devint  fi  grand  que  les  maîtres 
craignant  que  leurs  domeftiques  qui  étoient  déjà 
dans  le  temple , ne  fuccombaffent  fous  le  nombre 
des  Calviniftes  , coururent  à leur  fecours.  Le  duc 
qui  comprit  par  le  cris  des  femmes  6c  des  enfans  ce 
que  ce  pouvoit  être  , quitta  la  meffe  , & marcha  1 e- 
pée  à la  main  vers  la  porte  du  temple.  Il  y fut  à pei- 
ne arrivé , qu’il  reçut  un  coup  de  pierre  dont  il  fut 
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bletfé  â la  joue  , d’autres  difent  à la  main  : quoique 
la  blelTure  fut  affez  legere , il  en  fortit  néanmoins 
une  fi  grande  quantité  de  fang , que  fes  gens  en- 
trèrent en  fureur,  & fans  attendre  fcs  ordres,  ils 
donnèrent  tête  baiffée  dans  le  temple  , tuerent  en- 
viron foixante  perfonnes , & en  blelferent  près  de 
deux  cens;  quoique  le  duc  de  Guife  fe  fervit  de  priè- 
res & de  menaces  , & qu’il  commanda  à haute  voix 
que  l’on  ne  tuât  perfonne.  Le  miniftre  Morel  fut  ar- 
rêté & envoie  à faint  Dizier.  En  même  temps  l’on 
brifa  les  bancs  & la  chaire , l’on  déchira  quelques 
bibles  françoifes , & l’on  pilla  même  quelques  mai- 
fons  voifines.  Le  duc  enluite  prit  Ton  chemin  par 
Reims. 

Quand  le  défordre  fut  appaifé , Beze  vint  à Mon- 
ceaux maifon  roïale  dans  la  Brie, s’en  plaindre  au  roi 
& à la  regente , & leur  demanda  juftice  d'un  ton 
qui  approchoit  beaucoup  de  la  menace.  Le  roi  de  Na- 
varre lui  répondit  que  les  Calviniftes  avoicnt  tort 
les  premiers , aïant  porté  des  armes  dans  leur  affem- 
blce  de  Vaffi  contre  l’édit  de  Janvier  qui  le  défen- 
doit  expreffément  ; mais  Beze  répliqua  que  les  ar- 
mes à la  main  de  perfonnes  prudentes  portoient 
avec  elles  la  sûreté  de  la  paix  : <k  i’on  ajoute  qu  il  ht 
alors  contre  la  vie  du  duc  des  menaces  qui  ne  furent 
depuis  que  trop  exactement  accomplies. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Guife  arriva  Paris , 
fans  avoir  falué  le  roi,  & quoique  la  reine  depuis  1 a- 
vanture  de  Vafïi  n’eût  rien  oublié  pour  le  détourner 
de  venir  à la  cour  ni  dans  cette  ville  capitale.  Il  y 
entra  par  la  porte  de  faint  Denis  accompagne  du 
connétable  de  Montmorency,  du  duc  d’ Aumale  fon 
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frère  , 6c  du  maréchal  de  Saint- André.  Le  prévôt 
des  marchands  6c  les  échevins  allèrent  au  devant  de 
lui , 6c  le  peuple  crioit  hautement  , vive  Guife  -,  ce 
qui  inquiétoit  fort  la  reine  qui  ne  fçavoit'quel  par- 
ti prendre.  Et  comme  elle  craignoit  que  les  Trium- 
virs fe  fervant  du  prétexte  de  défendre  la  religion 
contre  les  feétaires,  ne  s’emparaffent  de  la  fouverai- 
ne  puiffancc  dont  elle  étoit  h jaloufe  , 6c  ne  s’affu- 
ralfent  du  roi  6c  par  confequent  d’elle- meme  ; elle 
recommanda  au  prince  de  Condé  le  roi,  fa  mere.  Tes 
enfans  6c  tout  le  roïaume,  6c  l’exhorta  fouvent  à em- 
pêcher par  fes  efforts  ceux  des  ennemis.  Elle  lui 
écrivit  même  fur  ce  fujet  plufieurs  lettres  pour  lui 
marquer  davantage  fa  bonne  volonté  , 6c  la  con- 
fiance quelle  avoir  en  lui  : mais  ce  n’étoic  qu’en  fe- 
cret  poux  ne  point  attirer  fur  elle  le  reproche  de 
favorifer  la  nouvelle  religion  , ne  point  perdre 
l’amour  de  la  nohleffe  6c  des  peuples  , 6c  n’être 
point  éloignée  par- là  de  l’adminiftration  du  roïau- 
me. 

Cependant  afin  de  pourvoir  à fa  sûreté  , dans  la 
crainte  que  le  prince  de  Condé  profitant  de  la  con- 
fiance qu’elle  lui  témoignait } ne  pensât  à enlever  le 
roi , ou  que  le  Triumvirat  perfuadé  qu’elle  vouloir 
fe  jetter  entre  les  bras  du  prince  ne  la  prévînt  a en 
s’affurant  defaperfonne  : elle  alla  s’enfermer  dans* 
Melun  avec  le  roi  fon  fils , pour  fe  mettre  hors  de 
furprife.Le  roi  de  Navarre  fuivit  la  cour  j 6c  de  Mar- 
ie prévôt  des  marchands  accompagné  d’un  éche- 
vin  , vint  la  trouver  } 6c  lui  fit  voir  le  danger  qui 
menaçoit  la  ville  6c  les  liens  du  côté  du  prince  de 
Condé  qui  y étoit  alors , 6c  qui  avait  écrit  à tous  les 
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vieux  foldats  Calviniftes  de  le  venir  trouver  ; com-  i y 61, 
bien  il  étoit  néceflfaire  que  le  roi  revînt  à Paris , & 
que  comme  on  foupçonnoit  que  le  prince  de  Con- 
dé  avoir  envie  de  Te  rendre  maître  de  cette  capitale* 
leurs  majeEez  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  ren- 
dre aux  bourgeois  les  armes  que  le  maréchal  de 
Montmorency  leur  avoir  ôtées.  La  regente  allez 
cmbarralfée  fur  la  réponfe  qu’elle  devoir  faire  3 fui- 
vit  le  confeil  du  chancelier , qui  fut  de  promettre 
de  remener  le  roi  à Paris  dans  peu  de  jours , fur  l’ef- 
pcrance  qu’il  arriverait  peut-être  quelque  événe- 
ment qui  ladégageroit  de  fa  parole  ; & elle  ordon- 
na à Montmorency  de  rendre  les  armes  aux  bour- 
geois. Elle  retourna  donc  à Fontainebleau  pour 
monrrer  quelle  ne  craignoit  rien  5 elle  y reçut  une 
lettre  du  prince  de  Condé  qui  lui  mandoit  qu’il 
avoir  une  intelligence  infaillible  fur  la  ville  d’Or- 
leans  , qu’il  alloit  monter  à cheval  pour  l’execurer  * 
êc  que  h elle  vouloir  y conduire  le  roi  y la  cour  y 
ferait  dans  une  retraite  allurée  contre  les  entrepri- 
fes  du  Triumvirat  3 mais  l’execution  n’étoit  pas  fa- 
cile. 
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■ les  Triumvirs  craignirent  avec  raifonque  le  prince 
* de  Condé  qui  avoit  déjà  palTé  le  pont  de  faint 
Cloud  j ne  fe  rendît  maître  de  la  perfonne  du  roi , 
pour  l’avoir  de  Ton  côté  & par- là  autorifer  la  guerre 
qu’il  vouloir  entreprendre  ; ainfî  le  roi  de  Navarre 
encouragé  par  le  duc  de  Guife  ôc  par  le  connéta- 
ble de  Montmorency  5 alla  à Fontainebleau  où  il 
arriva  dans  la  femaine  fainte  , & déclara  à la  reine 
le  fujet  de  Ton  voïage  , en. la  priant  de  confentir 
qu’il  menât  le  roi  à Paris  où  il  feroit  entièrement 
en  aflurance.  Cette  déclaration  confterna  la  reine 
qui  fut  pourtant  contrainte  de  ceder  ■;  ôc  fans  lui 
donner  le  temps  de  délibérer  , le  roi  de  Navarre 
amena  d’abord  le  jeune  prince  à Melun.  La  reine 
aïant  été  forcée  d’accompagner  fon  fils  , le  fuivit 
avec  un  vifage  fi  compofé,qu’on  n’y  remarqua  aucun 
figne  de  trille  fie  ; mais  le  jeune  roi  ne  fçut  pas  fi 
aifément  difiimulcr  fa  douleur  , les  larmes  qu’on  lui 
vit  répandre  témoignèrent  allez  jufqu’àquei  point 
il  étoit  touché  de  la  violence  qu’on  lui  faifoit.  Il 
arriva  le  lendemain  à Vincennes3  & le  jour  fui- 
vant  à Pans.  De  cette  façon  le  Triumvirat  attira  de 
fon  côté  l’apparence  de  la  juftice  , ôc  rejetta  fur  le 
parti  contraire  le  préjugé  de  rébellion  dont  il  ne  put 
jamais  fe  laver. 

Le  prince  de  Condé  averti  que  le  roi  étoit  dans 
Paris  fous  la  puifiance  du  parti  catholique  , jugea 
que  Je  fien  étoit  perdu  fans  relfource  , fi  l’intelli- 
gence qu’il  avoit  dans  la  ville  d’Orléans  , ne  lui 
fourniffoit  à l’heure  même  le  moïen  de  la  fur  pren- 
dre. Il  y fit  entrer  peu  à peu  des  gens  déguuez  en 
marchands  ou  en  païfans , d’Andeiot  s"y  étoit  aufîi 
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rendu  avec  quelques  croupes  ; 6c  dès-lors  les  Protef- 
tans  commencèrent  à paroître  , à courir  de  part  6c 
d’autre  , 6c  à tenir  des  aflemblées  dans  les  mai- 
fons  -,  ils  s’emparèrent  de  la  porte  de  faint  Jean  , 
où  ils  mirent  trois  cens  hommes  pour  la  garder. 
Dans  le  même  temps  Monteru  3 qui  commandoit 
dans  la  place  en  qualité  de  lieutenant  en  l’abfence 
du  prince  de  la  Roche-  fur-Yon, accourut  a la  hâte  , 
mais  fans  fuccès , parce  que  d’Andelot  qui  s etoit 
tenu  caché  jufqu’alors  3 parut  6c  féconda  1 entrepri- 
fe.  Le  prince  de  Conde  s etoit  arrête  a Angerville 
où  la  reine  lui  envoïoit  couriers  fur  couriers  pour 
l’exhorter  à ne  pas  abandonner  le  roi  ni  elle  dans 
une  fi  fâcheufc  conjon&ure  ; mais  preflé  par  d’An- 
delot , il  vint  avec  plus  de  deux  mille  chevaux  , 6c 
entra  dans  Orléans  , d’où  Monteru  fe  retira  3 après 
avoir  demandé  au  prince  la  permifiion  de  foi  tir. 
Cette  aélion  fe  pafia  le  deuxième  d’Avril. 

En  même  temps  le  prince  de  Condé  écrivit  le  fep- 
tiéme  du  même  mois  à toutes  les  eglifes  proteftan- 
tes  qui  étoient  dans  le  roiaume  , 6c  qu  on  faifoit  de^. 
ja  monter  au  nombre  de  deux  mille  cent  cinquan- 
te 3 fuivant  que  l’amiral  de  Châtillon  Pavoit  mê- 
me déclaré  a la  reine.  Le  prince  demandoit  a ces 
églifes  des  fecours  d’hommes  6c  d argent  ; il  y en- 
voïa  de  fes  gentilshommes  pdur  lui  amener  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  forces  , les  minift  res  y joignirent 
leurs  lettres  qu’ils  envoïerent  d’Orléans  dans  toutes 
les  provinces.  Et  le  lendemain  huitième  du  mois  le 
prince  publia  un  manifefte  pour  couvrir  ce  qu  il 
y avoir  d’injuftice  6c  de  rébellion  dans  la  furprife 
d’Orléans.  Il  y faifoit  voiries  raifons  qui  1 obli- 
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6 1 §c0^ent  Prenc^re  1£S  armes  contre  les  Triumvirs  ; 

' u * 1 * *“  6c  en  renouvellant  le  fouvenir  de  ce  qui  s etoit 
pa(Te  , il  difoit  que  les  deieins  des  ennemis  ten- 
doient  à ôter  la  liberté  accordée  par  les  édits  du  roi 
à ceux  qui  embraioient  la  pure  do&rine.  Il  y di- 
ioit  que  le  maiacre  de  Valfi  avoit  été  comme  le  li- 
gnai pour  exciter  la  fédition  dans  toutes  les  pro- 
vinces , 6c  que  le  duc  de  Guife  qui  en  avoit  été 
i auteur,  avoit  pratiqué  dans  une  occafionfî  barbare 
la  maxime  de  ceux  qui  foutiennent  qu’il  ne  faut 
plus  remettre  l’épée  dans  le  fourreau  , quand  on  la 
une  fois  tirée  contre  fon  prince.  Il  fmilToit  en  pre- 
nant la  reine  pour  juge  de  la  çaufe  de  l’un  6c  l’autre 
parti , &c  priant  cette  princelfe  de  commander  feu- 
lement que  le  duc  de  Guife  6c  fesfreres,  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  6c  le  maréchal  de  Saint- 
André  quittaient  les  armes  , 6c  fe. retiraient  , 6c 
qu’encore  qu’il  fut  d’une  autre  condition  qu’eux  , 
lui  6c  tous  ceux  de  fon  partiVen  retourneroient  en 
leurs  maifons,  pourvû  que  le  roi  fût  libre  , qu’on 
permît  aux  confeiîlers  d’état  la  liberté  des  fuira- 
ges  , & que  les  édits  du  roi  , principalement  celui 
de  Janvier  , fufTent  obfervez  , jufqu  a ce  que  le  roi 
fut  dans  un  âge  auquel  il  pût  ordonner  de  toutes 
chofes  fuivant  les  loix  du  roïaume.  Que  u l’on  ré- 
futait ces  conditions  quiétoient  très-juftes,  6c  que 
les  Triumvirs  continuaient  de  faire  violence  au 
roi , à la  reine , au  confeil , d’abufer  de  tan  nom , Sz 
de  perfécuter  fes  fu jets  j lui  prince  de  Condé  pro- 
cédait que  ni  lui  ni  fes  alliez  ne  le  fouffriront  ; ôç 
qu’en  rejettant  fur  les  féditieux  Ja  faute  de  tant  de 
malheurs  qui  alloienr  s’enfuivre  6c  dont  il  étoit 
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innocent , il  en  feroit  tomber  la  peine  avec  rigueur 
fur  les  têtes  qui  en  étoient  coupables. 

Deux  jours  après  le  prince  écrivit  aux  Proteftans 
d’Allemagne , & leur  envoïa  des  lettres  des  minif- 
cres  & de  la  noble  (le  , pour  les  inftruire  plus  par- 
faitement de  la  caufe  pour  laquelle  ils  prenoient  les 
armes.  Il  les  prioitde  ne  manquer  ni  au  roi , ni  à 
la  reine,  ni  à tout  le  roïaume  dans  une  fi  grande  né- 
çeffité  , & de  ne  fe  pas  laifler  prévenir  par  les  fauf- 
fes  accufations  de  leurs  ennemis  ; mais  de  favorifer 
de  leurs  forces  une  guerre  qui  avoir  été  entreprife 
pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  la  confervation  du 
roi  & de  fon  état.  Dans  le  même  temps  on  produi- 
ilt  la  formule  du  traité  fait  entre  les  conféderez 
pour  la  liberté  du  roi  & des  confciences , par  lequel 
ils  élifoient  le  prince  pour  leur  chef,  l’établiiloient 
protecteur  & défenfcur  légitime  du  roïaume  de 
France  , lui  juroient  obéiifance  pour  toutes  les  cho- 
fes  qui  regardoient  l’execution  du  même  trairé  , 
faifoient  avec  lui  une  ligue  qui  devoir  durer  jufqu’à 
ce  que  le  roi  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui- mê- 
me , lui  promettoient  armes , chevaux , vivres , ar- 
gent & fecours  de  leurs  perfonnes  pour  faire  la  guer- 
re aux  Triumvirs , qu’ils  déclaroient  criminels  de 
leze-majefté. 

Mais  afin  de  diminuer  le  blâme  qu’ils  pouvoient 
attirer  fur  eux  , ils  firent  publier  une  autre  for- 
mule du  traité  de  la  ligue  qu’ils  difoient  avoir  été  fai- 
te par  les  Triumvirs, par  laquelle  ceux-ci  reconnoif- 
foient  pour  leur  chef  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  , 
lequel  promettoit  de  rendre  la  Navarre  au  roi  de  ce 
nom  , à condition  qu’il  prendroit  les  armes  contre 
Tm  XXX IL  N n 
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Les  CalvinifteS 
fuppofent  une  li- 
gue entre  les 
T riumvirs  , le  roi 
d'Efpagne  , la  pa- 
pape  & les  Suilïes. 

De  Thon  ibid.  ut 
Jttprà.  lib.  15. 
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- les  fedtaires  ; & en  cas  qu’il  prît  leur  parti , le  duc 

A n.  ij6z.  Qulfe  s’engageoit  de  lui  faire  la  guerre  avec  les 
troupes  du  roi , & avec  celles  que  Philippe  s’obli- 
geoit  de  lui  fournir.  Le  pape  & les  Cantons  Suiifes 
catholiques  entroient  dans  cette  ligue , auffi-bien 
que  l’empereur , qui  fe  chargeoit  d’empêcher  que 
les  princes  Proteflans  d’Allemagne  ne  levaffent  des 
troupes  pour  le  fecours  des  fedaires.  Monfieur  de 
Thou  die  ^ que  quoiqu’il  y eut  beaucoup  d’apparen- 
ce que  cette  ligue  étoit  fuppofée  ; néanmoins  fa  pu- 
blication fit  de  puiffantes  impreffions  fur  les  efprits 
en  France  , en  Allemagne  & dans  tous  les  païs  du 
Nord,  où  elle  difpofa  tellement  les  chofes  en  faveur 
des  Calvinifles5  qu’on  leur  fournit  des  fommes  con- 
ilderables  pour  cette  guerre  , &c  que  le  prince  de 
Condé  obtint  la  permiffion  de  lever  des  troupes 
chez  tous  les  princes  Proteflans. 
lv.  Le  même  jour  que  le  manifefle  du  prince  de  Con- 

ddff  pour  prouver  dé  publié  à Orléans  , l’on  publia  à Paris  un  édit 

n liberté  & con-  par  lequel  le  roi  & la  reine  déclaraient  que  le  bruit 

arme  ledit  de  Jan-  A - , / • / iiî  • / / • r 

^ier.  qui  s etoit  répandu  de  leur  captivité  etoit  faux  , ôc 

m Thou  loco/u-  qu’il  avoit  été  inventé  par  le  prince  de  Condé  , qui 

prà,  lïb . 2.9 . | i / 1 * . r 3 -1 

Temhhji  de  ré  chemnoit  un  pretexte  pour  mieux  couvrir  les  per- 
dude  Nantes  Hv.  nicieux  deTeins  : Qu’ils  étoient  venus  à Paris  de  leur 

T'd»SÙuv  3 p proPre  mouvement  & non  par  contrainte , pour 
chercher  les  moïens  d’appaifer  les  troubles  & y em- 
ploïer  les  remedes  convenables.  Trois  jours  après  T 
le  même  jour  que  la  ligue  du  prince  de  Condé  & de 
ceux  de  fon  parti  fut  publiée  à Orléans , pour  ôter 
toute  occafion  de  remuer , vû  que  la  crainte  avoir 
augmenté  les  foupçons , & qu’on  n’attendoit  rien 
de  tranquille  du  côté  des  Calvinifles  a l’on  envoie 
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par  le  confeil  du  roi  de  Navarre  , des  cardinaux  de 
Bourbon  ôc  de  Guife , du  duc  de  Guife  & du  con- 
nétable de  Montmorency  , une  autre  déclaration 
non  au  parlement  , mais  aux  baillis  ou  à leurs  lieu- 
tenans , par  laquelle  on  confirmoit  l’édit  de  Janvier, 
l’on  y accordoit  l’abolition  du  pafle  , l’on  défendoit 
de  rechercher  perfonne  pour  ce  fujet  ou  pour  celui 
de  la  religion  , ôc  l’on  donnoit  aux  hérétiques  la  li- 
berté de  s’aflembler  ôc  de  faire  des  prêches  par  tout 
à l’exception  de  la  ville  , des  fauxbourgs  ôc  de  la 
banlieue  de  Paris  , où  il  étoit  défendu  de  faire  des 
i alfembîées  ôc  le  fervice  divin  , autrement  que  félon 
les  rites  Ôc  coutume  de  l’églife  catholique. 

Mais  ce  dernier  édit  fi  favorable  au  parti  protef- 
îant  n’appaifa  pas  fa  fureur.  Pour  fubfifter  aux  dé- 
pens des  Catholiques  , l’amiral  propofa  au  prince 
de  Condé  de  s’emparer  des  meilleures  villes  du 
roïaume  , avant  que  le  Triumvirat  y eut  mis  des 
! garnifons  fufhfantes.  Le  prince  dépêcha  aufh  - tôt 
des  gentilshommes  par  tout  où  les  Calviniftes 
étoient  en  état  de  faire  quelque  entreprife  : celui 
qui  alla  à Roüen  aïant  fait  plus  de  diligence  que 
les  autres , s’en  rendit  maître  le  quinziéme  d’ Avril , 
prefque  fans  bruit.  Robert  de  la  Mark  duc  de  Bouil- 
lon ôc  gouverneur  de  la  province  de  Normandie  , 
que  le  roi  y avoir  envoie  , ne  put  obtenir  la  permif- 
fion  d’entrer  dans  le  vieux  palais , ôc  fut  contraint 
de  fe  retirer.  Cette  prife  fut  fuivie  de  celles  du 
Mans , d’Angers , de  V endôme  , de  la  Charité-fur- 
Loire  , de  Blois , de  Tours , de  Poitiers  , du  Pont- 
de-Cé  , de  Baugency  , de  Challons  fur  Saône  , de 
Mâcon  , d’Angoulême  , de  Lyon , de  Valence  , de 

N n ij 
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Les  Calviniftes  fc 
rendent  maîtres 
de  Rouen  Se  d’au- 
tres villes. 

De  Tkou  hifi.  lib. 
1 9. 

Memoir.  de  Caf- 
telnau  liv.  3.  c.  9, 
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— — Romans , de  prefque  toutes  les  villes  du  Dauphï- 

A N.  1562.  n£  5 & d’une  grande  partie  de  celles  de  Guienne  6c 
du  Languedoc  , Touloufe  auroit  fuccombé  comme 
les  autres  fans  Montluc  qui  fecourut  la  ville  fort  à 
propos.  Par  tout  où  les  Calviniftes  furent  les  mai-, 
tres , ils  abolirent  l’exercice  de  la  vraie  religion  , ils 
renverferent  les -autels,  briferent  les  images , brûlè- 
rent les  reliques  6c  en  jetterent  les  cendres  au  vent, 
tourmentèrent  6c  maffacrerent  les  religieux  6c  les 
prêtres , 6c  fe  rendirent  exécrables  aux  peuples  par 
l’horrible  profanation  des  chofes  facrées,  fans  que 
le  prince  ni  par  prières  ni  par  menaces  , ni  même 
par  châtimens  put  arrêter  cette  fureur  qu’il  jugeoit 
très- préjudiciable  à fa  caufe. 

tvn.  On  leur  rendit  la  pareille  quand  on  en  trouva 

l’occafion  favorable  , & l'on  tnaflfacra  un  grand 
à Sens  & en  d'au-  nombre  d’herétiques  dans  plufieurs  villes.  Il  s’en 

£res  villes.  l t ^ ____ 

, , , fit  un  carnage  horrible  à Sens  à la  follicitation  d’E- 

D£  Thon  ibid.  ut  . *?  . . t i v . , 

/«M  mar  juge  criminel , 6c  de  l’aveu  , a ce  que  i on  pu- 

blioit , du  cardinal  de  Guife  qui  étoit  archevêque 
de  cette  ville.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Cal- 
vinifles  avoient  réfolu  de  s’emparer  des  églifes  & 
de  les  pilier  > plus  de  cent  perfonnes  de  tout  fexe 
&de  toute  condition  furent  cruellement  tuées  parla 
populace  furieufe,ou  noïées  dans  la  riviere  d’  Yonne, 
l’on  pilla  beaucoup  de  maifons-,l’on  rafa  le  lieu  oùles 
hérétiques  s’affembloient  hors  la  ville,& l’on  arracha 
les  vignes  qui  étoient  aux  environs.  Le  prince  de 
Condé  en  écrivit  a la  reine  ledix-neuviéme  d’Avril, 
6c  lui  en  fit  de  grandes  plaintes  : mais  comme  l’on 
apportait  tous  les  jours  des  exemples  de  la  même 
cruauté  que  les  Proteftans  exer<^oient  fur  les  Catho- 
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îicjues  j on  diflimula  cette  a6tion  3 &c  les  hérétiques 
lie  furent  pas  mieux  traitez  â Cahors  3 à Amiens  3 à 
Beauvais  & ailleurs.  Le  parlement  par  un  arrêt  du 
dernier  Juin  enjoignit  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  leur  courir  fus , & de  les  tuer  par  tout  où  on  les 
trouveroit  comme  gens  enragez  & ennemis  décla- 
rez de  Dieu  & des  hommes.  Enfin  tout  le  roïaume 


An.  ijCz. 


étoit  en  feu  3 & la  guerre  s’alluma  dans  toutes  les 
provinces  en  très-peu  de  temps  : elle  fe  hc  avec  plus 
de  cruauté  & d’animofité  quelle  n’avoit  jamais  été 
faite  entre  les  nations  les  plus  ennemies  ; <k  il  n’y 
eut  rien  de  plus  commun  dans  cette  guerre  que  le 
pillage  , le  facrilege  3 le  meurtre  5 l’incendie  & le 
viol. 

Ces  troubles  ne  faifoient  point  perdre  de  vue  le  r v ï i r. 

v 1 t Lettre  de  la  reine 

concile  qu’on  tenoit  a Trente  j & la  reine  regente  mere. à révèle 

r • i 1 i rc  i -i  . de  Rennes  am- 

eut  loin  dénommer  les  ambaliadeurs  qui  dévoient  baffadeur  auprès 
s’y  rendre.  Cette  princeffe  écrivit  le  neuvième  d’A-  ^J’^conciiè.311 
vril  à l’évêque  de  Rennes  ambaffadeur  auprès  de  Injlruci.  & mif- 
l’empereur  , & lui  manda  qu’elle  n’avoit  point  re- 
çu  de  nouvelle  plus  agréable  que  lorfqu’elle  avoir 
appris  combien  ce  prince  étoit  favorable  au  concile  * '■/" ZTul 

que  fes  intentions  étoient  entièrement  conformes 
aux  bennes  3 n’aïant  jamais  rien  déliré  avec  plus 
d’ardeur , que  de  voir  apporter  le  remede  aux  maux 
quiaffligeoient  lachrétienté,&:  fur  toutle  roïaume  de 
France  par  la  diverlité  des  opinions  qui  y regnoient 
au  fujet  de  la  religion.  Elle  chargea  le  même  évêque 
qu’aufïi-tôt  fa  lettre  reçue3il  allât  trouver  l’empereur 
pour  le  remercier  de  fa  part  & l’affurer  de  la  confor- 
mité de  fes  vues  avec  celles  de  ce  prince  que  le  roi 
fon  fils  avoir  ordonné  de  la  façon  la  plus  précife  au 

N n iij 
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* fieur  de  Lanfac  qui  devoir  partir  le  quatorzième  du 

An,  ïj6z.  même  mois  d’ Avril , de  ne  rien  faire  fans  le  com- 
muniquer aux  ambaffadeurs  de  l’empereur  , afin 
qu’ils  pufient  tous  enfemble  d’un  commun  accord 
pourfuivre  la  reformation  de  la  difciplme  & des 
mœurs , & que  la  trop  . grande  fermeté  des  prélats 
de  France  ne  fût  point  un  obftacie  à la  réunion  de 
ceux  qui  jufqu’à  prefent  seraient  féparez  de  l’églife5 
avoient  perfeveré  dans  leur  réparation, 
l îx.  Le  fieur  de  Saint- Gelais  de  Lanfac  avoir  été  nom- 

rfan«affanommez  dès  le  vingt-feptiéme  de  Février , dans  le  temps 
pour  aller  à Tren-  <qu,’il  étoit  encore  à Rome  j & le  Leur  de  Pille  am- 

baffadeur  de  France  auprès  du  pape  écrivit  au  roi 

r Mémoires  pour  le  t j • . / A • , 1 , , .*•  1 • r ■ i 

concile  de  Trente  , le  huitième  d Avril  5 que  le  choix  qu  il  avoir  irait  de 
1 6 iT&fûiv'. s ' & ce  fcigneur  pour  aflifter  en  fon  nom  au  concile  de 

De  Thon  in  hiji.  Trence  .>  av?ic  ^ fl  agréable  à fa  fainteté  , quelle 
fui  tenons l’avoit  affiné  qu’on  ne  pouvoir  lui  apporter  de  meiL 
leures  nouvelles.  Le  faint  pere  reçut  auffi  les  excufes 
que  de  Fille  lui . fit  fur  le  rappel  de  Lanfac  à la 
cour  de  France  3 a condition  que  ce  dernier  arri- 
verait à Trente  dans  ce  mois  ; ce  que  l’ambalTa- 
deur  promit.  On  donna  à de  Lanfac  pour  collègues 
Arnaud  du  Ferrier  de  Touîoufe  un  des  plus  fçavans 
jurifconfultes  de  fon  temps  , qui  étoit  alors  préfi- 
dent  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris  Guy 
du  Faut  feigneur  de  Pibrac  & préfident  au  parle- 
ment de  Touîoufe  : & qui  à fon  retour  de  Trente  , 
ou  peu  de  temps  après  en  i fut  nommé  parle 
roi  avocat  general  au  parlement  de  Paris  à la  prière 
du  chancelier  de  l’Hôpital.  Ils  reçurent  leurs  inf- 
£ méfiions  dès  le  deuxième  d’Avril  3 & ce  s ordres 
ÿegardoient.  également  la  dodrine  &la  difeipline  §. 
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Inftruibion  dü  roi: 
de  France  donnée 
à fes  ambafladeurs- 
au  concile. 
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mais  il  leur  avoit  été  ordonné  de  les  tenir  fecrets , >— 

jufqu’àce  que  les  ambafladeurs  de  l’empereur  euf-  An.  i 56 
fent  expofé  les  leurs  , vu  qu’ils  n’étoient  pas  fort 
différé  ns  entr’eux.  On  ufa  de  ce  ménagement,  pour 
ne  point  irriter  la  prévention  dans  laquelle  les  peres 
étoient  contre  la  France  à caufedes  troubles  excitez 
depuis  peu  dans  ce  roïaume  ; & d’ailleurs  l’on  étoic 
bien  aile  de  voir  auparavant  comment  le  concile 
recevroit  les  proportions  des  ambafladeurs  impé- 
riaux. 

Cette  inftrudlion  contenait  en  fubfbnce , que  par 
le  traité  de  paix  de  Câteau  - Cambrelis , conclu  au 
mois  d’ Avril  ijjp.  entre  le  feu  roi  Henri  IL  & le 
roi  d’Efpagne  , il  était  dit  que  pour  le  bien  de  la 
chrétienté  & la  paix  de  l’églife  , ces  princes  procu- 
reroientla  convocation  d’un  concile  univerfel , fi 
néceflaire  à la  réformation  de  l’égl-ife  , & où  les  pré- 
lats de  leurs  roïaumes  fe  trouveroient.  Que  le  feu 
roi  François  IL  avoit  follicité  la  tenue  cle  ce  concile 
après  la  mort  de  Ton  prédecefleur  ; mais  que  la  mort 
I’avoit  enlevé  dans  la  pourfuite  d’une  fl  pieufe  entre- 
prife  : Qu’il  avoit  fait  de  grandes  inftances  auprès- 
de  fa  fainteté , pour  l’engager  à convoquer  de  nou- 
veau ledit  concile  dans  un  lieu  libre  , en  accordant 
un  fauf- conduit  pour  tous  ceux,  tant  Catholiques 
queProteftans,  qui  y aflifteroient , afin  que  les  quef- 
lions  étant  examinées  & difcutées , on  pût  remé- 
dier aux  maux  préfens  , & réunir  toute  la  Chré- 
tienté dans  une  même  religion.  Le  roi  ajoutoit 
qu’on  lui  a remontré  que  procéder  dans  ce  concile 
par  voie  de  continuation , en  levant  feulement  fa- 
fufpenfion , ce  ne  feroit  pas  appliquer  le  remede  an? 
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— .m—  mal } mais  plutôt  l’aigrir  davantage  ; d’autant  plus 

An.  i qQe  ]es  princes  & états  Proteftans  , avec  ces  claufes , 
n’envoïeroient  jamais  aucun  des  leurs  au  concile  > 
<k  que  leur  abfence  ôteroit  toute  efperance  de  récon- 
ciliation & de  réunion  ; mais  que  le  pape  n’y  a eu 
aucun  égard  , puifqu’on  a vu  par  la  bulle  d’indica- 
tion , que  le  concile  a été  convoqué  , toute  fufpen- 
fîon  , telle  quelle  puiffe  être  , étant  levée  , fublata 
quacumque  fufpenfïone  , que  ces  termes  font  obfcurs 
& équivoques  , & femblent  dire  que  le  pape  veüille 
faire  une  chofe  qu’il  défait  & qu’il  diffout  dans  le 
même  inftant.  Que  délirant  donc  voir  l’execution 
d’une  fi  fainte  entreprife  , il  a fait  mettre  cette  bul- 
le en  délibération  dans  fon  confeil  privé  , où  el- 
le fut  trouvée  autrement  qu’elle  devoir  être  con- 
çue , & par  confequent  fujette  à reformation.  Que 
néanmoins  voulant  faire  connoitte  à toute  la  Chré- 
tienté, que- comme  prince  très-chrétien  , & fils 
aîné  de  l’églife , il  ne  veut  rien  négliger  dont  on 
puiffe  efperer  quelque  fruit  pour  remédier  aux 
maux  prefens , & perfuadé  d’un  autre  côté  de  la  fin- 
cerité  de  la  promeffe  que  fa  fainteté  a toujours  faite, 
que  les  peres  ordonneraient  dans  ledit  concile  tant 
fur  la  nouvelle  convocation  que  fur  la  tranflation 
du  lieu  , le  roi  n’a  pas  voulu  faire  d’inftances  fur  la 
xeformation  de  ladite  bulle,  content  d’en  faire  faire 
des  remontrances  à fa  fainteté  par  fes  ambailadeurs 
les  fieurs  de  RamboUillet  & de  Pille,  fans  que  cela 
1 ait  détourné  d’ordonner  à fes  évêques  de  fe  mettre 
en  chemin  pour  Trente  & d’y  envoïer  par  avance 
les  fieurs  de  Lanfac  , du  Ferrier  & de  Pibrac  pour 
^©mparoître  de  fa  parc  audit  concile  , comme  fes 

ambaffadeurs  5 
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ambaffadeurs  ; efperant  que  les  pères , toutes  paf- 
fîons  éloignées , n’auront  devant  les  yeux  que  l’a- 
vancement de  l’honneur  de  Dieu,  le  retabliflement 
de  Ton  êglife  & de  fa  faine  doctrine  dans  fa  première 
vigueur  & inte'grité. 

Or  pour  tirer  dudit  concile  le  fruit  qui  efl  h nécef- 
faire  & h defiré  des  bons  Chrétiens , il  faut  s’en 
tenir  aux  deux  articles  dont  on  a déjà  parlé , & fans 
lefquels  on  ne  voit  pas  qu’on  puilfe  efperer  aucun 
avantage.  Ainlî  les  ambalfadeurs  demanderont  en 
I premier  lieu  qu’il  foit  fait  un  décret  par  lequel  on 
déclare  que  le  concile  efl  convoqué  de  nouveau  , <3 c 
qu’il  n’cft  point  une  continuation  du  dernier  tenu 
à Trente  , pour  les  caufes  juftes  &:  importantes  qui 
ont  été  fi  fouvent  écrites  au  pape,  & dont  lefdits 
ambaffadeurs  font  affez  amplement  informez,  Et  fi 
ià-deffus  les  pères  déclarent  que  la  chofe  a été  déci- 
dée , ou  qu’ils  confentent  qu’on  en  délibéré  de  nou- 
veau : les  mêmes  ambaffadeurs , en  cas  que  les  voix 
foient  pour  la  continuation  , & non  pas  pour  une 
nouvelle  indiélion  , diront  qu’ils  font  expreffément 
chargez  par  faunajeflé,  de  déclarer  qu’une  conti- 
nuation ell  incapable  d’appaifer  les  troubles  de  Ton 
roïaume  , qu’ils  ne  peuvent  accepter  une  pareille  dé- 
termination -,  &:  dès-lors  ils  fe  retireront  de  l’afTem- 
blée  jufqu’à  nouvel  ordre» 

Pour  le  fécond  point  qui  concerne  la  tranflation 
du  lieu  5 ils  diront  , qu’attendu  que  les  raiforts  qui 
rendent  la  ville  de  Trente  fufpedle , non- feulement 
aux  Allemands , mais  encore  à pîuheurs  autres , 
four  allez  connues  , ils  requerent  que  la  tranflation 
fe  fade  à Confiance  , à f ormes  3 à Spire  , ou  en 
Tome  XX XI T O o 
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quelque  autre  endroit  libre  , Fur  y de  que  chacun  ait 
pour  agréable.  Ces  deux  points  accordez  de  réfolus , 
lefdits  ambalfadeurs  5 avant  que  d’en  venir  aux  ar- 
ticles de  la  reformation  , demanderont  fur  le  fait 
du  fauf-conduit  3 qu’il  foit  ftatué  de  ordonné  par  le 
concile , que  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
quelles  foient , quelque  opinion  qu’elles  aient  fur 
la  religion  , pourront  librement  de  fûrement  fe  ren- 
dre au  concile  3 y demeurer  , fejourner  de  s’en  re- 
tourner ;y  propofer , difputer , foutenir  de  défendre: 
ce  que  bon  leur  femblera  : tant  pour  la  reforma- 
tion des  mœurs  y que  pour  la  dodrine , fans  qu’on 
puiife  les  arrêter , inquiéter  en  leurs  perfonnes  de 
biens , encore  qu’ils  n’acquiefcent  pas  à la  déter- 
mination dudit  concile  : Et  qu’à  ces  fins  foient  don- 
nées , tant  de  la  part  du  pape  Ôe^ie  l’empereur , que 
du  concile  , furetez  fi  bonnes  de  fi  valables , qu’il 
n’y  ait  perfonne  qui  puifie  juftement  de  raifonna- 
blement  s’exeufer  de  fe  trouver  audit  concile  faute 
de  fureté. 

III.  Les  ambafiàdeurs  demanderont  encore  que 
les  évêques  puiffent  opiner  de  donner  leurs  fuffrages 
avec  une  pleine  de  entière  liberté  , félon  leurs  con- 
fidences 5 de  que  la  décifion  des  délibérations  qui  au- 
ront été  prifes 3 ne  foit  point  refervée  au  bon  plaifir 
de  fa  fainteté  de  de  fes  légats. 

IV.  Que  les  décrets  de  décifions  du  concile  ne 
feront  point  pareillement  remis  au  bon  plaifir  du 
pape  : Qu’il  fera  dit  au  contraire  qu’il  ne  pourra  les 
altérer  3 diminuer  3 changer  ni  en  difpenfer  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit  -,  de  que  fuivant  les  difpofi- 
tions  des  anciens  conciles  > de  même  ceux  de  Confi- 
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tance  de  de  Bafle  , fafainteté  fera  obligée  de  s’y  fou- 
mettre  & d’y  obéir  entièrement, 

V.  Ces  articles  étant  accordez , comme  ils  doi- 
vent l’être  fans  difhculté/e  trouvant  jufles  de  raifon- 
nables  j lesambalfadeurs  remontreront  que  les  cau- 
fes  principales  des  troubles.de  la  religion,  venant 
des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  miniftere  ec- 
cléliaftique , par  la  corruption  de  la  difcipline  & des 
mœurs  du  clergé  ; plufieurs  qui  fe  font  feparez  de 
l’obéiffance  de  l’églife  Romaine  , alléguant  ce  pré- 
texte, de  même  que  ceux  qui  s’en  feparent  encore 
aujourd’hui  ; cela  fait  allez  connoître  que  rien  n’eft 
plus  nécelfaire  que  de  commencer  par  la  reforma- 
tion de  la  (difcipline  de  des  mœurs , tant  dans  le  chef 
que  dans  les  membres , comme  on  promit  de  le 
faire  dans  le  concile  de  Confiance  ; ce  qui  toutefois 
ne  fut  pas  exécuté.  Il  eld  vrai  qu’on  commença  d’y 
travailler  au  concile  de  Balle  , mais  cet  ouvrage 
n’aïant  pas  étéfuivi , une  li  fainte&r  fi  nécelfaire  en- 
treprife  eft  demeurée  jufqu’ici  fans  exécution.  L’on 
pourra  expofer  ce  qui  arriva  au  concile  de  Confian- 
ce où  Martin  V.  renvoïa  la  reformation  à Rome  , 
de  la  promit  folemnellement , fans  que  toutefois  il 
l’ait  executée  , ni  lui,  ni  fes  fuccelfeurs:  ce  qui  fait 
concevoir  une  fort  mauvaife  opinion  de  ceux  qui 
ont  l’autorité  pour  y pourvoir  ; de  ce  qui  entretient 
de  fomente  tous  les  troubles  qu’on  voit  aujourd  hui 
de  qui  nailfent  de  la  diverfité  des  opinions.  Pour 
parvenir  à cette  reformation  , il  feroit  nécelfaire  de 
remonter  jufqu’aux  commencemens  de  l’églife , afin 
de  ramener  l’état  eccléliaflique  le  plus  pies  que  1 011 
pourroit  de  la  pureté  des  premiers  hecles. 
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' VI.  A l’égard  des  évêques  & autres  miniftres  fnJ 
6l>  ferieurs  à qui  l’on  commet  le  foin  du  falut  des  âmes , 
il  faudroit  que  le  pape , pour  le  bien  de  la  Chrétien- 
té , ne  s’entremit  en  aucune  maniéré  ni  de  l’élec- 
tion ni  des  provifions  des  évêques , abbez  &:  autres 
prélats , curez  , ni  de  leur  adminiftration , fi  cen’eft 
en  cas  de  négligence  , fuivant  les  décrets  des  faints 
conciles  félon  les  anciens  droits  & libertez  de 
l’églife  Gallicane. 

Vil.  Que  le  pape  n’accordera  à l’avenir  aucunes 
difpenfes  , pour  quelque  caufe  que  ce  foit  contre  les 
décrets  des  conciles.  Qu’il  ne  conférera  de  même 
aucune  cure  ni  autres  bénéfices  par  prévention  ; mais* 
qu’il  en  lai  fiera  l’entiere  difpofirion  aux  collateurs 
ordinaires finon  en  cas  de  négligence,  fuivant  lef- 
dits  conciles. 

VIII.  Que  toutes  les  expéditions  dans  iefdits  casT 
& autres  dépendans  de  l’autorité  du  pape  , feront x 
fuivant  les  conciles accordées  gratuitement  j & par 
ce  moïen  les  annates , & toutes  autres  taxes  & conf* 
nuirions  burfales  feront  abolies.  . 

IX.  Qu’à  l’avenir  tous  archevêques  & évêques  fe- 
ront tenus  de  réfider  dans  leurs  bénéfices , fans  au- 
cune difpenfe  , pour  quelque  caufe  que  ce  foie  : ainfi 
Iefdits  bénéfices  ne  pourront  être  pofiedez  par  ceux 
qui  doivent  réfider  ailleurs. 

X.  Que  le  pape  n’envoïera  plus  aucun  légat  avec 
la  faculté  de  pourvoir  aux  bénéfices. 

XI.  Que  ceux  qui  feront  dans  la  fuite  promus  aux 
archevêchez  & évêchez  auront  fige,  la fcience , & 
l’approbation  requife  par  Ve  s conciles , & feront  ad- 
mis & confacrez  fuivant  l’ordre  établi  parles  réglés 
de  l’églife.. 
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Xü.  Et  parce  qu’on  fe  pourvoit  en  cour  de  Ro- 
me pour  obtenir  difpenfe  de  plusieurs  chofes,  com- 
me de  mariage  au  fécond  3 troifiéme.  & quatrième 
degré  de  confanguimté  8c  d’affinité  3 d’autres  ma- 
riages célébrez  hors  le  temps  permis  par  l’églife  3 8c 
plusieurs  autres  > il  feroit  expédient  pour  le  repos  des 
confciences  8c  le  foulagement  d’un  chacun  3 que  le 
concile  y pourvût  3 finis  qu’a  l’avenir  on  foit  obligé 
d’envoïer  a Rome  pour  avoir  ces  difpenfes  , atten- 
du qu’on  n’y  eft  jamais  refufé  quand  on  y porte  de 
l’argent, 

XIII . Nul  etranger  ne  pourra  jouir  d’orenavans 
d’aucun  bénéfice  en  ce  roïaume  3 s’il  ne  fixait  pre- 
mièrement la  langue  pour  inftruire  8c  enfeigner  fort 
peuple  3 8c  s’il  ne  fait  pas  dans  ledit  bénéfice  une  ré- 
iidence  aéluelle.  Et  toutes  les  provifions  qui  feront 
données  au  préjudice  de  ce  reglement  feront  Bul- 
les 3 fans  que  le  pape  en  puiffe  difpenfer  pour  quel- 
que caufe  que  ce  foir. 

XI V.  A l’avenir  on  ne  pourra  fe  referver  aucune 
penfion  furies  bénéfices  qu’on  réfignera,  ni  en  éta- 
blir pareillement  fur  les  bénéfices  fur  iefquels  on 
prétend  avoir  quelque  droit. 

XV.  Que  tous  les  mandats,  refervations , re- 
grets3  exemptions  feront  ôtez  8c  abolis  d’orénavanr,-, 
tant  en  pais  d’obédience  que  dans  les  autres. 

XVI.  Que  de  la  Bretagne  3.  de  la  Provence  8c  au- 
tres lieux  de  ce  roïaume  l’on  n’ira  plus  plaider  à 
Rome  pour  matières  bénéficiâtes  8c  autres. 

XVII.  Qu’aucun  ne  fera  admis  aux  ordres  ni  aux 
miniftcres  de  l’églife  que  par  fon  évéque  ou  avec 
fa  permiffion  expreflc  3 fans  que  le  pape  puifle  don- 
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ner  aucunes  lettres  ni  difpenfe  pour  y déroger. 

XVIII.  Que  le  fixiénie  canon  du  concile  de  Cal® 
eedoine  fera  étroitement  obfervé  par  les  évêques 
dans  la  promotion  des  prêtres , pour  obvier  aux  abus 
qui  naiflent  du  trop  grand  nombre  de  ceux  3 qui  fans 
légitime  approbation  , & fans  être  deftinez  à cer- 
taine fonction  , fe  font  prêtres  & font  reçus  au  mi- 
niftere  de  Ecglifc. 

Tels  font  les  principaux  points  de  reformation 
que  les  ambaffadeurs  auront  ^demander  au  concile, 
& aufquels  ils  ajouteront  les  plaintes  & griefs  contre 
les  entreprifes  faites  au  préjudice  des  privilèges  , 
immunitez  & libertez  de  l’églife  Gallicane  5 plus  am- 
plement contenues  dans  les  mémoires  drelfez  par 
les  gens  du  roi , & qui  ont  été  donnez  aufdits  am- 
balfadeurs  avec  la  préfente  inftruètion.  De  plus  , ils 
empêcheront  que  rien  ne  fe  falfe  dans  le  concile  au 
préjudice  des  droits  du  roi , ni  des  privilèges  & li- 
bertez  de  l’églife  Gallicane  , fdit  a l’égard  des  arche- 
vêchez,  évêchez jM  abbaies , ou  pour  autre  caufe  ; 
Et  s’ils  voient  qu’on  veüille  donner  quelque  atteinte 
à ces  privilèges , ils  protefteront  contre , &;  endom 
neront  aufli-tôt  avis  au  roi. 

Et  parce  que  l’empereur  a déclaré  à notre  am- 
baffadeur  rélidant  auprès  de  fa  perfonne  , qu’il  fou- 
haitoit  fort  que  nos  ambalfadeurs  conferaffent  avec 
les  liens  lorfqu’ils  feront  au  concile  , afin  que  d’un 
commun  accord  ils  tiennent  la  main  pour  obtenir 
une  bonne  reforma„tion  de  la  difeipline  ôc  des 
mœurs  3 qu’il  eftime  être  un  des  principaux  moïens 
pour  recueillir  le  fruit  du  concile.  Voulant  déplus 
que  nos  évêques  ne  s’obftinent  point  fur  les  chofes 
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qui  font  feulement  de  droit  pofitif  , fur  lefquelles , 

fans  blelfer  la  confcience  , on  peut  fe  relâcher  pour  ^ N>  l5^2-* 
un  plus  grand  bien.  Sa  majefté  loiiant  en  cela  les 
pieufes  intentions  de  l’empereur  , veut  que  fes  am- 
baifadeurs  offrent  quand  ils  feront  arrivez , de  con- 
férer avec  ceux  de  ce  prince  toutes  les  fois  qu’il  fera 
néceffaire  , afin  que  d’un  commun  accord  ils  pro- 
pofent  8c  pourfuivent  tout  ce  qu’ils  jugeront  utile 
pour  la  reformation,  8c  faffent  enforte  que  nos  pré- 
lats s’accordant  avec  ceux  de  l’empereur  , ne  cher- 
chent que  l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu  8c  tra- 
vaillent à ladite  reformation  de  tout  leur  cœur,  fans 
s’attacher  avec  trop  d’opiniâtreté  â leur  fentiment  * 
lorfque  l’avis  contraire  tendra  â la  paix  de  l’églife  8c 
â la  réunion  de  ceux  qui  s’en  font  feparez.  Et  parce 
qu’il  conviendrait  que  les  peres  ne  condamnaient 
pas  précipitamment  les  opinions  des  Proteftans  , ce 
qui  feroit  plus  propre  â les  éloigner  qu’à  les  attirer  3 
les  ambalfadeurs  infifteront  pour  faire  enforte  que 
toutes  cenfures  & condamnations  foientremifes  à la 
fin  du  concile , afin  que  toutes  chofes  mûrement 
examinées , difeutées  8c  débattues , oüis  tous  ceux 
qui  voudront  comparoitre , on  ne  puilfe  pas  repro- 
cher aux  évêques  de  s’être  conduits  avec  legereté. 

Si  l’on  propofe  dans  ledit  concile  de  faire  quel- 
que ligue , 8c  de  procéder  par  la  voie  des  armes  8c 
par  contrainte  contre  les  princes  qui  ne  voudront 
point  fe  foumettre  aux  décrets  du  concile,  ni  les  fai- 
re ob  fer  ver  ; les  ambaifadeurs  s’y  oppoferont  8c  re- 
montreront que  le  nombre  des  princes,  des  peuples 
8c  des  nations  qui  fe  font  fouftraits  de  l’obéïffance  à 
l’églife  Romaine  elt  fi  grand , qu’une  ligue  produis 
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toit  plutôt  la  ruine  que  le  repos  de  la  Chrétienté  $ 
j&  que  propofer  feulement  un  pareil  projet , c’eft  al- 
lumer un  feu  qu’on  au-roit  enfuite  beaucoup  de  pen- 
ne à éteindre.  Que  pour  toutes  ces  raifons , afin  de 
ne  pas  augmenter  légèrement  les  troubles  qui  ne 
font  déjà  que  trop  grands  dans  l’éghfe  & trop  per- 
nicieux à toute  la  Chrétienté , ils  eftiment  qu’il  eft 
beaucoup  plus  utile  , plus  fur  & plus  convenable  au* 
devoir  des  princes  Chrétiens , de  tenter  l’union  des 
hérétiques  par  les  voies  que  nous  propofe  Jefus- 
Ghrift  dans  l’évangile  , & qui  ont  été  faincement  ôc 
utilement  pratiquées  par  les  apôtres , que  les  évê- 
ques catholiques  leurs  fucceffeurs  , devoienr  imirer. 
Enfin  le  roi  connoiffant  combien  une  pareille  ligue 
eft  dangereüfe  , n’y  confentira  jamais. 

Si  l’on  objeôte  aux  ambafîadeurs  qu’on  toiere  les 
liéréfies  en  France  , & fi  les  peres  du  concile  leur 
demandent , fi  le  roi  très-chrétien  n’a  pas  deffein 
de  contraindre  par  force  fes  fujets  à l’obfervation 
des  décrets  dudit  concile  ; Ils  répondront  que  fa 
majefté  a trouvé  à fonavenement  à la  couronne  avec 
beaucoup  de  douleur  , la  diverfité  des  opinions  fur 
le  fait  de  la  religion  , fi  fortement  imprimée  dans 
l’efprit  d’un  grand  nombre  de  fes  fujets , que  dans 
l’âge  faible  ou  elle  fe  trouve  , elle  ne  pourrait  con- 
traindre les  hérétiques  par  la  force,  fans  mettre  fa 
couronne  & fon  état  en  très  grand  danger.  Que  fon 
intention  eft  de  donner  ordre  que  les  prélats  de  fon 
xoïaume  par  la  continuelle  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  , par  leurs  bons  exemples  , & par  la  refor- 
rnation  que  le  concile  doit  faire  5 qui  lom  les  vrais 
ycoïens  de  ramener  fes  fujets  égarez  , purgera  fes  ' 
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états  de  toute  diverfîté  de  fedbes  & d opinions  , ^ N l 
& les  réünira  tous  dans  la  même  bergerie.  A quoi 
il  eft  refolu  de  travailler  de  tout  Ton  pouvoir.  C'eft 
pourquoi  les  ambaftadeurs  prieront  les  peres  de  s y 
emploïer  de  leur  côté  , comme  ceux  qui  y peuvent 
le  plus  contribuer , en  fe  dépouillant  de  toutes  paf- 
fions  ôc  de  toutes  vûes  humaines,  ôc  établiflant  avec 
hncerité  ce  qui  concerne  le  fervice  de  Dieu , la  paix 
de  réglife , ôc  la  concorde  de  toute  la  Chrétienté 
dans  une  même  fainte  & catholique  religion. 

Et  parce  que  les  ambafladeurs  du  roi  catholique 
ont  prétendu  en  beaucoup  d’endroits  d’avoir  la  pre- 
féance  au-deftiis  des  ambafTadeurs  de  fa  majefté  très- 
chrétienne  -,  le  roi  veut  ôc  prétend  , que  les  places 
après  les  ambaftadeurs  de  fa  majefté  impériale  doi- 
vent être  occupées  par- les  liens  , qui  fe  garderont 
bien  de  recevoir  audit  concile , ni  en  aucuns  autres 
lieux , ni  adtes  où  il  fera  queftion  d’avoir  le  liege 
d’honneur , en  quelque  lieu  que  les  ambaftadeurs 
du  roi  catholique  cem  paroi  lient: , autre  liege  , lieu 
ni  rang  , que  celui  qui  fera  le  premier  après  celui  de 
l’ambaftadeur  de  l’empereur.  Et  li  par  hazard  on 
veut  mettre  la  chofe  en  difpute  , les  ambaftadeurs 
de  France  déclareront  abfolument  qu’ils  ne  le  fouf- 
friront  jamais , & que  fans  ledit  lieu  , rang  & liege 
ils  n’aftifteront  point  au  concile , mais  s’en  dépar- 
tiront pour  venir  trouver  le  roi , qui  leur  ordonne 
dès-à-prefent  de  fe  conduire  ainli  ; apres  avoir  au- 
paravant protefté  ôc  déclaré,  que  ni  le  roi  ni  fou 
roïaume  n’approuveront  en  rien  le  concile  , ordon- 
nant aux  évêques  François  de  fa  part  de  quitter  pa- 
reillement ledit  concile,  ôc  s’en  revenir. 
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LXI. 

On  commence 
dans  ]e  concile 
l’examen  des  dou- 
ze articles. 

1 ’œllav.  hijl.  conc. 
Trid.  lib.  1 6.  c.  4. 
n.  1.  & feq , 

Tra-Paolo  hijl.  du 
sonc.  1 de  Trente  lib. 
6.  pag.  468. 

Spond.  in  annalib. 
ad  huiic  annum  11. 
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Telles  furent  les inftrudions  données  aux ambaf- 
• fadeurs  de  France  , & qui , comme  on  le  juge  aifé- 
ment , ne  dévoient  pas  être  bien  reçûës.  Auffi  lit- 
on  dans  un  mémoire  donné  par  le  fîeur  de  l’Ifle  am- 
baffadeur  du  roi  à Rome  , à l’abbé  de  faint  Gildas 
qui  alloit  à la  cour  de  Fiance , que  le  pape  lui  avoit 
dit  que  le  heur  de  Lanfac  dans  l’exécution  de  fes  or- 
dres fembloit  être  l’ambaffadeur  des  Huguenots, 
tant  il  demandoit  de  ebofes  nouvelles  & extraordi- 
naires fur  le  fait  de  la  religion  ; entr’autres  que  la 
reine  d’Angleterre  , les  Cantons  des  Suiffes  Frotef- 
tans  , les  ducs  de  Saxe  &r  de  Wirtemberg  fulfent  at- 
tendus & invitez  par  le  concile.  Nous  verrons  plus 
amplement  dans  la  fuitece  qui  fe  paffa  à ce  fu jet  dans 
le  concile  , en  parlant  de  la  réception  des  ambafla- 
deurs  François,qui  fut  faite  le  vingt- fixiéme  de  Mai. 

Les  légats  continuoient  toujours  les  congréga- 
tions a Trente  , en  attendant  la  feffion  qui  avoit  été 
indiquée  au  quatorzième  du  même  mois.  Dans  cel- 
les qui  furent  tenues  depuis  le  feptiéme  d’ Avril  juf-, 
qu’au  dix-huitiéme , on  agita  les  quatre  premiers 
articles  des  douze  qui  avoient  été  propofez  par  les 
légats  dans  une  congrégation  du  onzième  de  Mars. 
Mais  le  premier  qui  concernoit  la  réfidence  des 
évêques  occupa  long-temps  & caufa  de  grandes  con- 
teftations } quoique  cette  queftion  eût  été  déjà  agi- 
tée dans  le  concile,  fous  Paul  III.  Les  peres  fe  trou- 
vèrent fort  partagez  pour  décider  fi  larélîdenceétoit 
de  droit  divin  ou  non.  Quelques-uns  croïoient 
qu  une  fcmblable  déclaration  obligerait  les  prélats 
à réfider  , &:  empêcherait  les  papes  de  les  tirer  de 
leurs  églifes  pour  exercer  des  charges  de  magiftra- 
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ture , ou  d’autres  fondrions  dans  leur  cour  : Que 
même  obligez  par  leur  dignité  à faire  obferver  les 
canons , ils  contraindroient  les  évêques  à rélider 
en  ufant  de  peines  & de  cenfures.  D’autres  au  con- 
1 traire  pen foient  qu’un  pareil  examen  étoit  hors  de 
propos  -,  que  fans  difcuter  fi  la  rélidence  étoit  de  droic 
divin  ou  de  droit  eccléfiaftique  , on  ne  pouvoir  pas 
douter  qu’elle  ne  fut  commandée  & néceflaire  ; &c 
I que  par  confequent  il  Falloir  délibérer  plutôt  fur  la 
I maniéré  dont  on  devoir  l’obferver  , que  d’aller  re- 
chercher l’origine  du  précepte. 

Cette  queifion  fut  encore  plus  agitée  dans  la  premiè- 
re congrégation  generale  qui  fe  tint  le  feptiéme  d’ A- 
vril , auHi-tôc  après  Pâques.  Les  difcours  qu’on  y ht 
fur  cette  matière  furent  h longs,  que  très-peu  de 
peres  eurent  le  temps  de  parler.  Le  patriarche  de  Je- 
ru.  file  ni  remontra  d’abord  que  l’article  où  il  étoit 
parlé  de  cette  quelfion  de  la  rélidence  aïant  été  dis- 
cuté dans  la  première  tenue  du  concile  fous  Paul 
III.  l’on  avoir  trouvé  que  la  rélidence  pouvoit  être 
établie  fur  deux  moïens.  Le  premier , en  ordonnant 
des  peines  contre  ceux  qui  ne  réfideroient  pas  j le  fé- 
cond,en  levant  tous  les  empêchemens  de  larefiden- 
ce.  Que  quant  aux  peines , la  neuvième  feffion  avoit 
fait  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  , en  privant  les  évê- 
ques & curez  non  rélidans , de  la  moitié  de  leurs  re- 
venus , ce  qu’on  ne  pouvoit  augmenter  â moins  que 
de  vouloir  les  réduire  à l’aumône  : Qu’en  cas  de  con- 
tumace & de  félonie  , l’on  ne  pouvoit  pas  procéder 
contre  eux  avec  plus  de  rigueur  que  par  la  privation, 
dont  l’exécution  appartenant  au  pape  feul,  a qui  , 
félon  l’ancien  ufage  de  l’églife  , la  connoi  (Lance 
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des  caufes  des  évêques  eil  refervée  , la  même  feffioM 
lai  (Toit  au  pape  le  foin  d’y  remédier  , ou  par  quelque 
nouvelle  ordonnance  , ou  autrement  ; obligeant  le 
métropolitain  de  l’avertir  de  l’abfence  de  Tes  fiaffra*- 
gans.  Quant  au  fécond  moien  , il  dit  que  l’on  avok. 
déjà  commencé  à faciliter  la  réfidcnce  par  l’aboli- 
tion-de  beaucoup  d’exemptions  ôc  d’immunitez  qui 
empêchoient  les  évêques  de  faire  leurs  fonctions. 
Qu’il  n’y  avoic  donc  qu’à  continuer , Ôc  pour  cet 
effet  députer  un  certain  nombre  de  per  es , comme 
on  avoir  fait  par  le  pafle  , lefquels  drelfaifentun  me*- 
moire  des-  empêchemens  qu’on  dévoie  lever,  afin, 
que  la  congrégation  y pourvût. 

L’archevêque  de  Grenade  remontra,  que  du 
temps  du  pape  Paul  1 1 1.  l’on  avoit  propoféun  reme^ 
de  beaucoup. plus  efficace-,  qui  était  de  déclarer  la- 
réfidenc.e  d’ obligation. de  droit  divin  : ce  qui  avoit 
été  dix  mois  entiers  fur  le  bureau  , & ce  qui.,  fans 
L’interruption,  du  concile  , aurait  été  décidé  comme 
un  article  effentiel  de  la  doétrine  de  l’églife.  Que 
cette  matière  n’aïant  pas  feulement  été  ébauchée, 
mais  encore  préparée  & digerée , même  par  plufieurs 
écrits  mis  au.  jour  , il  ne  reftoit  plus  qu’à  lui  don- 
ner fa  dernière  pe  tfeélion  1 Que  quand  la  réfidenca 
feroit  déclarée  de  droit  divin  , tous  les  empêche- 
mens ceffieroient  d’eux- mêmes.  Que  les  évêques 
connoifTantleur  obligation  , rentreroient  dnns  eux- 
mêmes,  & ne  fe  regarderoientpluscommèdês  mer- 
cenaires , mais  comme  de  vrais  palpeurs  qui  doi- 
vent répondre  à Dieu  du  troupeau  qu’il  leur  avois 
confié  , & feroienc  leur  devoir , fans  fe  repofer  fun 
des;  difpenfes.  qu’ils  fçauroient  ne  pouvoir  leur  fer- 
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vir  d’excufe  légitime  , ni  par  confequent  les  fauver. 
Enfin  il  proùva  par  beaucoup  de  pafiages  de  récri- 
ture & par  l’autorité  des  famts  peres,  que  c etoic  une 
vérité  catholique  ; & conclut  qu’on  alloit  feandalifer 
tous  les  fideles , fi  le  concile  ne  décidoit  pas  cette 
queftion  2 Qu’il  falloir  entendre  là- défias  les  théo- 
logiens, qui  éroient  en  grand  nombre  dans  cette  af- 
femblée  & d’une  profonde  érudition  y de  qu’en  défi- 
nifiant  la.  chofe  , on  pouvoir  y mettre  les  exceptions- 
convenables  au  temps  & aux  perfonnes.  Il  expofa 
quelques  moïens  pour  rendre  la  décifion  plus  facile. 

L’avis  de  cet  archevêque  fut  fuivi  d'un  grand 
nombre  de  prélats.,  qui  diviferent  ce  premier  arti- 
cle en  cinq  points.  Qu’on  examinerait  dans  le  pre- 
mier tous  les  maux  qui  viennent  de  la  non  rêfiden- 
ce , & la  nécefiiré  de  réfider  dans  fon  bénéfice.  Dans 
le  fécond  article  , quels  étoient  les  obftaclcs  à ce 
devoir  , & comment  on  pouvoir  les  éloigner.  Dans 
le  troifiéme  , quelles  peines  il  falloir  impofer  à 
ceux  qui  violeraient  ce  prétexte.  Dans  le  quatriè- 
me, quelles  recompenfes  il  falloit  attacher  à ceux 
qui  refideroient.  Dans  le  cinquième  , quels  moïens 
©n  devoir  empLoïer  pour  faire  obferver  le  décret 
qu’on  en  ferait1  j & l’on  releva  fi  haut  la  réfidence  3. 
l’onindiqua  des  peines  fi  feveres  contre  ceux  quhy 
contreviendraient,  des  avantages  (Iconfiderables 
pour  ceux  qui  réfideroient,  qu’on  eut  dit  qu’en  cela 
feul  confiftoit  l’accompliffement  de  toute  la  loi , le 
bonheur  des  hommes , & l’afiurancc  du  falut  : mais* 
ee  fentiment  quelque  appuie  qu’il  parut , ne  laifia: 
pas  d’avoir  des  contradicteurs.  Ils  dirent  que  c’étoit: 
une  opinion  nouvelle,  que  Cajetan  fonpremieraui 
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*7 — ~ teur  avoit  abandonnée  vers  la  fin  de  fa  vie  , puif- 

qu’aïant  obtenu  l’évêché  de  Caïette  &:  ‘l’archevêché 
de  Palerme  , il  n’y  avoit  jamais  refidé  : Que  de  tout 
temps  l’églife  a cru  que  le  pape  peut  difpenfer  de  la 
réfidence  : Que  dans  tous  les  fiecles  ceux  qui  ne  réfi, 
doient  point , n’avoient  été  repris  & punis  que  com- 
me des  tranfgreffeurs  des  canons  , & non  point 
comme  des  infradeurs  de  la  loi  divine  : Que  véri- 
tablement cette  queftion  fut  agitée  dans  le  concile 
fous  Paul  III.  mais  que  les  légats  qui  étoient  d’une 
prudence  confommée  avoient  cru  cette  difpute  fi 
dangereufe  , qu’ils  furent  obligez  d’emploïer  toute 
leur  adreffe  pour  l’interrompre  : ce  qui  devoit  fervir 
d’exemple.  Que  les  écrits  qu’on  avoit  publiez  depuis 
n’avoient  caufé  que  du  fcandale  dans  le  monde , 
parce  qu’on  s’y  étoit  apperçu  que  cette  difpute  pro- 
cédoit  d’une  pure  animofité.  Car  pour  les  autoritez 
de  l’écriture  fainte  & des  peres , difoient-ils , ce  ne 
font  que  des  exhortations  a la  perfedion  ; & l’on  ne 
peut  fe  fonder  que  fur  les  canons  3 qui  font  des  loix 
pofitives  <k  eccléfiaftiques. 

Au^e  felt'iment  Jean-Baptifte  Bernard  évêque  d’Ajazzo  dans  l’ille 
de  l’évêque  d’A-  d e Corfe , dit  : Que  ce  n’étoit  que  l’ambition  des 
jazzo-  évêques  qui  étoit  caufe  de  la  non-réfidence.  Que  la 

.üv.  6. pag. 47o. t pRiparc  le  tenoient  a la  cour  des  princes , & s y me- 
loient  d’affaires  feculieres  ? jufqu’à  fervir  de  con- 
feillers , de  fecretaires  d’état , de  chanceliers , & mê- 
me de  financiers  : Qu’il  n’y  avoit  prefque  point  de 
cour  ou  quelques  évêques  n’euffent  part  à ces  char- 
ges , quoique  faint  Paul  dife,  qu’un  foîdat  confacré 
à Dieu  , ne  doit  point  fe  mêler  d’affaires  feculieres. 
Que  le  concile , fans  rechercher  inutilement  fur 
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quel  droit  eit  fondée  l’obligation  de  réiider  , n’avoit 
qu’à  faire  un  décret,  par  lequel  il  fut  défendu  aux 
évêques  depofféder  ni  d’exercer  aucune  charge  fe- 
culiere  ; & qu’alors  n’aïant  rien  à faire  à la  cour  , 
ils  iroient  d’eux-mêmes  au  lieu  de  leur  réfidence, 
fans  qu’il  fut  befoin  de  les  y obliger  ni  par  ordres 
ni  par  peines.  L’évêque  des  Cinq-Eglifes  s’oppofa 
fortement  à cet  avis , & reprefenta  par  un  long  dif- 
cours,  que  depuis  huit  cens  ans  les  prélats  s’étoicnt 
mêlez  des  affaires  du  fiécle  avec  un  très-grand  fuc- 
cès  : Qu’il  en  étoit  revenu  beaucoup  d honneur  à 
i’églife  & d’utilité  aux  états  -,  & qu’on  ne  devoir  pas 
condamner  un  ufage  établi  depuis  fi  long- temps. 

Paul  Jove  évêque  de  Nocera  dit  : que  le  concile 
étoit  affemblé  pour  panfer  une  plaie  très  confidé- 
rable  , fçavoir  l’état  défiguré  dans  lequel  fe  trouvoit 
l’églife  , dont  chacun  attribuoit  la  caufe  à l’abfence 
des  évêques  hors  de  leur  diocéfes.  Que  tout  le  mon- 
de en  parloit , fans  qu’on  y fit  les  réflexions  conve- 
nables. Que  ce  n’étoit  pas  agir  en  médecin  habile  , 
que  de  vouloir  guérir  un  mal  fans,  en  connoître  la 
caufe,  & fans  fçavoir  fi  cette  caufe  étant  orée  , il 
n’en  arriveroit  pas  de  plus  grands  maux  : Que  fi 
l’abfence  des  prélats  étoit  la  vraie  caufe  des  abus , 
il  devoir  régner  moins  de  corruption  dans  les  égli- 
fes  où  les  évêques  réfîdoient.  Depuis  cent  ans  t 
dit-il , les  papes  fe  font  tenus  affidùment  à Rome  ÿ 
ôc  ont  apporté  tous  leurs  foins  pour  faire  inftruire 
le  peuple  ; & cependant  on*  ne  voit  pas  que  cette  vil- 
le en  foit  mieux  policée.  Les  villes  capitales  des 
roïaumes  où  les  évêques  n’ont  pas  manqué  de  réfider, 
font  plus  corrompues  que  des  villes  peu  confidéra- 
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~ — blés  j qui  n’ont  pas  vû  d’évêques  depuis  plus  d’un 
An.  15-62.-  ; & aucun  des  anciens  prélats  qui  font  ici  & 

qui  ont  toujours  réfidé , ne  nous  pourra  montrer 
.que  fon  diocefe  fok,  mieux  réglé  que  ceux -de  fes-voi- 
fins  ou  l’on  n’a  jamais  rélidé.  Il  ajouta  queli  l’on  dé- 
cîaroit  que  la  rélidence  étoit  de  droit  divin , ce  feroit 
une  fource  de  rebellions , parce  que  quand  une  égli- 
fe  fe  trouveroit  poffedée  par  un  mauvais  évêque  hé- 
rétique ou  fcandaleux  , jamaisie  pape  ne  pourrait  le 
-ramener  à la  raifon  ; que  fous  ce -prétexte  de  la  r.éli- 
dence  de  droit  divin , il  refuferoit  de  quitter  fon  liège 
pourcomparoître  ; que  même  par  ce  principe  les  cu- 
rez trouveroient  moi  en  de  fe  fouftraire  à*U  juridic- 
tion de  leurs  évêques,  en  difant  qu’ils  font  établis  de 
/ droit  divin  pafteurs  immédiats  de  leurs  troupeaux. 

lx vii.  Il  y eut  encore  pluheurs  fentimens  differens , les 
for^partagez ^fur  13115  pour  prouver  que  tous  les  maux  de  l’églife  ve- 
réfidence°n  de  Ia  n°ient  de  l’abfence  des  pafteurs , n’y  aïant  perfonne 
faiiav.  uhi  fuprà  alors  qui  empêche  les  loups  d’entrer  dans  la  berge- 
u'iï'&ï' 4 " gerle  > qu’en  établilfant  la  rélidence  de  droit  divin , 
le  précepte  de  Dieu  qui  l’ordonne  feroit  plus  d’im- 
prellion  fur  l’efprit  de  certains  évêques , que  s’ils  fça- 
voient  qu’un  homme  l’eût  ordonnée.  A l’exemple 
de  l’apôtre  faint  Paul  , qui , pour  donner  plus  de 
poids  à fes  ordonnances , difoit  que  ce  n’étoit  pas 
lui  qui  commandoit,  mais  le-feigneur.  D’autres  pré- 
tendoient  qu’en  cas  qu’on  décidât  que  la  rélidence 
étoit  de  droit  divin  , il  falloir  y mettre  des  bornes 
& des  exceptions  ; qu’on  pouvoir  défendre  l’abfen- 
ice  volontaire  , mais  non  pas  la  nécelfaire  , lorfqu’il 
y a un  empêchement  légitime  ou  un  ordre  de  fon 
Supérieur  ; Qu’il  en  eft  de  ipême  que  du  mariage 
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-dans  Jccjueî  , quoiqu’il  foie  de  droit  divin  que 
l'homme  demeure  attaché  à fa  femme  & ne  s’en  fe- 
pare  point  volontairement  ; il  eit  toutefois  permis 
aufouverain  d’envoïer  le  mari  dans  des  païs  éloi- 
gnez pour  exécuter  fes  ordres  , ou  pour  le  bien  de 
l’état.  De  plus,  difoient-ils , h l’on  veut  établir  de 
quel  droit  eft  ' l’obligation  de  la  réfïdence , il  faut 
taxer  de  négligence  tous  les  anciens  conciles  cjui  fc 
font -appliquez  avec  beaucoup  de  foin, à empêcher  les 
païteurs  des’abfenter  de  leurs  troupeaux,  & qui  tou- 
tefois n’en  ont  jamais  fait  un  article  de  foi , & n’ont 
jamais  dit  que  les  ordres  du  fouverain  pontife  pour 
tirer  un  évêque  de  fon  diocèfe  , fuffent  contraires 
à la  loi  divine.  Mais  toute  cette  diverlité  de  fenti- 
mens  ne  fervit  qu’à  exciter  plus  de  trouble  & de 
confufion  dans  l’aifemblée,  ce  qui  fut  caufe  qu’on 
ne  décida  rien. 

Pendant  ce  temps-là  les  légats  envoïerent  a Ro- 
me Frédéric  Pendafius,  un  des  domeftiques  du  car- 
dinal de  Mantouë, grand  philofophe  & théologien, 
pour  expofer  au  pape  l’état  du  concile.  Dans  les  or- 
dres qui  lui  furent  donnés  il  ne  s’agiifoit  principa- 
lement que  de  l'affaire  de  la  reformation,  il  y étoit 
dit  que  les  légats  dès  leur  arrivée  à Trente,  avoient 
connu  que  tous  les  efprits  des  peres  étoient  portez  à 
une  hncere  & véritable  reformation  de  la  difcipli- 
ne  : Qu’ils  la  regardoient  comme  le  feul  remede 
qu’on  pût  appliquer  aux  différends  fur  la  religion  , 
qu’on  ne  pourroit  guéres  terminer  par  des  décrets 
& des  définitions , comme  il  étoit  aifé  d’en  juger 
par  l’expérience  de  ce  qu’on  avoit  fait  du  temps  de 
Paul  III.  & de  Jules  III.  fans  aucun  fruit , parce  que 
Tome  XXXI I ..  Qjq 
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— — — \ les  remedes  étoient  trop  faibles , eu  égard  à la  gran- 

An.  1 5 Ci.  deur  du  mal  , & à la  haute  idée  qu’on  s’en  étoit  for- 
mée ; d’où  étoit  venu  l’accroilTement  de  l’héréfic. 
Que  les peres  étant  en  plus  grand  nombre,  ons’at- 
tendoit  à une  plus  exacte  reformation  : mais  que 
tous  publioient  hautement  qu’on  ne  pouvoit  la  ren- 
dre confiante  8c  folide  , fans  toucher  à la  cour  de 
Rome  ; 8c  fans  la  reformer. 

Ils  ajoutaient  qu’à  la  vérité  on  étoit  dans  le  def- 
fein  de  refpeftcr  tout  ce  qui-regardoit  la  per  forme 
du  fouverain  pontife,  mais  qu’on  prétendoit  que  ces 
nouveaux  regjcmens  s'étend iffent  aux  cardinaux  8c 

O M 

à tous  les  magiftrats  de  la  cour  Romaine  dont  onde 
plaignoit  vivement.  Que  les  chefs  fur  lefquels  on 
fondait  ces  plaintes,  étoient  la  collation  des  évêchez 
8c  des  benef  ces  à charge  d’ames , les  appels  qui 
étoient  caufe  que  le  crime  demeuroit  impuni , la 
trop  grande  autorité  des  nonces,  8c  beaucoup  d’au- 
tres griefs.  Qu’on  fouhaitoit  fort  qu’on  y remédiât  en 
obfervant  les  reglemens  propofez  à Paul  III.  par  des 
gens  que  ce  pape  avoir  choifs  lui-même,  8c  qui 
furent  enfuite  imprimez  avec  des  notes  injurieules 
au  fége  apoftolique.  Qu’ainfiTes  légats  jugeoient  à 
propos  que  le  fouverain  pontife  leur  marquât  tous 
les  chefs  fur  lefquels  il  vouloir  qu’on  délibérât  dans 
le  concile  , pour  être  examinez , dilcutez  8c  publiez, 
dans  les  differentes  feiîions  : Que  par  là  on  diffipe- 
roit  les  mauvais  bruits  qu’on  répandoit , que  les  dé- 
crets venoient  de  Rome  tout  drelfez  pour  être  pu- 
bliez à Trente.  Par  la  même  occafion  les  légats  en- 
voyèrent au  pape  un  mémoire  de  quatre  vingt-quinze 
articles  propofez  par  piufeurs  évêques  ou  d’autres 
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perfonnes  bien  intentionnées  , fans  y faire  mention 
de  la  déclaration  qu’on  demandoit  touchant  la  ré- 
fidence comme  de  droit  divin.  Ils  difoient  encore 
qu’on  paroilfoit  attendre  les  François  à Trente  avec 
empreflement , & qu’ils  -ne  manqueroient  pas  de 
s’uniraux  Efpagnols , aux  Portugais , aux  ambalfa- 
deurs  de  fa  majefté  impériale  & à plufieurs  Italiens , 
enforte  que  leur  nombre  étant  le  plus  grand  , il  ne 
feroit  pas  poflible  que  les  décrets  fulfent  faits  par 
une  feule  nation,  toutes  les  autres  s’y  oppofant  par 
leurs  évêques. 

Comme  on  ne  pouvoir  rien  déterminer  fur  l’ar- 
ticle fi  long-temps  agité  de  la  réfidence  , à caufe  de 
la  diverfité  des  avis , les  légats  s’affemblerent  en 
congrégation  le  vingtième  d’Avriî , <k  firent  lire 
la  demande  fuivante.  » Comme  plufieurs  peres  di- 

- fent  qu’il  faut  déclarer  fi  la  réfidence  eft  de  droit 
-divin,  que  quelques-uns  ne  fe  font  point  expli- 
» quez  là-delfus  , que  d’autres  font  d’avis  qu’on  ne 
» paffe  point  à cette  déclaration  , afin  que  ceux  qui 
« ont  été  nommez  pour  former  les  décrets,  puiffent 
» le  faire  avec  plus  de  fincerité  & d’une  manière 
« convenable  ; les  peres  font  priez  de  dite  leur  avis 
» par  le  mot placet  ou  non  placet , s’ils  veulent  ou  ne 

- veulent  pas  que  la  réfidence  foit  déclarée  de  droit 
-divin  , afin  que  fuivantle  plus  grand  nombre  des 
» fufPrages  & des  avis  on  puilfe  drelfer  le  décret , 

- ainfi  qu’il  s’eft  toujours  pratiqué  dans  ce  faint  con- 
» cile  * & que  comme  la  diverfité  des  avis  qui  ont 
»>  été  prononcez  , fait  qu’on  ne  peut  pas  fçavoir  pre- 
» cifément  le  nombre  des  voix  , les  peres  parleront 
» l’un  après  l’autre  d’une  voix  fi  dilfinéte  & fi  claire  3 
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30S  Hï st o ire  Ecclesi  astiqjje; 

» qu’on  puifle  aifément  marquer  chaque  fufFrage.  * 
Les  légats  avoient  eu  foin  de  tenir  cette  demande 
fort  fecrete,  afin  que  ceux  qui  étoient  dans  le  doute 
du  parti  qu  ils  prendroient,  ne  pufTent  pas  conférer 
enfemble  : mais  l’évenement  fut  tout  contraire  aux 


vues  des  légats.  Les  peres  fe  trouvant  ainfi  furpris 
inopinément , & obligez  de  découvrir  ce  qu’ils  pen- 
foient  fans  s’y  être  préparez/e plaignirent  hautement 
de  ce  qu’on  vouloir  comme  leur  faire  violence  èc 
ôter  toute  liberté  au  concile , & il  ne  fut  pas  facile 
de  les  appaifer , quoi  que  puifent  dire  les  légats. 

Le  cardinal  Madrucce  qui  parla  le  premier  , dit 
qu’il  perhftoit  dans  fon  premier  fentiment ,.  quel- 
que peine  que  fe  fût  donnée  le  jurifconfulte  Auguf- 
tin  pour  le  faire  changer.  Son  exemple  en  confirma 
pluheurs  ; ce  qui  produifit  des  altercations  aflez  vi- 
ves. Les  légats  craignant  que  cela  ne  dégénérât  en 
fadions,  ordonnèrent  qu’on  en  vînt  aux  voix,  & 
nommèrent  le  patriarche  de  Jerufalem  & l’arche- 
vêque de  Grenade,  conjointement  avec  le  fecretaire 
Ma  fl  are!  pour  recueillir  les  fuffrages,afin  que  le  tout  fe 
paflat  plus  finement  & avec  plus  d’autorité.  De  tout 
ce  grand  nombre  de  peres  qui  compofoient  le  con- 
cile, il  y en  eut  foixante-huit  qui  voulurent  que  l’ar- 
ticle fut  abfoîument  défini.  A l’égard  de  ceux  qui 
s’y  oppoferent  , les  avis  furent  partagez.  Trente 
dirent  qu’ils  approuvoient  le  décret , pourvû  qu’il 
plut  au  fouverain  pontife  ; d’autres  opinèrent  à peu 
près  de  meme , en  difant  qu’ils  n’y  confentoient 
point  à moins  qu’on  n’eut  demandé  l’avis  du  pipe. 
Tous  ces  avis  furent  lus  à voix  haute  par  le  fecre- 
taire Maflàrel , & approuvez  de  ceux  qui  les  avoient 
Contenus, 
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Le  reftede  la  congrégation  fe  pafia  en  divers  rai- 
fonncmens  far  cette  matière  , lefquels  fe  tournant 
en  rumeur  , intriguoient  beaucoup  les  légats  , qui 
fçavoient  que  le  pape  ne  vouloir  pas  qu’on  en  vînt  à 
une  déclaration  fur  cet  article  -,  c’efi:  ce  qu’en  écri- 
voit  fambafiadeur  de  Florence  au  duc  fon  maître. 

Il  lui  mandoit  que  tous  ceux  qui  opinaient  pour  la 
déclaration  n’étoient  point  Italiens , qu’ils  la  regar- 
doient  comme  un  moïen  efficace  pour  rétablir  la 
difcipline  : Que  fi  le  pape  iarejettoit  , ilferoit  crier 
contre  lui  tous  les  gens  bienintentionnez,  qui  lui 
reprocheroient  de  manquer  à ce  qu’il  devoir  à l’e- 
glife.  Que  fi  au  contraire  il  y confentoit , il  en  fouf- 
friroit  beaucoup  de  dommage  par  rapport  à fa  digni- 
té. C’efi:  à peu  près  dans  ces  mêmes  termes  que  le 
fleur  de  l’Ifle  ambaffiadeur  de  France  à Rome  en 
écrivoit  au  roi  le  fixiéme  de  Mai.  « Plufieurs,  dit--  Dans  les  memsires 

• t • 1 • » 1 • 1 / r 1 -1  r Pour  le  concile  de 

» il,  ont  requis  que  de  cet  article  de-la  relidence  il  le  lTrente%  ^+.  à Pa^ 
» falfe  un  décret  dans  la  prochaine  fe  filon  ; les  au-  riSï65^m- l8i- 
« très  ont  été  en  partie  d’opinion  contraire  , en  par* 

» tie  le  font  remis  à la  volonté  de  notre  faint  pere. 

« Cet  article  delà  réfidence  eft  réputé  de  grand  pré— 

« judice  au  pape  & à la  cour  Romaine  , & de  grande 
» efficace  pour  augmenter  la  dignité  & autorité  des 
» évêques , lefquels  prétendent  par  ce  moïen , com- 
»»  me  Fon  dit , avoir  la  collation  de  tous  les  bénéfices 

de  leurs  diocefes  il  femble  que  le  concile  fe 
» tourne  de  leur  côté  de  plus  en  plus , par  les  dili- 
« gences  & pourfuites  des  prélats  d’Efpagne  : de  for- 
« te  que  fa  fainteté  efi  quelquefois  irritée  de  leurs. 

» cris,  & fe  trouve  à prefent  fort  embarraflée  àcau- 
» fe  des  plaintes  qu’ils  ont  faites  ces  derniers  jours 
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3ïo-  Histoire  Ecole sia  s tique; 

* » que  toutes  les  affaires  du  concile  font  auparavant 
’ » décidées  à Rome,  &:  qu’à  Trente  on  viole  ouverte- 
» ment  la  liberté.  » Il  ajoute  que  depuis  le  vingt- 
neuvième  du  paffé  fa  fainteté  avoit  affemblé  cinq 
fois  les  cardinaux  en  trois  jours  à ce  fujet. 

Tout  ce  que  faifoient  les  légats  n’étoit  goûté  par 
aucun  des  deux  partis.  Ceux  qui  rejettoient  la  dé- 
claration, fe  piaignoient  qu’on  voulut  faire  avorter 
le  concile  par  la  demande  imprévûe  qu’on  avoit 
faite  fur  une  queltion  fi  délicate  ôc  fi  épineufe , à la- 
quelle ils  ne  donnoient  pas  le  temps  de  mûrir.  Ceux 
qui  étaient  d’un  avis  oppofé  , voïant  qu’on  n’avoit 
aucun  égard  à leurs  fuffrages,  condamnoient  les  rai- 
fons  qu’on  apporcoit  pour  ne  les  point  fatisfaire  ; 
ôc  fur  ce  que  les  légats  avoient  indiqué  une  autre 
congrégation  , quelques-uns  d’entre  les  peres  di- 
rent hautement  , que  le  confeil  qu’on  paroiffoit 
prendre  pour  faciliter  l’éxecution  de  l’affaire  , n’é- 
toit qu’un  artifice  qu’on  mettoit  en  ufage  pour  en 
empêcher  le  fuccès  : Que  les  peres  s’étoient  expli- 
quez affez  clairement  dans  les  precedentes  congré- 
gations *,  & que  la  nouvelle  que  les  légats  avoient 
indiquée,n’éroit  pas  pour  éclaircir  les  opinions,mais 
pour  les  détruire  & les  faire  révoquer. 

Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris , qui  étoit  ar- 
rivé à Trente  le  quatorzième  d’Avril,  parut  fort  fur- 
pris  de  voirdes  évêques  noncontens  de  reconnoî- 
tre  dans  le  pape  le  pouvoir  de  convoquer  , d’affem- 
bier,&  de  confirmer  le  concile  , lui  attribuer  encore 
celui  de  décider  après  les  déterminations  des  peres. 
Mfglitz  archevêque  de  Prague,  qui  penfoit  comme 
l’évêque  de  Paris  , dit  qu’il  paroiffoit  bien  que  le 
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concile  n’étoit  pas  porté  à établir  une  bonne  refor- 
me,puifque  le  plus  grand  nombre  des  peres  aïant  été 
pour  établir  la  réfidence  de  droit  divin  , l’on  vou- 
loir toutefois  en  renvoïer  la  décifion  au  pape,  qu’on 
fçavoit  lui  être  fort  contraire  , comme  l’avoient  été 
la  plupart  de  fes  prédece fleurs  ; .&  que  c’étoit  ôter 
entièrement  la  liberté  au  concile  , que  de  lailfer  le 
pape  maître  de  décider  fur  toutes  les  délibérations 
pnfes.  Ce  prélat  avoit  infpiré  les  mêmes  fentimens 
à l’empereur  , puifque  ce  prince  en  écrivant  à fes 
ambafladeurs  leur  avoit  mande  qu  il  etoit  informe 
de  lamolleife  avec  laquelle  les  peres  agilfoient  pour 
réformer' l’églife,  & du  peu  de  liberté  qu’ils  avoient 
dans  le  concile.  Les  réflexions  de  Migiitz  déplu- 
rent àplulieurs  évêques;  un  entr’autres  lui  répondit: 
Qu’il  devoit  avoir  plus  d egard  à l’aflemblée  dans 
laquelle  il  parloit , & que  ce  n’étoit  point  ôter  la 
liberté  aux  peres , que  d’avoir  recours  au  jugement 
de  celui  que  Dieu  a établi  chef  de  fon  églife  dans 
les  queftions  difficiles  : Qu’on  en  agiffoit  ainfi  dans 
les  diètes  & dans  les  affemblées  civiles , en  recou- 
rant aux  princes  & aux  magiftrats. 

Le  premier  des  légats  avoit  eu  grand  foin  de  re- 
commander le  fecret  aux  peres , pour  empêcher  que 
le  public  ne  fût  informé  des  divihons  qui  regnoient 
dans  le  concile,  & du  peu  de  modération  qu’on  y 
avoit  gardée  dans  la  difpute  ; enforte  que  plufieurs 
en  fortant  de  l’affemblée  répandoient  des  larmes 
fur  toutes  ces  altercations  trop  vives , contens  de  les 
tenir  fecretes  , puifqu’ils  ne  pouvoient  pas  les  em- 
pêcher : mais  le  bruit  s’en  répandit  bien-tôt , tou- 
te la  ville  de  Trente  en  fut  informée  , & les  lettres 
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3 rz  Histoire  Ecclesiastique. 

— * — — qui  en  furent  écrites  dans  tous  les  roïaumes , dimi- 
ÀN.  nuerent  beaucoup  l’idée  avantageufe  qu’on  s’étoit 

formée  d’abord  du  concile  : on  n’y  épargnoit  pas  la 
réputation  des  légats  ; on  reprochoit  aux  cardinaux 
de  Mantoiie  & Seripande  d’avoir  ufé  d’induflrie 
pour  mendier  des  fuffrages  favorables  à la  déclara- 
tion ; parce  qu’ils  croïoient  que  la  réfidence  étoit  de 
droit  divin.  Le  cardinal  Simonette  qui  la  tenoit  de 
droit  pofitif  , avoic  aulîî  jolie  fon  rôle  pour  grofïir 
fon  parti.  On  ménageoit  un  peu  plus  les  cardinaux 
de  Warmie  & Altpmps,  parce  que  le  premier  pafïoit 
pour  un  homme  fimple  ; & que  le  fécond  étant 
fort  jeune  n’avoit  aucune  expérience.  Mais  ils  pri- 
rent tous  le  parti  du  filence  , & fans  fe  déclarer  ou- 
vertement , chacun  tentoit  d’arriver  à fes  fins , & 
de  faire  prévaloir  fon  fentiment  : ce  qui  caufa  un© 
affez  grande  divifion  entr’eux. 


y Comme  on  ne  vouloir  rien  décider  là-defîus  s 

Avis  des  peres  avant  que'  d’avoir  reçu  la  réponfe  du  pape  ; les  lé- 

far  les  titres  de  ~ ,*■  1 f . , 

ceux  qu’tn  ordon-  gats  propoierent  i examen  des  autres  articles  qu  on 
avoir  déjà  commencé  dans  la  congrégation  du  neuf 
^deT°rmteü^.  Avril ,&  dans  les  fuivantes.On  nomma  d es  peres  pour 
*’&  47  ^ 473,  en  former  les  décrets.  Sur  le  fécond  : S’il  étoit  à pro- 
pos de  ne  conférer  les  ordres  qu’à  ceux  qui  ont  des 
bénéfices  , & fi  l’on  aboliroit  les  ordinations  fur  un 
titre  patrimonial , les  avis  furent  partagez  : Quel- 
ques-uns dirent  que  fi  on  déclaroit  la  réfidence  de 
droit  divin  , & que  chacun  s’acquittât  de  fon  em- 
ploi , les  églifes  feroient  bien  fervies,  fans  qu’on  eût 
befoin  de  clercs  fans  bénéfice  , ni  de  faire  des  or- 
dinations fur  un  titre  de  patrimoine'ou  autrement  i 
Que  tous  les  abus  cefferoient } parce  qu’il  n’y  auroit 


j 
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plus  d’ecclefiaftiques  oififs  ni  mendians  ; 6c  par  con- 
fequent  plus  de  fcandale3de  balTefles  3&  d’indé- 
cences  , comme  ils  en  faifoient  pour  avoir  du  pain. 
Qu’il  n’y  avoir  point  de  bonne  réformation  , fi 
elle  ne  ramenoit  les  cliofes  à leurs  principes  ; Que 
l’églife  ne  pouvoir  reprendre  fon  premier  lufire  que 
par  cette  voie.  Mais  d’autres  n’étoienr  pas  d’avis 
qu’on  exclut  des  ordres  facrez  les  pauvres  qui  par 
leur  pieté  6c  leur  doétrine  pouvoient  être  d’un 
grand  fecours  à l’églife*  Que  dans  la  primitive  égli- 
fe  on  ne  défendoit  point  aux  prêtres  de  gagner  leur 
vie  du  travail  de  leurs  mains. Que  ceux  qui  difoient 
que  l’indigence  portoit  à faire  des  larcins  6c  d’autres 
crimes  3 dévoient  remarquer  que  les  riches  tom- 
boient  dans  les  mêmes  fautes.  Qu’il  valoir  beaucoup 
mieux  faire  une  ordonnance  exprdfe  3 par  laquelle 
les  gens  capables  6c  de  bonnes  mœurs  feroient  ad- 
mis aux  ordres  fans  aucun  titre  ; Que  la  caufe  pour 
laquelle  ieglife  défendoit  d’ordonner  des  prêtres 
fans  titre,  avoir  ceifée,,  parce  qu’alors  les  beneficiers 
s’appliquant  aux  fonctions  ecclefiafbques,  édifioient 
le  peuple  ; & que  les  autres  étant  oififs , le  fcandali- 
foient  : au  lieu  qu’à  prefent  la  plûpart  des  bénéfi- 
ciers abandonnaient  le  miniftere  ecclefiaftique  6c 
menoient  une  vie  voluptueufe  3 pendant  que  les 
pauvres  faifoient  leurs  fonctions  ,&  édifioient  par 
leurs  bons  exemples.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  avis 
ne  furent  reçus  , mais  on  en  fuivit  un  troifiéme 
qui  fut  de  garder  l’ufage  établi,  6c  de  n’ordonner 
perfonne  fans  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoi- 
ne fuffifant , afin  que  l’on  ne  vît  plus  de  ces  prêtres 
mendians  , qui  deshonoroient  l’églife  : mais  que 
Tome  XXXI I.  ' Rr 


314  Histoire  Eccl es i a st  iqjj  e. 

* pour  éviter  les  tromperies  & les  abus , il  falloir  que 

A N.  ij6z.  }cs  évêqu  es  priffent  garde  que  le  patrimoine  auquel 
le  titre  feroit  attaché  , fut  inaliénable.  Fra-Paolo  dit 
que  ce  fentiment  fut- contredit  par  Gabriel  le  Ve- 
neur évéque  d’Evreux  : mais  il  ne  laiffa  pas  de  paf- 
fer  , & nous  verrons  que  dans  la  fuite  on  en  fit  un 
decret. 

lxxvi.  Ee  troifiéme  article  , qui  étoit  qu’on  nedevoit 
Article  fl  l’on  rjen  pai-cr  aux  évêques  ni  à leurs  officiers  pour  la 

doit  parer  quel-  JT  1 fC  ' f rl  1 J* 

que  chofe  pour  la  collation  des  ordres , fut  aufh  examine.  II  y eut  di- 

collation  des  or-  ■ r i i i • ,~C  ‘ ATI  T 

dres.  vers  avis  félon  les  difterens  interets  iur  le  regle- 

Tra-Taolo  ibid,  tTl  C U t qu’on  devoir  faire  pour  arrêter  cet  abus.  Les 
ut/i^rap.  4/5-  é vê qu es  riches  foutinrent  que  c’étoit  une  vraie  fi- 
monie.  Au  contraire,  les  évêques  pauvres  qui  étoient 
prefens  au  concile  , s’efforcèrent  de  prouver  qu’on 
pouvoit  recevoir  des  dons  gratuits  de  ceux  à qui 
l’on  conferoit  les  ordres.  Ils  dirent  que  ceux  qui 
condamnoient  ces  dons  gratuits  , avoient  deffein 
d’éteindre  la  charité  ; que  les  raifons  dont  on  fe 
fervoit , alloient  à interdire  toutes  les  offrandes  vo- 
lontaires qui  fe  faifoient  dans  les  confeflions  , dans 
les  meffes  , & pour  les  fepultures.  Que  les  évêques 
pouvoient  bien  prendre  quelques  petits  prefens 
pour  donner  les  ordres , puifqu’à  Rome  le  pape  re- 
cevoir des  milliers  d’écus  pour  le  pallium  qu’il  don- 
noitaux  métropolitains.  Que  le  pape  Innocent  III. 
avoir  ordonné  dans  le  IV.  concile  de  Larran  , que 
pour  l’adminiftration  des  facremens  les  fideles  fif- 
fent  ces  offrandes  volontaires  que  l’on  vouloir  pre- 
fentement  condamner.  Ilcft  même  ,ajouterent-ils, 
commandé  aux  évêques  de  contraindre  le  peuple 
par  cenfures  ôc  par  peines  ecciefiafHques  a l’obfer- 
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vation  de  cette  coutume  , que  ce  pape  appelle  loiia- 
ble  , au  lieu  quon  la  veut  faire  palier  pour  facnlege. 

U11  certain  évêque  de  Miloporamo  , Cordelier  , 
Grec  d’origine,  nommé  Denis , reprefenta  que  le 
clergé  n’étoit  pas  a beaucoup  près  la  dixième  pairie 
du  peuple  , &C  que  cependant  il  avoir  les  dîxmes  , 
c’eft-à-  dire  la  dixiéme  partie  des  revenus  de  la  terre  ; 
outre  tant  de  fonds  qu’il  pollede  , & qui  montent 
encore  infiniment  plus  haut  : Que  s’il  y avoir  des 
évêques  pauvres  , cela  ne  venoit  pas  de  la  pauviete 
de  i’églife  , mais  de  ce  que  les  richelles  etoient  mal 
partagées  $ Ôc  qu  ainfi  il  ne  fa  doit  pas  fouffrir  que 
l’égl île  prît  de  l’argent  en  confideration  des  fei  vices 
pour  lefquels  elle  étoit  fi  b-en  paies.  Il  ajouta  que 
ce  n’étoit  pas  allez  de  défendre  aux  évêques  de  rien 
prendre  pour  donner  les  ordres  j qu  il  falloir  empê- 
cher au  fil  qu  on  ne  ti  rât  aucun  argent  de  ce  qui  pré- 
cédé l'ordination.  Il  fe  plaignit  par  exemple  , de  ce 
que  dans  la  chancellerie  des  évêques  on  prenoit  de 
l’argent  pour  les  lettres  qui  s’appeiloient  dimifioria- 
les , par  lesquelles  il  étoit  permis  à un  homme  de  fe 
pourvoir  d’un  ordinateur  où  bon  lui  fembleroit , 
& de  ce  qu’à  Rome  pour  de  l’argent  on  donnoit 
des  permi fiions  de  fe  faire  ordonner  hors  les  temps 
deftinez  à cela  II  reprefenta  donc  que  ces  abus  dé- 
voient être  retranchez.  Plufieurs  apptouveienr  cet 
avis  à l’égard  des  lettres  dimifioriales,  qui  ne  regar- 
dent que  les  chancelleries  des  évêques  ; mais  pour 
les  permifiions  qui  fe  donnoient  a Rome  , le  ca!  dî- 
nai Simonette  reprefenta  que  le  pape  y pourvoiroir, 
& prétendit  que  cela  ne  regardoit  point  le  concile. 

On  aQta  enfuite  fi  on  paieroit  un  falaire  aux  fe- 
b - R ri) 
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cretaires  des  évêques  , & aux  notaires  apoftoîiques. 
pour  l'expédition  des  lettres  d’ordres , ou  d’autres 
adtes.  Quelques  - uns  qui  regardoient  ces  charges 
comme  purement  féculieres  , opinèrent  qu’on  ne 
devoit  point  leur  défendre  de  rien  recevoir  , ôc 
même  d’exiger.  D?autres  au  contraire  tenant  ces 
offices  pour  ecclefiaftiques , foutenoient  qu’il  n’étoit 
pas  permis  de  recevoir  quelque  chofe.  Antoine  Au- 
guftin  évêque  de  Lerida,  très-inftruit  de  l’antiquité 
ôc  fçavant  jurifconfulte , dit  que  dans  la  primitive 
églife  , les  miniftres  étoient  ordonnez  en  prefence 
de  tout  îe  peuple , en  forte  qu’il  ne  falloir  ni  patentes 
ni  certificats:  Que  quand  une  fois  ces  miniftres 
avaient  reçu  leurs  titres , ils  ne  changeaient  point 
de  diocéfe  3 ôc  que  s’il  leur  arrivoit  de  faire  quelque 
voïage  néceffaire,  ils  obtenoient  de  leur  évêque  une 
lettre  qu’on  appelloic  Formata.  Que  l’ufage  des  cer- 
tificats eft  feulement  venu  depuis  que  le  peuple 
n’affiffe  plus  aux  ordinations  5 ôc  que  les  ecclefiaftk 
ques  font  devenus  errans , comme  pour  fuppléer  à 
la  prefence  du  peuple  3 de  forte  que  le  fecretariat 
épifeop  ai  devoit  être  tenu  pour  une  charge  féculie- 
re  3 mais  qu’on  devoit  l’exercer  avec  modération  , 
comme  un  emploi  attaché  à une  chofe  fpirituelle  : 
d’011  il  conclut  qu’il  falloir  leur  accorder  un  falaire, 
mais  modique  ôc  fixé.  Cette  affaire  fut  décidée  dans 
la  vingt-uniéme  feffion. 

Le  quatrième  article  regardoit  les  prébendes  ôc 
les  diftributions  des  églifes  cathédrales  ôc  collegia- 
les 5 011  il  y a un  chapitre  ôc  des  chanoines.  Autre- 
fois les  chanoines  vivoient  en  commun}&  n?avoient 
qu’une  même  table  > comme  les  réguliers  3 ou  bien 
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l’on  diftribuoit  à chacun  d’eux  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  chaque  jour.,  en  argent  ou  en  provisions  de 
bouche  ; cette  distribution  fe  faifoit  après  le  fervice 
auquel  ils  avoient  affilié  dans  les  heures  prefcrites 
par  les  canons  ; de  là  vint  que  les  heures  deftinées  à 
la  priere  furent  appellécs  canoniales  3 & ceux  qui 
faifoient  le  fervice  a ce  s heures  canonici , chanoines. 
Mais  cette  distribution  en  denrées  ou  en  argent  ne 


A 


dura  pas  long-temps  ; & en  fa  place  on  fit  un  parta- 
ge des  revenus  dont  on  afiigna  à chaque  chanoine 
fa  portion  , & ces  portions  furent  appellées  pré- 
bendes. Quand  les  distributions  fe  faifoient > les 
chanoines  étoient  affidus  au  fervice  , parce  qu’on 
ne  diftribuoit  rien  aux  abfens  : mais  quand  les  re- 
venus des  églifes  cathédrales  & collegiales  furent 
divifez  en  prébendes  , chacun  touchoit  fes  rentes  3 
quoiqu’il  n’affiftât  pas  au  fervice  ; Sc  cela  faifoit  que 
les  chanoines  étoient  fort  négligens  à s'acquitter  de 
leur  devoir.  On  vouloir  donc  remedier  à cette  né- 
gligence. 

La  coutume  étoit  bien  encore  demeurée  dans 
quelques  églifes , de  faire  des  distributions  quoti- 
diennes ou  journalières  ; mais  en  quelques  endroits 
ces  distributions  étoient  fi  modiques , que  l’interet 
ne  pouvoit  obliger  les  chanoines  à fe  trouver  au 
fervice  avec  affiduité.  On  fut  donc  d’avis  d’augmen- 
ter ces  distributions , afin  que  l’églife  en  fut  mieux 
fervie  ; & il  fembloit  qu’on  ne  pouvoit  mieux  re- 
medier a la  négligence  de  ceux  qui  n’affiiftoient 
point  à l’office  , qu’en  prenant  une  partie  de  leurs 
prébendes  pour  en  faire  la  distribution  aux  prefens3 
que  c’étoit  l’unique  moïen  de  les  rendre  affidus. 
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— — — w D’autres  vouloient  que  Ton  mit  quelques  prében- 
An.  1561.  des  enderes  en  diftributions. Luc  Bizance  évêque  de 
Cattaro  en  Efclavome  , prélat  pauvre  , mais  hom- 
me de  bien  , vouloit  qu’on  obligeât  les  chanoines 
par  cenfures  & par  privation  de  fruits,  a fe  trou- 
ver exactement  à l’office  , fans  altérer  l’ancienne 
forme  ; n’étant  pas  jufte  de  diminuer  le  nombre 
des  prébendes  qui  avoient  été  fondées , fous  prétex- 
te qu’on  en  pouvoir  faire  encore  un  meilleur  ufa- 
ge  ; il  dit  que  voulant  remedier  à la  négligence  , on 
ouvriront  la  porte  à lafirnonie,  étant  certain  que 
c’en  eft  une  en  quelque  forte  , de  faire  les  fondi  ons 
fpirituelieS  pour  un  gain  temporel  : Quelques  uns  re- 
pliquoient  que  le  concile  pouvoir  per. nettre  la  rédu- 
ction des  prébendes  fondées  en  diftributions , pour 
faire  l’office  avec  plus  de  décence  -,  que  dans  l'in- 
tention d’y  affilier  pour  en  tirer  du  profit,  le  gain 
n’étoit  pas  la  caufe  principale,  les  chanoines  allant 
premièrement  à l'office  pour  fervir  Dieu  , ôc  en  fé- 
cond lieu  pour  recevoir  la  diftribution.  Les  autres 
répondoient  à cela, que  le  concile  n’avoit  pas  plus  de 
pouvoir  fur  les  biens  des  morts  que  fur  ceux  des  vi- 
vans , où  perfonne  n’a  la  témérité  de  prétendre  , & 
de  plus  qu’il  n’étoitpas  fi  sûr  qu’on  le  vouloit  perfua, 
der  , qu’il  fut  permis  de  fervir  Dieu  pour  le  gain  } 
pourvu  que  ce  n’en  fut  pas  le  principal  motif,  & 
qu’il  étoit  à craindre  qu’on  n’appellât  caufe  fubal- 
terne  ce  qui.  en  étoit  la  principale  , puifque  c’eft 
celle  qui  fait  agir  , & fuis  laquelle  on  n’agi roit  pas. 
Cet  avis  ne  plut  pas  â la  congrégation  , de  forte  que 
la  propofiuon  de  convertir  au  moins  une  partie  de 
chaque  prébende  en  diftributions  pour  attirer  ch  a- 
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cun  à l’office  divin  , autant  qu’on  pourroit , fut  la 
mieux  reçue;  Si  l’on  en  fit  le  chapitre  troifiéme  de  la 
vingt-uniéine  feffion. 

Ces  trois  articles  aïant  été  ainfi  examinez,  on  nom- 
ma des  peres  de  chaque  nation  pour  travailler  aux 
décrets  qu’on  devoir  en  faire  ; Si  les  légats  renvoïe- 
rent  les  fix  articles  fuivans  a d autres  congrégations 
pour  y être  difcutez  , laiffimt  les  deux  des  mariages 
clandeftins  pour  le  temps  auquel  on  traiteroit  du  fa- 
crement  de  mariage  ; Ion  en  donna  lacommiffion 
aux  théologiens  du  fécond  ordre , c eft  a dire  a ceux 
qui  n’avoient  pas  droit  de  fuffiagc  dans  les  congréga- 
tions generales.  Mais  l’article  de  la  refidence  etoic 
celui  qui  occupoit  le  plus  les  peres  : on  le  rappella 
encore  dans  la  congrégation  fuivante. 

Le  dix- neuvième  d’ Avril , veille  de  cette  con- 
grégation,arrivèrent  à.Tren  te  les  deux  ambaffiadeurs 
de  la  République  de  Vemfe  , Nicolas  de  Ponte  Si 
Matthieu  Dandolo  : quatre-vingt-quatorze  prélats 
allèrent  au-devant  d’eux.  Ils  entrèrent  dans  la  ville  à 
cheval , le  premier  entre  le  patriarche  de  Jerufa- 
lem  Si  l’évêque  de  Salamanque,  & le  fécond  entre 
les  deux  patriarches  d’Aquilée  &de  Vemfe.  Mais  ils 
ne  furent  reçus  au  concile  que  dans  la  congrégation 
generale  du  vingt- cinquième  d’ Avril , fête  de  faint 
Marc  patron  de  la  Republique , foit  pour  rendre  leur 
réception  plus  folemnelle,  foit  parce  que  dans  leurs 
lettres  de  créance  , le  fecretaire  avoir  inféré  que  le 
concile  reprefentoit  l’églife  univerfelle  , & etoit  la 
continuation  du  précèdent  : deux  expreffions  qu  il 
falloir  reformer  , parce  que  la  première  avoir  ete 
rejettée  , Si  que  la  fécondé  n’étoit  pas  encore  deci- 
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dée.  De  plus  les  lettres  de  la  République  netoient 
point  des  pouvoirs  autentiques  par  lefquels  les  am- 
baffadeurs  promirent  de  favorifer  lé  concile  ,&  de 
recevoir  Tes  décrets.  C’efi;  pourquoi  par  Pentremife 
de  Dominique  Bolanus  évêque  de  Brefcia  & noble 
Vénitien,  en  qui  les  ambafïadturs  avoient  beaucoup 
de  confiance  , ils  envoïerent  un  courier  au  fenat 


pour  lui  demander  des  pouvoirs  dans  la  forme  re- 
quife,  & larfqu’iis  les  eurent  reçus , on  les  admit  le 
vingt- cinquième  du  mois. 

-Le  bruit  fe  répandit  pour  lors  a Trente queGrima- 
ni  patriarche  d’Aquilée,  pour  lequel  le  fenat  de  Ve- 
nife  avoir  demandé  un  chapeau  de  cardinal  au  pape 
qui  le  refufa,  parce  que  ce  prélat  étoit  fufpeéb  d’he- 
réfie  , devoit  venir  au  concile  pour  s’y  juftifier.  On 
affuroit  même  que  le  faint  pere  étoit  affez  difpofé  à 
lui  pardonner:  mais  dans  la  fuite,  foit  que  lepa-' 
pe  y eut  été  porté  par  les  juges  de  l’inquifition  , ou 
par  d’autres  motifs , il  chargea  fes  légats  de  dénon- 
cer au  patriarche , qu’il  devoit  co mparoirre  non  à 
Trente  , mais  à Rome  où  fa  caufe  étoit  pendante  j 
qu’il  lui  promettoit  toutes  fortes  de  iuretez  , tk  que 
fon  jugement  feroit  commis  à tout  le  facrécollege 
afiemblé  enconûftoire.  Les  légats  en  avoient  déjà 
écrit  au  pape  avant  que  d'avoir  reçu  fes  ordres  , ils 
avoient  même  fait  fçavoir  au  patriarche  , qu’ils  ne 
vouloient  rien  entreprendre  fur  la  jurifdiàion  du 
fouverain  pontife  ; & iis  lui  firent  fignifier  par  fon 
coadjuteur  de  ne  point  venir  a Trente.  Il  ne  paroît 
pas  que  cette  affaire  ait  été  pouffée  plus  loin. 

L’on  continuoit  toujours  les  congrégations  juf- 
qu’à  lafeflion  prochaine  qui  avoir  été  indiquée  au 

quatorzième 
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quatorzième  de  Mai.  Dans  celle  du  vingt-fixiéme  — — — — — 
d’Avril  j on  commença  d’examiner  le  cinquième  ^ N* 
article  qui  concernoit  les  grandes  paroiffes  qui  ont  e"  p!a* 
befoin  de  plufieurs  prêtres  pour  les  defTervir  , fça-  Fra  Pao[o  hijq_ 
voir  fi  l’èvêque  peut  changer  les  fondions  de  ces  j,tconcil- de Trente 

a • t n br  j,  • , liv-  **!■***• 

pretres  en  titres.  Les  prélats  turent  d avis , que  quand 
! un  curé  ne  fufïiroit  pas  à fort  peuple  , 6c  que  l’églife 
feroit  affez  grande  pour  contenir  tous  les  paroifîiens, 
il  n’étoit  pas  nécelïaire  de  multiplier  les  titres , par- 
ce que  le  gouvernement  d’une  même  églife  par  plu- 
fîeurs  curez  feroit  une  fource  de  conteftations  ; mais 
qu’il  falloir  donner  à l’évêque  le  pouvoir  de  con- 
traindre le  curé  à prendre  le  nombre  de  prêtres  né- 
cefïaires  à fon  églife;  comme  aufli  de  divifer  les  pa- 
roi lie  s , quand  l’étendue  feroit  trop  grande  , foit  en 
partageant  le  peuple  6c  les  revenus , foit  en  contrai- 
gnant le  peuple  de  faire  au  nouveau  curé  un  reve- 
nu fuffifant  pour  fon  entretien.  Sur  ce  dernier  point 
l’évêque  de  Paris  dit  que  ce  décret  ne  feroit  pas  reçu 
en  France  , ou  les  ecclefialliques  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  commander  aux  féculiers  dans  les  chofes  - 
temporelles , 6c  qu’il  ne  convenoit  point  à un  con- 
cile general  de  faire  des  décrets  qui  pourroient  être 
rejettez  par  quelque  roïaume.  L’évêque  de  Cava  dit 
que.  ce  pouvoir  avoit  été  donné  aux  conciles  par 
Jefus-Chrift  6c  par  faint  Paul , qui  ont  commandé 
de  fournir  la  nourriture  à ceux  qui  fervent  les  peu- 
ples dans  le  fpirituel , 6c  que  fi  les  François  étoient 
chrétiens  s ils  dévoient  obéir.  A quoi  l’évêque 
de  Paris  répliqua  que  ces  paroles  de  Jefus  - Chrift 
& de  faint  Paul  s’expliquoient  d’un  don  volontaire, 

6c  nullement  forcé  ; Que  la  France  feroit  toujours 
Tome  XXXI l.  S f 
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chrétienne  -,  & que  du  relie  il  n’aimoit  pas  la  dit 
pute  j & n’en  vouloir  pas  dire  davantage.  On  trou- 
vera dans  la  feflion  vingt-uniéme,  chap.  4.  de  la  ré- 
formation r la  décilion  du  concile  fur  cet  article. 

Le  (même  & le  huitième  articles  furent  enfut 
te  examinez  enfemble  , àcaufe  du  rapport  qu’ils 
avoient  entr’eux.L’un  regardoit  l’unionde  pluheurs 
cures  modiques  pour  faire  un  revenu  fumfant  au 
p'afteurd’autrelatranflation  des  chapelles  ruinées  aux 
églifes-  matrices.  Les  peres  convenoient  tous  qu’il 
était  abfolument  nécelfaire  d’y  pourvoir  : mais  par- 
ce que  le  faine  fiége  s’étoit  refervé  les  réunions,  plu- 
fieurs  furent  d-’avis  de  laiiïer  cette  matière  fans  la 
travailler.  Il  y en  eut  pourtant  quelques-uns , qui 
trouvèrent  l’expédient  d’accorder  aux  évêques  la 
connoiflance  de  ces  réunions  & le  pouvoir  de  les 
faire  , comme  deleguez  du  faine  fiége  ; & cet  expé- 
dient fut  approuvé  , parce  que  le  concile  s’en. était 
déjà  fervi  lous  Paul  III.  avec  allez  d’avantage. 

Le  feptiéme  article  qui.  concemoit  les  coadjuteurs 
qu’on  avoir  propofé  de  donner  aux  curez  ignorans 
ou  déréglez,  fut  agité.  Chacun  convint  que  les  peu- 
ples dévoient  être  conduits  par  des  perlonnes  pro- 
près  au  mimftere  & capables  d’édiher  : mais  oa 
ajouta  qu’il. falloir  fe  contenter  d’y  pouvoir  à l’ave- 
nir , parce  que  les  loix  qui  touchent  au  p-afle  font 
toujours  odieufes  : Qu’il  fufnfoit  d’établir  qu’à  la- 
venir  on  ne  donneroit  les  cures  qu’à  des  perfonnes 
très- capables 3 fans  dépofer  les  autres  qui  en  étoient 
po (Te fleurs.  L’archçvêque  de  Grenade  dit  qu’un  cu- 
lé  indigne  n’étoit  pas  légitimement  établi  , parce, 
«qu’il  $’eft.  point  approuvé  par  Jefus-Chrid ,3  en  forte 
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que  ceux  qui  font  tels  , doivent  être  dépofez  com- 
me illégitimes,  afin  d’en  mettre  d’autres  en  place  : 
mais  l’on  prit  un  milieu , qui  fut  de  traiter  différem- 
ment les  fcandaleux  & les  ignorans  , en  procédant 
avec  moins  de  rigueur  contre  ceux  ci,commeles 
jugeant  moins  coupables.  Et  comme  par  toutes  for- 
tes de  raifons  ,il  appartenoit  à l’évêque  d’y  pouvoir, 
on  réfolut  de  lui  accorder  le  pouvoir  de  procéder 
comme  delegué  du  faint  fiége,  contre  ces  ecclenafli- 
ques  ignorans  ou  fcandaleux  : contre  les  premiers  en 
leur  donnant  pour  un  temps  des  vicaires  ou  aides,  à 
qui  l’on  afligneroit  une  portion  des  revenus, à moins 
que  l’on  ne  pourvût  autrement  a leur  fubfjftance:con- 
trè  les  fcandaleux, en  les  châtiant, après  les  avoir  aver- 
ti , & en  les  dépofant  même  , s’ils  font  incorrigibles. 

Sur  le  neuvième  article  qui  regardoit  la  vifite  des 
bénéfices  mis  en  commende  & même  réguliers  -,  il 
fut  dit  que  comme  lescommendes  éroient  établies 
par  le  pape, les  évêques  ne  pouvoient  prétendre  aucu- 
ne furintendance  fur  le  gouvernement  de  ceségii- 
fes  , que  le  fouverain  pontife  avoir  confiées  ou  re- 
commandées â d’autres.  Mais  l’on  eut  recours  à 
l’expédient  qu’on  avoir  déjà  pris , fçavoir  d’accor- 
der aux  évêques  le  pouvoir  de  vibrer  & de  rétablir 
ces  églifes  en  qualité  de  fubdeleguez  du  pape. 

L’examen  des  dixiéme  & onzième  articles , aïant 
été  remis  au  temps  auquel  on  traiteroitdu  mariage , 
on  paffi  au  douzième  & dernier  qui**  regardoit  les 
quêteurs.  Dans  les  premiers  temps  aufquels  l églife 
n’avoit  point  d’autres  fonds  que  les  aumônes  des 
fideles  , les  perfonnes  pieufes  prenoient  le  foin  d’al- 
ler quêter  dans  les  maifons  avec  lapermiffion  de  l’é- 
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vêque  par  écrit  ; ce  pieux  établîffement  dégénérai 
bien- tôt  en  abus , ceux  à qui  i’évêque  refufoit  cet- 
te permiffion , l’obtenoient  du  pape  , profitoient 
d’une  partie  de  ces  aumônes  3 & fuhftituoient  en. 
leur  place  des  perfonnes  de  néant  avec  lefquelles  ils 
partageoient  le  profit.  Et  comme  ces  quêtes  dans  la 
fuite  furent  données  à ferme  j ceux  qui  les  prenoient 
pour  y mieux  trouver  leur  compte  5 emploïoient 
mille  artifices  , racontoient  de  faux  miracles  , pu- 
blioient  de  fauffes  indulgences  3 & caufoient  beau- 
cou  p de  fcandales  parmi  les  peuples. Les  peres  s’éten- 
dirent fort  fur  cette  matière , Ôc  entrèrent  dans  ua 
grand  détail  de  tous  ces  abus.  Ils  remontrèrent  qu’on 
avoir  déjà  emploie  beaucoup  de  remedes,  mais  inu- 
tilement , ôc  que  tous  ceux  que  l’on  tenteroit  enco- 
re ne  produiraient  pas  plus  d'effet y à moins  qu’on 
n’abolit  entièrement  le  nom  ôc  l’emploi  de  quêteur^, 
& prefque  tous  les  peres  furent  de  cet  avis. 

Sur  ces  entrefaites  le  cardinal  de  Mantoiie  pre- 
mier légat  reçut  des  lettres  du  fieur  de  Lanfac 
dattées  du  quatorzième  d’Avril  , par  lefquelles  il  lui 
mandoit  qu’il  avoir  été  choifi  par  le  roi  de  France 
pour  être  fon  ambaffadeur  au  concile , avec  fes  deux 
collègues , Arnaud  du  Ferrier  préfidenc  au  parle- 
mente Paris  } ôc  Guy  du  Faur  de  Pibrac  confeil- 
ler  du  grand  confeil  ; qu’il  n’oublieroit  rien  pour 
arriver  au  plutôt,  mais  que  s’il  nepouvoitêtre  aTren- 
te  avant  le  jour  marqué  pour  la  prochaine  fdlion, 
il  prioit  les  peres  de  la  différer  feulement  de  trois  on 
quatre  jours.  Cette  demande  de  l’ambaffadeur  fut 
propofée  par  les  légats  dans  la  congrégation  du; 
lingtiéme  d’Avril  x ôc  après  bien  des  difeours  3 os 
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ne  conclut  rien.  La  demande  d’un  coté  paroifloit 
jufte  , puifque  le  concile  avoir  été  principalement 
convoqué  fur  les  inftances  de  la  nation  Françoife 
pour  appaifer  les  troubles  de  ce  roïaume  : d’un  au- 
tre côté  l’on  doutoit  s’il  étoit  permis  aux  peres  de 
différer  au-  delà  du  jour  précifément  marqué  pour  la 
feffion  ;ce  que  l’archevêque  de  Grenade  nia  forte- 
ment , parce  qu’il  falloit  , difoit-il , , que  le  jour 
d’une  feffion  fut  fixe  , notoire  , .&  folemnellemene 
indiqué  , afin  que  chacun  pût  s’y  trouver.  Les  évê- 
ques Efpagnols  infiftoient  auffi  pour  empêcher  ce 
changement , & vouloient  qu’on  tînt  la  feffion  au 
jour  marqué , ajoutant  qu’on  pouvoit  n’y  point  par- 
ler du  dogme , & attendre  pour  le  faire , l’arrivée  des 


François 


Cette  demande  que  faifoit  de  Lanfac  étoit  con- 
forme aux  intentions  du  roi  de  France , qui  lui  avoir 
|i  écrit  du  premier  Mai , quelques  jours  après  fon  dé- 
part : Que  les  troubles  de  fon  roïaume  augmen- 
toient  de  jour  en  jour  ,,  quelque  foin  qu’il  prit  pour 
établir  la  paix.  Que  c’étoit  ce  qui  faifoit  différer  le 
départ  des  évêques,  qui  lui  avoient  remontré  qu’ils 
l ne  pouvoient  abandonner  leurs  troupeaux  tant  que 
ces  troubles  continueroient , dans  la  crainte  qu’é- 
tant éloignez  de  leurs  diocefes  . les  faux  docteurs 
ne  montaffent  en  chaire  pour  féduire  les  peuples, 
& les  inflrmre  des  nouvelles  erreurs.  Qu’à  ces  cau- 
fes , confiderant  combien  il  importoit  au  repos  de 
fon  roïaume  & au  bien  de  toute  la  Chrétienté  , que 
la  prochaine  feffion  fut  différée  jufqu’à  l’arrivée  def- 
dits  évêques , afin  qu’une  affaire  de  l’importance 
de  celle  dont  il  s’agi ffoit,  ne  fe  traitât  pas  précipi — 
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- tamment  , mais  avec  la  délibération  d’un  plus 

ÂN.  i$6t.  grand  nombre  de  prélacs  affemblez  de  toutes  parts  $ 
il  lui  enjoignoit  d’ufer  de  toute  la  diligence  pofïi- 
ble  pour  fe  rendre  à Trente  avant  le  temps  de  la 
feffion,  & la  faire  différer  jufqu’au  commencement 
de  l’hiver,  fi  celafe  pouvoit,  afin  que  les  évêques 
de  France  après  avoir  pacifié  les  troubles , puflênt 
faire  le  voïage  avec  plus  de  ioifir  & de  commodi- 
té. Que  s’il  voïoit  cependant  que  les  peres  ne  vou- 
lurent pas  accorder  un  fi  long  délai  , il  ne  laifferoic 
pas  d’accepter  ce  qu’on  lui  offriroit.  Que  fi  enfin  5 
fans  avoir  égard  à (a  requête  , les  légats  difoientque 
leur  intention  étoit  de  paffer  outre  à la  tenue  de  la- 
dite feÆon  , il  infifleroit , pour  qu’il  ne  s’y  déci- 
dât rien  touchant  la  religion,  parce  que  les  prélats 
François  abfens  ne  pourroient  accepter  leurs  dé- 
crets ; ce  qui  cauferoit  encore  de  plus  grands  trou- 
bles dans  le  roïaume. 
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Le  même  jour  premier  de  Mai  la  reine  mere  écri- 
vit auffi  au  même  ambaffadeur  , pour  lui  marquer 
qu’elle  avoir  reçue  la  lettre  du  vingt-cinquième  du 
paffé , par  laquelle  elle  avoir  appris  avec  joie  le  réta- 
bliffement  de  fa  fanté  & la  continuation  de  Ton 
voïage  ; qu’elle  étoit  bienaife  qu’il  fe  fut  arrêté  à 
Milan  en  attendant  l’arrivée  de  fes  collègues , afin 
de  fe  rendre  tous  enfemble  à Trente  dans  le  temps 
& pour  les  caufes  qu’elle  lui  avoir  mandé  dans  une 
autre  lettre  ; eftimant  que  les  peres  les  fçachanr  en 
chemin  fe  rendroient  plus  faciles,  & voudroienc 
bien  différer  la  fefiion  jufqu’â  leur  arrivée.  Elle  l’a- 
vertit que  le  prince  de  Mantoue  étant  venu  en  cour, 
lui  a fait  entendre  qu’il  avoit  fçû  du  cardinal  de 
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Mantouë  fon  oncle  , que  le  marquis  de  Pefcaire 
j étant  arrivé  à Trente  en  qualité  d’ambaffadeur  de 
| fa  majefté  catholique  , avoit  dit  après  fa  réception' 
qu’il  prétendoit  avoir  le  premier  rang  après  î’ani- 
baiTadeur  de  l’empereur  , ou  par  force  ou  de  gré  ; 
& que  le  cardinal  de  Manrouë  lui  avoir  répondu 
que  ce  n’étoit  pas  ainli  qu’il  en  devait  agir  , & qu’il 
feroit  obligé  de  fuivre  ce  que  le  concile  auroit  réglé 
là  de Ifus.  Qu’il  fçavoit  ce  qui  lui  avoit  été  dit  à fon 
départ  & ce  que  contenoient  fes  inftruélions  , qu’il 
||  fuivroit  exactement  fans  s’en  départir  en  aucun 
point  , & fans  permettre  qu’on  révoquât  en  doute  ? 

I & qu’on  mît  en  queftion  un  droit  fi  juftement  &£ 
j depuis  fi  long- temps  acquis  à la  couronne  de  France. 

En  effet,  cette  affaire  occupait  les  légats  , qui  pré- 
voïoient  qu’en  différant  la  fefîion  jufqu’à  l’arrivée 
! des  ambaffadeurs  de  France , Lanfac  y foutiendroit 
vivement  fon  droit,  ou  prendroit  le  parti  de  fe  re- 
tirer aufïi-tôc  qu’on  refuferoit  de  lui  rendre  juflke  : 
c’étoit  dans  ces  termes  que  le  cardinal  de  Ferrare  , 
légat  en  France  en  avoit  écrit  au  pape , pour  le  prier 
de  faire  regler  ce  différend  par  le  concile.  De  plus , 
la  plupart  des  peres  du  concile  ne  penfoient  pas 
comme  les  Efpagnolsfur  le  délai  de  la  fefîion.  Ils 
croïoient  qu’il  étoit  de  la  juftice  de  déférer  à la  de- 
mande d’un  ambafTadeujr , qui  paroiffoit  fi  équita- 
ble , parce  que  dans  les  feflions  du  concile  , il  ns 
s’agit  pas  d’exercer  une  jurifdiClion  contentieufe  ou 
chacun  veut  faire  valoir  fes  droits  ; & qu’il  n’étois 
pas  fans  exemple  que  les  feffionseuffent  été  différées, 
comme  on  l’avoit  vu  dans  la  douzième  du  concile 
de  Confiance.  On  prit  toutefois  un  tempérament  3 
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Ôc  dans  la  congrégation  du  trentième  d’ Avril,  après 
avoir  examiné  toutes  les  raifons  de  parc  Ôc  d’autre , 
on  convint  que  la  felïion  feroit  tenue  au  jour  indi- 
qué quatorzième  de  Mai  , qu’on  y liroit  feulement 
les  lettres  de  créance  ôc  les  pouvoirs  jdes  ambaffa- 
deurs  ; ôc  que  huit  jours  après  l’on  en  tiendroit  une 
autre  pour  y publier  les  décrets , ôc  l’empereur  ap- 
prenant cet  expédient  , l’approuva. 

Le  concile  devenoit  cependant  célébré  de  plus 
en  plus  par  l’arrivé  des  évêques  ôc  des  ambalfadeurs. 
Le  duc  de  Bavière  y envoïa  les  liens  qui  arrivèrent 
à Trente  au  commencement  du  mois  de  Mai.  C’é- 
toient  le  do&eur  Auguftin  Paumgartner  , & Jean 
Cavillon  théologien  de  la  focieté  de  Je  fus.  Ayant 
rendu  vifite  aux  légats  , ils  leur  expoferent  qu’ils 
avoient  ordre  de  leur  maître  de  ne  ceder  le  pas  à au- 
cun ambaffadeur  , excepté  àxeux  des  rois  ôc  des 
électeurs  de  l’empire  ; ôc  que  par  conféquent  ils  ne 
pouvoient  fe  placer  au  delfous  des  ambalfadeurs  de 
la  république  de  Venife.  Les  légats  repondirent  que 
cette  république  étoit  fouveraine  de  deux  roïau- 
mes.  Ils  répliquèrent  quele  delfein  de  leur  duc  étoit 
peut-être  de  comprendre  les  ambalfadeurs  de  la  ré- 
publique de  V enife  parmi  ceux  des  têtes  couronnées; 
ruais  que  ce  n’étoit  pas  à eux  d’expliquer  fes  inten- 
tions , Ôc  que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  étoit 
de  lui  en  écrite  : Que  cependant  pour  éviter  les  con- 
teftations , ils  fouhaitoient  deproduire  leurs  lettres 
de  créance  dans  la  prochaine  congrégation , ÔC  qu’ils 
prioient  les  légats  d’engager  les  ambalfadeurs  de 
Venife  à ne  s’y  point  trouver,  de  peur  qu’ils  ne 
fuirent  offenfez  ; Ôc  les  légats  promirent  de  le  faire. 

Cependant 
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r Cependant  iis  en  parlèrent  à 1 evêque  de  Brefcia  3 
qui  étant  Vénitien  pourroit  plus  facilement  déter- 
miner ceux  de  fa  patrie  à ne  point  affilier  a la  con- 
grégation. Mais  ce  prélat  loin  de  vouloir  fe  charger 
d’une  pareille  commiffion  , pria  fortement  les  lé- 
gats de  n’en  point  faire  la  propofition  aux  V éni- 
tiens  qui  s’en  trouvcroient  choquez  3 comme  fi  l’on 
pouvoir  révoquer  en  doute  le  droit  qu’ils  avoient 
de  précéder  les  amb.affiadeurs  de  Bavière  : C’eft  pour- 
quoi on  prit  le  parti  de  différer  la  réception  de  feux- 
ci , & le  cardinal  de  Warmic  fut  chargé  de  preffer 
les  Bavarois  d’écrire  au  plûtôt  à leur  duc  3 & de  lui 
jepréfenter  les  inconveniens  qui  s’enfuivroient  s’ils 
vouloient  difputer  la  préféance  à la  république  de 
Venife.  Le  duc  répondit , mais  d’une  maniéré  bien 
oppofée  à ce  qu’on  en  attendoit  , enjoignant  à 
Paumgartner  de  fortir  inceffamment  de  Trente  lî 
on  ne  lui  rendoit  pas  juftice.  Cette  reponfe  jetta  les 
peres  dans  de  nouveaux  embarras.  En  répondant 
aux  vues  du  duc , iis  faifoient  injure  à la  république 
qu’on  regardoit  comme  le  foutien  de  la  religion 
en  Italie.  Si  au  contraire  on  donnoit  gain  de  caufe 
aux  Vénitiens , on  s’attiroit  l’indignation  du  duc  , 
qui  prenoit  auffi  très-vivement  les  interets  de  la  re- 
ligion en  Allemagne  ; ôc  l’on  offenfoit  par  là  tous 
les  autres  ambaffadeurs  des  princes  Allemands  3 
meme  ceux  des  princes  eccléliailiques. 

. Les  légats  ne  fç achant  donc  quel  parti  prendre  , 
prièrent  les  ambaffadeurs  de  la  république  de  Ve- 
nife & du  duc  de  Bavière  , de  leur  accorder  le  temps 
de  délibérer  fur  le  fujet  de  leur  difpute  ; & pendant 
pe  temps-là  ils  en  écrivirent  au  pape  3 ôc  le  prièrent 
Tome  XXXII.  T t 
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d’envoïer  quelque  homme  de  confiance  en  Bavière 

Am.  pour  engager  le  duc  à céder  dans  cette  occafion. 

Ex  duabus  ntt.  L • r ,-Ÿ  ^ <<  . . . . 5 

légat,  ad  Borrom.  puilqu  il  y alloit  de  1 avantage  de  la  religion.  Ils 

zi.  Mai  Ij6z.  A ' , n ° / . ,,  ° , 

Eallci'v.  lib.  ajoutèrent  que  la  conjoncture  etoit  d’autant  plus 
u.  cap.  io.  n.  8.  faVorable  , que  le  duc  devoit  aller  à Prague  dans  le 
mois  de  Juin  , pour  y faire  couronner  le  mari  de 
fafoeur,  roi  de  Boheme,  & que  l’empereur  pour- 
rait profiter  de  cette  occafion  pour  folliciter  le  duc 
qui  étoit  fon  gendre , & le  faire  çonfentir  à ce  qu’on 
exigeoit  de  lui  ; mais  l’empereur  ne  voulut  pas  trop 
fe  mêler  de  cette  affaire , & le  pape  répondit  à fes 
légats  3 qu’ils  priaffent  de  fa  part  l’ambaffadeur  de 
Bavière  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  la  républi- 
que  foutînt  la  dignité  dont  elle  joüiffoit  depuis  plus 
de  mille  ans,  à caufe  des  deux  roïaumes  de  Chypre 
ôc  de  Candie  dont  elle  étoit  maîtreffe  , & que  s’il  ne 
cédoit  de  bon  gré,  il  feroit  obligé  de  le  faire  par  con- 
trainte. L’affaire  toutefois  ne  fut  réglée  que  dans  le 
mois  de  Juin.  Albert  duc  de  Bavière  écrivit  à fon  am- 
baffadeur  de  céder  5 & celui-ci  parut  le  vingt- feptiéme 
du  même  mois  dans  une  congrégation  , ou  il  prit  fa 
place  au-deffous  des  Vénitiens  , aïant  auparavant 
proteffé  qu’il  leur  cédoit , tant  parce  qu’il  étoit  de 
l’intérêt  de  la  religion  qu’il  le  fifi: , que  pour  confer- 
ver  l’ancienne  amitié  de  fon  maître  avec  la  répu-/ 
blique  , fans  toutefois  préjudicier  aux  droits  du 
duc  de  Bavière,  & des  autres  éledeurs  & ducs  d’Al- 
lemagne, & cette  proteftation  dont  il  demanda  adç  , 
fut  inferée  dans  les  regiftres.  A quoi  l’ambaffadeur 
Vénitien  répliqua  que  la  préféance  étoit  juftement 
dûë  à fa  république , & que  comme  le  duc  de  Bavière 
lui  cédoit  maintenant,  ilefperoit  qu’il  lui  céderoit 
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#ufii  toujours , & en  demanda  a£te.  “ 

Les  Impériaux  ôc  les  Efpagnols  fe  difputoient  Nx'cII^i’ 
toujours  fur  l’exprefiion  de  continuation  du  concile  , Difpute  entre  les 

i « • rr  • r v 1 Impériaux  & les 

& plus  les  premiers  paroilloient  oppoiez  à admettre  Efpagnols  fur  le 
cette  exprellion , plus  les  Efpagnols  s’obflinoicnt  à nuàXn.e  corm* 
la  foutenir.  C’eft  pourquoi  les  premiers  voïant  qu’on  Pœllav.  ut  fuprà 
avoit  mis  dans  le  décret,  afin  qu’on  put  difeuter  ”'3“ 
promptement  ce  qui  rejloit  a examiner  fur  les  dogmes  , 
demandoient  avec  inftance  qu’on  retranchât  ces 
mots , qui  marquoient  trop  évidemment  une  conti- 
nuation. Ils  croïoient  que  les  Efpagnols  confenti- 
1 roient  à la  fupprefiion  de  ce  terme  jufqu’à  la  fin  du 
concile , & ils  prétendoient  être  bien  informez  que 
Je  roi  d’Efpagne  avoit  publié  dans  un  certain  écrit, 
que  l’empereur  confentoit  qu’on  déclarât  la  conti- 
nuation fans  différer  ; mais  tout  cela  fe  trouva  faux 
puifque  les  Efpagnols  le  jour  même  qu’on  faifoit 
dire  à l’empereur  ce  qu’il  n’avoit  point  dit , avoient 
prié  les  préfidens  de  ne  point  retrancher  du  décret 
ces  paroles  qu’on  vient  de  rapporter,jufqu’à  l’arrivée 
du  marquis  de  Pefcaire , qu’on  attendoit  d’heure  en 
heure.  Ce  marquis  étant  arrivé  , fit  voir  des  ordres 
tout  contraires  à ce  qu’avoient  avancé  les  Impé- 
riaux : &e  ceux-ci  de  leur  côté  s’oppoferent  à tout  ce 
qui  pouvoit  infinuer  la  moindre  continuation  du 
concile. 

Pour  mieux  entendre  ceci , il  faut  fçavoir  qu’on  xcm. 

. ...  1 / i Plainte  que  le  roi 

apporta  dans  ces  derniers  jours  aux  légats  une  let  — d’Efpagne  fait  au 
tre  du  pape  , avec  deux  écrits  qui  lui  avoient  été  en- ' le§ats 

voïez  par  Philippe  roi  d’Efpagne , dans  lefquels  il  Pallav.  ut  fuf.  lib. 
fe  plaignoit  vivement  ; premièrement , qu’on  eut  in-  l6,  c>  6- 11  ‘ 4'  ^ 5‘ 
feré  dans  le  décret  de  la  dix-feptiéme  fefiion  ces 
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mors,  proponentibus  legatis.  En  fécond  lieu  , que  les 
62.*  légats  eulfent  tant  retardé  a déclarer  la  continuation 
du  concile.  Les  légats  écrivirent  au  pape  en  peu  de 
mots , mais  avec  beaucoup  de  refpeét  pour  le  roi 
d’Efpagne,  enforte  qu’on  pouvoir  montrer  cette 
lettre  à fon  ambafladeur  à Rome  : mais  en  même 
temps  ils  écrivirent  une  autre  lettre  beaucoup  plus 
étendue  au  roi  même , ôc  qui  devoit  être  communi- 
quée au  nonce,  qui  avoit  fait  connoître  au  premier 
des  légats  les  fentimensdeceprince.  Ils  travaillèrent 
à y joindre  ces  trois  chofes  enfemble  jun  grand  ref- 
peét  pour  fa  majelté  Catholique , une  juftification 
manifefte  de  leur  conduite  , ôc  une  grande  ferme- 
té à foutenir  l’autorité  de  l’églife  ôc  la  dignité  du 
concile.  Dans  le  premier  écrit  du  roi  d’Efpagne , on 
à y taxoit  la  claufe  proponentibus  legatis, comme  nou- 
velle , contraire  à la  liberté  du  concile , capable  de 
fcandalifer  les  Catholiques  ôc  d’éloigner  du  concile 
les  hérétiques.  Les  légats  s’excuferent  ôc  expofe- 
rent  au  roi  qu’ils  étoient  furpris  qu’on  eut  emploie 
tant  d’artifices  ôc  tant  de  raifons  frivoles  pour  dé- 
crier dans  l’efprit  de  fa  majefté  des  perfonnes  qui 
lui  étoient  fi  attachez  : Qu’il  devoit  auparavant  s’in- 
former exactement  de  la  maniéré  dont  la  chofe  s’é- 
toit  palTée  : Qu’ils  avoient  auparavant  communi- 
qué la  claufe  en  queftion  aux  évêques  d’Efpagne  qui 
n’y  avoient  trouvé  aucune  difficulté , ôc  même  que 
l’archevêque  de  Grenade  l’avoit  approuvée  : Qu’en- 
fuite  on  avoit  propofé  le  décret  qui  avoit  été  reçû 
unanimement  dans  la  congrégation  generale. 

Ils  ajoutèrent  que  dans  la  feffion  il  n’y  avoit  en 
que  deux  évêques  qui  s’y  fuffient  oppofez,  &deux 
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autres  qui  n’y  avoient  confenti  qu’avec  cette  condi- 
tion , que  les  légats  propoferoient  ce  que  le  concile 
jugeroic  digne  detre  propofé.  Que  par  cette  ciaufe 
onarrêteroit  les  efprits  inquiets  qui  tenteroient  de 
foumettre  les  définitions  déjà  faites  à un  nouvel 
examen  ; ce  que  plufieurs  fouhaitoient , quoiqu  en- 
tièrement contraires  aux  pieufes  intentions  de  fa 
majefté.  Que  fi  les  termes  qu’on  avoir  emploïez 
croient  nouveaux , il  étoit  fouvent  de  la  prudence 
de  faire  de  nouveaux  reglemens  à caufe  de  l’inconf- 
tancedes  chofes  humaines  ; que  d’ailleurs  les  chofes 
lignifiées  par  ces  termes  n’étoient  pas  nouvelles,  & 
que  s’il  étoit  permis  à tout  évêque  de  propofer  ce  qui 
regarde  le  bien  de  fon  églife  , à plus  forte  raifon 
l’étoit-il  à des  légats  qui  repré fentent  le  pontife  Ro- 
main , évêque  de  l’églife  univerfelle  , de  propofer 
ce  qui  concerne  le  bien  public  : Qu’au  refie , ils 
avoient  ufé  de  cette  autorité  avec  tant  de  modéra- 
tion , que  tout  s’étoit  paffé  avec  beaucoup  d équité , 
& qu’ils  n’avoient  rien  propofé  que  ce  qui  leur  avok 
été  fuggeré  par  les  peres , dont  on  avoir  fuivi  exac- 
tement les  avis , comme  on  pourroit  le  prouver  à 
l’égard  du  décret  fur  le  fauf- conduit. 

Qu  a l’égard  de  la  liberté  dont  le  prince  fe  plai- 
gnoit  qu’on  privoit  le  concile,  il  étoit  confiant  que 
les  peres  avoient  toujours  eu  un  pouvoir  entier  de 
propofer  & de  délibérer , comme  le  montroit  affez 
l’exemple  de  l’archevêque  de  Grenade , qui  pendant 
qu’il  difoit  fon  avis  fur  la  queflion  qui  ét<5it  agitée, 
avoit  paffé  tout  d’un  coup  à une  autre  , ôc  chicane 
long- temps  fur  le  titre  qu’il  vouloit  qu’on  mît  au 
concile , comme  reprefentant  l’églife  univerfelle  j 
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ôc  dans  une  autre  occafion  pour  faire  déclarer  que 
la  réfidence  étoic  de  droit  divin , quoique  ce  fenti- 
ment  eut  été  rejetté  fous  Paul  III.  fans  qu’on  eut 
empêché  cet  archevêque  de  parler  autant  qu’il  le 
vouloir.  Qu’il  étoit  furprenant  qu’on  dit  que  les  Ca- 
tholiques-avoient  été  îcandalifez,  qu’au  contraire 
ils  dévoient  être  édifiez  de  la  parfaite  union  qui  ré- 
gnait entre  les  légats  & les  peres  ; ou  que  fi  quel- 
ques-uns en  étoient  offenfez , on  en  devoir  faire  peu 
de  cas , parce  que  c’étoient  des  aveugles  qui  vou- 
loient  conduire  d’autres  aveugles.  Enfin  fur  ce  qu’on 
difoit  encore , que  par  ces  termes  on  éloignoit  les 
hérétiques  du  concile,  bien  loin  de  les  y attirer  } 
les  légats  répondent  que  s’il  y avoir  lieu  d’efperer 
leur  arrivée , ils  étoient  difpofez , non-feulement 
à ne  rien  propofer , mais  encore  à garder  le  filence  j 
& même  à fe  retirer , fi  cela  pouvoir  procurer  la  con- 
Verfion  de  ceux  qui  fe  font  feparez  de  l’églife.  Mais 
comment , ajoutent-ils , les  prélats  Efpagnols  peu- 
vent-ils emploïer  cette  raifon  dans  le  temps  qu’ils 
font  tous  leurs  efforts  pour  irriter  les  Proteflans  8c 
leur  infpirer  une  averfion  mortelle  pour  le  concile , 
en  demandant  qu’il  foit  déclaré  continué  ? 

A l’égard  de  cette  déclaration  dont  il  étoit  parlé 
dans  le  fécond  écrit  du  prince  : les  légats  dirent  que 
quoiqu’ils  euffent  diffimulé  quelque-temps , n’aïant 
pas  ofé  fe  déclarer  d’abord  fur  la  continuation  du 
concile  j cependant  comme  ils  n’avoient  rien  de 
plus  à cœur  que  de  donner  au  roi  des  preuves  de 
leur  zele , ils  avoient  promis  de  la  faire  déclarer  dans 
la  feffion  prochaine , d’autant  plus  que  l’empereur 
y confentoit,  quoiqu’ils  euffent  offenfé  en  cela  . 
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non  feulement  les  hérétiques , mais  encore  quel- 
ques Catholiques , qui  jufqu’à  prefent  étoient  dans 
le  doute  fur  le  parti  qu’ils  prendroient.  Enfin  ils 
prièrent  le  roi  de  ne  point  fe  lailfer  prévenir  contre 
eux  ni  contre  le  concile  , 8c  de  ne  point  ajouter  foi 
aux  mauvais  difeours  de  certaines  gens  qui  préfe- 
roient  leur  interet  particulier  à leur  devoir  envers 
la  majefté  roïale.  Y a-t-il  rien  , difent-ils , de  plus 
contraire  à la  liberté  du  concile  qu’ils  veulent  tant 
faire  valoir  , que  de  vouloir  renverfer  ce  qui  a été 
conclu  d’un  confentement  unanime  5 à l’exception 
de  deux  feulement  ? Ils  prièrent  donc  le  roi  de  ne 
point  ternir  l’éclat  de  fon  nom,  en  voulant  arrêter  le 
cours  du  concile , 8c  ufurper  fur  cette  fainte  alfern- 
blée  une  autorité  qu’il  n’a  pas  : Ils  le  conjurèrent 
d’imiter  fes  religieux  ancêtres ,qui  fçavoient  que  leur 
devoir  étoit  de  défendre  8c  protéger  le  concile  -,8c 
non  pas  d’y  vouloir  dominer  8c  de  le  troubler.  Ils 
lui  rappelèrent  l’exemple  de  Charles  V.  fon  pere  , 
qui  pendant  qu’on  tenoit  le  concile  à Trente  , en 
avoit  toujours  été  le  protecteur  , 8c  n’avoit  eu  d’au- 
tre foin  que  lui  procurer  un  heureux  fuccès  : Que 
ces  mots , Proponentibus  legatis , avoient  été  em- 
ploïez  fous  fon  régné , 8c  que  bien  loin  d’en  deman- 
der la  fuppreffion  , il  leur  avoit  été  favorable , mal- 
gré les  plaintes  & les  murmures  des  hérétiques.  Que 
les  légats  efperoient  la  même  proteétion  du  roi  en 
faveur  du  concile , fuivant  la  promelfe  du  marquis 
de  Pefcaire  fon  ambaffadeur. 

Cependant  de  Vargas  ambaffadeur  du  roid’Ef- 
pagne  n’en  étoit  pas  moins  ardent  à folliciter  le  pa- 
pe de  donner  fatisfaCtion  à fon  maître.  Pie  I Y . 
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avoit  écrit  à Philippe  1 1.  pour  lui  faire  desexeufes  ^ 
infirmant  que  la  claufe  3 les  légats  propofans  3 avoir 
été  mife  à fon  infeû  3 mais  qu’il  la  trouvoit  necef- 
faire  pour  contenir  quelques  efprits  broüilîons  & 
inquiets  : Que  fi  chacun  3 félon  la  paffion  qui  l’ani- 
me , avoit  la  liberté  de  propofer  ce  qui  lui  venait 
dans  l’eTpric  3 le  concile  feroit  comme  la  tour  de 
Babel  j de  qu’il  fuffifoit  que  fes  légats  fuflent  des 
hommes  pleins  de  refpeéf  pour  fa  majefté , de  d’une 
grande  prudence , pour  être  alfurez  qu’ils  ne  propo- 
feroient  que  ce  qu’ils  fçauroient  lui  être  agréable , 
de  contenter  les  gens  de  bien.  Mais  ce  n’étoit  pas 
là  repondre  aux  intentions  du  roi  d’Efpagne  3 qui 
vouloir  qu’on  retranchât  entièrement  la  claufe  : auffi 
Vargas  aïant  eu  ordre  de  preffer  de  nouveau  la  fa- 
tisfadion  que  le  roi  demandoit , reprefenta  au  pape 
que  ces  mots  ne  tendoient  qu’à  opprimer  le  concile 
& à le  réduire  en  fervitude.  A quoi  le  pape  répon- 
dit avec  un  peu  d’émotion  5 que  le  décret  étoit  jufte 
de  necefïaire ,,  que  de  dire  que  les  légats  propofe- 
roient  3 cela  ne  faifoit  tort  à perfonne.  Il  reprocha 
à Vargas  qu’il  avoir  rendu  de  mauvais  offices  à la 
cour  de  Rome  , de  taxa  de  féditieuxîe  procédé  des 
évêques  Efpagnols  dans  le  concile.  L’ambaffiadeur 
lui  répliqua  qu’on  ne  fe  pîaindroit  point  file  décret 
portoit  feulement  que  les  légats  propoferoient  3 mais 
que  cette  façon  de  parler  abfoluë  , les  légats  propo^ 
fans  j privoit  les  évêques  du  droit  de  propofer  3 de 
qu’ainli  il  falloir  ufer  d’autres  termes.  Mais  le  pape 
encore  plus  irrité  de  ces  inftances  3 le  quitta  affiez 
brufquement  fans  lui  rien  répondre  qui  pût  le  fatis- 
faire. 


K. 
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Le  chagrin  que  les  plaintes  du  roi  d’Efpagne  cau- 
foient  aux  légats , fut  adouci  en  partie  par  l’arrivée 
clu  marquis  de  Pefcaire  qui  revint  de  Milan  , de 
qui  parut  à Trente  le  dixiéme  de  Mai , quatre  jours 
avant  la  feÆion  , chargé  d’ordres  très-moderez.  Ce 
qu’il  demanda  en  premier  lieu  fut  qu’on  ne  chan- 
geât rien  dans  le  catalogue  des  livres  fait  par  l’in- 
quihtion  d’Efpagne,  pour  ce  quiregardoit  les  roïau- 
mes  de  fon  maître  : en  fécond  lieu  qu’on  n’accor- 
dât point  de  fauf- conduit  à ceux  qui  étoient  fournis  à 
cette  inquifition.  Sur  ces  deux  chefs  les  légats  répon- 
dirent qu’il  n’étoit  pas  be foin  de  nouvelle  deman- 
de , de  qu’en  faveur  du  roi  on  avoit  prévenu  fes 
defirs.  Ils  apprirent  aulli  avec  beaucoup  de  joie  que 
cet  ambafladeur  avoit  refufé  de  s’unir  aux  évêques 
Efpagnols  pour  demander  qu’on  déclarât  la  réfiden- 
ce  de  droit  divin. 

Cependant  des  évêques  Efpagnols  n’oublioient 
rien  pour  engager  ce  marquis  dans  leur  parti  : mais 
cet  ambafladeur  aïant  été  informé  a Milan  qu’une 
pareille  définition  nuiroit  au  roi  fon  maître  , qui 
auroit  beaucoup  moins  d’autorité  fur  fes  évêques  : 
il  s’adreffa  pour- cet  effet  à Martin  Aïala  évêque  de 
Segovie  , qui  avoit  autrefois  aflifté  au  concile  , de 
qui  était  auteur  d’un  ouvrage  fur  les  traditions.  Ce 
prélat  lui  avoit  avoüé  ingénument  qu’il  avoit  rai- 
fon  de  ne  pas  déférer  au  fentiment  des  évêques  Ef- 
. pagnols,  de  que  pour  lui  s’il  avoit  emb rafle  leur  avis, 
c’eft  parce  qu’il  s’y  étoit  engagé  en  partant  d’Efpa- 
gne,èt  qu’il  leur  avoit  promis  de  n’avoir  aucun  égard 
aux  avantages  du  roi.  C’eft  pourquoi  lorfquel’ambaf- 
fadeurfut  arrivé  à Trente,  plein  de  ces  fentimens,  il 
Tome  X XXI 1.  Vu 
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écouta  volontiers  les  avertiffiemens  qui  lui  furent 
donnez  par  le  cardinal  Simonette  fujet  du  roi  d’Effi 
pagne  6e  né  à Milan  : celui-ci  lui  fit  connoître  , 
combien  une  pareille  déclaration  diminueroit  de 
Fautorité  du  fiégeapoftolique3queles  hérétiques  s’ef- 
forçoient  d’abattre , pour  attaquer  enfuite  l’autorité 
roïale  3 comme  ils  avoient  fait  en  Allemagne  6e  en 
France  3 6e  qu’il  étoit  inoiii 3 qu’un  évêque  de  Pa- 
lis fe  fut  joint  à deux  prélats  Efpagnôls  pour  de- 
mander cette  déclaration  pour  laquelle  les  autres , 6e 
fur  tout  l’évêque  de  Salamanque  3 avoient  beau- 
coup d’éloignement.  Ces  paroles  firent  impreffion 
fur  l’efprit  du  marquis  de  Pefcaire  3 6e  le  détournè- 
rent de  favorifer  les  évêques  de  fa  nation. 

Mais  les  légats  avoient  une  autre  difficulté  à vain- 
cre qui  étoit  affiez  confiderable  3 6e- qui  regardoit 
la  continuation  du  concile.  L’ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  demandoit  avec  de  très-fortes  inftances  au  nom 
du  roi  fon  maître  3 qu’il  fut  déclaré  dans  la  feffion 
qu’on  alloit  tenir, que  ce  concile  étoit  une  continua- 
tion de  celui  que  Paul  III.  avoir  commencé  6e  que 
Jules  III.  avoir  repris  3 & ajouta  qu’il  11  étoit  reveT 
nu  en  effet  à Trente  que  dans  i’efperance  de  voir 
exécuter  les  promeffies  qu’on  lui  en  avoir  fi  fouvent 
faites.  Et  afin  de  rendre  la  décifion  plus  folide  3 il 
demandoit  encore  que  tous  les  décrets  de  difcipli- 
ne  faits  fous  Paul  III.  & Jules  III.  fuffent  confirmez 
en  termes  exprès.  Les  légats  confentirent  volontiers 
ace  dernier  article 3 mais  pour  le  premier  ils  repre- 
fenterent  à l’ambaffadeur  3 qu’il  ne  convenoit  pas  de 
déclarer  la  continuation  dans  la  feiïion “prochaine  , 
qui  ne  devoir  être  qu’une  prorogation  pour  un  au- 
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trejour,  & dans  laquelle  on  ne  décideroit  rien.  Le 
marquis  un  peu  appaifé  demanda  du  moins  qu’on 
remît  dans  le  décret  les  termes  que  les  Impériaux 
avoient  fait  effacer  , & qu’on  a rapportez  plus  haut*: 
fechargeant  de  les  appaifer  , s’ils  s’en  plaignaient  ; 
niais  il  n’eut  point  occafion  d’executer  fes  promefles, 
les  autres  s’étant  oppofez  conftamment  aux  moin- 
dres termes  qui  puffent  faire  connoître  que  le  con- 
cile étoit  continué. 

Les  cardinaux  Seripande  & Simonette  , avoient 
fait  tous  leurs  efforts  pour  faire  entrer  dans  la  bulle 
de  convocation  quelques  termes  qui  marquaient  la 
continuation  du  concile  3 & appuïoient  fortement 
auprès  de  leurs  collègues  la  demande  des  évêques 
Efpagnols.  Mais  le  cardinal  de  Mantoüe  ne  voulut 
jamais  fe  rendre  à leurs  raifons  y & infîfta  toujours 
fur  les  ménagemens  qu’on  devoir  garder  avec  l’em- 
pereur. L’on  convint  donc  d’omettre  le  terme  de 
continuation  dans  la  feffion  prochaine  ; mais  d’un 
autre  côté  5 les  légats  , fur  les  inftances  du  marquis 
de  Pefcaire  , promirent  dans  les  lettres  qu’ils  écrivi- 
rent au  roi  d’Efpagne  , & qu’ils  remirent  à fon  am- 
baffadeur  5 que  dans  la  feffion  qui  fuivroit  5 on  de- 
cîareroit  cette  continuation.  Ce  que  les  légats  ne 
pouvoient  refufeiqen  fuppofant  leurs  promefles , cel- 
le du  pape  , & le  long-temps  qu’il  y avoit  qu’on  en 
differoit  l’execution  en  faveur  de  l'empereur,  qui  ef- 
peroit  par-là  ramener  les  hérétiques.  Ils  voulurent 
faire  part  de  cet  accord  aux  Impériaux  en  leur  mon- 
trant l’obligation  ou  ils  avoient  été  de  fatisfaire  le 
* roi  d’Efpagne.  Les  ambaffadeurs  furpris  de  cette 
îiouvelle  . demandèrent  feulement  qu’on  différât  la 

Vu  ij 


An.  1561. 


c. 

On  convient: 
qu’il  ne  fera  point 
parlé  de  continua- 
tion dans  la  fef- 
fion. 

Palla'u.  lib.  16.  c, 

7.  n.  4. 
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fefîion  où  la  continuation  devoit  être  déclarée,  afin 
d’avoir  le  temps  d’en  donner  avis  à Ferdinand  leur 
maître  & de  recevoir  fa  réponfe.  C’eft  pourquoi  les 
légats  résolurent  que  la  fefîion  qu’ils  dévoient  indi- 
quer au  vingt-uniéme  de  Mai , ne  Te  tiendroit  que 
le  quatrième  de  Juin  ; & pour  la  feflionindiquée  au 
quatorzième  de  Mai , il  fut  conclu  qu’on  la  célebre- 
roit  fans  y propofer  aucune  matière  , &c  -Paleotte  fut 
chargé  d’en  dreffer  le  décret  qui  étoit  tout  fimple, 
de  dans  lequel  on  difoit  que  les  peres  pour  des  cali- 
fes juftes  & raifonnables  avoient  réfolu  de  différer 
la  fefîion  qui  devoir  fuivre  celle-ci  jufqu’au  quatriè- 
me de  Juin  , dans  laquelle  on  publieroit  les  décrets 
qui  auroient  été  dreffez  i & l’on  prioit  Dieu  d’inf- 
pner  les  peres , afin  que  le  tout  fe  paffât  pour  fa 
gloire. 
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LA  dix- neuvième  feffion  du  concile  qui  fut  la  — — 

troifiéme  fous  le  pape  Pie  IV.  fe  tint  le  qua-  A N.  ij6i. 
torziéme  de  Mai  avec  les  ceremonies  accoutumées.  Dix  neuvième 
Lamelle  fut  folemneilement  chantée  pat  Jean-Je-  ^fll°an  fru0SSic’ 

* rôme  Trevifan  patriarche  de  Venife  3 & le  iermôn  iousPieiv. 

| fut  prêché  par  Jean  Beroalde  évêque  de  fainte  Aga  f 

the.  Après  les  prières  ordinaires  , le  fecretaire  du  mn 
! concile  lut  les  lettres  de  créance  $c  les  pouvoirs  des  ^llcav71^' 5hh' 
ambalTadeurs  , félon  l’ordre  qu  ils  avoient  obfer-  Raynaldi  jJ9C  m. 
vé  en  fe  prefenrant  dans  les  congrégations  : on  com-  »■  44. 
mença  par  celles  de  l’ambalfadeur  du  roi  catholi- 
que François  Ferdinand  d’Avalos , marquis  de  Pef- 
caire,  enfuite  de  JeanSrrozzi  pour  Cofmeduc  de 
Florence  , d’André  Dudith  évêque  & député  du 
clergé  de  Hongrie  ; & Jean  Colos  warin  évêque  de 
Chonade  fon  collègue  j de  Nicolas  da  Ponte  doc- 
teur & Matthieu  Dandolo  , tous  deux  chevaliers  & 
ambalTadeurs  de  la  république  de  Vemfe.  Leurs  ré- 
ceptions & leurs  harangues  furent  inférées  dans  les 
adtcs  du  concile.  Et  le  promoteur  fit  enfuite' un  re- 
1 merciment  general  en  peu  de  mots  a tous  les  prin- 
ces dont  les  ambalEdeurs  étoienr  prefens , des  of- 
fres qu’ils  avoient  frites  de  leur  protection  3 A:  de 
toute  leur  autorité  pour  la  fureté  & L liberté  du  con- 
cile Li  feffion  finit  par  la  leCtur»  du  decret  que  fit 
le  patriarche  de  Vernie  officiant  , en  c<  s termes. 

» Le  famt  concile  de  Trente  œcuménique  & ge-  Décret  pour  la 
neral  , légitimement  alfemblé  fous  la  conduire  du  « tlon  de  u 

Vuiij 


An.  i$6l 

Labb.  celleB. 
concil.  ut  fup'k. 


III. 

L’ambalfadeur 
cTEfpagne  quitte 
Trente  & va  à 
Milan* 


IV. 

Les  légats  re- 
çoivent reponfe 
du  pape  fur  plu- 
sieurs articles. 
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» Saint-Efprit , les  mêmes  légats  du  fiége  apoftoli- 
» que  y préfidans,  pour  certaines  caufes  juftes  & rai- 
» fonnables,  a jugé  à propos  de  remettre  & différer  , 
» comme  en  effet  il  remet  & différé  , ju [qu'au  jeudi 
» de  la  prochaine  fête  du  faint  Sacrement  qui  fera  le 
» quatrième  de  Juip  , la  décifion  & publication  des 
» décrets  , dont  il  devoir  traiter  dans  la  prefente  fef- 
» iion  5 & alligne  ladite  prochaine  feflion  pour  être 
» tenue  & célébrée  au  fuîdit  jour.  Cependant  il  faut 
« demander  à Dieu  le  Pere  de  Notre- Seigneur  Je- 
« fus-Chrift  & l’auteur  delà  paix,  qu’il  fanétifie 
» tous  nos  coeurs , afin  que  par  fon  fecours  le  faine 
» concile  puiffe  maintenant  & toujours  projetter  &c 
» & accomplir  ce  qui  fera  pour  fa  gloire  de  pour  fon 
» honneur.  » 

Deux  jours  après  la  feflion  le  marquis  de  Pefcaire 
partit  de  Trente,  alléguant  pour  raifon  que  les  trou- 
bles excitez  de  nouveau  par  les  Calvinilfes  de  Fran- 
ce dans  le  Dauphiné , demandoient  fa  prefence  dans 
le  Milanez  dont  il  étoit  gouverneur  ; mais  on  crut 
que  fa  retraite  fe  faifoit  par  ordre  du  roi  d’Efpagne, 
afin  que  fon  ambaffadeur  ne  fe  trouvât  pas  au  con- 
cile à Farrivée  des  ambaffadeurs  de  France  qui  pa- 
roiffoit  prochaine;  ce  fut  même  dans  ces  termes  que 
le  marquis  en  écrivit  au  cardinal  de  Mantoüe.  Sur 
ces  entrefaites  les  légats  reçurent  la  réponfe  du  pa- 
pe , qu’ils  attendoient  avec  beaucoup  d’impatience 
fur  les  conteifations  arrivées  dans  la  congrégation 
du  vingtième  d’Avril. 

Sa  fainteté  les»avertiffoit  en  premier  lieu  , de  fe 
conduire  avec  fageffe  & prudence  dans  les  regle- 
mens  qu’on  feroit  pour  la  réformation  des  mœurs 
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pour  ne  point  caufer  de  troubles.  A quoi  les  légats  — ■ ~ 

répondirent  qu’il  étoient  prêts  à erbploïer  tous  leurs  N* 
foins  à conferver  l’honneur  de  la  cour  Romaine  , & 
qu’ils  ne  trouveroient  là-deflus  aucune  oppolîtion  fi- 
dans  le  concile. 

Le  fécond  avis  que  le  pape  leur  donnoit , étoit 
que  quand  il  s’agiroic  de  décider  quelque  chofe  qui 
regarderoit  les  fouverains  pontifes  ; ils  filfent  met- 
tre à la  tête  du  décret  ce^  termes  ufitez  dans  plufieurs 
iinodes.  Le  pape  Pie  IV.  avec  l’approbation  dit  faïnt 
concile.  Les  légats  lui  répondirent  qu’on n’emploïoit 
ces  mots  que  quand  les  papes  étoient  prefens  en  per- 
fonne  au  concile  ; qu’en  aïant  été  mûrement  dé- 
libéré du  temps  de  Paul  III.  ce  pape  & fes  légats 
convinrent  qu’il  falloir  les  omettre  , pour  éviter  le 
bruit  ; Qu’ils  ne  croïoient  pas  nécefiaire  de  propo- 
fer  cette  question  , parce  qu’ils  voïoient  tous  les  pè- 
res difpofez  à maintenir  l’autorité  du  faint  pere.  Le 
pape  leur  parloit  enfuite  du  delfein  qu’il  avoit  d a- 
bolir  la  croifade  en  Efpagne  ; ce  qu’il  vouloir  que 
quelques  évêques  Efpagnols  propofalfent  dans  le 
concile  , & les  légats  approuvèrent  ce  delfein,  pour-- 
vû  qu’il  fut  agréable  au  roi  d’Efpagne. 

Le  pape  exhortoit  de  plus  fes  légats  à ne  point  fe 
laifïer  vaincre  en  fermeté  par  ceux  qui  étoient  au 
concile  du  temps  de  Charles  V.  & à ne  rien  ou- 
blier pour  procurer  la  paix  & la  tranquillité  du  con- 
cile, Les  légats  lui  répondirent  qu’ils  fe  profter- 
noient  aux  pieds.de  fa  faintete  pour  la  remercier 
de  fes  bons  avis  , mais  qu’ils  ne  fe  lailferoient  ja- 
mais dominer  par  là  crainte  , &c  qu’ils  feroient  voir 
combien  leur  attachement  à l’autorité  pontificale  , 
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& leur  zélé  pour  le  bien  de  l’églife  avoient  de  pou- 
voir fur  leur  èfprjt  , pour  leur  faire  entreprendre  les 
travaux  les  plus  pénibles,  & furpaffer  en  courage 
& en  grandeur  dame  les  légats  envoïez  par  Paul 
III.  Ils  vouloient  marquer  la  lâcheté  que  ces  légats 
avoient  eu  quand  il  s etoit  agi  de  transférer  le  con- 
cile à Boulogne. 

Sur  l'article  de  la  réfidence  , le  pape  leur  mandoit 
qu  y aïant  une  fi  grande  diverfité  de  fentimens  entre 
les  peres  , il  fouhaitoit  de  deux  chofes  l’une  ; ou 
qu’on  affoupît  entièrement  la  difpute  , ou  qu’on  la 
traînât  en  longueur,  afin  que  les  efprits  étant  moins 
échauffez  on  pût  traiter  la  matière  avec  plus  de  tran- 
quillité ; fans  quoi  ce  feroit  faire  triompher  ceux 
qui  parlaient  avec  tant  de  hauteur  , & humilier 
ceux  qui  étoient  plus  portez  à la  paix.  Sur  cet  arti- 
cle les  légats  répondirent  : Qu’il  etoit  très- difficile 
d’executer  le  premier  des  deux  points  ; que  quant 
au  fécond  , il  y avoir  beaucoup  à efperer , ou  en 
différant  de  traiter  de  cette  matière  , ou  en  la  ren- 
voyant au  temps  auquel  on  parleroit  du  facrement 
de  l’ordre  : & ce  fut  en  effet  ce  dernier  parti  que 
prirent  les  légats. 

Le  pape  finiffoit  fes  avis  en  exhortant  fes  légats 
à conferver  une  grande  union  entr’eux  & avec  les 
autres  évêques,  ce  qui  fembloit  leur  reprocher  qu’ils 
croient  divifez.  Ils  lui  répliquèrent  qu’il  ne  paroif- 
foit  pas  poffible  qu’au  milieu  de  tant  de  perfonnes 
de  differentes  nations  , il  n’y  eut  diverfité  de  fenti- 
mens ; ce  qui  leur  étoit  arrivé  quelquefois , fans 
que  cela  eut  rien  diminué  de  leur  bonne  volonté  ôc 
de  leur  zélé  pour  maintenir  l’autorité  du  faim  fiége  ; 


ente  , & rap- 
peller  les  anciens. 

JPallav.  ut  fip. 
c.  8.  n.  13. 

Tra-Vuolo  hifl. 
du  concile  Hv.  6. 
p.  4?o. 
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en  quoi  ils  avoient  été  cous  parfaitement  d’accord. 

Qu’ainfi  il  n’en  devoit  avoir  aucune  inquiétude.  ' 1 •*  Z’ 

Ce  qui  avoit  fi  fort  allarmé  le  pape  , c’eft  que  Le  pape  veut 
quelques-uns  des  peres  oppofez  à la  décifion  fur  la  - légCatsr,°àu' 
réfidence  , avoient  écrit  à Rome  à différentes  per-  £■ 
fonnes  , & avoient  fi  fort  exagéré  la  divifion  qui 
regnoit  dans  le  concile  , qu’il  fembloit  qu’il  y eut 
une  confpiration  pour  chafler  le  faint  pere  du  V ati- 
can  , & le  priver  du  fîégc  pontifical.  Ainfi  ne  con- 
fultant  que  fes  allarmes  mal  fondées  3 il  affembla 
fix  cardinaux  gens  habiles  & d’une  grande  expé- 
rience pour  en  délibérer  avec  eux  ; & après  avoir 
entendu  leurs  avis  , il  prit  la  réfolution  d’envoïer 
de  nouveaux  légats  à Trente  & d’en  rappeller  les 
anciens , pour  y rétablir  l’union  , & y foutenir  avec 
plus  de  zélé  les  interets  du  faint  fiége.  Simonette 
l’avoit  exhorté  à le  faire  -,  & le  faint  pere  lui  avoit 
fait  écrire  par  le  cardinal  Borromée  qu’en  cela  il  dé- 
feroit  à fon  fentiment , & qu’il  le  prioit  inftamment 
des’oppofer  vigoureufement  à tous  ceux  de  fes  col- 
lègues qui  ne  paroitroient  pas  bien  intentionnez 
pour  le  hége  apoftolique.  Pie  IV.  jettoit  les  yeux 
pour  cette  nouvelle  légation  fur  trois  cardinaux  aux- 
quels il  croïoit  pouvoir  fe  fier  } le  cardinal  Cicala 
du  titre  de  faint  Cîement  , celui  de  la  Bourdaifiere, 

& le  cardinal  Bernard  Navagero  évêque  de  Véron- 
ne.  Le  premier  paffoit  pour  un  homme  d’un  grand 
zélé  & de  beaucoup  d’efprit  , fçavant  dans  le  droit , 
aïant  exercé  la  charge  d’auditeur  de  la  chambre 
apoftolique  pendant  pîufieurs  années  avec  beaucoup 
d’honneur  , outre  cela  d’une  fermeté  a toute  epreu- 
Ve  \ enforte  que  Jules  III.  après  la  paix  faite  avec 
Tome  XXX IL 
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Charles  V.  aïant  envoie  à ce  prince  une  lifte  de 
ceux  qui  compofoient  le  facré  college  , afin  qu’il  en 
choisît  quelqu’un  qui  fut  capable  de  s’oppofer  à la 
faétion  Françoife,cet  empereur  lui  demanda  Cicala, 
comme  un  homme  capable  de  cette  fermeté  : outre 
cela  ce  cardinal  étoit  Génois  , nation  fort  affe&ion- 
née  au  faint  fiége. 

Quant  au  cardinal  de  la  Bourdaifîere  , François , 
& évêque  d’Angoulêmc  , le  pape  avoir  toujours  re- 
connu en  lui  beaucoup  de  pieté  & une  grande  fer- 
meté pendant  tout  le  temps  qu’il  avoit  été  ambaffa- 
deur  du  roi  de  France  à Rome,  où  il  avoit  fçu  fi 
bien  ménager  fes  interets  de  ceux  de  fon  maître  , 
qu’il  s’étoit  acquis  l’eftime  de  l’un  & de  l’autre 
& avoit  mérité  la  pourpre  que  le  roi  avoit  deman- 
dée pour  lui , de  que ,1e  pape  avoit  accordée  avec  un 
vrai  plaifir.  Comme  il  avoit  autrefois  emploie  fes 
foins  pour  concilier  ces  deux  puiffances  à i’occafion 
du  concile  ; le  pape  efperoit  qu’avec  la  même  atten- 
tion , il  furmonteroit  les  difficultez  furvenuës  de  la 
part  de  l’empereur  de  du  roi  de  France  , & les  obli- 
geroit  à confentir  pour  l’honneur  du  faint  fiége  , 
qu’on  déclarât  que  ce  concile  n’étoit  que  la  conti- 
nuation de  celui  qui  avoit  été  tenu  fous  Paul  III. 
& Jules  III.  outre  qu’aïant  beaucoup  d’érudition  , 
il  étoit  également  propre  â conduire  les  affaires  ec- 
clefiaftiques  de  les  politiques.  Pour  Navagero , il 
étoit  d’une  des  plus  nobles  de  plus  anciennes  famil- 
.les  de  Veiaife  , de  il  avoit  paffé  par  les  charges  les 
plus  importantes  de  la  republique  ; il  avoit  été  fin- 
dic  en  Dalmatie  , baïle  à Conftantinople  , ambaf- 
fadeur  à Rome , en  France  & à la  cour  de  Tempe- 
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reur , dont  il  connoiflbit  parfaitement  les  interets  ; 
le  pape  le  crut  donc  plus  propre  que  perfonne  a ap- 
paifer  les  différends  arrivez  dans  le  concile  , 6c  a 
I ramener  les  efprits  à l’union  & a la  concorde  -,  011- 
| tre  qu’il  pouvoir  rendre  les  eveques  de  1 état  de  Ve- 
||  nife,  qui  étoient  au  concile  en  grand  nombre,  plus 
il  favorables  au  faint  fiége.  _ . 

Le  pape  voïant  que  les  (ix  cardinaux  qu  il  avoitcon-  lc  pape  écrit  sc 

I fulté  approuvoientfon  projet,  écrivit  a fes  légats  a 
Trente, 6c  leur  fit  écrire  par  le  cardinal  Borromeedes  de  reproches, 
lettres  affez  vives.  Le  pape  leur  reprochoit 'dans  les 
lîennes  de  l’avoir  offenfé  par  leurs  divifions  , & d a- 
voir  manqué  à leur  devoir  , en  permettant  qu  on 
réveillât  cette  fâcheufe  queftion  qu’on  avoir  iot- 
gneufement  évitée  depuis  le  pontificat  de  Paul  III. 
principalement  lorfqu’ils  ne  s’accordoient  ni  en- 
tr’eux  ni  avec  les  autres  ; il  ajouta  : Qu’ils  pouvoient 
impofer  filence  aux  Impériaux  en  leur  reprefentant 
que  les  ordres  de  l’empereur  leur  maître  portoient 
qu’on  retarderait  les  queftions  & que  celle  de  la 
réfidence  en  étant  une,  ils  avoient  tort  d’en  deman- 
i der  la  décilion  ; Qu’ils  s’étoient  rendus  coupables 
d’une  nouvelle  faute , aïant  négligé  de  former  le 
décret , lorlque  le  plus  grand  nombre  etoit  oppoie 
à la  définition  , & lui  aïant  renvoie  l’affaire  ; ce  qui 
l’embarralfoic  entièrement.  Il  paroiffoit  allez  que 
tous  ces  reproches  regardoient  particulièrement  les 
cardinaux  de  Mantouë  & Seripande.  Il  cft  vrai  que 
le  pape  tâchoit  de-les  adoucir  un  peu  en  leur  di- 
fan.t  que  comme  il  avoit  toujours  reçu  en  bonne 
part  les  avis  quils  lui  avoient  donnez  depuis  le  com- 
mencement du  concile  > il  le  flattoit  qu  1 s vou 
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droient  bien  prendre  de  même  les  avis  paternels* 
qui!  leur  donnoit  j & il  fmilîoit  en  ajoutant, qu’in- 
forme du  befoin  que  le  concile  avoit  de  fçavans  ju- 
rifconfultes  qui  connurent  a fond  les  droits  dufaint 
liège , & ne  pouvant  fatisfaire  a la  demande  du  pre- 
mier légat  qui  le  follicitoit  d’envoïër  à Trente  le 
cardinal  du  Pui  qui  étoit  malade  , il  le  remplaçoit 
par  le  cardinal  Cicala  , voulant  bien  s’en  priver  à 
Rome  où  il  lui  étoit  extrêmement  neceffaire , & 
qu  il  lui  donnoit  pour  collègues  les  cardinaux  de  la 
Bourdaifiere  & Navagero  , comme  des  perfonnes 
capables  de  ménager  les  prélats  de  toutes  nations 
qui  fe  trouvoient  au  concile. 

Le  cardinal  Borromée  joignit  fes  lettres  a celles 
du  pape , & manda  en  particulier  au  cardinal  de 
Mantouë,que  l’affedtion  qu’il  avoit  pour  lui  & la  jus- 
tice qu’il  rendoita  fa  vemqleportoient  à lui  donner 
quelques  avis  ; que  peut-être  s’étoit-il  rendujodieux 
à certaines  perfonnes,  qui  fous  le  fpecieux  prétex- 
te de  confcience  ôc  de  religion  , lui  avoient  rendu 
de  mauvais  offices , plutôt  par  jaloulie , que  par  un 
vrai  zele  , &qui , s’ils  étoient  en  place  comme  lui , 
n’imiteroienc  pas  fa  conduite.  Qu’il  fentoit  un  vrai 
chagrin  de  voir  la  réfolution  que  le  pape  avoit  prifer. 
Que  lui  & le  cardinal  Gonzague  avoient  tout  em- 
ploie pour  le  détourner  de  fon  deffiein  ; mais  que 
leurs  efforts  avoient  été  inutiles  : Que  quoiqu’il  ai- 
mât particulièrement  le  cardinal  de  Mantouë,  il 
étoit  toutefois  fi  fenlible  à la  confervarion  de  fa 
dignité  , que  tout  ce  qui  paroiffoit  le  bîeffer  tant 
fort  peu , lui  faifoit  ombrage,  & qu’il  croïoitque 
pour  la  maintenir , il  falloir  prendre  une  fembiable 
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réfolution.  Borromée  lui  écrivit  une  autre  lettre  en 
particulier  en  Ton  nom  , comme  fi  c’eut  été  une  ré- 
ponfe  , afin  qu’il  pût  la  faire  voir , s’il  le  jugeoic  à 
propos , pour  conferver  fon  honneur. 

Les  légats  firent  d’abord  une  réponfe  en  commun 
aces  lettres  : Ils  témoignoient  au  pape,  qu’il  pou- 
voir exécuter  ce  qu’il  avoitréfolu  de  faire  ; 5c  qu’auf- 
fi-tôt  que  les  nouveaux  légats  feroient  arrivez , ils 
les  verroient  avec  joïe,  5c  leur  feroient  la  meilleure 
réception  dont  ils  feroient  capables.  Le  cardinal  de 
Mantou'é  écrivit  de  plus  en  particulier  au  pape , mais 
on  ne  fçait  pas  bien  ce  qu’il  manda , parce  que  fa 
lettre  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 

Avant  que  les  légats  euffent  reçu  ces  dernieres 
lettres  du  pape , ils  avoient  chargé  fix  évêques  de 
differentes  nations  , déjà  deftinez  par  la  congré- 
gation du  vingtième  d’Avril  à la  compofition  des 
décrets , d’en  faire  un  fecretement  touchant  la  ré- 
fidence , dans  lequel  en  la  définiffant  de  droit  di- 
vin , on  accorderoit  aux  évêques  quelque  temps 
d’abfence  qui  feroit  réglé  par  le  pape.  Ces  prélats 
drefferent  donc  un  décret , dans  lequel  on  accordoic 
chaque  année  deux  mois  d’abfence  a chaque  eve- 
que  , 5c  l’on  décidoit  que  s’ils  avoient  befoin  d’un 
plus  long  terme,  ils  s’adrefferoient  au  pape  qui  juge- 
roit  de  la  valeur  des  raifons  qu’ils  allegueroient  ; 5c 
que  dans  les  païs  très- éloignez  où  l’on  ne  pouvoir  pas 
avoir  un  libre  commerce  avec  Rome , les  métropo- 
litains y fuppléeroient  comme  deleguez  du  fiege 
apoftol'ique.  Ce  décret  tout  dreffé  avoit  été  remis 
aux  légats,  5c communiqué  aux  évêques  Caftanea, 
Buoncompagno , Paleotti  5c- Caftel , lorfqu’on  re- 
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çut  les  lettres  du  pape  & beaucoup  d’autres  de  Ro>* 
me  y dans  lefquelles  on  bîâmoit  la  définition  propo- 
fée  i ce  qui  engagea  les  légats  de  changer  de  deffein, 
& d’obtenir  le  confencement  des  peres  pour  diffé- 
rer la  décifion  de  cette  queftion.  Ils  prièrent  ces  fix 
évêques  d’agir  auprès  des  Efpagnols  pour  obtenir 
leur  confentement. 

Les  prélats  dans  la  première  conférence  qu’ils 
eurent  enfemble,fe  plaignirent  vivement  de  ce  qu’on 
eut  répandu  à Rome  des  calomnies  contre  leur  con- 
duire 3 & protefterent  tous  qu’ils  étoient  prêts  de 
répandre  leur  fang  pour  marquer  leur  attachement 
au  faint  fie^e.Enfuite  voulant  faire  entendre  raifon 
aux  Efpagnols  s ils  les  trouvèrent  fi  inflexibles  qu’ils 
n’en  purent  jamais  rien  obtenir  qu’à  cette  condi- 
tion , qu’on  promettrait  clairement  à la  tête  des 
décrets  qui  dévoient  être  publiez  dans  la  felfion  , 
que  cet  article  de  la  réfidençe  feroit  défini  : ce  que 
les  préfidens  refuferent  3 comme  une  chofe  contrai- 
re à la  coutume  à l’autorité  des  conciles , danslef- 
quels  il  doit  être  libre  de  délibérer  avant  ou  après  y 
fuivant  les  conjonctures  du  temps  & l’état  descho- 
fes.  Ils  promirent  cependant  de  le  déclarer  de  vive 
voix  dans  l’affemblée  generale  ; & même  deux  des 
légats  étoient  allez  difpofez  pour  le  bien  de  la  paix  à 
donner  aux  Efpagnols  cette  promefle  par  écrit  : 
mais  Simonette  leur  aïant  reprefenté  qu’une  pareil- 
le démarche  tirerait  à confequence  , que  les  autres 
demanderaient  dans  la  fuite  de  femblables  promef- 
fes  par  écrit  3 fans  aucun  égard  à leur  parole  & à leur 
dignité  , ils  changèrent  de  fentiment. 

Pendant  qu’on  travailloit  à Trente  avec  tant  de 
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zele  à executer  les  ordres  du  pape  , le  cardinal  Seri- 
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pande  réfolut  d’envoïer  à Borroméç  un  détail,  de 


DcUlUt.  itiwiut  vj.  vu  y de  au  cardinal 

toute  cette  affaire  qui  fervît  à fa  juftification  & à ■“X»'6 
celle  du  cardinal  de  Mantouë,  en  réfutant  tnodefte  f Pallav.  lib.  1 6. 
ment  tout  ce  qu’ils  foupçonnoient  avoir  été  avancé 
contre  eux  par  Simonette , & remettant  le  tout  à 
la  prudence  du  cardinal  Borromee  , pour  en  parler 
au  pape  autant  qu’il  le  jugeroit  à propos , le  priant 
de  ne  point  communiquer  cette  affaire  à d’autres. 

Seripande  commence  Ton  difcours  apologétique  par 
le  récit  de  ce  qui  s’etoit  paffe  apres  la  fécondé  re  flion 
fous  Pie  I V.  lorfque  les  Impériaux  demandèrent 
qu'on  différât  1 examen  des  dqgmes  , fous  prétexte 
qu’on  attendoit  plufieurs  prélats  de  differentes  na- 
tions y & qu’on  pouvoit  pendant  ce  temps-la  trai- 
ter de  la  difcipline  ; mais  que  les  légats  s’y  etoient  op~ 
pofez  y parce  qu’on  ne  devoir  point  feparcr  ces  deux 
chofes , le  dogme  & la  difcipline  : Qu’aïant  reçu 
depuis  l’ordre  du  pape  de  traiter  obligeamment  les 
I mpériaux , de  de  ne  point  fouffrir  qu  on  touchât  a la 
reformation  de  la  cour  Romaine  , qu  il  vouloir  re- 
former lui- même , ils  avoient  charge  Caffanea  5 
Buoncompagno , Palcotti  de  Caftel  de  demander 
aux  évêques  les  chefs  fur  lefquels  l’églife  avoit  be~ 
foin  d’être  reformée  : Que  quelques  évêques  d’Ita- 
lie en  avoient  produit  jufqu  a quatre-vin*gt-dix  qu  on 
avoit  envoïez  à Rome  , & parmi  lefquels  on  en 
avoit  choifi  dix-huit  pour  être  remis  a 1 examen  de^ 
peres,  & que  ces  dix- huit  aïant  été  réduits  à douze  , 
avoient  été  approuvez  par  les  légats,  communiquez 
&;  confentis  par  les  Impériaux. 

Que  les  chofes  étant  en  cet  état , de  1 affaire  fur  le 
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" — point  d’être  propofée  , le  cardinal  de  Mamoue  avoit 

A N.  ijCi.  pajc  conncpiI;re  à Mufotte  fon  fecretaire  , qu’il  crai- 
gnoit  quelque  trouble  à l’occafion  du  premier  arti- 
cle j dans  lequel  il  s’agiffoit  de  remédier  à la  non- 
féfidence  des  pafteurs , & que  Tes  collègues  l’aïant 
appris , avoient  fortement  recommandé  que  dans 
les  queftions  qui  concernoient  les  canons , ils  s'ap- 
pliquaient avec  foin  à bien  examiner  tous  ces  arti- 
cles que  Simonette  avoit  approuvé  lui- même.  Se- 
îipande  dit  enfuite  que  fur  l’avis  du  même  Simonet- 
te , on  avoit  réfolu  de  ne  point  parler  de  l’article  de 
la  réfidence  , ni  de  l’oppofition  que  les  Impériaux 
avoient  formée; mais  que  depuis  on  étoit  tombé  d ac- 
cord du  contraire  , & il  entre  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  avoit  été  dit  fur  cette  matieredans  la  congré- 
gation. Il  raporte  entr’autres  le  fentiment  de  l’arche- 
vêque de  Grenade,  qui  prétendoit  que  le  meilleur 
moïen  pour  obliger  les  pafteurs  à la  réfidence  étoit, 
que  de  la  déclarer  de  droit  divin.  Puis  il  ajoute 
que  la  trop  grande  prolixité  ôc  la  confufion  des  opi- 
nions avoient  fait  prendre  aux  légats  la  réfolution 
de  priçr  les  peres  de  repondre  précifement  par  un 
place t ou  non  place t , afin  que  le  confentement  fut 
unanime , ou  du  moins  que  perfonne  n’y  parut  op- 
pofé  ouvertement. 

Seripande  répond  après  cela  aux  accufations  qu’on 
avoit  envoïées  à Rome  contre  les  légats , & qu’il 
réduit  à trois  chefs.  Le  premier  , que  les  fuffrages 
contraires  à la  déclaration  étant  plus  nombreux  , 
on  auroit  pu  alors  finir  cette  affaire  fans  en  venir  à 
de  nouveaux  fuffrages.  A quoi  il  répond  , qu’il  étoit 
impofliblc  de  diftinguer  fi  le  nombre  des  fuffrages 
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contraires  à la  déclaration  étoit  le  plus  grand  , à 
caufe  du  tumulte  & de  la  confufion  de  ceux  qui 
opinoient.  Le  fécond  , que  les  légats  eu(Tent  permis 
à l’archevêque  de  Grenade  & à fes  partifans, d'enta- 
mer cette  queftion,  qui  regardoit  le  dogme  & non 
pas  la  difcipline.  Li-deffus  il  répliqué  modeftement 
que  cette  affaire  étoit  du  reffort  du  premier  légat  à 
qui  il  convient  de  diriger  les  peres  dans  les  chofes 
douteufes  ; qu’au  contraire  il  eft  perfuadé  que  le  car- 
dinal de  Man  tou  ë n’a  manqué  en  rien  à fon  devoir, 
l’archevêque  de  Grenade  aïant  fi  adroitement  joint 
la  queftion  à l’article  propofé , qu’il  prétendoit  que 
c’étoit  l’unique  remede  qu’on  pouvoit  apporter  au 
mal  qu’on  vouloir  guérir  : Qu’au  refte  , quand  il  fe- 
roit  vrai  que  cette  affaire  ne  regardât  que  le  dogme, 
il  n’auroit  pas  été  auffi  aifé  qu’on  le  penfe  , d’empê- 
cher d’en  parler , au  moins  avec  certaines  reftric- 
tions  ; & tout  ce  qu’on  pouvoit  faire  étoit  de  ne  la 
point  Soumettre  a la  difcuffion  des  théologiens  du 
fécond  ordre , qui  tous  étoient  pour  l’affirmative. 
Enfin  voulant  juftifier  le  premier  légat , il  dit  que 
le  pape  avoir  fait  écrire  aux  préfidens  par  le  cardinal 
Borromée , que  fi  l’on  ne  pouvoit  absolument  évi- 
ter cette  queftion  fans  troubler  la  paix , il  l’aban- 
donnoit  à la  liberté  des  peres  du  concile  ; qu’ainfi  le 
plus  grand  nombre  fouhaitant  qu’on  l’examinât , le 
cardinal  auroit  crû  s’écarter  des  intentions  du  pape 
s’il  eut  emploie  fon  autorité  pour  s’oppofer  au  tor- 
rent. Le  troifiéme  chef  qu’on  reprochoit  aux  légats 
étoit  qu’ils  dévoient  s’en  tenir  â ce  qui  s’étoit  paffé 
dans  le  concile  fous  Paul  III.  au  fujet  de  la  réfiden- 
ce.  A quoi  il  répond  que  cette  raifon  eft  trop  foible 
Tome  XXXI 1.  Y y 
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- contre  un  nouvel  examen  de  cette  queftion  ; que  les; 

A N.  ij6z.  peines  dont  on  punifloit  les  refra&aires  n’étoieri 
pas  capables  de  contenir  les  pafteurs  dans  leur  de- 
voir , & qu’il  falloir  emploïer  de  plus  fortes  chaînes. 
Qu’il  fouhaitok  fort  qu’on  eut  décidé  la  réfidence 
de  droit  divin perfuadé  que  le  fiege  apoftolique 
n’en  fouffriroit  aucun  dommage.. 

Après  cette  juftification  commune  a tous  les  lé- 
gats j Seripande  vient  a la  fîenne  en  particulier  ; il 
répond  à ce  qu’on  lui  avoir  imputé  qu’il  avoit  donné 
cours  à cette  opinion  par  un  zele  outré  fk  mal  ré- 
glé , à caufe  de  la  liaifon  particulière  qu’il  avoit: 
avec  le  premier  légat , &:  des  foîlicitations  féduifam 
tes  qu’il  avoit  emploïées  auprès  des  évêques  fesamis,. 
qui  ne  paroiffoient  pas  affedionnez  au  faint  fiege. 
Il  répond  à toutes  ces  accufations , qu’il  n’a  jamais- 
eu  d’entretien  particulier  avec  le  cardinal  de  Man- 
touë qui  put  faire  foupçonner  entr’eux  des  liaifons- 
fecretes  , qu’il  fouffroit  avec  peine  qu’on  taxât  des- 
évêques  d’une  grande  probité , d’avoir  manqué  de 
refped  envers  le  fiege  apoftolique , en  prenant  un 
parti  qui  lui  étoit  cont  raire , & qu’il  et  oie  obligé 
de  rendre  juftice  à l’évêque  de  Senigaglia  , & de: 
faire  voir  la  fauffeté  des  calomnies  dont  on  l’a  voit: 
chargé  , dans  plufieurs  lettres  ou  vraies  ou  fuppo- 
fées  ,renvoïées  de  Rome  par  des  perfonnes  en  digni- 
té, quipromettoientdes  recompenfesàceux  quis’op- 
poleroient  à la  déclaration  & qui  fe  fepareroient 
de  ceux  qui  la  demandoient.  Qu’aufli  tôt  qu’il  avoit 
connu  que  la  volonté  du  fouverain  pontife  étoit: 
qu’on  coupât  court  aux  dilputes^ou  en  impofant  des 
peines  rigoureufes  à ceux  qui  ne  réfideroient  pas  s„ 
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ou  en  renvoïant  la  queftion  à un  autre  temps , lorf- 
que  les  efprits  feroient  moins  échauffez  ; il  n’avoit 
j]  rien  oublié  pour  féconder  fes  intentions,  & exécu- 
ter fes  ordres. 

Telle  fut  la  juftification  de  Seripande.  Le  cardi- 
nal Amulio  fon  ami , &:  qui  étoit  dans  la  faveur  du 
pape,  lui  avoir  mandé  dès  le  neuvième  de  Mai 
quelque  chofe  des  difpohtions  de  fa  fainteté  a fon 
égard  ; & quelque  temps  après  que  Seripande  eut 
I envoie  fon  apologie  au  pape , il  reçut  une  autre 
lettre  d’Amulio  du  feiziéme  de  Mai , qui  lui  écri- 
voit  par  ordre  du  cardinal  Borromée  fon  intime 
ami , & lui  mandoit , qu’on  l’accufoit  nommément 
comme  l’auteur  de  tout  le  bruit  que  la  queftion  de 
la  réfidence  avoir  excité  ; que  quoiqu’il  eût  répon- 
du qu’il  falloit  en  attribuer  la  fource  & l’origine  au 
difeours  de  l’archevêque  de  Grenade  , Borromée  lui 
avoir  ajouté  , que  Seripande  en  avoit  été  auparavant 
averti , & qu’il  avoit  voulu  toutefois  qu’on  propo- 
fât  l’article  *,  ce  qui  avoir  augmenté  les  foupçons  de 
Simonette  à fon  égard  , & envers  le  cardinal  de 
Mantoue , & l’avoit  obligé  d’en  écrire  à Rome , en 
. donnant  un  mauvais  tour  à la  conduite  de  fes  collè- 
gues ; ce  qui  n’étoit  pas  fans  fondement , puifquc 
! Pallavicin  rapporte  deux  lettres  de  ce  cardinal  à 
Borromée.  La  première  du  vingtième  d’Avril , le 
jour  même  de  cette  fameufe  congrégation  ou  l’af- 
faire de  la  réfidence  fut  fi  vivement  agitée.  La  fé- 
condé , du  quatorzième  de  Mai , jour  auquel  fe  tint 
la  troifiéme  fefïion.  Il  exhortoit  le  pape  dans  fes  let- 
tres à envoïer  de  nouveaux  légats  à Trente  -,  il  n’y 
parloit  pas  avantageufement  des  cardinaux  de  Man- 

Yyij 


An.  i yC z. 


Pallav.  lib.  c. 
n.  6 , &>  fcq. 


An.  i 561. 


xr. 

Sentimcns  du  pa- 
pe au  fujet  de  la 
réfidence.  Il  veut 
reformer  divers 
abus. 

Lettre  du  fieur 
de  l’ifle  au  fieur  de 
Lanfac  du  9.  de 
Mai , dans  les  mé- 
moires pour  le  con- 
s'tle  de  Trente  pag. 
îSj. 


356  Histoire  Ecclesiastique. 
toue  & Seripande  : il  y taxoic  les  évêques  qui  de~- 
mandoient  la  déclaration,  d’avoir  confpiré  contre  le 
Seigneur  & contre  Ton  Chrift.  Enfin  il  y traitois 
l’évêquc  de  Modene  d’homme  turbulent  & qui  ai- 
moit  le  bruit.. 

Pendant  que  durcit  cette  contefïationàTrcntc5l3 
pape  faifok  tenir  plufieurs  congrégations  à Rome  3, 
ouïes  cardinaux  propofoient  differens  moïens  pour» 
arrêter  le  cours  du  mal  y,8>c  quoique  l’article  delà  ré- 
fidence  des  évêques  fut  regardé  comme  portant  quel- 
que préjudice  à l’autorité  du  pape  & des  cardinaux  y 
néanmoins  le  pape  dit  dans  un  confifioire,  que  les 
évêques  lui  fembloient  bien  fondez  à foutenir  que 
le  réfidence  étoit  de  droit  divin  , 6e  qu’en  tout  cas 
elle  devoit  être  inviolablement  obfervée.  Le  fieur 
de  Tille  en  écrivit,  en  ces  termes  au  fieur  de  Lanfac 
qui  étoit  alors  en  chemin  pour  le  concile.  Il  ajoute: 
dans  fa  lettre  que  le  pape  pour  contenter  les  cardi- 
naux promit  de  les  pourvoir  à l’avenir  d’évêchez  plus 
voifins  de  Rome  , afin  qu’ils  les  pulfent  vifiter  & y 
réfider  une  partie  de  l’année.  Dans  le  même  confit- 
toire  la  réfig nation  de  l’évêché  de  Spoîette  , que  le 
cardinal  Farnefe  vouloir  faire  en  faveur  de  Fulvio 
Urfino , fut  rejettée  à caufe  du  regrez  que  fe  refer- 
voit  ce  cardinal  ; & il  fut  arrêté  par  le  pape  que  tous 
regrez  celferoient  à l’avenir  fans  toucher  à ceux  qui 
avoient  été  déjà  faits.  Il  en  auroit  même  fait  une 
bulle  j s’il  n’en  avoit  été  empêché  par  la  congréga- 
tion des  cardinaux.  Il  reforma  la  pénitenccrie  , en 
lui  ôtant  tout  pouvoir  de  donner  des  difpenfes  con- 
tre le  droit  commun.  Il  communiqua  au  fieur  de 
11 I fie  a m ha fî ad e u r de  France  la  révocation  qu’il  avait: 
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faite  de  tous  quefleurs  & colleéteurs  chargez  d’in- 
dulgences pour  la  fabrique  de  faint  Pierre  3 &’pour 
diverfes  communautez,  difant  qu’il  ne  vouloir  plus 
confier  à perfonne  la  diftribution  de  ces  grâces  3 &c 
qu’à  l’avenir  il  les  confereroit  gratuitement  pour 
abolir  tous  les  abus  qui  s’y  étoient  commis  jufqu’a- 
lors. 

Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  à Trente  le  fieur 
de  Saint-Gelais  de  Lanfac  5 envoie  par  le  roi  de 
France  au  concile.  Il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  ac- 
compagné de  plus  de  cinquante  évêques  qui  étoient 
allez  au  devant  de  lui  ; il  étoità  cheval  au  milieu  de 
l’ambafîadeur  de  Portugal  & de  trois  patriarches.  C’é- 
toit  le  dix  huitième  de  Mai,fes  deux  collègues  étant 
partis  de  Paris  un  peu  plus  tard3n’étoient  pas  avec  lui. 
JLa  reine  regente  avoir  eu  foin  d’informer  l’empe- 
reur Ferdinand  de  ce  départ  3 & elle  avoit  chargé 
l’archevêque  de  Reims  fon  ambaffadeur  auprès  de 
ce  prince  3 de  l’affurer  que  Lanfac  avoit  ordre  de  ne 
rien  faire  que  de  concert  avec  les  minifttes  de  fa 
majefté  Impériale.  Ce  fut  en  ces  termes  que  le  mê- 
me de  Lanfac  en  écrivit  au  fieur  de  l’Iflc  à Rome  le 
lendemain  de  fon  arrivée.  » Je  ne  vous  ai  point  écrit 
» dit-il  3 depuis  mes  lettres  que  vous  aurez  reçues 
* par  le  fieur  Niquet  3 parce  que  je  n’en  ai  trouvé 
« aucune  occafion  favorable  3 & que  je  n’avais  rien 
» de  particulier  à vous  demander.  J’arrivai  hier  ici 
» où  l’on  m’a  bien  fait  connoître  le  piaifir  qu’on  y 
» reçoit  d’y  voir  un  miniftre  du  roi  notre  maître , 
» vu  que  j’y  ai  reçu  le  plus  honorable  & le  plus  fa- 
vorable accueil  qu’on  puifïc  faire  j &c  quoique  j’y 

fois, des  derniers  venus  3 je  m’y  trouve  très- bien 
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» très-commodcment  logé.  Je  fuis  un  peu  en  peins 
que  les  fieurs  du  Ferrier  & Pibrac  ne  foient  point 
» encore  arrivez  ; fans  doute  qu’ils  auront  été  arrê- 
« tez  par  les  grandes  eaux  qui  ont  fait  beaucoup  de 
» ravage  en  Piémont  & en  Lombardie , mais  à pre- 
» fent  quelles  font  écoulées  j’efpere  qu’ils  feront 
» ici  cette  femaine , affez  à temps  pour  préparer  le 
» difcours  que  l’un  d’eux  doit  faire  dans  la  prochai- 
» ne  feffion.  En  attendant  je  rendrai  demain  vifite  aux 
» légats,  je  conférerai  avec  les  ambalTadeurs  defama- 
” jefté  Impériale  & les  autres,afinque  tousenfemble 
» & d’un  commun  accord  , nous  procurions  tous  ce 
» qui  eft  nécelfaire  à l’honneur  de  Dieu  & au  falut  des 
» Chrétiens.  *• 

Lanfac  entre  enfuite  dans  le  détail  des  ordres 
qu’il  a reçus , & prie  le  fieur  de  l’Iflc  de  travailler 
à Rome  fur  deux  points  fans  lefquels  il  craint  qu’on 
ne  puilTe  pas  tirer  de  grands  fruits  du  concile.  Le 
premier  eft  que  le  pape  ordonne  à fes  légats  de  ne 
rien  précipiter  , & qu’ils  attendent  patiemment  les 
prélats  qui  ne  font  pas  encore  arrivez  , & particuliè- 
rement ceux  de  France  qui  ont  de  fi  légitimes  excu- 
ses , que  fa  fainreté  n’ignore  pas , & qui  toutefois  ne 
peuvent  retarder  que  de  deux  ou  trois  mois  au  plus* 
parce  que  pendant  ce  temps4à  on  efpere  de  pacifier 
les  troubles  qui  font  en  France.  Le  fécond  , que  fui- 
vant  ce  que  le  pape  a dit  &:  aifuré  tant  de  fois , il 
lui  plaife  lailfer  les  propofitions , vœux  & délibé- 
rations du  concile  libres  , fans  y preferire  aucune 
limite,pour  ne  pas  fe  mettre  au  hazardde  faire  dire, 
que  ceux  qui  président  au  concile  ,font  venir  de 
Acmé  ici  le  Saïm-Ej^rït  dans  une  valifej  * & que 
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ce  qui  fera  propofé  & déterminé  dans  le  concile , — 

ne  foit  point  pris  à Rome  dans  un  mauvais  fens , An. 

• / mi  • 1 r • r r leve  fort  ces  mots 

ni  tourne  en  raillerie  par  des  elpnts  omis  ; » Corn-  de rLb fadeur  , 
» me  j’ai  appris , dit  Lanfac  , qu’on  a fait  de  ce  qui  %$£ 
» a été  traité  de  la  réfidence  des  évêques  , pour  fça-  fes  s'en  ctmt  fervi 

p\\  ni  . • . » le  premier  écrivant: 

» voir  11  elle  eit  de  droit  divin  ou  non  ; ce  quielt  *'  Maximilien  II„ 

1 r 1 1 • 1 • i,  ^ Vid,  Fallav.  lib 

» une  choie  plus  claire  que  le  jour.  Si  1 on  trouve  l6.cap.  h». b.  n.3ar 
« mauvais  qu’on  parle  de  cela  , a peine  peut-on  ef-  I4‘ 

» perer  qu’on  puifle  traiter  librement  les  autres  cho- 
» Tes  qui  touchent  de  plus  près  : & ce  feroit  ôter 
» entièrement  l’efperance  de  tirer  aucun  fruit  de 
» cette  alfemblée  , & s’affurer  de  la  mine  entière  de 
» la  Chrétienté  ; fi  le  concile  finit  fans  avoir  pourvu 
» à tout  ce  qui  elt  nécefïaire.  En  quoi  il  faut  renon- 
»-çer  à toute  paillon  & à toutes  vûës  humaines , pour 
» ne  chercher  que  la  gloire  du  Seigneur  , & rétablir 
» la  famte  églife  dans  la  pureté  <Se  dans  la  dignité. 

» qui  lui  conviennent. 

» Si  tout  cela  fe  fait,  continue  le  même  ambafia- 
*»deur,  je  fuis  alluré  que  nous  verrons  en  moins" 

» d’une  année  toute  la  Chrétienté  unie  , ou  peu  s’en; 

>»  faudra  ,'enforte  que  ce  qui  reliera  à faire  fera  très- 
» peu  de  chofe.  Et  de  plus  il  faut  fe  promettre  que  la 
» plupart  de  nos  évêques  s’y  trouvant  dans  le  temps 
« marqué,, les  Anglois  , &i  une  bonne  partie  des  Al- 
lemands ne  manqueront  pas  de  s’y  rendre.  » Il 
prie  enfuite  le  ficur  de  1 ’ ï Qe  de  prefenter  une  lettre 
de  fa  parta  fa  fainteté  , de  prendre  garde  commens 
elle  la  recevra  , & de  l’alfurer  que  ‘tous  les  prélats 
François  qui  feront  à Trente  , lui  & tous  les  autres 
miniftres  du  roi  de  France , n’oublieront  rien  de  leur 
devoir  pour  procurer,,  maintenir  & défendre  F hcc.* 
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rieur  & les  prérogatives  de  fa  dignité  & du  fiége  apos- 
tolique , telle  qu’eft  l’intention  de  fa  majefté , com- 
me Tes  prédeceffeurs  l’ont  toujours  pratiqué  j mais 
auffi  qu’ils  ne  manqueront  en  rien  de  ce  que  leur 
confcience  jugera  néceflaire  pour  une  bonne  , fain- 
te  & entière  réformation  dans  le  chef  dans  les 
membres,  ainfi  qu’il  s’affure  que  fa  faintete  feroit  , 
fi  elle  fe  trouvoit  dans  cette  fainte  afîemblée.  On  ne 
trouve  pas  la  réponfe  du  fieur  de  1 ’lflc. 

Le  pape  ne  parut  pas  trop  favorable  aux  deman- 
des qu’on  lui  fit.  Comme  il  avoit  appris  que  les  évê- 
ques François  & quelques  autres  difoient  ouverte- 
ment que  le  concile  étoit  au-deffus  du  pape,&  qu’en 
France  on  avoit  tenu  confeil  pour  fupprimer  les  an- 
nates  que  la  cour  de  Rome  exige  ; il  en  fut  extrê- 
mement irrité  : de  forte  qu’il  refufa  entièrement  la 
faculté  d’aiiener  des  biens  ecclefiaftiques  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre  , qui  étoit  alors  allumée 
dans  tout  le  roïaume  contre  les  Calvinifles  ; ou  il 
l’accorda  à des  conditions  fi  dures , que  le  roi  jugea 
qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  s’en  fervir.  Le  pape  de- 
mandoit  que  les  évêques  François  ne  portaient  au- 
cun préjudice  à fa  puiffance , & que  la  réformat  on 
de  la  discipline  eccleliaftique  & de  la  cour  Romai- 
ne ne  fut  refervée  qu’à  lui  feul.  Et  pour  en  venir 
plus  facilement  à bout , & fçavoir  de  jour  en  jour 
ce  qui  fe  paffoit  à Trente  , il  prit  la  réfolution  d’al- 
ler à Boulogne  avec  tout  le  facré  college  , pour  être 
plus  près  du  concile  & plus  en  commodité  d’agir 
fuivant  les  occaGons , réfolu  même  de  fe  rendre  à 
Trente  s’il  étoit  néceffaire.  Il  couvrit  ce  defFein  du 
prétexte  d’afhiler  au  facre  de  l’empereqr  qui  devoir 

j venir 
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| y -venir,  afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’il  fat  dans  de 
j plus  grandes  inquiétudes  pour  fon  autorité  que  pour 
fa  charge  de  pafteur.  Cependant  il  ne  fit  point  ce 
voïage , de  demeura  à Rome. 

L’arriyée  de  Lanfac  à Trente,  fut  bien-tôt  fui~ 
vie  de  celle  de  fes  deux  collègues , Arnaud  du  Fer- 
rier  de  le  fieur  de  Pibrac  , qui  y parurent  l’un  le 
dix-neuviéme  de  l’autre  le  vingt- unième  du  mê- 
■ me  mois  de  Mai.  Lanfac  fut  d’abord  vifité  de  quel- 
j ques  évêques  de  France  qui  étoient  déjà  au  concile  , 

, de  aufquels  il  remit  une  lettre  du  roi  Charles  IX. 
par  laquelle  fa  majeflé  leur  enjoignoit  de  concerter 
avec  l’ambaffadeur  toutes  les  fois  qu’ils  auroient 
quelque  chofe  à propofer  au  concile.  Cette  lettre 
éroit  dattée  du  mois  d’Avril , en  voici  la  teneur.  " 
» De  par  le  roi,  nos  amez  de  féaux  ; Nous  avons  dé- 
« puté  notre  amé  féal  de  confeiller  en  notre  confeii 
» privé  le  fieur  de  Lanfac  chevalier  de  notre  ordre  , 
» qui  tient  auprès  de  notre  perfonne  le  lieu  que  vous 
» fçavez  , de  avec  lui  nos  amez  de  féaux  maîtres  Ar- 
» naud  du  Ferrier  notre  confeiller  de  préfîdent  en  no- 
» tre  cour  du  parlement  à Paris, & Guy  du  Faur  fieur 
» dePibrac  aufïi  notre  confeiller  & juge-mage  deTou- 
! » loufe  , pour  nos  ambaffadeurs  au  concile  , ce  qui 
” n’a  pas  été  tant  pour  fatisfaire  à la  louable  cou- 
tume obfervée  en  pareil  cas , que  dans  l’efperancc 
» de  tirer  d’une  fi  iainte  de  célébré  alfemblée  , le 
» fruit  néceffaire  pour  la  réformation  des  chofes  de- 
« pravées  par  la  malice  de  la  corruption  des  temps , 
» & pour  la  pacification  de  réunion  de  toute  la  chre- 
» tienté  dans  une  même  fainte,  pure  , de  catholi- 
* que  religion.  Et  à ces  eau  fes  3 toutes  les  fois  que 
Tome  XXXI I.  Zz 
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» ledit  fieur  de  Lanfac  vous  requerrera  de  vous  af- 
» fembler  , Toit  à Ton  logis  ou  ailleurs  pour  délibe- 
» rer  fur  les  affaires  qui  fe  prefenteront  ou  qu’il  au- 
» ra  à propofer  au  concile,  vous  ne  manquiez  pas  de 
» le  faire  , 6c  de  vous  comporter  en  tout  6c  par  tout 
» avec  fageffe  6c  prudence  , d’un  concert  unanime  „ 
» fans  montrer  aucune  paillon, ni  opiniâtreté  qui  vous 
» fit  préférer  votre  interet  particulier  au  bien  pu- 
* blic  : 6c  que  de  même  que  vous  ferez  connus  d’une 
» même  nation  , 6c  fujets  d’un  même  prince  6c  roi 
» très- chrétien  ; de  même  vous  vous  trouviez  tous 
» unis  dans  les  mêmes  fentimens  , 11’aïant  devant 
» les  yeux  que  ce  qui  peut  fervir  à l’honneur  6c  à la 
» gloire  du  nom  de  Dieu,  6c  à la  pacification  de& 
» troubles  touchant  la  religion  , comme  vous  l’ap- 
» prendrez  plus  particulièrement  du  fieur  de  Lanfac 
» 6c  de  nos  autres  ambaffadeurs , à qui  nous  vous 
» prions  d’ajouter  foi  en  tout  ce  qu’ils  vous  diront , 
» comme  vous  feriez  à notre  propre  perfonne.  » 

Les  légats  indiquèrent  une  congrégation  le  vingt- 
fixiéme  de  Mai , pour  y recevoir  les  ambaffadeurs 
de  France  , qui  y prefenterent  leurs  pouvoirs  6c 
leurs  lettres  de  créance  qui  étoient  conçues  en  ces 
termes.  » Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Fran- 
çois,aux  très-faints-  &■  très-reverends  peres  du  con- 
'»  cile  de  Trente  , falut.  Nous  croïons  que  vous  êtes 
» affez  informez  du  zélé  6c  de  l’attention  avec  laquel- 
» le  notre  frere  6c  feigneur  le  roi  très- chrétien , s’eft 
53  comporté  pour  obtenir  de  notre  tres-faint  perele 
v pape  la  convocation  d’un  concile  general  6c  œcu- 
» menique  , 6c  ce  qu’il  a fait  auprès  de  fes  chers  fre- 
» res  6c  coufins,  l’empereur  ,1e  roi  catholique  6c  les 
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» autres  princes  pour  obtenir  leur  confentement. 

» Vous  avez  connu  la  diligence  & la  ferveur  qui 
» nous  a animé  comme  un  prince  très-chrétien  pour 
» faire  exécuter  les  pieux  deffeins  de  notre  défunt 
» frere  , auffi-tôt  que  nous  fommes  parvenus  à la 
» couronne  ; pénétrez  de  douleur  de  ne  l’avoir  pu 
» faire  plûtôt  à caufe  des  troubles  & des  divifions 
» qui  s’étoient  élevées  dans  le  roïaume  au  fujet  de  la 
» religion  : ce  qui  nous  a fait  différer  le  départ  de 
» nos  ambaffadeurs  & des  prélats  de  notre  roïaume. 

« Vous  êtes  trop  fages  pour  attribuer  ce  retardement 
.»  à un  défaut  de  bonne  volonté  de  notre  part , plu- 
» tôt  qu’à  la  mifere  des  temps  , puifque  ces  troubles 
» ne  font  point  encore  appaifez  : & quoique  nous 
« foïons  encore  dans  notre  minorité,  tout  le  mon- 
»>  de  ne  laiffera  pas  de  connoître  par  les  effets , que 
,>  nous  avons  toute  l’affedion  &:  tout  le  zele  qu  un 
» fils  aîné  de  l’églife  doit  avoir  pour  la  religion  & 
«pour  cette  églife  chrétienne  affligée.  Cependant 
» nous  envoïons  au  concile  quelques  évêques  de  no- 
» tre  roïaume,  & nous  avons  choifi  pour  nos  ambaf- 
» fadeurs  le  fieur  de  Lanfac  notre  confeiller  d’état  & 
chevalier  de  nos  ordres  , & avec  lui  nos  amez  & 
féaux  confeillers  les  fieurs  Arnaud  du  Ferrier  pré— 
» (îdent  au  parlement  de  Paris , & Guy  du  Faur  ju» 
>»  ge-mage  de  Touloufe , aufquels  nous  avons  don- 
>»  né  pouvoir  d’aïïifter  pour  nous  au  concile , & d y 
» tenir  le  même  rang  que  les  ambaffadeurs  des  rois 
«nos  prédeceffeurs y ont  tenu  ; d’y  requérir  con- 
« jointement  ou  féparement  en  notre  nom  , & au 
« nom  de  notre  peuple  , toutes  fortes  de  reforma- 
tions, conftitutions  & décrets  félon  la  pure  dodri- 
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w ne  , 6c  les  chofes  qui  iront  au  bien  non  - feule- 
» ment  de  l’églifc  Gallicane  , mais  de  toute  Péglife 
***  en  general  ; la  réunion  des  feétes,  & la  fin  des  corn 
» troverfesqui  troublent  aujourd’hui  la  religion,  en- 
î5  fin  l’exaltation  6c  la  propagation  du  nom  de  Dieu 
* & le  falut  de  la  république  chrétienne.  Et  parce 
» que  nous  connoiflbns  quelle  eft  votre  foi  6c  lapro- 
35  bité  de  vos  mœurs  , nous  vous  prions , très-faints 
» peres  , de  recevoir  favorablement  nos  ambaffa- 
» deurs  , d’écouter  avec  bonté  ce  qu’ils  vous  diront 
5>  de  notre  part  , 6c  d’avoir  la  même  confiance  en 
»».  eux  que  vous  auriez  en  moi3fi  j’étois  prefent.»  Ces 
ordres  étoient  dattez  de  Paris  le  douzième  d’A- 
v-ril. 

Après  qu’on  eut  fait  la  leéture  de  ces  lettres  ,’Ie 
heur  de  Pibrac  s’adreffant  aux  peres  au  nom  du  roi, 
dit  en  fubfbmce  : Que  le  roi  fon  maître  3 depuis  fon 
avènement  à la  couronne  3 avoit  fortement  defiré  la 
convocation  du  concile  dans  un  lieu  commode  6c 
non  fufpeét  3 6c  que  pour  cela  fa  majefté  s’étoit  em- 
ployée auprès  du  pape  6c  de  tous  les  princes  chré- 
tiens -,  6c  il  nomme  le  très-invincible  6c  très-auguC- 
te  empereur  Ferdinand  3 6c  Philippe  le  très-grand 
roi  des  Efpagnes.  Il  ajoute  que  la  chrétienté  atten- 
doit  des  peres  le  rétabliflement  de  la  vraie  religion 
affligée  depuis  cinquante  ans,  par  des  opinions  con- 
traires comme  par  autant  de  tempêtes.  » Tout  le 
» monde,  dit-il,  eft  dans  une  grande  attente  6c  plus 
» qu’on  ne  peut  croire,  de  ce  que  fera  ce  faint  con- 
«cile.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  vous  flatter,  je  n’ai 
» jamais  fait  aucun  cas  de  ces  perfonnes  qui  dans 
» leurs  difcours  emploient  la  flatterie  : mais  votrs 
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»modeftie  ne  doit  pas  m’çmpêcher  de  dire  , avec 
«■la  même  fimplicité  avec  laquelle  j’ai  commencé  à 
» vous  parier  , que  tout  le  monde  attend  de  vous 
» quelque  chofe  de  grand  & prefque  de  divin  * car 
» on  vous  regarde  comme  des  perfonnes  qui  peu- 
» vent  non  par  leurs  propres  forces.,  c’eft-à-dire  par 
» des  forces  humaines , mais  infpirées  de Tefprit  de 
» Dieu  par  Jefus-Chrift  3 guérir  & rétablir  dans 
» fon  premier  éclat  notre  religion  bleflee  par  une 
» infinité  d’opinions  qui  s’y  font  gliffées  : on  vous 
» regarde  comme  des-  perfonnes  qui  peuvent  au 
» milieu  des  ces  differentes  doctrines , qui  comme 
» autant  de  flots  fe  combattent  entre  elles , fixer  &c 
» déterminer  ce  qui  convient  à l’honneur  & à la  di- 
» gnité  de  l’églife  & a la  nécelfité  des  temps.  Il  eft 
» vrai  que  nous  fommes  obligez  d’avoiier  que  la 
» foibleffe  humaine  & peut-être  la  mauvaife  con- 
» duite.  de  ceux  qui  gouvernent  l’églife  , peut-être 
.»  aufli , pour  ne  rien  dire  de  plus  fâcheux  , une 
» pieté  mal  réglée  & à contre-temps  } ont  donné 
» entrée  dansTéglife  â bien  des  chofes  qui  méritent 
» d’être  abolies  ou  corrigées.  » 

Il  dit  enfuite  que  comme  il  trouvoit  digne  d’ê- 
tre reprimez  ceux  qui  introduifent  félon  leur  ca- 
price de  nouvelles  cérémonies  3 & comme  un  nou- 
veau culte  dans  l’églife  ; de  même  il  ne  croïoit 
pas  que  ce  fut  fe  conduire  fagement , que  de  vou- 
loir garder  opiniâtrement  l’ancien  ufage  en  toutes 
chofes  3 fans  confiderer  la  condition  du  temps  pre- 
fent , ni  ce  qui  eft  néceffaire  pour  conferver  le  repos 
public.  Qu’il  y a des  chofes  qu’il  faudroit  permet- 
tre pour  le  bien  de  la  paix  commune  ; Qu’on  ne 
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; — — doit  point  s’imaginer  que  ce  feroit  bleffer  fa  di- 

An.  I J 6 1. 

gnité  , & manquer  de  fermeté  , que  de  fe  relâcher 
de  quelque  chofe  en  faveur  des  autres  qu’au  con- 
traire on  doit  penfer  qu’ii  vaut  mieux  abandonner 
fon  fentiment  quoique  jufte  , que  d’entretenir  une 
ii  grande  diflention  pour  y vouloir  demeurer  opi- 
niâtrement attaché.  Qu’il  ne  doute  point  que  les 
peres  étant  chargez  du  foin  d’appaifer  toutes  les 
controverfes  qui  fe  font  élevées  au  fujet  de  la  reli- 
gion , ils  ne  s’en  déchargeront  point  qu’ils  n’aïent 
entièrement  fini  & réglé  toutes  chofes.  » C’eftdâ, 
» dit-il , la  feule  efperance  qui  nous  refte  , qui  feule 
» foutient  l’efprit  & le  cœur  des  gens  de  bien.  Cet 
» ennemi  irréconciliable  du  genre  humain  , je  le 
» fçai  j vous  livrera  des  combats  , & n’oubliera  rien 
» pour  vous  faire  quitter  l’ouvrage  que  vous  avez 
« commencé  5 pour  vous  éloigner  de  vos  premières 
**  vues  ôc  de  vos  premiers  devoirs  , il  fe  fervira  de 
» nos  querelles  &c  de  nos  divifions  qui  nous  deffe- 
» chent , dont  ce  cruel  fe  repaît  comme  d’un  mets 
«délicieux.  Combien  de  fois  vous  tiendra- 1- il  ce 
» langage?Helas  ! que  de  travaux  follement  &inuti- 
« lement  entrepris  ; Que  remporterez- vous  dans  vos 
» diocéfes  , après  avoir  traverfé  tant  de  païs  & tant 
« de  mers,  que  l’envie  & la  pauvreté?  Dans  quels  abî- 
« mes  vous  précipitez-vous  ? A quoi  vous  arnufez 
« vous  à vouloir  faire  revivre  cette  ancienne  &c  ri- 
» goureufe  difeipline  des  premiers  peres  prefque  en- 
« fevelie,pour  vivre  déformais  moins  heureux, moins 
« tranquilles , & dans  la  retraite  ? Penfez-  vous  bien 
» qu’il  ne  vous  fera  plus  permis  de  paroître  â la  cour 
« des  princes , de  vous  trouver  â de  bonnes  tables  4 
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d’être  fuperbement  logez  , de  marcher  avec  un  « - 
train  fuperbe  , & de  goûter  ces  doux  plaifirs  fans  « à 
lefquels  la  vie  eft  trifte  & défagréable  ? Il  faudra  « 

! donc  après  cela  vous  réduire  à une  vie  fobre,  vous  « 
contenter  d’un  feul  bénéfice  , y demeurer  attachez  « 
comme  à urt  rocher  , exhorter , perfuader , diltri-  « 
buer  vos  biens  aux  pauvres,  & ne  chercher  que  lu-  «. 
tilité  des  autres  : de  quoi  vous  fervira  de  prêcher  ? « 
j Pourquoi  avancer  votre  vieillefie  5 pourquoi  mou-  « 
rir  avant  le  temps , après  vous  être  confirmez  dans  « 
les  veilles  & dans  les  fatigues  ? Tels  font  les  maux  « 
que  vous  vous  préparez  , infenfez  que  vous  êtes  , « 
qui  ne  connoiflez  pas  vos  véritables  interets , qui  « 
voulez  faire  revivre  les  devoirs  rigoureux  de  votre  « 
vie  & de  vos  emplois,  & les  expofer  au  grand  jour,  « 
maintenant  qu’ils  font  abolis  ôc  qu’ils  ne  font  plus  « 

en  ufage.  *»  ■ 

Après  ce  tableau  des  tentations , que  le  démon- 
emploïeroit  pour  les  ecarter  du  droit  chemin  de  la 
vérité  ,.il  déclare  aux  peres  que  s’ils  y prêtent  une 
fois  l’oreille  , ils  abandonneront  bien-tôt  l’oeuvre 
qu’ils  ont  entreprife  , & outre  cela  rendront  1 auto- 
rité & la  dignité  des  conciles  méprifable  : Qu’il  s’é- 
1 toit  déjà  tenu  plufieurs  autres- finodes  en  Allema- 
gne & en  Italie  , lefquels  n’ont  produit  aucun  avan* 
rage  à la  Chrétienté  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  li- 
bres-, que  ceux  qui  y étoient  prefens  , ne  partaient 
que  conformement  à la  votante  d autrui  , n opta 
noient  que  du  bonnet  , & ne  faiioient  que  prêter 
leur  confentement  , n’y  aiant  rien  de  plus  dange- 
reux même  de  plus  criminel  que  cette  maniéré 
d’opiner  jquand  il  s’agit  de  rendre  un  jugement. Que 
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Dieu  leur  avoit  donné  le  pouvoir  & la  liberté  de 
ftatuer,de  détruire,de  décider  fans  aucune  exception 
fuivant  les  mouvemens  du  Saint-Efprit  ; Que  le  roi 
de  France , s’il  eft  néceflaire  , même  au  péril  de  fa 
vie  j les  maintiendra  dans  ce  pouvoir  & dans  cette 
liberté  qu’ils  ont  reçus  de  Dieu  , fuivant  l’ancienne 
difcipline  des  conciles  ; & que  c’eft  dans  cette  vûe 
que  ce  monarque  les  a envoïez  à Trente.  Que  fi  les 
loix  puriiflent  féverement  ceux  qui  dans  les  caufes  des 
particuliers  favorifent  l’un  au  préjudice  de  l’autre  j 
ceux-là  méritent  encore  de  plus  grandes  peines,  qui 
étant  juges  dans  la  caufe  de  Dieu  , oubliant  ce  qu’ils 
doivent  à leur  dignité  & à leur  caraétere  , ne  pen- 
fent  en  opinant  qu’à  s’acquérir  l’eftime  du  peuple  , 
& à fe  livrer  honteufement  aux  inclinations  & aux 
pallions  des  princes  dont  ils  font  fujets. 

» L’on  a fait  avant  nous  ces  plaintes, continue- 1-  il, 
» c’eft  à vous  à prendre  garde  que  la  pofterité  qui 
» eft  un  juge  incorruptible  ne  les  fafle  de  vous  j & 
55  quand  bien  même  vous  feriez  à couvert  des  juge- 
« mens  des  hommes,  comment  pourrez  vous  l’être 
*»  de  ceux  de  Dieu  , qui  du  haut  des  cieux  voit  les 
» difpofitions  d’un  chacun  , fes  defirs  , fes  penfées , 
» qui  pénétré  les  plis  & les  replis  de  nos  cœurs  , qui 
” confédéré  quelles  font  nos  vues,  lorfque  nous  dom 
» nons  nos  fuftrages , & quels  font  nos  motifs , fi 
» nous  agiflonrpar  une  haine  fecrete , fi  la  flatterie 
» fe  mêle  dans  nos  difcours  , fi  nous  ne  fournies  oc- 
« cupez  que  de  notre  propre  gloire  , fi  par  des  vûes 
» d’ambition  nous  refufons  de  rendre  témoignage 
» à la  vérité  : enfin  fi  nous  ne  cherchons  point  par 
une  honteufe  complaifance  , à nous  concilier , en 
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décidant , la  faveur  des  papes , des  empereurs 3 <5c  « — — — — 
des  rois3&:  avoir  part  à leurs liberalitez. Si  quelqu’un»  An.  i$6z> 
de  vous  tombait  dans  ces  défauts  ( ce  que  nous  <' 
fournies  bien  éloignez  de  penfer  par  la  bonne  opi-  « 
nion  que  nous  avons  de  votre  équité  ôc  de  votre  « 
figeffe  y ) à qui  auroit-on  recours  ? Je  vous  dirai  li-  « 
brement  qu’il  meparoitque  tout  feroit  dans  la  der-« 
niere  défolation  : & plaife  à Dieu,  que  mes  conjec- « 
tures  fe  trouvent  fauffes  ■;  puifqu’alors  on  verroit  « 
bien-tôt  la  cité  des  Chrétiens  détruite  par  les  divi-  « 
fions , & le  feu  allumé  dans  toute  l’Europe  par  des  « 
guerres  inteilines  : enfin  il  nous  faudroit  périr  au  « 
milieu  d’une  guerre  civile  3 ou3ce  qui  eft  encore  de  « 
plus  trille  3 furvivre  pour  être  les  fpeélateurs  de  la  « 
ruine  de  nos  patries , & fuivre  , de  quelque  cote  « 
que  la  fortune  fe  tournât  , le  parti  des  vainqueurs.  « 

En  vérité  toutes  ces  chofes  me  paroilfent  fi  affligeant 
tes  j que  la  penfée  feule  me  fait  frémir.  » 

Enfuite  Pibrac  exhorte  les  peres  , à donner  jour 
& nuit  leurs  foins  pour  faire  en  forte  qu’on  voie 
qu’ils  n’ont  pas  procuré  inutilement  ce  fouverain 
remede  àlaChrétienté  malade  &prefquedéfefperéej 
que  ce  n’ell  point  en  vain  qu’on  l’a  fouhaité  & de- 
mandé ÿ que  l’on  n’a  point  delfein  d’y  agir  autre- 
ment que  par  la  voie  del’examen  & de  la  difcufflon; 
qu’il  fera  libre  à chacun  d’y  entrer  en  difpute  réglée*, 
que  toute  violence  en  fera  exclue  ; qu’on  n’écoutera 
d’autre  voie  que  celle  de  l’efprit  faint , ôc  qu’on  ne 
fuivra  d’autres  mouvemens  que  les  fiens  5 d’autres 
infpirations  que  celles  qu’il  donnera  ; enfin  que  ce 
concile  n’efi:  point  le  concile  convoqué  Ôc  commen- 
cé fous  le  pape  Paul  III,  continué  fous  Jules  III. 
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— — parmi  le  bruit  & la  confulion  des  armes  des  Fran~ 

An.  i s <>i.  ^0js  & des  Efpagnols  , & dilfous  fans  avoir  fait  au- 
cun bien  : mais  un  concile  convoqué  tout  de  nou- 
veau , fuivant  l’ancien  ufage,  agréé  de  tous  les  rois 
de  tous  les  princes , <k  de  toutes  les  republiques. 

» il  eft  , dit-il  j de  la  derniere  importance  , que 
» tout  le  monde  foit  inltruitqueles  chofes  font  dans* 
» cette  ficuation,  que  c’eft  à quoi  tendent  toutes  vos 
» vues  & toutes  vos  penfées , afin  qu’au  bruit  qui 
» s’en  répandra  , l’Allemagne  cette  noble  partie  de 
» l’Europe  pour  laquelle  nous  nous  interefl'ons  fi 
»’  fort  j éveillée  du  profond  fommeil  où  elle  eft  , au 
« bruit  des  éloges  que  vous  recevrez , puilfe  s’affemT- 
» bler  & députer  ici  des  ambaffadeurs  accompagnez 
» des  chefs  & des  principaux  inventeurs  de  toutes 
« ces  difputes  , & de  fes  plus  fages  &c  plus  habiles 
« théologiens  , pour  vous  expofer  naturellement 
» leurs  fentimens  fur  la  religion  , & vous  découvrir 
« fes  plus  fecretes  douleurs:par  là  tou  te  la  Chrétienté 
» depuis  long  - temps  divifée  & déchirée  , & pour 
» cette  raifon  expofée  aux  relfentimens  étrangers  & 
« aux  fiens  propres,  fe  trouvera  par  la  grâce  de  Dieu 
» réunie  en  un  feul  corps.  » 

Pibrac  les  allure  en  fuite  de  toute  la  protection  du 
roi  de  France , & leur  promet  que  lui  & fes  collègues 
en  qualité  d’ambaffadeurs  de  ce  prince,  revêtus  de 
tous  fes  pouvoirs , n’omettront  rien  pour  les  foute^- 
nir  & contribuer , autant  qu’il  fera  en  eux , à condui- 
re les  chofes  à une  heureufe  fin.  Le  difeours  de  Pi- 
brac  ne  plut  pas  également  à tous  les  peres,îa  liberté 
Françoife  avec  laquelle  il  parla,  déplût  même  àqueb 
ques-uns  i:ôc  les  Efpagnols  fur  tout  trouvèrent  fors 
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1 redire  qu’il  eut  avancé  que  le  concile  tenu  lotis 
.Paul  III.  & Jules  III.  avoit  été  rompu  fans  avoir 
rien  fait  de  bon  , ou  , félon  d’autres  exemplaires  , 
fans  avoir  rien  fait  d’éclatant. 

Le  lendemain  les  ambalfadeurs  François  fe  ren- 
dirent chez  les  légats  à qui  ils  dirent.  » Nous  avons 
à traiter,  avec  vous  de  deux  choies  principales, très-  « 
révérends  & très  - illuftres  légats.  La  première  cft* 
pour  excufer  l’abfence  des  évêques  de  France  5 la« 
fécondé  regarde  le  nom  qu’on  doit  donner  à ce  con-  « 
cile.  Quant  au  premier  article  , les  troubles  furve-« 
nus  dans  le  roïaume  au  fujet  de  la  religion  , font  « 
une  execufe  très-légitime , & ils  ne  feront  pas  plu-« 
tôt  appaifez  , que  les  évêques  fe  mettront  en  che-  « 
min  : ce  que  nous  efperons  voir  bien-tot.  Le  fécond  « 
regarde  non  les  interets  du  roi  tres-chretien  , ni  « 
ceux  de  la  reine  mere,  ni  de  fes  freres,ni  du  roi  de  « 
Navarre,ni  des  autres  princes  du  roïaume  ; mais  la  « 
caufe  de  ceux  qui  s’étoient  féparez  de  la  religion  « 
de  l’églife  Romaine  , qui  avoient  fouvent  déclaré 
que  la  continuation  du  concile  commence  par  Paul  « 
III.  leur  étoit  fufpedle  , & qu’ils  ne  vouloient  ve-  « 
nir  qu’à  un  nouveau  concile.  Tous  les  Catholiques  « 
demandent  qu’on  définilfe  ce  qui  concerne  les  « 
dogmes  de  la  religion  & les  réglés  de  la  difcipline,  « 
fuivant  l’écriture  fainte,les  peres  & les  anciens  con-« 
ciles  : ce  qui  n’eft  point  propofé  dans  la  vue  d’exci-  « 
ter  des  troubles  &c  de  dilfoudre  le  concile  , puifque  « 
les  ambalfadeurs  du  roi  ont  traite  de  la  meme  cho-  « 
fe  auprès  de  l’empereur,  qui  a fait  les  memes  de-  « 
mandes  en  faveur  de  ceux  qui  fuivent  la  confef-« 
fion  d’Ausbourg.,  & auprès  de  Pie  IV . qui  a fou-  « 
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» vent  répondu  que  ce  démêlé  ne  lui  împortoit  en 
» rien  , que  c’étoit  un  différend  entre  le  roi  de  Fran- 
» ce  & le  roi  d’Efpagne  , dont  il  renvoïoit  volon- 
» tiers  la  décifion  au  concile.  » 

Iis  ajoutèrent  : Que  la  bulle  d’indidion  du  con^ 
cile  conque  en  termes  ambigus  & captieux  , paroif- 
foit  renfermer  une  contradidion , lorfque  le  pape 
y difoit.  » Nous  continuons  le  concile  en  l' indiquant  \ 
» çi?’  mus  t indiquons  en  le  continuant  &:  qu’il  y eft 
» fouvent  fait  mention  de  fufpenfion.  Si  c’efi:  un 
» nouveau  concile  , pourquoi  y parle- r- on  de  conti- 
* nuation  & de  fufpenfion  ôtée  } Si  c’efi;  la  conti- 
*■  nuation  de  l’ancien  concile ,.  pourquoi  fe  fervir 
» du  mot  d’indidion  qui  ne  convient  qu’à  un  nou- 
veau concile  l Pour  ces  raifons  nous  demandons 
» que  l’indidion  du  nouveau  concile  fe  faffe  pure- 
»’  ment  & fimplement,  fans  aucune  ambiguité  de 
s»  termes , tels  que  doivent  être  tous  les  difeours  & 
» toutes  les  adions  de  ceux  qui  font  profeffion  de 
« vivre  en  chrétiens.  Que  fi  l’on  fait  autrement  ,, 
» c’eft  affez  pour  rendre  inutile  le  travail  de  tant  de 
peres  qui  font  ici.  Il  ne  faut  pas  croire  que  pour 
» cela,  l’on  veuille  diminuer  quelque  chofe  de  i’au- 
« torité  du  fiege  apoftolique  , & des  conciles , qui 
« étant  conduits  par  le  Saint- Efprit,  n’établiront  ja- 
» mais  rien  de  contraire  à la  religion  : mais  les  dé- 
»>  crets  du  concile  de  Trente  y dont  nous  avons  dé- 
« ja  parlé,  n’ont  été  reçus  ni  par  l’églife  Gallicane,  ni 
» par  le  pape  même  ; bien  plus  le  roi  Henri  IL  a fait 
« faire  une  proteftation  publique  par  fes  ambaffa- 
« deurs  contre  ces  mêmes  décretsrQue  fi  en  ce  qui  re- 
» garde  1 administration  des  affaires  ecclefiaftiques 
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* il  y a quelque  chofe  qu’on  doit  retenir  , nous  ne 
« nous  y oppofons  pas , & nous  promettons  même 
» nos  foins  pour  y concourir.  Voila  le  précis  des  cho- 
I « fes  dont  nous  avons  parlé  plus  amplement  dans 
1 « notre  difcours  , & fur  lefquelles  vous  pouvez  pro- 
« noncer, d’autant  plus  que  le  pape  vous  a confié  là- 
» deffus  fon  autorité  tk  fon  pouvoir.  » 

Les  ambaffadeurs  de  France  laifferent  par  écrit  ces 
demandesjauxquelles  les  légats  répondirent  de  mè- 
mejqu’ils  recevoient  les  excufes  des  évêquesFrançois, 
fur  ce  qu’ils  ne  pouvoient  fî-tot  paroître  au  concile  ; 

1 mais  qu’ils  ne  pouvoient  furfeoir  l’expedition  des 
affaires  jufqu’à  leur  arrivée  ; ce  qui  feroit  abufer  de 
la  patience  desperesqui  fetrouvoient  àTrente.Qu’à 
l’égard  de  la  déclaration  d’un  nouveau  concile  , cet- 
te affaire  ne  les  regardoit  pas  ; leur  fonction  n’étant 
que  d’y  préfider  feulement  félon  la  teneur  de  la  bul- 
le du  pape  & fuivant  la  volonté  des  peres.  Les  Es- 
pagnols condamnèrent  hautement  cet  aveu  des  lé- 
gats, & prétendirent  qu’il  n’étoit  que  fïmulé , puif- 
qu’en  paroiffant  vouloir  fe  foumettre  au  concile , i\& 
le  dominoient  en  effet.  A l’égard  des  ambaffadeurs 
François  ils  parurent  fe  contenter  pour  lors  de  cette 
| réponfe  , étant  convenus  avec  ceux  de  l’empereur, 
avec  qui  ils  avoient  ordre  d’agir  de  concert, quil  val- 
loit  mieux  en  demeurer  là, pourvu  que  dans  les  aétes 
on  ne  dît  rien  de  la  continuation , parce  que  les  Ef-* 
pagnols  aïant  demandé  qu’elle  fut  déclarée  dans  la 
feflion  prochaine  , l’oppofition  ouverte  qu’on  y fe- 
roit,pourroit  être  caufe  de  la  diffoîutiondu  concile. 

Comme  le  temps  de  la  feflion  indiquée  au  qua- 
trième de  Juin,  approchoit  , & que  les  légats  ne 
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propofoient  aucune  matière  pour  y être  décidée  , 
on  renouvella  la  queftion  de  la  réfidence  ; & ceux 
qui  la  foutenoient  de  droit  divin  , engagèrent  les 
ambaffadeurs  des  princes  â demander  qu’on  la  déci- 
dât , prétendant  qu’après  tant  de  difputes  , il  étoic 
fcandaleaix  qù’on  la  laiffât  indécife  ; & qu’on  ne 
manqueroit  pas  de  foupçonner  qu’on  agiiloit  par 
quelque  interet  particulier  , puifque  la  plupart  des 
prélats  & même  des  principaux  en  defiroient  la  dé- 
ciflon.  Cette  proportion  embarraffa  fort  les  légats 
qui  ne  pouvoient  plus  alléguer  que  la  matière  n’.é- 
toit  pas  affez  digerée  & que  le  remps  qui  reftoit 
jufqu’à  la  feffion  étoit  trop  court  pour  la  bien 
éclaircir.  Ladifpute  s’étant. échauffée,  plufieurs  pré- 
lats refolurent  de  protefter , & de  fe  retirer  , & il 
y en  auroit  eu  qui  auroient  pris  en  effet  ce  parti , fî 
les  ambaffadeurs  qui  craignoient  la  rupture.du  con- 
cile,&  qui  ne  vouloient  pas  donner  cette  fatisfaéfion 
au  pape,  n’euffent  ceffé  leurs  pourfuites  & engagé 
les  Efpagnols  â ne  plus  infifter  que  l’on  déclarât 
que  l’affemblée  qui  fe  tenoit  alors  n’étoit  pas  un 
nouveau  concile  , mais  la  continuation  de  celui  qui 
avoit  été  tenu  précédemment.  Ce  changement  des 
Efpagnols  obligea  les  légats  à déclarer  par  écrit: 
Que  pour  de  bonnes  raifons  la  feflion  prochaine 
renvoïeroit  à une  autre  la  décihon  des  matières  pre- 
pofées.  Les  ambaffadeurs  de  France  & ceux  de  l’em- 
pereur dirent  : Que  puifque  la  queftion  de  la  réfi- 
dence  ne  pouvoir  être  décidée  dans  la  feff  on  fui  van- 
te , ils  demandoient  qu’on  ne  traitât  point  des  ma- 
tières de  foi  en  l’abfence  des  Proteftans , que  l’on 
.ne. fut  auparavant  bien  certain  de  leur  contumace 
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uter  lorfqu’d  n'y  a point  de  - ~ 

l’ambafladeur  d’Angleterre  en  ^ 

France  avoir  fait  entendre  que  la  reine  fa  maître flè 
envoïeroit  en  ce  cas  au  concile  : ce  qui  y attireront 
les  autres  Proteftans , & prod-uiroit  la  réunion  ge- 
nerale dansl’églife  , quand  ils  verroient  quon  tra- 
vailleroit  férieufement  à la  réformation.  Le  cardinal 
Simonette  répliqua  que  l'affaire  de  la  réformation 
n’étoit  pas  fi  aifée  qu'on  le  penfoit } vu  que  le  tout 
dépendoit  de  la  difpofition  des  bénéfices , dont  les 
abus  venoient  des  rois  & des  princes. 

Sur  ces  entrefaites , il  arriva  un  courier  de  Rome  xxr 
par  lequel  le  pape  mandoit  aux  légats  de  déclarer  à ““dé- 
dans  la  prochaine  feffîon  la  continuation  du  con- 
cile  qu’on  avoir  promife  aux  Efpagnols.  Cet  ordre  conc, 

qui  dérangeoit  tous  les  projets  que  l’on  venoit  de  i&.^c*ï.u.a. 
former  , furprit  les  légats , & les  obligea  d’écrire  au  PxlittJegat,a 
pape  les  difficultez  qui  en  arr-êtoient  l'execution  , & 
de  le  prier  à confentir  que  l’on  différât  les  deux  dé- 
crets jufqu’à  la  feffîon  qu’on  devoir  tenir  vers  le 
milieu  de  Juillet.  Mais  comme  cet  ordre  du  pape 
étoic  donné  à la  follicitation  des  Efpagnols  0 on  prit 
des  mefures  pour  engager  le  marquis  de  Pefcaire  à 
fe  défifter  de  fes  demandes  -,  & pour  obtenir  plus 
facilement  fon  confentement  , les  légats  lui  promi- 
rent de  commencer  â publier  les  décrets  concer- 
nans  le  dogme  dans  la  feffîon  du  mois  de  Juillet  , 
en  reprenant  à l'endroit  où  le  concile  tenu  fous 
le  pape  Jules  III.  avoit  fini  ce  qui  dans  le  fond 
équivaudroit  â une  continuation  du  concile  , quoi- 
que cette  continuation  ne  fût  point  exprimée.  Ces- 
te  efpece  de  rufe  contenta  la  délicatcffe  du  marquis^  , 
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& le  fit  condefcendre  aux  volontez  des  légats.  Les 
François  qui  s’étoient  donnez  de  grands  mouve- 
mens  pour  faire  déclarer  que  c’étoit  un  nouveau 
concile  3 fe  rendirent  aufii  plus  complaifans 5 & ccn- 
fenti  rent  qu’on  ne  déclarât  rien  , & ce  concert 
pacifique  tira  pour  un  moment  les  légats  de  l’em- 
barras où  ils  s’étoient  trouvez. Mais  de  nouveaux  or- 
dres du  pape  les  y replongèrent  bien-tôt3il  leur-  écri- 
voit  qu’il  vouloir  abfolument  contenter  le  roi  d’Ef- 
pagne  3 comme  il  venoit  encore  de  le  promettre  à 
Vargas  ambafiadeur  de  ce  prince  ; Que  cela  conve- 
noit  d’ailleurs  à la  dignité  du  concile  tenu  fous  Tes 
prédecefieurs.  Qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’autre  def- 
fein  que  de  déclarer  celui-ci  comme  une  continua- 
cion  de  l’autre  3 & qu’il  l’avoit  fouvent  fait  connoî- 
tre  dans  les  confilloires  en  prefence  du  facré  colle- 
ge & des  ambalfadeurs  des  princes  5 & particulière- 
ment de  l’empereur  3 auquel  il  avoit  communiqué 
la  promeife  qu’il  en  avoit  faite  par  écrit  au  roi  d’Ef- 
pagne  : Qu’il  n’y  avoit  aucun  avantage  pour  la  re- 
ligion dans  ces  délais  continuels  ; & que  plus  on  en 
differcroit  la  décifion  , plus  on  fe  jetteroit  dans  des 
difïicultez  infurmontables.  Qui  fi  l’on  ne  pouvoir 
ramener  les  heretiques  3 il  falloir  du  moins  confer- 
ver  les  Catholiques  : Que  le  fauf-conduit  accordé 
aux  premiers  h’étoit  point  contraire  à cette  décla- 
ration j puifqu’ils  pouvoient  être  également  reçus 
3c  entendus  dans  un  concile  continué  , lorfqu’on 
examineroit  les  autres  dogmes  j & que  quand  cela 
fer  oit  fait  3 l’empereur  n’en  feroit  pas  paraître  tant 
de  chagrin  qu’il  en  marquoit  à prefent  , puifque 
c’étoit  le  délai  feul  qui  rendoit  ce  prince  fi  ferme. 

Ces 
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Ces  ordres  croient  précis , mais  ils  ne  levoieni  pas 
les  diffieukez  qui  s’oppofoient  à leur  exécution.  Les 
iég  ars  Tentaient  bien  qu’en  obéïffant  ils  rifquoient 
la  dilfolution  du  concile , de  mettre  mal  le  pape 
avec  l’empereur  & le  roi  de  France  , <k  de  mécon- 
tenter prefque  toute  la  Chrétienté  pour  fatisfaire 
les  Efpagnols.  Ils  prirent  donc  le  parti  d’envoïer 
promptement  à Rome  le  cardinal  d’ Altemps , neveu 
dupape,  pour  faire  Ternira  Ton  oncle  toutes  ces  difh- 
cultez  .-mais  la  veille  de  Ton  départ,  on  reçut  de  nou- 
velles lettres  du  pape  plus  agréables  que  les  premiè- 
res, & qui  empêchèrent  Ton  voïage. 

Le  pape  mandoit  aux  légats , que  puiTqu’ils  étoient 
d’avis  qu’on  ne  parlât  point  de  continuation  dans 
la  feffion  qu’on  alloit  tenir,  il  remettoit  cette  affai- 
re â leur  prudence , ôc  leur  laiffoit  une  liberté  entière 
de  Tupprimer  le  terme  ; mais  qu’ils  fuffent  attentifs 
à ne  point  publier  les  premiers  ordres  qu’il  leur  avoir 
donnez, pour  ne  point  caufer  de  nouveaux  embarras. 
Qu’ils  n’avoient  qu’a  continuer  la  difcuflion  des  ma- 
tières qui  étoient  reftées  Tous  Jules  III.  ce  qui  Teroit 
une  vraie  continuation  du  concile  , mais  qu’il  ne 
falloir  pas  emploïer  ce  mot  jufqu’à  ce  que  les  con- 
jonéhires  fulfent  plus  favorables.  La  raifon  de  ce 
changement  h Tubit , étoit  que  le  pape  appréhen- 
doit  d’irriter  les  ambaffadeurs  de  France  , qui  n’au- 
roient  pas  manqué  de  faire  quelque  éclat  h l’on  eut 
fait  cette  déclaration.  Il  jugeoit  par  le  difeours  de 
Pibrac  de  quoi  ils  étoient  capables  , & il  s’en  étoit 
expliqué  en  termes  un  peu  vifs  au  heur  de  l’iüe,  a 
qui  il  dit  que  le  mémoire  & le  difeours  des  ambafla- 
deurs  de  France  étoit  moins  l’ouvrage  d’ambaffa- 
Torn  XXXII.  B -b  b 
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deurs  d’un  roi  très-chrétien , que  d'ambaffiadeur^ 
de  Huguenots. 

Ces  lettres  du  pape  aïanc  laide  les  chofes  dansl’é- 
rat  où  elles  étoient  avant  l'arrivée  des  ordres  qui  les 
avoient  précédez,  l'on  tint  une  congrégation  le  troi- 
fiéme  de  Juin , où  il  fut  réfolu , que  dans  un  décret 
qui  [croit  fait  dans  la  feffion  du  lendemain , on  de- 
clareroit  que  Ton  remettroitàune  autre  feffion  la  dé- 
ciiion  des  matières  propofées.  On  y lut  auffi,  & l’on 
y approuva  la  réponfe  qu’on  devoir  faire  aux  ambaf- 
fadeurs  de  France,  & donc  le  promoteur  Jean- Bap-i. 
tille  Caftel  avoir  été  chargé. 

Le  quatrième  de  Juin  , la  feffion  vingtième,  qui' 
étoic  la  quatrième  lous  le  pape  Pie  IV.  fut  tenue 
avec  les  cérémonies  accoutumées  : Et  après  qu'on 
eut  lu  les  pouvoirs  &c  les  lettres  de  créance  des  am- 
baffadeurs  du  roi  de  France  , qui  ont  été  déjà  rap^ 
portez  plus  haut,  le  promoteur  leur  fit  cette  répon- 
fe. » Votre  arrivée  , illuifre  feigneur  de  Lanfac  , 

» vous  très-céiebres  ambaffiideurs  , nous  eft  très— 
» agréable  , & a répandu  dans  tous  les  efprits  de  ceux 
*>  qui  compofent  ce  {mode  , non  feulement  une  joïe 
» parfaite  , mais  encore  une  ferme  efperance  , que 
» nous  rétablirons  dans  fon  ancienne  dignité  & pu- 
*»  reté  la  religion  défigurée  , ou  par  le  .malheur  de? 
» temps , ou  par  i’obilmation  de  ces  hommes  perfi- 
» des,  qui  depuis  long-temps  répandent  leurs  pernh 
» cieufes  erreurs , & travaillent  â renverfer  parjeurs 

* mauvais  confeils  & par  leur  entêtement  les  droit? 
»■  divins  & humains  établis  par  Jefus-  ChrilF , confir- 
*♦  mez  par  les  apôtres  de  vive  voix  ouparécrit,&qui^ 

* par  une  fucadRon  héréditaire  * font  venus  jufqu’k 
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«ous.  L’unique  remede  à tant  de  licences , de  fa- 
» crilcges  & de  défordres , a été  un  concile  faint  & ' ' } 

« œcuménique , auquel  le  fouverain  pontife  Pie  IV. 

» a cru  qu’on  devoit  avoir  recours , avec  le  confen- 
» tement  des  rois  &des  princes  Chrétiens , pour  re- 
« mettre  l’églifc  de  Dieu  dans  Ton  premier  luftre. 

» C’eft  donc  avec  juftice  que  nous  lotions  &c  que 
» nous  admirons  le  zele  de  Charles  roi  de  France 
*>  très-chrétien,  en  qui  les  vertus  roïales  & l’amour 
» pour  la  religion  ont  devancé  les  années,  qui,  excité 
» & animé  par  la  réputation  de  Henri  fon  pere  , &c 
» de  François  fon  aïeul , ôc  par  leur  parfait  attache- 
« ment  au  faint  fiege  , & ne  pouvant  affilier  lui-mê- 
» me  à caufe  de  la  foiblcfTe  de  fon  âge  ÔC  des  trou- 
» blés  de  fon  état , à ce  faint  & falutaire  concile  , y 
» a envoïé  des  perfonnes  célébrés  , doiiees  d une  xa- 
» re  prudence  , d’une  foi  intègre , & d’une  religion 
» éclairée , pour  lui  promettre  en  fon  nom  toute  for- 
« te  d’affiftance , & lui  rendre  1 obciflancc  qui  lui  eft 
» due.  Les  gens  de  bien  qui  penferont  fainement 
« des  conciles , feront  peu  de  cas  de  ce  qu’on  objec- 
«•  te  contre  les  précédens, qu’ils  n’ont  été  ni  libres  ni 
« légitimes , puifqu’il  eft  clair  que  les  faints  conci- 
« les  generaux  commencez  par  l’efprit  de  Jefus- 
*»  Chrift  fous  l’autorité  de  celui  à qui  il  a communi- 
« qué  fa  puiffimee  , ont  toujours  paifez  pour  libres  , 

« légitimes  , conclus  félon  les  réglés  , &C  avantageux 
« au  falut  de  ceux  qui  ne  rehlient  point  au  Saint- 
» Efprit:en  forte  que  les  embûches  & les  fraudes  de 
«fatan  que  vous  avez  hingénieufemenr  déduites  dans 
« votre  difeours  , quelque  terribles  qu  elles  foient  , 
p ne  prévaudront  jamais  contre  ce  faint  concile  de 
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«Trente,  Pefpric  de  Jefus-Chrift  ypréfidant,  cffc 

» qui  feul  nous  mettons  toute  confiance,  affinez- 
« qu’il  fçaura  bien  renverfertous  les  vains  efforts  du 
» démon  , & qu’il  ne  permettra  pas  que  nous  foïons 
» trompez,  & que  noos  nous  écartions  tant  foit  peu 
« de  la  fincerité  &de  la  vérité  de  l’églife.  C’eilpour- 
« quoi  ce  faint  concile  veut  bien  prendre  en  bonne 
« part  le  libre  avertiffement  que  vous  lui  donnez  a 
» de  ne  point  fe  laiffer  feduire  par  la  faveur  du  peu- 
« pie,  ni  par  la  protediion  des  princes,  dans  Tes  re- 
« glemens  dans  fes  dédiions  j.  il  aime  mieux  inter- 
« prêter  favorablement  ce  que  vous  lui  avez  dit,  que 
» d’être  obligé  de  répondre  en  des  termes  éloignez. 
» de  cet  cfprit  de  douceur  dont  il  fait  profeffion.  Et 
>>  afin  de  guérir  vous  & les  autres  de  cette  vaine  peur 
«dont  vous  avez  parlé  Le  concile  vous  déclare 
« qu’il  préférera  fa  dignité  , fon  honneur  & fon  au- 
« torité  à toutes  les  vues  humaines  , & à toutes  les 
« pailsons , fans  avoir  égard  aux  défirs  & à la  puif- . 
« fance  de  qui  que  ce  foit  : ce  que  vous  & tous  les  au- 
« très  qui  font  préfens  à ce  concile,  connaîtront 
« très-  clairement  par  les  effets. 

» Pour  revenir  à notre  deffein  , ce  faint  concile 
« general  vous  reçoit  & vgus  embraffe  volontiers , 

« comme  des  perfonnes  qui  prendront  part  à fes  tra- 
« vaux , & qui  concoureront  a la  perfection  de  la 
« bonne  œuvre  qu’il  a commencée.  Quant  à Çharle? 
« votre  roi  très-chrétien  , fi  pieufement  élevé  , aidé 
« de  confeillers  jfi  hdeîes  & n zelez  pour  la  religion ,, 
« vous  pouvez  i’affurer  que  les  peres  font  fi  fort  atta- 
« chez  à fes  interets  , qu’ils  promettent  d’embraffer 
» avec  ardeur  tout  ce  qui  concernera  Ton  honneur  ôi 
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>’  fa  dignité  RJ  mnfprvarinn  de.  fon 

*roïaume 


» toutefois  l’intérêt  de  la  foi  6c  de  la  religion^  ils  le 
» feront  d’autant  plus  volontiers  , 6c  avec  d’autant 
» plus  de  plaifir , qu’ils  font  perfuadez  & mêmefor- 
» tement  convaincus , qu’aimant  la  religion  autant 
» que  vous  l’aimez , vous  ne  ferez  aucune  demande 
« qui  ne  foit  jufte , honnête , 6c  qui  ne  pmfle  être  lé- 
3’  gitimement  accordée  par  le  faint  concile  , c on  for- 
» mémentàladignitéde  la  religion  chrétienne  : c’eft 
« pour  cela  qu’il  reçoit , comme  il  eft  jufte , vos  pou- 
» voirs  6c  vos  mandemens. 

Lorfque  Caftel  eut  fini  fon  difcoursyon  reçut  les-  xxvi. 
atnbafïadeurs  Suites  dont  on  lut  les  lettres  decréan-  Odeurs  suS- 
ce.  C etoit  Mclchior  de  Luft  pour  les  fept  Cantons  & 1“rcrhrc°^r£ 
Suifles  Catholiques,  Lucerne,  Uri,  Schwitz,  Zug,  de  Salczbouig. 
Onderwal  , Fribourg  6c  Soleure , avec  fon  collègue  rMav.nb.  1 e.  * 

^ TT  * * / f 7 • ^ £ MJ?  » II»* 

Joachim  abbé  du  monaftere  des  Hcrmites , député  ».  5. 5. 
du  clergé  des  mêmes  Cantons.  On  admit  de  même  utie  i»  eoiuâ: 


étoient  Martin  Hercules  Rettingher  évêque  de  La- 
vemunde,  un  de  fes  fuffragans  dans  la  Carinthie  , 
& frere  Tobie  dominiquain  , 6c  on  lut  leurs  procu- 
rations.  Jerofme  Rogazzoni  avoir  fait  le  fermon 
dans  cette  feftion  ;■ 6c  le  cardinal  de  Seripande  te- 


nant la  place  du  premier  légat  qui  croît  malade, 
ordonna  de  propofer  le  décret  qui  fut  lu  en  ces  ter- 
mes par  l’évêque  de  Salamanque  Pierre  Goncales  de 


Mendoza , qui  ce  jour  avoir  célébré  pontificalement 
la  me  (le. 


» Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & ge- 
« neral , légitimement  aifemblé  ious  la  conduite  du 
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T “ 35  Saint- Efpric  , les  mêmes  légats  du  fîege  apoftolii 

A n.  „ qUCjy  préfidant  ; à caufe  de  plusieurs  difficultés  qui 

LMe  ut  fuprà  t.  „ font  furvenuês  pour  differens  fujets , & afin  de 

Paiiav.  ut  fup.  n,  ” Procécicr  en  toutes  chofes  avec  plus  d’ordre  & 
» avec  une  plus  mûre  délibération  , c’eft  à-dire, 
» afin  que  ce  qui  regarde  les  dogmes  puiffie  être  trai- 
« té  & décidé  conjointement  avec  ce  qui  appartient  à 
« la  reformation  , le  concile  a ordonné  que  ce  qui 
»>  fera  jugé  à propos  de  regler,tant  à l’égard  de  la  re- 
n formation  , que  des  dogmes  , foit  défini  tout  en- 
« femble  dans  la  prochaine  fcflion  qu’il  déclare  à 
55  tous  devoir  être  tenue  le  feiziéme  de  Juillet  pro- 
nxhain  ; avec  cette  réferve que  ledit  faint  concile 
« pourra  librement , félon  fon  bon  plaifir  & volon- 
^ té  reftraindre  ou  étendre  ledit  terme  dans  une 
» congrégation  generale  , fuivant  qu’il  le  jugera 
« expédient  aux  affaires  du  concile, 
xxv ri  ï.  Leonard  Marin  évêque  de  Lanciano , remontra 
r^vêqùe'de^Lan-  * l’occafiomdesdcrniers  mors  de.ee  décret , qu’il  ne 
dano  fur  ce  de-  devoir  jamais,  être  permis  de  changer  un.  jour  déter- 
miné  dans  une  feflion  folcmnelle , principalement 
quand  il  s’agiffoit  de  reftraindre  ce  terme.  Il  ayolia 
néanmoins  qu’il  pouvoir  bien  être. prorogé  jee  qu’il 
écoit  également  permis  de  faire  dans  une  congré- 
gation , ou  dans  une  feffion  ; & qu’ainfi  fon  avis 
écoit  qu’on  effaçât  dans  le  décret  le  mot  âcrefira'nu 
dre  ^ mais  d’autres  furent  d’un  fentimenc.  contraire, 
de  prétendirent  qu’il  écoit  avantageux  d’ufer  de 
cette  précaution  pour  lever  toutes  les  difficultez  qui 
pourroient  arriver.  Ainfi  le  décret  fut  approuvé.  Ü 
y eut  feulement  trente- fix  évêques,  partie  Efpagnols^ 
partie  Italiens , qui  donnèrent  leur  avis  les  Lins  paf 
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les  autres  de  vive  voix  , pour  confirmer  ce 
qu’ils  avoient  dit  dans  la  derniere  congrégation  , Sc 
qui  Te  réduifoit  ou  à un  confentement  fous  condi- 
tion j à feavoir,  qu’enfuite  on  traiteroit  de  la  réfi- 
dence  , ou  à demander  une  promeiîe  exprefie  de  cet 
article , qui  fût  rnferée  dans  le  décret , ou  enfin 
à exiger  qu  on  déclarât  la  continuation.  Le  cardinal 
Seripande  prit  la  parole  , & dit  qu’il  rendoit  grâces 
à Dieu  de  l’approbation  qu’on  avoir  donnée  au  dé- 
cret fi  favorable  à la  conjon&ure  préfente  ; que  déjà 
trente-trois  prélats  avoient  changé  de  fentiment  3. 
qu’il  efperoiu  que  les  autres  feroient  bien  tôt  la  mê- 
me chofe.  Enfuite  les  légats  fe  levèrent , & chacun^ 
fé  retira. 

Deux  jours  après  là  feRion,  c’efl- à-dire  , le  fixié- 
me  de  Juin',  les  peres  s’aflemblerent  en  congréga- 
tion generale  ; où  l’on  propofa  les  articles  futvans , 
pour  être  d’abord  examinez  par  les  théologiens  du 
fécond  ordre  , &c  qui  avoient  été  déjà  misfur  le  bu  - 
reau dans  le  concile  tenu  fous  Jules  HL  Ces  articles 
étoient  au  nombre  de  cinq  , au  fujet  de  l’ufagc  du 
facrement  de  l’Euehariftie  , & l’on  demanda.  L S’il 
y avoir  une  loi  divine  qui  obligeât  tous  les  fideles  à 
communier  fous  hune  & l’autre  efpece.  IL  Si  les  rai- 
fons  qui  ont  porté  l’églife  à accorder  l’eucharifbe 
aux  laïques , & aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas, fous 
la  feule  efpece  du  pain,  doivent  tellement  préva- 
loir , qu’on  ne  doive  accorder  l’ufage  du  calice  à 
aucun.  III,  Si  lorfque  pour  de  jnRes  raifons  confor- 
mes à la  charité  chrétienne  , il  fembleroit  convenez 
ble  d'accorder  l’ufage  du  calice  à une  nation  ou  a 
un  roïaume , il  fau droit  le  faire,fous  certaines  g.osi^ 


A N.  I fül 


XXIX, 
Articles  qu’on 
piropofe  à exami- 
ner dans  une  con- 
grégation genera- 
le. 

Fallav.  bift.  conc . 
Trtti.  lib.  17.  c.  1. 

n.  1. 

Raynald.  ad  hune 
ann,  n.  4.9-. 
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^ — dirions , & quelles  doivent  être  ces  conditions.  IV. 
A N.  i)6z.  gj  ce[ui  qUj,  reçoit  le  Caere  ment  fous  une  feule  efpe- 
ce  , reçoit  quelque  cliofe  de  moins  que  celui  qui  le 
reçoit  Ions  les  deux  efpeces.  V.  Si  la  loi  divine  obli- 
ge de  donner  ce  facrement  aux  enfans , avant  qu’ils 
aient  atteint  l’ufage  de  raifon  : l’on  prioit  les  théo- 
logiens d’expofer  fur  ces  articles  ce  qui  étoit  de  foi  3 
& ce  qu’il  falloir  rejetter  comme  des  erreurs  & des 
lié  relies..  • - 

xxx.  Après  qu’on  eut  demandé  aux  peres  s’ils  confen- 

'L’archevêqne  de  . 1 * a • i 1 „ ,-i 

-Grenade  propofe  toient  qu  on  examinât  ces  articles , oc  s iis  n avoient 
de  la  réfidcnce.  rien  a y ajouter  j 1 archevêque  de  Grenade  dit  que 
paiiav.  ut  fu$.  c.  le  premier  avoir  été  défini  dans  le  concile  de  Conf- 
tance  ; qu’ainfi  il  n’avoit  pas  befoin  d’un  nouvel 
examen,  mais  feulement  d’être  confirmé  de  nou- 
veau 5 & que  les  autres  étoient  fi  clairs , qu’ils  ne 
demandaient  pas  le  travail  d’un  jour:  qu’il  croïoit 
qu’on  devoit  joindre  à tous  ces  articles  ceux  du  fa- 
cremcnt de  l’ordre , afin  qu’on  put  traiter  en  mê- 
me temps  de  la  réfidence  ; qu’il  étoit  furpris  que 
quelques  uns  voulurent  la  faire  palier  pour  une  loi 
eccléfiaftique,  que  leurs  raifons  ne  méritaient  pas 
d’être  propofées,  Sc  ne  fervoient  qu’à  le  confirmer 
dans  l’opinion  contraire  qui  paroilfoit  confiante  * 
très-fainte,  & pour  laquelle  il  expoferoit  fa  vie  ; 
qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfcr  d’en  rappeller  conti- 
nuellement le  Convenir,  àcaufc  des  grands  avanta- 
ges qu’il  efperoit  que  l’églife  rctireroitde  la  décifion 
du  concile  , s’il  vouloit  bien  fe  déterminer  à pro- 
noncer là-defîus. 

Rolfano  , qui  n étoit  pas  de 
avec  aigreur  de  ce  qu’on  in- 

fiftoiE 


î.'c.cqjc  dJkof-  Caftanea  évêque  de 
pno  s oppofe  à ce  m£me  avis , fe  plaignit 

fentuneor,  J L o 
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fiftoit  fur  cette  queftion  de  la  réfidence , & qu’on  la 
regardoic  comme  importante , &c  il  obligea  ceux 
qui  la  tenoient  de  droit  divin  , à lui  répliquer  avec 
force  , mais  avec  folidité.  Cependant  comme  cet- 
te altercation  échauffoit  les  efprits , le  cardinal  de 
Mantouë  prit  la  parole  & dit  : Qu’il  étoit  étonné 
qu’on  voulut  parler  d’un  fujet  entièrement  étranger 
à la  difpute  préfente  : qu’au  refte , lui  & fes  collè- 
gues promettoient  qu’on  en  traiteroit  en  fon  lieu  , 
lorfqu’on  examineroit  le  facrement  de  l’ordre.  Cet- 
te promelTe  ne  fatisfit  pas  également  toute  l’afTem- 
blée  ; plufieurs  prélats  la  regardèrent  comme  une 
témérité , & firent  courir  le  bruit  que  le  cardinal 
de  Mantouë  n’avoit  pu  engager  les  autres  légats  avec 
qui  il  n’étoit  pas  convenu  auparavant.  On  publia 
même  que  Rome  étoit  fort  oppofée  à ce  qu’on  fift 
aucun  décret  fur  cette  queftion.  Le  cardinal  fut  obli- 
gé d’écrire  plufieurs  lettres  pour  fa  juftification  , &c 
par  les  reponfes  qu’il  reçut  , il  paroît  que  le  pape  n’é- 
toit pas  fi  mécontent  à cet  égard  qu’on  fe  l’imagi- 
noir,  & qu’il  approuvoit  au  moins  tacitement  la 
promeffe  du  cardinal. 

Les  peres  occupez  dans  la  congrégation  a l’exa- 
men des  articles  qu’on  avoit  propofez , vouloienc 
que  de  ces  cinq  articles  on  ne  dit  rien  du  premier,qui, 
comme  on  a dit,  avoit  été  déjà  examiné  a Confian- 
ce : mais  l’évêque  des  Cinq-Eglifcs  remontra  qu  a- 
près  la  décifîon  de  ce  concile , les  hérétiques  avoient 
encore  innové  beaucoup  de  chofes  fur  cette  quef- 
tion, en  répondant  aux  objections  qu’on  leur  fiai— 
foie , & qu’il  jugeoit  à propos  qu’on  en  parlât , afin 
d’établir  plus  folidement  la  doânne  de  l’églhe  , de 
Tome  XXXI h Ccç 


A N.  iyCi. 

. Vallav . ibid.  cap. 
1.  ’i.  3. 
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Le  cardinal  de 
Mantouë  appaife 
ceux  qui  font  pour 
la  réfidence. 

Fallav.  ibïd.  n.  4. 
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Le  pape  envoïe  à 
Trente  Charles 
Vifconti  , 8e  le 
charge  de  divers 
ordres  particu- 
liers. 

Pallav.  lib.  1 f. 
c.  1 1 11.  9.  feq. 

Dans  les  lettres 
anecdotes  ou  tne- 
moires  hifloriques 
du  nonce  Vifconti 
au  conc.  de  Trente. 
2.  vol.  in  ii  im- 
primez* à Amfier- 
siamen  1719, 
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quoi  les  François  convinrent , adorant  que  cela  fer* 
viroic  beaucoup  à confirmer  les  Catholiques  dans 
la  foi  : mais  la  raifon  qui  détermina  les  peres  de 
Trente  à confentir  qu’on  traitât  cette  matière  , fut 
que  ces  articles  avoient  été  envoïez  par  Tempereur 
Charles  V.  au  concile  tenu  fous  le  pape  Jules  III. 
afin  de  contenter  les  Allemands , & qu’alors  les  pe- 
res avoient  confenti  à ce  qu’on  en  fift  l’examen,  il 
fut  donc  refolu  qu’on  s’attacheroit  à ces  cinq  arti- 
cles , fans  en  excepter  aucun. 

Sur  ces  entrefaites , Charles  Vifconti , évêque 
de  Vintimille  j fut  envoie  de  Rome  à Trente  par 
le  pape  dont  il  écoit  parent , pour  être  fon  nonce 
fecret  au  concile  & fon  miniftre  de  confiance  , ôc 
l’informer  exactement  de  tout  ce  qui  s’y  pafferoit  5 
avec  promelfe  de  recompenfer  fa  fidelité  par  le  car- 
dinalat. Il  avoit  ordre  de  voir  en  palfant  Guido- 
balde  duc  d’Urbin , dont  Frédéric  Borromée  fre- 
re  du  cardinal  de  ce  nom  , avoit  époufé  la  fille  , & 
de  traiter  avec  lui  du  fecours  de  trois  cens  mille  écus 
que  demandoit  la  France  , pour  agir  plus  fûrement 
contre  les  Calviniftes.  Il  étoit  aufii  chargé  de  dire 
aux  prélats  dominans  dans  le  concile  tout  ce  que  le 
pape  ne  vouloir  pas  confier  au  papier.  Il  devoit  ap- 
profondir toutes  les  intrigues  des  deux  partis , l’un 
favorable  & l’autre  contraire  â la  décifion  de  l’arti- 
cle de  la  réfidence  , prendre  des  mefures  pour  em- 
pêcher le  premier  de  prévaloir,  dilfiper  cette  dif- 
pute , & examiner  les  intentions  des  peres , leurs 
divers  fentimens , leurs  brigues  ; enfin  il  avoit  or- 
dre de  s’éclaircir  â fond  de  tout  ce  qui  pouvoit 
avancer  ou  reculer  ce  grand  ouvrage  , & en  rendre 
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un  compte  exad  au  cardinal  Borromée  , neveu  du 
pape.  Des  deux  légats  il  lui  étoit  enjoint  de  rendre 
les  plus  grands  honneurs  au  cardinal  de  Mantoue, 
mais  de  fe  lier  plus  intimement  avec  Simonette  , 
parce  que  celui-ci  avoir  le  fecret  de  la  cour. 

Il  devoir  encore  témoigner  aux  cardinaux  Ho- 
fius  & Simonette,  que  le  pape  étoit  fatisfaitde  leur 
conduite  , & à Mantoue  & Seripande  les  fujets  de 
plaintes  qu’il  avoit  contre  eux.  Il  devoir  communi- 
quer au  cardinal  Altemps  le  delTein  que  le  pape  avoit 
d’envoïer  des  troupes  en  France  , & Ravoir  fi  ce 
cardinal  feroit  difpofé  à en  prendre  le  ^commande- 
ment  avec  la  qualité  de  légat.  Afin  que  le  nonce 
connut  mieux  les  fujets  avec  lefquels  il  auroit  à trai- 
ter, Pie  IV.  lui  donna  la  lifte  de  tous  les  peres  du 
concile  qui  étoient  favorables  à la  cour  Romaine  , 
& le  chargea  expreffément  de  les  affurer  d’une  rc- 
connoiffance  efficace,  s’ils  perféveroient  jufqu’a  la 
fin  dans  leurs  bons  fentimens.  Quant  à ceux  qui 
étoient  contraires  aux  interets  du  fainr  fiege  ; c’é- 
toit  au  miniftre  à ufer  d’une  grande  circonfpec- 
tion  à leur  égard  , permis  à lui , félon  fa  prudence, 
de  les  intimider,  en  fe  lervant  de  paroles  vigoureu- 
fes  ; mais  il  falloir  éviter  l’aigreur  , & le  plus  fur 
étoit  d’attirer  par  douceur , tk  d’offrir  amniftie  pour 
le  paffé.  Vifconti  arriva  à Trente  au  commence- 
ment de  Juillet , & s’y  donna  tout  entier  à ce  qu’on 
fouhaitoit  de  fon  miniftere  , comme  on  le  voit  par 
fes  lettres  qui  font  écrites  de  main  de  maître , ôc 
qui  donnent  une  haute  idée  de  fa  capacité. 

Le  lendemain  de  la  derniere  congrégation  , fep- 
tiéme  du  même  mois , les  ambaffadeurs  de  l’cmpe- 
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reur  ravis  d’avoir  obtenu  qu’on  propofât  l’article 
de  la  communion  fous  les  deux  efpeces , & fe  flat- 
tant qu’on  l’accorderoit  à ceux  de  leur  nation  3 cru- 
rent que  c’étoit  le  temps  favorable  pour  propofer 
les  chofes  qu’ils  avoient  ordre  de  demander.  Ils  al- 
lèrent donc  trouver  les  légats 3 & leur  mirent  en- 
tre les  mains  un  écrit  qui  leur  avoir  été  envoie  par 
l’empereur  , & qui  contcnoit  vingt  demandes  tou- 
chant la  réformation.  i°.  Que  le  pape  fouffrît  d’ê- 
tre  fournis  lui-même  & la  cour  Romaine  à la  cor- 
rection. i°.  Que  li  l’on  ne  réduifoit  pas  le  nombre 
des  cardinaijx  à douze , comme  il  étoit  ancienne- 
ment , on  fe  contentât  au  moins  de  le  doubler  & 
de  le  mettre  à vingt-quatre  avec  deux  furnumeraires. 
3°.  Qu’à  l’avenir  on  n’accordât  plus  h facilement 
des  difpenfes  ; ce  qui  étoit  une  occafion  de  feanda- 
le  aux  peuples.  40.  Que  toutes  les  exemptions  accor- 
dées contre  le  droit  commun  fuflent  révoquées , & 
tous  les  monafteres  fournis  aux  évêques  5 dans  les 
diocefes  defquels  ils  étoient  fituez.  50.  Qu’aucun 
eccléfîaftique  ne  pofledât  pas  plus  d’un  bénéfice  ; 
que  dans  les  églifes  cathédrales  ôc  collégiales  on  éta- 
blît des  écoles 3 & que  les  offices  eccléfiaftiques  ne 
fe  donnaflent  plus  à des  prêtres  mercenaires , & 
pour  ainfi-dire  à gages.  6Q.  Que  les  évêques  fuffienr 
réfidans  dans  leurs  évêchez  , qu’ils  y tiennent  tous 
les  ans  leur  finode  3 & faffient  eux-mêmes  la  vifite 
de  leurs  diocefes , fans  charger  d’autres  de  leurs 
fonCàions , fi  ce  n’eft  dans  le  cas  d’une  grande  né- 
ceffité  ; & que  le  foin  du  diocefe  foit  diftribue  a 
plufieurs  grands  vicaires.  70.  Que  toutes  chofes  fe 
faflent  gratuitement  dans  leglife  5 qu’on  ne  prenne 
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aucune  rétribution  pour  l’adminiftration  des  facre-  •— — — 
mens  ÿ & que  fi  les  bénéfices  étoient  d’un  revenu  lS^z< 
fi  modique , qu’on  n’en  pût  faire  les  fondions  ni 
en  foutenir  les  charges , fans  quelque  fecours , on 
leur  réunît  d’autres  bénéfices  qui  ne  feroient  point 
à charge  dames.  8°.  Que  l’on  remît  en  vigueur  les 
anciens  canons  contre  la  fimonie.  90.  Que  dans  les 
conftitutions  eccléfiafliques , l’on  retranchât  ce  qu’il 
y auroit  de  fuperflu , & que  ces  ordonnances  ne  fuf- 
fent  point  égalées  aux  obligations  de  la  loi  divine. 
i©°.  Que  l’excommunication  ne  fût.emploïée  que 
pour  des  péchez  mortels  & pour  des  irrégularitez 
manifeftes.  1 i°.  Que  l’office  divin  foit  célébré  de 
telle  maniéré  qu’il  foit  entendu  de  tous  les  affiftans , 
auffi-bien  que  de  ceux  qui  le  diront.  110.  Que  les 
bréviaires  & miffiels  foient  corrigez,  en  y retran- 
chant les  chofes  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’écri- 
ture fainte.  130.  Que  l’on  cherche  les  moïens  de 
réduire  le  clergé  à une  vie  plus  fainte  & plus  pure, 

& les  moines , fuivant  leur  première  inftitution  , 
en  travaillant  à une  plus  exade  adminiftration  de 
leurs  biens.  140.  Que  le  concile  penfât  de  bonne 
heure  à voir  s’il  ne  feroit  pas  nécelfaire  de  modé- 
rer tant  d’obligations  du  droit  pofitif , en  dimi- 
nuant quelque  chofe  de  la  rigueur  des  jeûnes  , & 
permettant  la  communion  fous  les  deux  efpeces. 

15°.  Qu’on  accordât  le  mariage  des  prêtres  a quel- 
ques nations.  Ï6°.  Que  ces  courtes  explications  des 
évangiles , dont  les  curez  fe  fervent  pour  prêcher  a 
leurs  peuples , foient  coriigées  par  des  théologiens 
fçavans , ou  qu’on  leur  en  fubftitue  d’autres  ap- 
prouvées par  l’autorité  publique , & qu’on  faffie  un 
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1 1 nouveau  rituel  qui  Toit  à 1 ufage  de  tous  les  ecclefîafc 

À N.  îjéi.  tiques.  170.  Que  Ton  trouve  un  moïen  , non  pas 
de  châtier  les  mauvais  curez , ce  qui  ne  feroit  pas 
difficile  j mais  de  les  dépofer  , 6c  de  leur  en  fubfti- 
tuer  d’autres  plus  fages  6c  plus  reglez.  1 8°.  Qu’on 
établit  plufîeurs  évêchez  dans  les  provinces  d’une 
trop  grande  étendue -,  6c  que  les  riches  mon  altérés 
fuffent  convertis  â cet  ufage.  15?°.  Que  pour  ce  qui 
concernoit  les  biens  ecclehaftiques  ufurpez  ou  con- 
vertis en  des  ufages  profanes , il  étoit  à propos  de 
diffimuler  6c  prendre  patience  pour  le  prefent.  20°. 
On  avertiffoit  doucement  les  peres  d’obferver  s’il 
ne  feroit  point  â propos  pour  ôter  tout  fcrupule , 
d’ordonner  que  les  conftitutions  des  prélats  n’obli- 
geroient  point  fous  peine  de  péché  , 6c  s’il  ne  feroit 
point  expédient  de  réduire  à un  moindre  nombre 
cette  multitude  de  loix  humaines,  6c  même  de  join- 
dre aux  pfeaumes  latins  des  prières  en  langue  du  pais 
pour  quelques  endroits. 

Les  légats  a qui  ces  demandes  déplaifoient  s’é- 
tant efforcez  de  prouver  à l’archevêque  de  Pra- 
gue , combien  il  étoit  indigne  6c  du  concile  6c  de 
Taiietvicin.  ut  majdté  impériale  d’avoir  ofé  les  propofer  , pri- 
lm  rent  Ie  Partl  de  ffirfeoir  la  réponfe  , jufqu ’à  ce  qu’ils 
euffent  fait  agir  auprès  de  l’empereur  pour  le  faire 
changer  de  deffein  .Ils  chargèrent  de  cette  commif- 
iion  l’archevêque  même  qui  alloit  partir  pour  faire  la 
cérémonie  du  couronnement  du  roi  de  Boheme  àPra- 
gue , 6c  en  même  temps  ils  écrivirent  au  roi  d’Efpa* 
gne  pour  lui  expofer  les  raifons  qu’ils  avoient  eu  juf- 
ques-là  de  ne  point  déclarer  la  continuation  du  con- 
die  , ôc  ils  députèrent  au  pape  Leonard  Marin  do- 
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miniquain , noble  Genois,archevêque  de  Lanciano , 
pour  faire  connoîrre  à Pie  IV.  le  véritable  état  des 
affaires  8c  les  embarras  où  ils  fe  trouvoient»  Le  car- 
dinal Simonette  ne  confentit  à Ligner  la  lettre  de 
créance  de  ce  député , qu’à  condition  que  celui-ci 
porteroit  des  lettres  particulières  de  chaque  légat. 
Comme  le  bruit  couroit  que  le  pape  avoir  deffein 
de  diffoudre  le  concile , à caufe  des  grandes  dépen- 
fes  que  cette  affemblée  lui  caufoitj  8c  que  d’ailleurs, 
les  peres  étoient  d’avis  de  le  terminer  ou  de  le  trans- 
férer dans  un  autre  pais , Leonard  Marin  avoir  or- 
dre de  reprefenter  au  pape  : Que  le  concile  aïant  été 
affemblé  pour  deux  raifons  : afin  d’extirper  l’heré- 
fie  8c  de  reformer  les  moeurs , le  pape  ne  pouvoir 
abandonner  un  fi  pieux  deffein  fans  avoir  exécuté 
ces  deux  points  , à moins  qu’il  n’y  fût  porté  par  des 
motifs  puiffans  , comme  la  guerre  , la  pefte  , ou  la 
cherté  confiderable  des  vivres. Qu’autrement  il  étoit 
à craindre  que  les  nations  qui  avoient  demandé  le 
concile  avec  tant  d’inftances , 8c  qui  le  voïoient  af- 
fcmblé  8c  même  nombreux  , ne  pourvuffent  à fon 
défaut  par  des  conciles  nationaux  , ou  ne  continuaL 
fent  elles-mêmes  le  concile  fans  aucuns  légats  du 
fouverain  pontife  , comme  on  l’avoit  vû  à Bafle  , au 
péril  évident  de  la  ruine  entière  de  l’églife.  Qu’une 
rupture  du  concile  le  retidroit  aufli  odieux  à laChré- 
tienté  , que  fa  convocation  l’avoit  rendu  glorieux  ; 
Qu’ils  le  prioient  de  faire  réflexion  combien  les  re- 
bellesfe  featiroient  excitez  à engager  dans  le  fehif- 
me  les  provinces  foumifes  au  faint  fiége  , quand  el- 
les vei roient  le  remede  qu’elles  avoient  fi  long- 
temps fouhaité  rendu  inutile  , 8c  le  fucceffeur  de 
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faint  Pierre  fe  foucier  fi  peu  de  leur  falut.Que  les  lé- 
gats étoient  perfuadez  que  routes  ces  chofes  étoienc 
écrites  de  Rome  fur  des  bruits  mal  fondez,,  fans  que 
le  fouverain  pontife  y eut  part.  Que  les  évêques  qui 
fouhaitoient  la  dilfolution  du  concile  pour  retour- 
ner dans  leurs  diocéfes  , étoient  animez  d’un  zélé  à 
la  vérité  religieux,  mais  qui  n’étoit  pas  félon  la  feien- 
ce  , parce  qu’ils  dévoient  préférer  les  interets  del’é- 
glife  univerfelle  à ceux  des  églifes  particulières  ; 8c 
le  falut  des  âmes  à leur  propre  avantage. 

Ils  ajoutoient  qu’hors  les  cas  qu’ils  venoient  d’ex- 
pofer , il  ne  reftoit  plus  que  deux  raifons  qui  puflènt 
autorifer  la  dilfolution  du  concile.  La  première  , fi 
l’empereur  & le  roi  d’Efpagne  ne  pouvoient  con- 
venir entre  eux  au  fujet  de  la  continuation  du  mê- 
me concile,parce  qu’en  la  déclarant  les  Allemands  8c 
les  François  fe  retireroient  auffi-tôt,  8c  qu’il  ne  con- 
viendroit  pas  de  continuer  un  concile  œcuménique 
avec  deux  nations  feulement  l’Italienne  8c  l’Efpa- 
gnole  j Qu’en  ce  cas  il  feroit  permis  de  le  fufpendrç 
après  que  le  pape  en  aurait  fait  honnêteté  à l'empe- 
reur,& auroit  accordé  en  tout  ou  en  partie  aux  Fran- 
çois ce  qu’ils  avoient  réfolu  de  demander.  L’autre 
raifon  de  dilfoudre  le  concile  plus  honnête  8c  plus 
avantageufe  , feroit  fi  dans  le  mois  d’Oétobre  au- 
quel temps  l’empereur  doit  tenir  une  diette,  l’égli- 
fe  fe  trouvoit  entièrement  reformée , les  dogmes 
dont  la  décifion  avoit  été  interrompue  fous  le  pape 
Jules  III.  tout-à-fait  décidez,  8c  fi  l’empereur  par 
fes  foins  avoit  engagé  les  Proteftans  à venir  au  con- 
cile $ car  comme  il  faudrait  les  écouter , s’ils  vou- 
ioient  recevoir  fes  décrets , de  meme  il  feroit  per^- 
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mis  de  les  rcnvoïcr,  s’ils  demandoient  des  juges  fuf- 
pefts  &c  propofoient  des  conditions  injuftes  & dé- 
raifonnabîes  ; auquel  cas  onpourroit  finir  le  conci- 
le , les  hérétiques  ne  voulant  pas  en  profiter  pour 
rentrer  dans  leur  devoir  ; & les  Catholiques  en  aïant 
tiré  tout  le  fruit  qui  pouvoir  leur  en  revenir. 

Enfuite  les  légats  dans  les  lettres  dont  le  député 
étoit  charge  , venoient  à l’article  de  la  réfidence  , 
que  le  pape  leur  avoir  enjoint  d’affoupir.  Lacaufe  de 
cet  ordre  étoit,  comme  le  cardinal  Borromée  l’é- 
crivit confidcmment  au  légat  Simonette  , non  que 
le  faint  fiége  en  pût  fouffrir  quelque  dommage  , fi 
<on  ladéclaroit  de  droit  divin,  comme  quelques-uns 
l’affuroient  : mais  parce  que  les  différends  & les  dis- 
putes affez  vives  furvenuës  dans  le  concile  à ce  fujet 
aïant  donné  occafion  de  répandre  le  bruit  dans  tou- 
tes les  cours , qu’une  pareille  décifion  tendoit  à la 
ruine  du  fiége  apoftoliquc  & de  l’autorité  pontifica- 
le, il  n’étoit  ni  honnête  ni  convenable  d'en  faire  un 
décret.Commc  donc  le  pape  fouhaitoit  qu’on  alfoupît 
cette  queftion,  il  avoir  demandé  à fes  légats  s’ils  ap- 
prouvoient  qu’il  ordonnât  la  réfidence  par  une  bul- 
le, en  ajoutant  des  privilèges  à ceux  qui  réfideroient, 
êc  ordonnant  des  peines  griéves  contre  ceux  qui  y 
contreviendraient.  Les  légats  répondoient  que  quant 
à la  fuppreftion  de  cet  article  , ils  la  feroient  volon- 
tiers, s’ils  en  avoient  la  libertérQue  comme  les  peres 
étoient  beaucoup  divifez  là-deffus , on  ne  pouvoit 
gueres  définir  la  queftion  fans  la  ruine  du  concile  à 
îa  honte  du  pape,  des  légats  & de  la  cour  Romaine , 
qu’on  accuferoit  d’avoir  été  contraires  à la  refor- 
mation. Qu’ils  croïoient  qu’on  pouvoir  définir  cet 
Tome  XXXII . Qdd 
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article  en  deux  maniérés , l’une  en  le  faifant  exami- 
ner par  les  théologiens  , enfuite  par  les  évêques , &c 
enfin  le  décider  furvant  l’avis  du  plus  grand  nom- 
bre ; l’autre  de  faire  un  décret  dans  lequel  on  fup- 
pofât  la  chofe  certaine  comme  aïant  été  déjà  définie 
contre  le  fentiment  de  plusieurs , & d’ajouter  à ce 
décret  des  recompenfes  & des  peines  pour  en  établir 
l’obfervation  , en  faifant  mention  de  l’autorité  du 
pape,  comme  du  chef  de  l’églife  ; que  par-là  on 
iroit  au-devant  des  mauvaifes  confequences  que  l’on 
pourroit  tirer  d’un  dogme  récemment  établi  & con- 
firmé. 

Mais  les  légats  n’approuverent  pas  le  defiein  du 
pape  de  faire  lui-même  une  bulle  fur  la  réfidence  , 
parce  qu’ils  apprehendoient  qu’on  ne  la  regardât 
comme  un  artifice  pour  empêcher  la  définition  fou- 
haité  par  un  grand  nombre  de  prélats , prefque  tou- 
tes les  nations  & piufieurs  princes, qui  ne  manque- 
roient  pas  de  rejetter  cette  bulle  : ce  qui  expoferoit 
î’autorité  pontificale  aux  mêmes  dilputes  qui  étoienc 
arrivées  à Balle.  Qu’ils  croïoient  , qu’il  écoit  plus  à 
propos  de-définir  cet  article  dans  le  concile  avant  le 
mois  d’Odobre  , afin  qu’aïant  achevé  alors  les  dé- 
crets touchant  la  réfôrmation  des  mœurs  , les  peres 
pulfent  fe  retirer  avec  joïe  dans  leurs  diocéfes  , le 
concile  étant  fini.  Telles  furent  les  inftru&ions 
données  par  les  légats  en  commun  à l’archevêque 
de  Lanciano  ; mais  Simonette  en  envoïa  de  particu- 
lières bien  differentes.  Cet  archevêque  fut  aulîi 
chargé  par  le  cardinal  Altemps  ; d’alfurer  le  pape  , 
que  tous  les  légats  prenoient  vivement  fes  intérêts  % 
de  même  que  lés  évêques  qui  opinoient  qu’on  déci— 
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dâc  la  réfidence  de  droit  divin  } & qu’ils  pareil- 
foient  même  plus  zelez  pour  le  faint  liège  3 que  ceux 
qui  foutenoient  l’opinion  contraire.  Ce  qui  fit  beau- 
coup de  plaifir  aux  cardinaux  de  Mantouë  & Seri— 
pande. 

Ces  dernieres  précautions  éroient  d’autant  plus 
néceflàires  , que  le  pape  avant  l’arrivée  de  l’archevê- 
que à Rome  j avoir  tenu  un  confiftoire  , ou  il  avoir 
réfolu  de  déclarer  la  continuation  du  concile  , & de 
décider  lui-même  la  rélidence  : ce  qui  auroit  con- 
duit à une  fufpenfion  comme  il  le  fouhaitoit  , ôc 
comme  le  heur  de  Lanfac  l’écrivit  à la  reine  merc 
en  France  ^ fa  lettre  eft  du  feptiéme  de  Juin.  » Je 
» ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  , écrit-il , qu’O- 
» defcaichi  a été  dépêché  par  fa  fainteté  vers  le  roi 
» d’Efpagne  pour  l’exhorter  à favorifer  & fecourir 

* les  affaires  de  la  religion  en  France  3 & lui  perfua- 
» der  de  faire  une  ligue  avec  le  pape  contre  ceux  qui 

* fe  font  féparez  de  la  religion  Romaine  -,  & fous 
.»  prétexte  de  la  dépenfe  qu’il  faudroit  faire  pour  une 
» telle  entreprife  , faire  approuver  la  fufpenfion  du 
» concile.  » Cette  ligue  fut  propofée  dans  ce  même 
confifioire.Lepape  y vouloir  engager  les  princes  d’I- 
talie , les  Vénitiens  , le  duc  de  Savoie  , le  roi  d’Ef- 
pagne & la  France.  Il  en  fit  la  propofition  aux  am- 
baffadeurs  de  l’empereur  & de  Venife,  il  envoia  en 
France  V incent  Parpagliaabbé  de  faint  Sauveur  ; ôc 
Odefcalchi  déjà  parti  pour  l’Efpagne,devoit  fe  plain- 
dre à Philippe  II.  delà  confpiration  des  prélats  Ef- 
pagnols  contre  l’autorité  pontificale  , ôc  lui  repre- 
fenter  que  les  propofitions  de  l’empereur  n’étoienc 
bonnes  qu’à  exciter  un  fçhifme  dans  l’églrfc.  Man 
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contre  les  Protef- 
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11  fe  plaint  dans 
un  confiftoire  de 
tous  les  ambaffa* 
«leurs» 


35><?  Histoire  Ecclesiastique. 
ceux  qui  pénetroient  dans  les  affaires , jugeoient  ai-» 
fément  quel  dévoie  être  le  fuccès  de  cette  entre, 
prife. 

L’empereur  n’avoit  garde  d’y  confentir  5 crai- 
gnant de  donner  le  moindre  ombrage  aux  Protcf» 
tans.  Le  roi  de  France  bien  loin  d’empêcher  les 
Calviniftes  de  paffer  en  Italie , ce  que  le  pape  fei- 
gnoit  de  craindre  , eut  fort  fouhaité  de  les  voir  tous 
fortir  de  fon  roïaume.  Leroi  d’Efpagne  qui  poffe- 
doit  de  h grands  états  en  Italie  , craignoit  bien 
plus  une  union  des  princes  du  païs  > qu’il  ne  deliroiç 
d’en  repouffer  les  hérétiques.  Venife  6c  Florence  no 
pouvoient  en  aucune  maniéré  confentir  à rien  de 
tout  ce  qui  eut  pu  troubler  le  repos  de  l’Italie  ; de 
forte  qu’aucun  prince  ne  voulut  prêter  l’oreille  à 
cetre  ligue  ; 6c  outre  les  exeufes  particulières  que 
chacun  apporta  , ils  en  alléguèrent  tous  une  com- 
mune , qui  étoit  que  ce  feroit  empêcher  le  progrès 
du  concile  , quoique  l’on  fçut  que  le  pape  n’eut  pas 
été  fâché  que  cela  fut  arrivé  , comme  il  donnoit  fu- 
jet  de  le  croire  -,  6c  peut-être  s’y  feroit-il  déterminé, 
£ le  cardinal  de  Carpi  fui vi  de  tous  fes  collègues  ne 
lui  eut  remontré  qu’il  n’étoit  ni  de  fon  interet , ni 
de  celui  du  faint  £ége  de  prendre  des  réfoiutions  £ 
©dieufes , qui  pouvoient  aliéner  l’efprit  même  de 
ceux  de  Ton  parti , & qu’il  vàloit  mieux  laiffer  au 
concile  la  liberté  d’ordonner  6c  fur  la  continuation 
6c  fur  la  réhdence.  Ce  qui  l’obligea  de  prendre  dans 
la  fuite  un  parti  plus  modéré. 

Il  ne  laiffa  pas  pourtant  de  fe  plaindre  de  tous  les 
ambaffadeurs.  Il  répéta  que  Lanfac  lui  fembloit  être 
un  ambaffadeurde  Huguenots  3 quand  ildemandois 
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que  la  reine  d’Angleterre  , les  Suiffcs  Protcffans , ~ — — 

lelcdeur  deSaxe,  ôc  le  duc  de  Wirtemberg  biffent  " I561' 

attendus  au  concile , quoiqu’ils  fufTent  autant  d’en- 
nemis  & de  rebelles  qui  ne  chercheroicnt  qu’à  cor-  <$•  r<=°. 
rompre  les  peres;  mais  qu’il  fçauroit  bien  s’y  oppofer,  c^f^sJ°J:rtele 
fallut-il  emploïer  la  force.  Que  ce  miniif  re  & fes  ziz.  ©>  fu'rv. 
collègues  appuïoient  certaines  gens  qui  mettoient 
le  concile  au- deffus  du  pape  *,  opinion  hérétique  , duij.de  ‘juin pœ*r 
diloit  il}& dont  les  fauteurs  fonr  hérétiques. Il  ajouta  24°’ 
que  ces  ambafladeurs  vivoient  en  Huguenots , qu’ils 
ne  faiuoicnt  point  le  faint  Sacrement  j que  Lanfac 
avoir  dit  à table  en  prcfence  de  plufieurs  prélats  , 
qu’il  viendroit  tant  d’évêques  de  France  & d’Alle- 
magne j qu’ils  chafferoient  l’idole  de  Rome.  Il  fe 
plaignit  aufïi  de  Dandolo  un  des  ambaffadeurs  de  1 % 

République  de  Venife  , & dit  qu’il  en  demanderoit 
juftice  au  fenat  Ilajoutoit  que  les  cardinaux  de  Man- 
toüe , Seripande  & Hofius  étoient  indignes  de  la 
pourpre  , ce  pour  marquer  combien  il  étoit  irrité 
contrôle  premier  qui  de  lui- même  avoir  promis 
qu’on  décideroit  l’affaire  de  la  réfidence  , il  ne  lui 
adrelïk  plus  les  dépêches ,}  &c  elles  étoient  envoïées* 
en  droiture  au  cardinal  Simonette.il  n’épargnoit  pas 
plus  les  autres  prélats  qu’il  croïoit  lui  être  contrai- 
res , & le  cardinal  de  Gonzague  neveu  de  celui  de 
Mantoüe  fut  exclu  de  la  congrégation  établie  à Ro- 
me pour  les  affaires  du  concile. 

Lanfac  informé  par  le  fleur  de  l’Ifle  des  plaintes  xiirr. 

1 r * f • 1 t ■ / • * \ l • Lanfac  le  juffi- 

que  le  pape  raiioit  de  lui , écrivit  a ce  dernier  pour  fie  des  plaintes  ou 
s reproches.  » 
j Quant  aux 
a faites , que 


fc  juftmer  de  ce 
cinquième  Juin 
fa  fainteté  vous 


Sa  lettre  eft  du  vingt- 
plaintes  , dit-il , que  « 
tous  ceux  qui  font  ici  <* 

Ddd  iij 


pape  contre  lui. 

Mémoires  pour  le 
concile  de  Trente  *• 
dans  U lettre  du 
Jicur  de  Lanfut  mu 
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» pour  lui , ne  cherchent  qu’a  lui  faire  de  la  peine; 
» obligez  moi  de  l’alTurer  que  s’il  y a quelqu’un  qui 
» avance  que  nous  aïons  die , fait  ou  penfé  quelque 
chofe  qui  ne  foit  a l’honneur  de  Dieu  & de  fou 
» églife  , convenable  à la  dignité  & fer  vice  de  fa 
famteté  3 & du  faint  liège , comme  de  bons  chré- 
p tiens  & minidres  d’un  roi  très- chrétien  doivent 
faire  ; je  lui  ferai  connoîtrc  qu’il  elf  méchant  & 

* menteur  , par  le  témoignage  de  Meilleurs  les  lé- 
.-»»  gatSj  & de  tous  les  gens  de  bien  du  concile. Quant 
« à ce  que  le  pape  vous  a dit  que  nous  mettons  l’au- 

torité  du  concile  au-delfus  de  la  benne , je  répons 
que  nous  n’avons  rien  fait  qui  ait  pu  lui  donner 
» occafion  de  le  penfer  , & nous  n’avons  travaillé 

* qu’a  ce  qui  pouvoir  paciber  les  troubles  qui  font 
;»  dans  laChrétienté,ayec  toute  la  liberté  & bncerité 

que  le  pape  connojt  en  nous  3 fans  avoir  pris  au- 
« cunes  indruétions  de  la  Sorbonne  de  Paris  pour 
33  exciter  telles  difputes.  Mais  je  ne  puis  revenir  de 
35  ma  furprife  9 lorfque  j’apprens  que  le  fouverain 
35  pontife  avance  avec  fi  peu  de  refpeét  pour  le  roi  Sc 
33  pour  notre  qualité  , que  nous  vivons  & nous 
33  comportons  comme  des  HuguenotSj&r  quenousne 
33  voulons  pas  regarder  le  faint  Sacrement.  Si  ces 
.«  chofes  étoient  vraies , il  feroit  plus  convenable 

* qu’il  en  bd  faire  des  informations,  .&  qu’il  les  en- 
33  voïât  à fa  majedé  , pour  nous  punir , comme  nous 
.»  le  mériterions , plutôt  que  de  nous  charger  d’injur 
r res  b librement.  Et  quoique  fa  fainteté  vous  ait  dit 
» qu’elle  n’entendoit  point  parler  de  moi  en  partie 
^culier,  je  puis  bien  répondre  que  mes  collègues 
^ doivent  être  exemts  de  cette  calomnie.  Enfin  fui 
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cc  que  vous  me  mandez  , qu’on  a rapporté  au  pape  « — — - — — - 
que  j’avois  dit  à table  qu’il  viendroit  tantd’évê-«-  ^N'  15Cu 
que  s de  France  & d’Allemagne,  qu’ils  chafleroient 
l’idole  de  Rome  -,  je  répons  a cet  article  , que  qui-  « 
conque  a dit  que  j’ai  tenu  ou  penfé  tenir  ce  langa-  « 
ge  , & que  je  voulufle  le  fouffrir  s’il  étoit  dit  en  ma  « 
prefence  , eft  un  menteur  3 car  je  ne  fuis  ni  allez  «■ 
infenfé  ni  affez  méchant , & j’ai  été  trop  bien  cle-  •« 
vé  pour  ufer  de  tels  termes.  Mais  puifque  fa  fain-  « 
teté  ajoute  foi  à de  pareilles  impoftures , fans  faire  * 
attention  à ma  probité  , je  n’apporterai  plus  d’ex-  « 
eufes  , efperant  que  la  vérité  triomphera  de  la  ma-  « 
lice  & de  la  méchanceté  de  ces  menteurs.  Cepen-  «- 
dant  je  n’oublierai  rien  pour  obtenir  mon  congé  «■ 
du  roi  , quoique  fa  majefté  n’en  puiffe  pas  envoïer  « 
d’autre  qui  foit  meilleur  chrétien  , & plus  homme  « 
de  bien  que  je  le  ferai  toute  ma  vie.  » 

De  Lanfac  par  l’avis  du  cardinal  de  Mantoüe  avoir  xeiv; 
déjà  écrit  au  pape  le  huitième  du  meme  mois  pour  Lanfac  au  pape  & 
juftifier  fa  conduite  & l’afiurer  qu’il  en  avoit  été  au  ilcurde  1Ille- 

« . r-  f r r / 1 r Dans  les  mémoires 

mal  informe  , que  les  ientimens  etoient  COnîOrmeS  pour  le  concile  ae 
au  caradere  dont  il  étoit  revêtu  , & dignes  du  prin-.  237‘  & 

ce  qui  lui  avoit  confié  fon  autorité  ; Que  les  légats  Lmre.  du  ^ur 
ne  pouvoient  dire  autre  choie  , & qu’il  le  prioit  d’a_  J 
jouter  plus  de  foi  à leur  témoignage  , qu’aux  décla-  Juin. 
rations  calomnieufes  de  perfonnes  mal  intention-  Vallav.hift.  cofif. 
nées  , qui  ne  cherchoient  qu’à  broüillcr  tout , & à ^n.  I 
aigrir  mal  à propos  les  efprirs.  Dans  une  autre  lettre 
écrite  au  fieur  de  l’Ifle  fur  la  même  affaire  , il  lui 
marque  que  le  cardinal  de  Mantoüe  étoit  réfolu  à- 
demander  la  permilhon  de  fe  retirer  de  Trente 
parce  qu’il  étoit  fâché  des  préventions  dans  lef- 
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quelles  le  pape  paroilToit  être  contre  lui , quelque 
foin  qu’il  prit  pour  remplir  fes  devoirs, Qu’il  le  con- 
jure de  s’emploïer  pour  empêcher  le  pape  d’accor- 
der cette  permiflion,  qui  porteroit  un  grand  préju- 
dice au  concile  -,  mais  de  garder  le  filence  & de  ne 
pas  trop  divulguer  qu’il  eut  écrit  en  faveur  de  Man- 
toüc  , parce  qu’il  fc  doutok  bien  que  ce  qui  vient 
de  fa  part  ne  feroit  pas  bien  reçu  à la  cour  Romai- 
ne ; Que  néanmoins  il  fe  met  peu  en  peine  des  fen- 
îimens  que  l’on  y a de  lui , puifque  Dieu  connoît 
fes  intentions,  & qu’il  n’a  à rendre  compte  de  fes 
aétions  qu’à  fon  maître  : Qu’il  ne  peut  toutefois  n’ê- 
tre  pas  choqué  de  la  malice  des  ennemis  de  Dieu, 
de  fon  églife  &r  du  repos  public  , qui  pour  trouver 
les  moi'cns  de  diffoudre  le  concile  , tâchent  de  le 
rendre  fufpeéâ  à fa  fainteté  , comme  fi  l’on  y vou- 
loir agir  contre  fon  autorité  : ce  qu’il  ne  voit  pas. 

Le  pape  aïant  reçu  la  lettre  du  lieur  de  Lanfac  * 
& entendu  la  lcéture  de  celle  qu’il  écrivoit  à l’am- 
baffadeur  de  France  à Rome  s’adoucit  beaucoup , & 
parut  content.  Il  quitta  auffi  les  préventions  qu’il 
avoir  contre  le  cardinal  de  Mantoüe  , fur  une  lettre 
que  le  cardinal  Borromée  reçut  de  Vifconti,  qui 
mandoit  que  le  bruit  avoit  couru  que  ce  premier  lé- 
gat avoir  demandé  au  pape  la  pcrmiffion  de  fe  reti- 
rer ; qu’on  en  apportoit  deux  raifons , l’une  que  les 
lettres  de  la  cour  Romaine  qui  lui  étoient  rendues 
d’abord  comme  au  chef, étoient  prefentement  adref- 
fées  au  cardinal  Simonette  : l’autre  que  le  cardinal 
de  Gonzague  fon  neveu  étoit  exclu  des  affemblécs 
pour  les  affaires  du  concile.  Vifconti  ajoutoit  qu’on 
ne  pouvoir  mieux  fe  comporter  que  ce  légat  ni  avec 
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plus  de  fagefie  & de  modération  ; que  fa  retraite  por- 
terait un  grand  préjudice^tant  àcaufede  la  profonde 
vénération  que  tous  les  peres  avoient  pour  lui,  que 
pour  l’eftime  que  les  princes  faifoient  de  fa  fagefie 
& de  fa  prudence  , jufques-là  que  le  roi  d’Efpagne 
pour  lui  faire  plaifir  , n’avoit  pas  voulu  envoïer  de 
Vargas  au  concile , parce  qu’il  le  connoiffoit  peu 
agréable  au  légat  , & peu  propre  à établir  la  paix. 
Qu’enfin  le  faint  pere  en  rappellant  le  cardinal  de- 
Mantoiie  alloit  encourir  l’indignation  publique  , 
d’autant  plus  qu’il  faudrait  bien  du  temps  avant  que 
les  autres  légats  qu’il  envoïeroit  pulfent  s’attirer  la 
même  confiance  des  princes  & des  peres.  Sur  ces  nou- 
velles le  pape  changea  de  fentiment , & fit  écrire  aux 
collègues  de  ce  cardinal  d’avoir  pour  lui  toute  la  défé- 
rence à laquelle  ils  étoient  obligez  , & de  fuivre  fes 
avis  en  tout. 

L’archevêque  de  Lanciano  étant  arrivé  à Rome  , 
prefenta  au  pape  une  lettre  lignée  de  plus  de  trente 
évêques  qui  foutenoient  la  rélidence  de  droit  divin, 
& y témoignoient  combien  ils  avoient  été  affligez 
d’apprendre  que  le  pape  étoit  mécontent  d’eux, quoi- 
qu’ils fe  fu fient  toujours  appliquez  à ne  rien  fai- 
re qui  fut  capable  de  lui  déplaire comme  ils  étoient 
réfoliis  de  le  faire  toujours  par  la  fuite.  Ces  protef- 
tations  aiant  difiipé  en  partie  les  préventions  du  pa- 
pe , il  prêta  une  oreille  favorable  au  député  qui  lui 
dit  : que  les  évêques  étoient  réfolus  de  déclarer  dans 
îa  prochaine  feflion  la  réfidence  de  droit  divin  , &C 
qu’ils  vouloient  à quelque  prix  que  ce  fut  terminer 
toutes  les  affaires  qui  concernoient  le  dogme  & la 
déformation  des  mœurs  ; de  forte  qu’il  n’y  avoir  nulle 
Tome  XXXI L Eee 
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« _ apparence  que  fa  fainteré  put  maintenant  diffoudre 

An.  }$6z.  ou  fufpendre  le  concile. Ces  deux  proportions  éton- 
nèrent d’abord  le  pape  ; mais  quand  il  fut  un  peu. 
revenu  de  fa  furprife , l’archevêque  entreprit  la  jufti- 
fication  des  légats,  & entr’autrcs  celle  du  cardinal  de 
Mancoiie. 

xl  vii.  Il  reprefenta  à Pie  IV.  que  comme  les  légats  ne 
g«s , & ie  Vardî  pouvoient  pas  prévoir  ce  qui  devoir  arriver,  ils  s’é- 
auprèsedu^ape°üe  to*enr  expliquez  félon  leur  confcience  \ tk  que  mal- 
ira-PMio  utfup.  lesconteifationsquiétoient  furvenuës,  leur  fen- 
tinrent  fur  la  réhdence  qu’ils  tenoient  de  droit  divin, 
loin  de  préjudicier  à l’honneur  du  faint  lîege  , tour- 
noit  à ion  avantage  , puifqu’on  ne  pouvoir  plus  di- 
re , comme  on  ne  l’avoit  que  trop  répandu  aupara- 
vant , que  le  pape  & la  cour  de  Rome  étoient  con- 
traires à un  fentiment  que  la  plus  faine  partie  des 
théologiens  regardoit  comme  effentiel  Ôc  conforme 
au  droit  divin.  Qu’en  défendant  avec  zeie  cette  opi- 
nion , les  légats  s’étoient  acquis  du  crédit  & de  l’aUr- 
torité  auprès  des  évêques , s’étoient  mis  en  état 
d’arrêter  l’impetuofité  de  quelques-uns  , fans  quoi 
il  feroit  arrivé  quelque  grande  divihon  qui  eut  mis 
l’églife  en  danger.  Il  expofa  les  fortes  & frequentes, 
rémontrances  qu’ils  avoient  faites  pour  appaifer  les 
prélats.  Il  lui  fit  voir  que  le  cardinal  de  Mantoiie 
avoit  été  forcé  , pour  détourner  un  grand  orage  , de 
faire  la  promefïe  dont  fa  fainteré  fe  plaignait  : Ajou- 
tant que  pour  faire  ce  (Fer  fes  foupçons , la  plûpart 
des  évêques  s’offroient  de  le  déclarer  dans  la  pre- 
mière fdfion  chef  de  i’églife,  & l’avoient  chargé  de 
l’en  afiurer  de  vive  voix  , ne  trouvant  pas  à propos 
de  le  faire  par  écrit } pour  piulîeurs  raifons.  Sur  quoi 
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i!  en  nomma  un  li  grand  nombre  au  pape  que  la 
fainteté  furprife , dit  que  de  mauvaifes  langues  &: 
des  plumes  empefltées  lui  avoient  reprefente  ces 
prélats  tout  autres  qu’ils  n’étoient. 

L’archevêque  parla  enfuice  de  l’union  des  ambaf* 
fadeurs , & de  l’ardeur  qu’ils  faifoient  paroître  pour 
maintenir  le  concile,  aufli-bien  que  de  la  difpofi- 
tion  des  évêques  à fouflrir  toutes  fortes  d’incom- 
moditez  pour  le  continuer.  Qu’il  ne  pouvoir  plus  y 
avoir  de  fujec  de  le  rompre.  Que  non-feulemenc 
l’affaire  de  la  réfîdence  étoic  trop  avancée  , mais 
qu’outre  cela  les  peres  y étoient  fi  forrintereffezpar 
confcience  & par  honneur , & les  ambaffadeurs 
mêmes,  qu’il  ne  falloir  plus  penfer  à la  laiffer  indé~ 
cife.  L’archevêque  prefenta  enfuite  au  pape  une  co- 
pie des  demandes  des  Impériaux  , &c  lui  montra 
comment  elles  tendoient  toutes  à foumettre  le  pape 
au  concile , & avec  combien  de  prudence  & d’a- 
dreffe  le  cardinal  de  Mantoue  avoir  évité  de  les  pro- 
pofer  dans. la  congrégation.  Enfin  il  conclut  que 
n’y  aïant  aucun  moïen  que  ce  qui  étoit  fait , ne  fut 
pas  fait , il  étoit  de  la  fageffe  de  fermer  les  yeux  fur 
ce  qui  ne  pouvoir  plus  être  anéanti  *5  que  fi  quelqu’un 
avoit  fait  quelque  faute  par  inadvertance  , & nulle- 
ment par  malice  , fa  bonté  la  devoir  pardonner , 
d’autant  plus  qu’à  l’avenir  l’on  étoit  réfolu  de  ne 
propofer  ni  traiter  aucune  matière  que  de  fon  con- 
fentemcnt. 
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Le  pape  aïant  fait  fes  réflexions  fur  tous  ces  avis , 
renvoïa  promptement  l’archevêque  de  Lanciano  , 
avec  une  lettre  écrite  de  fa  propre  main  , le  vingt- 
neuvième  de  Juin  de  cette  année , & adreflée  au 
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cardinal  de  Mantouë  comme  au  chef  de  Tes  collè- 
gues , auquel  il  recommandoit  le  foin  du  concile. 
Il  avoir  déjà  difpofé  ce  cardinal  à demeurer  à Tren- 
te , & lui  avoit  refufé  la  permiflion  de  fe  retirer  par 
des  lettres  du  cardinal  Borromée,  dont  Arrivabe- 
nus  avoit  été  porteur , & dans  lefquelles  on  re- 
commandoit expreflement  à Simonette  d'avoir  beau- 
coup de  confiance  dans  ce  premier  légat , de  lui: 
communiquer  toutes  les  affaires , de  ne  point  refu- 
fer  de  manger  chez  lui , lorfqu’il  y feroit  invité  , 6c 
que  quand  il  s’agiroit  de  quelque  grâce  qu’on  auroit 
à demander  au  fouverain  pontife  de  la  part  des  pré- 
lats , ils  s’ad relia (Tent  a Mantouë  , par  la  médiation 
duquel  le  faint  pere  vouloir  accorder  fes  faveurs.- 
Mais  la  lettre  donnée  à l'archevêque  de  Lanciano- 
étoit  encore  plus  obligeante  , Sc  Pie  I V.  en  s’yr 
adrelfantau  premier  légat , le  nommoit , votre  très- 
illuftre  perfonne  3 titre  que:  les  papps  n’avoient  ja- 
mais emploie  en  écrivant  aux  cardinaux.  L’arche- 
vêque étoit  encore  chargé  de  dire  à tous  les  peres  r 
que  le  pape  entendoit  que  le  concile  fût  libre  , que 
chacun  y parlât  félon  fa  confcience  , & que  les  dé- 
crets fulfent  faits  félon  la  vérité.  Qu’elle  ne  trou- 
voit  pas  mauvais  qu’il  y eut  des  fulfrages  pour  un 
avis  plus  que  pour  un  autre  , mais  qu’elle  fe  plai- 
gnoit  des  cabales  qu’on  formoit  pour  gagner  les  au- 
tres , des  aigreurs  & des  difputes  trop  vives  qu’on 
voïoit  parmi  eux  , ce  qui  11e  s’accordoit  pas  avec  la. 
dignité  d’un  concile  general.  Qu’ainfiii  ne  s’oppo- 
foit  nullement  à ladecifion  de  l’article  de  la  réfi- 
dence , mais  qu’il  leur  confeilloit  de  lailfer  rallentir 
k trop  grande  ardeur  qui  les  animoit  x d’autant  plus. 
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que  cette  matière  fe  traiterait  avec  plus  de  fuccès  , “ 
quand  les  efprits  feraient  plus  calmes , & ne  fe  pro-  ^ N'  1 * 6 **" 
poferoient  que  le  fervice  de  Dieu  & le  bien  de  fon 
églife.  Le  pape  écrivit  dans  le  même  fens  à tous  fes 
légats  en  commun  , que  fuivant  les  traces  du  conci- 
le tenu  fous  Jules  III.  & reprenant  les  matières  qui 
avoient  été  difeutées  & digérées  de  fon  temps , ils 
en  formaient  les  décrets  pour  finir  le  concile. 

Après  le  refus  obligeant  que  le  pape  venoit  de  e. 
faire  au  cardinal  de  Mantoue  de  la  permiffion  de  au 
fe  retirer  ; ce  légat  fe  trouva  comblé  d’honneurs.  ^rnets°f^gafS(aus 
L’empereur  même  après  l’entretien  qu’il  avoit  eu  Pal}av_  utfu}t 
avec  l’archevêque  de  Prague  3 écrivit  à ce  cardinal 
pour  l’exhorter  à ne  point  abandonner  le  faint  ou- 
vrage qu’il  avoit  commencé  * comme  le  bruit  en 
couroit  , & qu’il  lui  aurait  une  véritable  obligation., 
fi,négligeant  quelques  petits defagrémens  qu’il  avoic 
à fupporter , il  ne  fe  rebutoit  pas.  L’empereur  s’ex- 
pliqua dans  les  mêmes  termes  au  nonce  Delfino  , &C 
manda  la  même  chofe  à fes  ambaffadeurs  à Trente. 

Ce  prince  fe  fervit  encore  du  retour  de  l’archevêque 
de  Prague,  pour  écrire  une  lettre  affez  courte  au 
cardinal  Hofius , & une  autre  beaucoup  plus  lon- 
gue aux  légats.  Dans  toutes  les  deux  il  parloir  des 
demandes  qu’il  avoit  fait  faire , & fur  lefquelles  Ho- 
£us  lui  avoit  écrit  : Il  rendoit  premièrement  raifon^ 
de  l’ordre  qu’il  avoit  donné  à fes  ambaffadeurs  de 
propoferces  demandes  j-enfuite  il  abandonnoic  toute- 
cette  affaire  à la  prudence  & au  bon  plaifir  des  pré> 
lidens. 

Il  difoir  donc  d’abord  qu’aïant  appris  avec  uir  li: 
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vrai  plaifir  que  les  légats  etoient  bien  intennonnez  demandes  qu’il  a-. 
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pour  reformer  la  difcipline , il  avoir  voulu  contrit 
buer  à une  jfï  bonne  oeuvre , en  propofant  au  con- 
cile ce  qu’il  croïoit  utile  dans  fes  états , non-feule- 
ment pour  conferver  les  relies  de  la  religion  qui  y 
fubhftoient  encore  , mais  de  plus  pour  recouvrer  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’elle  avoir  perdu  ; & qu’il 
ne  l’avoic  fait  que  fur  l’avis  de  perfonnes  fages , pru- 
dentes 8c  très-catholiques  • Qu’il  avoit  appris  de 
l'archevêque  de  Prague  3 que  les  légats  aïant  vu  & 
lu  fes  demandes  avant  que  de  les  préfenter  à la  con- 
.grégation  , félon  la  coutume  , avoient  ofqeébé  qua- 
tre chofes  à fes  ambalfadeurs.  a0.  Qu’il  ne  conve- 
noit  pas  d’accorder  aux  princes  la  liberté  de  propo- 
fer  dans  le  concile  tout  ce  qu’ils  voudraient.  z°. 
Qu’il  n’appartenoit  point  aux  évêques  d’entrepren- 
dre de  reformer  leur  chef,  c’eft-à-dire  le  pape* 
comme  on  le  vouloir  perfuader  dans  ces  demandes, 
30.  Que  les  légats  prévoïant  que  plufieurs  de  ces  ar- 
ticles feraient  rejettez , n’avoient  pas  voulu  les  pro- 
duire dans  le  concile  pour  ménager  la  dignité  im- 
périale. 4°.  Que  fi  les  ambalfadeurs  vouloient  les 
propofer  eux- memes , c’en  ferait  allez  pour  dilfou- 
dre  le  concile  principalement  aflemblé  en  faveur  de 
fa  majefté  impériale  pour  lui  conferver  fes  états.  Et 
,cette  derniere  raifon  fur  laquelle  Holius  avoit  le 
plus  inhfté  en  écrivant  à Ferdinand , ht  plus  d’im-  ; 
prelïion  que  les  autres. 

L’empereur  répondoit  dans  fes  lettres  à ces  qua- 
tre raifons.  A la  première,  que  s’il  étoit  permis  au 
roi  Catholique  de  propofer  qu’on  déclarât  la  con- 
tinuation ducon  cile,&  au  roi  très- chrétien  tantd’am 
très  chefs  : Si  dans  le  fau.f- conduit  accordé  aux  Pr$® 
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tcftans  pour  les  inviter  au  concile,  on  leur  accordoit  ^ / 

la  liberté  d’y  propofer  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à '**,.*" 

. ^ ‘ | / • 1 Rayiusld.  ad  bttnc 

propos  y il  ne  voïoit  pas  pourquoi , lui  qui  étoit  le  ann.  n.  61.64. 
fils  aîné  de  l’églife  & Ton  protecteur,  ne  joüiroit  Extat  epift.  Itnpe- 

< a,  ® . -i  *ir  J /~\  > ••  «.  rat.  in  MS.  arch. 

pas  des  memes  privilèges.  A la  ieconde  ; Quaiant  vatic  jîgn.n. 
appris  que  le  pape  vouloir  que  les  caufes  les  plus  ^,73’ 
confiderablcs  fuffent  traitées  dans  le  concile  , 6c 
qu’on  y travaillât  à la  refbrmation  de  l’églife  dans 
fon  chef  & dans  fes  membres  ; il  s’étoit  conformé  à 
ce  deffein  : Que  fi  d’ailleurs  quelques-unes  de  fes 
demandes  n etoient  pas  du  reffort  du  concile , il 
n ctoit  pas  fi  entêté  , qu’il  refufât  de  fe  rendre  à fes 
raifons.  A la  troifiéme  : Qu’il  ne  prétendoit  pas 
impofer  des  loix  aux  pères , touchant  les  affaires  de 
féglife , qu’il  lui  fufhfoit  d’avoir  rempli  fes  devoirs 
en  les  a ver  ridant,  fans  vouloir  les  conduire  6c  les  gou- 
verner : Qu’il  avoir  toujours  fait  profeffion  d’être 
un  fils  obéilfant  de  l’églife  , 6c  qu’il  ne  prendroit 
jamais  fes  refus  pour  des  injures.  A la  quatrième 
enfin  : Qu’il  ne  croïoit  pas  qu’une  caufe  fi  legere  fut 
capable  de  dilFoudre  le  concile  5 que  jufqu  a prefent 
il  s’étoit  toujours  perfuadé  qu’il  y avoir  une  pleine 
liberté  de  parler  , 6c  que  ceux  qui  témoignoient' 
d-u  chagrin  à entendre  ce  qu’on  propofoit,  mon- 
tFoient  par-li  qu’ils  étoient  ennemis  de  la  vérité. 

Que  pour  ce  qui  regarde  le  fouverain  pontife  , il  n’a 
jamais  eu  dans  la  penlée  de  1 accu  fer  & de  lui  faire 
aucuns  reproches  : qu’il  fait  au  contraire  un  fi  grand 
cas  de  fon  intégrité  , de  fa  pieté , de  fa  probité  6c 
de  fon  zele  pour  la  religion,  qu’il  lie  ce  fie  de  dire  6c 
de  publier , qu’il  n’y  a jamais  eu  pape  meilleur  6C- 
plus  affedionné  au  bien  commun  5 outre  plufieurs 
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témoignages  de  bonté  que  fa  fainteté  lui  a donnez; 
Qu’il  étoit  vrai  que  dans  Tes  demandes  il  avoit  mar- 
qué quelques  reformations  qu’il  y auroit  à faire  dans 
la  cour  de  Rome  , mais  qu’il  penfoit  comme  les  lé- 
gats , que  le  fouverain  pontife  pouvoir  l’exécuter 
par  lui-  meme.  Qu’il  paroifloit  à tout  le  monde  que 
ie  clergé  d’Allemagne  avoit  befoin  de  reforme  j 
qu’en  demandant  qu’on  relâchât  un  peu  de  la  feve- 
rite  des  loix  ecclefiafiiiques  , il  n’avoit  eu  en  vue  que 
l’infirmité  de  la  foi  dans  plufieurs  de  fa  nation. 
Qu’enfin  il  avoit  appris  que  quelques-uns  fe  plai- 
gnaient qu’il  eût  emploie  les  mêmes  termes  que  les 
hérétiques  dans  plufieurs  de  fes  demandes  ■ qu’il  l’i- 
gnore , qu’il  n’a  pas  lu  leurs  livres  ; mais  que  fi  ces 
propofitions  font  mauvaifes , il  faut  les  rejetter  : fi 
elles  font  juffces , il  faut  les  admettre,  dans  quelque 
fource  qu’elles  aient  été  puifées. 

Enfin  l’empereur  déclaroit  qu’il  n’avoit  fait  ces 
demandes  que  pour  fe  juftifier , non  pas  pour  dis- 
puter avec  eux , qu’il  reconnoififoit  comme  de  très- 
illuftres  cardinaux  de  l’églife , à la  fagefie  defquels 
il  s’en  rapportait  entièrement , & dont  i’afFe&ion 
finguliere  & fincere  dont  ils  l’honoroient  lui  étoit 
fi  connue , qu’il  n’attendoit  d’eux  que  des  avis  fa- 
lutaires  & paternels.  Que  fi  aiant  lu  fes  raifons , ils 
jugent  qu’il  efi:  â propos  de  les  propofer  , il  les  prie 
de  le  faire  : Que  fi  au  contraire  ils  font  perfuadez 
quelles  ne  tendroient  qu’à  la  ruine  & à la  diflolu-. 
don  du  concile  3 ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , il  ne  veut 
pas  caufer  un  fi  grand  dommage  à l’églife  pour  la- 
quelle il  efi:  prêt  de  donner  fa  vie.  Il  ajoutoit  que 
4e  quelque  nécefiicé  que  parut  une  reformation  ge- 
neral? 
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neralc  dans  laquelle  on  comprit  la  cour  Romaine  , 
il  ne  s’en  embarraffoit  pas,  puifqu’on  vouloir  en  An.  i j 61 
lai  (Ter  le  foin  au  pape  , qui  comme  un  très- vigilant 
pafleur , s'acquitterait  dignement  de  ce  devoir, 
comme  de  tous  les  autres  : mais  que  dans  les  autres 
chofesqui  ne  demandent  qu’une  reforme  commua 
ne  , il  les  fupplie  6c  les  conjure  au  nom  de  Dieu 
d’en  propofer  les  articles  au  concile  , ou  du  moins 
quelques-uns  des  principaux.  Les  légats  le  promi- 
rent, pour  obliger  ce  prince,  mais  ils  feurent  l’é- 
viter dans  la  fuite. 

Pendant  que  l’empereur  exhortoit  ainfi  les  pré- 
lidens  à agir  dans  le  concile  & à examiner  les  ma- 
dères 5 le  pape  de  fon  côté  les  y follicitoit  fort , & 
aïant  laifle  aux  légats  la  liberté  d’agir,  ceux-  ci  com- 
mencèrent d’entendre  les  théologiens  du  fécond 
ordre  dès  le  dixiéme  de  Juin  , de  l’examen  des  fix 
articles  fur  la  communion  dura  jufqu’au  vingt  troi- 
fiéme  du  meme  mois. 

Le  premier  qui  parla  fut  Alphonfe  Salmeron  Je- 
fuite  ôc  théologien  du  pape.  Il  examina  d’abord  le 
premier  article  j s’il  y a un  précepte  de  droit  divin 
qui  oblige  cous  les  hdeles  a recevoir  la  communion 
fous  les  deux  efpeces.  Il  dit  qu’il  étoit  certain  que 
leglifc  qui  efl  la  colomne  6c  le foutiende  la  vérité, 
ne  peut  errer  : comme  donc  depuis  long-temps  elle 
a défendu  aux  laïques  d’ufer  du  calice  , comme  on 
le  voit  dans  les  conciles  de  Confiance  6c  de  Balle  , 

6c  comme  on  le  prouve  par  tous  les  fcholafliques  j 
il  demeure  pour  confiant  qu’il  n’y  a point  d’obliga- 
tion de  droit  divin , de  communier  fous  les  deux  ef- 
peces. Il  s’appliqua  enfuite  a prouver  par  des  exem- 
Tome  XXXII.  * F f f 
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pies  tirez  de  l’hiitoire,  &par  l’autorité  de  plufieurs 
peres,quel’ufage  de  ne  point  donner  le  calice  à ceux 
qui  recevoient  l’euchariftie  , avoir  été  en  vigueur  dès 
les  premiers  fiecles.  Il  répondit  aufïi  aux  obje&ions 
tirées  des  livres  facrez  , ôc  montra  qu’on  ne  pouvoir 
rien  conclure  de  quelques  endroits , finon  que  Je- 
fus-Chrift  dans  la  derniere  cène  avoir  donné  les 
deux  efpeces  y mais  qu’il  ne  nous  eft  pas  commandé 
de  fuivre  toutes  les  aôtions  du  Sauveur  félon  tou- 
tes leurs  circoriftances  , mais  feulement  félon  celles 
qui  nous  font  commandées  dans  l’écriture  ou  par 
la  tradition  de  l’églife.  Que  d’autres  endroits  prou- 
vent qu’il  eft  permis  à la  même  églile  ,.  & non  pas  , 
ordonné , de  donner  les  deux  efpeces  aux  fidèles  , à 
l’exception  des  prêtres  feuls  qui  communient  fous 
l’une  & fous  l’autre,  comme  fai  fane  la  fonction  des 
apôtres , à qui  Jefus-Chrift  avoir  dit  dans  la  der- 
niere cène , en  tous  3 comme  il  avoir  adref- 

fé  ces  paroles  aux  mêmes  : Toutes  les  fois  que  'vous' 
le  jere ^ 'vous  le  fere ^ en  mémoire  de  moi.  Que  ce 

qu’on  lit  dans  le  difeours  du  Sauveur  rapporté  au 
fixiéme  chapitre  de  faine  Jean  a fe  rapporte  à tous 
les  fidèles  s tk  qu’il  y eft  parlé  de  la  communion  fa- 
cramentelle  , & non  pas  de  la  fpiritueile  , qui  fefaic 
ou  par  la  foi  ou  par  la  grâce  , comme  quelques-uns 
le  croïent  j mais  qu’on  n’en  peut  tirer  aucune  preu- 
ve en  faveur  des  Bohémiens , que  le  Seigneur  ait 
commandé  de  recevoir  les  deux  efpeces  & non  pas 
une  feule.  Et  pour  montrer  que  ni  l’un  ni  l’autre  de 
ces  rites  n’eft  oppofé  à l’inftitution  de  Jefus-Chrift , 
e’eft  que  dans  le  chapitre  cité,  tantôt  il  y dit  qu’il 
faut  manger  fa  chair  & boire  fon  fang  , tantôt  il  ne 
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fait  mention  que  de  la  manducation  de  fa  chair.  q. 

Pour  le  quatrième  article  qui  eft  le  fécond  qui  N[VIJJ^2'* 
concerne  le  dogme  5 fçavoir,  fi  Ton  reçoit  autant  Sentiment  du  mê- 

. r ° ri  r C t j nie,  fi  l’on  reçoic 

ou  moins  tous  une  îeuie  eipece  que  ious  les  deux  ; autant  fous  une 

Salmeron  dit  qu’il  étoit  indubitable,  qu’on  rece-  [ou^dTux.  qu° 
voit  tout  autant  fous  une  feule  efpece  , puifque  Je-  pan™.  loco  fuprà 
fus-Chrift  eft  contenu  tout  entier  fous  l’une  ou  fous  c*h  c'  v" 
l’autre  féparement  avec  fon  ame  &c  fa  divinité  , 
comme  ii  eft  dans  le  ciel  : Que  cela  avoir  été  défini 
dans  les  conciles  de  Confiance  &c  de  Florence  , ôc 
confirmé  par  la  pratique  de  l’eglife  , qui  expofe  ce 
facrement  à i’adoration  des  fidèles  fous  la  feule  ef- 
pece du  pain.  Que  pour  fçavoir  fi  celui  qui  commu- 
nie fous  une  feule  efpece  reçoit  autant  de  grâces  que 
celui  qui  participe  aux  deux  ; cela  ne  regarde  pas  cct 
article  , quoiqu’il  foit  hors  de  doute  , qu’il  y a au- 
tant fous  une  feule  hoftie  que  fous  plufieurs  : qu’il 
fc  fent  donc  porté  à croire  que  la  grâce  eft  égale 
dans  l’un  tx  l’autre  cas  ; ce  qu’il  tâcha  de  perfuader 
par  plufieurs  raifons , ajoutant  que  les  peres  ni  les 
conciles  n’avoient  point  traité  cette  queftion  , par- 
ce qu’ils  l’avoient  crû  certaine  j & que  i ’églifc  n’au- 
roit  pas  voulu  refufer  le  calice  à ceux  qui  ne  célè- 
brent pas , fi  elle  avoir  cru  que  ceux  qui  y partici- 
pent reçoivent  une  augmentation  de  grâces. 

Sur  le  fécond  article  où  l’on  demandoit  fi  Ton 
doit  permettre  l’ufage  du  calice  à un  chacun  ; il  ré- 
pondit que  cela  dépendoit  de  l’églife  , à qui  il  ap- 
partenoit  de  connoitre  & d’examiner  fi  cela  étoit 
avantageux  ou  non  -,  & que  c’eft  à quoi  il  falloir  fai- 
re attention  pour  plufieurs  caufes  qu’il  apporta  , & 
qui  feront  expofées  dans  la  fuite.  Cela  pôle  , il  ne 
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rcftoit  rien  à dire  fur  le  troifiéme article,  touchant 
les  conditions  aufquelles  on  doit  accorder  l’ufage  du 
calice.  Ce  théologien  n’opina  point  fur  le  cinquié- 
me  & dernier  article  , s’il  y avoir  une  nécelTité  fou-; 
dee  fur  la  loi  divine  d’accorder  l’cuchariftie  aux  en- 
fans  : ce  qu’il  abandonna  à l’examen  & à la  difcuf- 
lion  des  autres  théologiens. 

Après  Salmeron  les  autres  théologiens  expoferenf 
au ffî leurs  avis.  Jacques  Païva  d’Andrada  théologien 
du  roi  de  Portugal,  dit  que  Jefus-Chritë  par  fon 
commandement  & par  fon  exemple,  avoit  déclare 
qu’il  falloir  donner  1 efpece  du  pain  à tous  les  fidè- 
les , & celle  du  vin  aux  feüls  prêtres , puifqu’aïanr 
confacré  le  pain , il  le  préfenta  aux  apôtres  qui 
étaient  encore  laïques , & repréfeatoient  le  peuple, 
commandant  que  tous  en  mangeaffent  : Qu’après 
cela  il  les  fit  prêtres  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en, 
mémoire  de  moi  : Et  enfin  confacra  le  caiio&&  le  leur 
donna , comme  à des  gens  qu’il  venoit  d'ordonner. 

Ce  raifonnement  ne  fit  pas  grande  impreffion  fur 
les  peres  ; & en  effet  il  ne  valoit  pas  la  peine  qu’on  y' 
fit  attention.  D’autres  dodleurs  raifc-nnerent  autre- 
ment, mais  tout  ce  qu’ils  dirent,  a Hoir  à conclura 
qu’il  n’y  a point  de  précepte  divin  pour  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  en  faveur  des  laïques  > ni 
par  cdnjlquent  d’obligation. 

Antoine  Mandolfe  religieux  aiiguftin,  théolo- 
gien de  l’archevêque  de  Prague , après  être  convenu 
avec  les  autres  qui!  n’y  avoit  point  de  précepte  di-  : 
ym  , remontra  qu’il  étoit  également  contraire  a la  ! 
dodbine  dei’égliie  de  refufer  ou  d’accorder  le  calice  , 
aux  laïques , en  venu  d’un  commandement  divin  ÿ 
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èc  qu’ain  fi  il  falloir  mettre  à part  ces  raifons  5c  les 
exemples  des  difciples  d’Emaüs&  de  faine  Paul  étant 
fur  mer  5 parce  qu’on  en  pourrait  conclure  que  la 
confécrarion  d’une  feule  efpcce  ne  feroit  pas  un  fa- 
crificc  : ce  qui  cft  contraire  au  fentimcntdel’églifej 
5c  détruit  la  difcindlion  de  l’euchariflie  comme  fa- 
dement ôc  comme  faerificc.  Que  pour  la  différence 
de  la  communion  laïque  5c  de  la  facerdotale , l’or- 
dre Romain  marquoit  clairement  que  ce  n’étois 
qu’une  diilinction  de  rang  dansl’églife , & non  point 
une  diverfité  dans  la  réception  du  facrcment  : outr© 
que  l’on  concluroit  de  cette  raifon , que  non-feule- 
ment les  prêtres  célébrans , mais  encore  tous  les 
clercs  devraient  recevoir  le  calice.  Que  l’on  ne  pou- 
voir pas  douter  de  l’autorité  de  l’églife  à changer  les 
ehofes  accidentelles  dans  les  facremens  j mais  qui! 
n’étoit  pas  temps  de  mettre  en  quellion  , fi  le  calice 
en  étoit  une  accidentelle  ou  fubflantielle.  Enfin  il 
conclut  à l’omiffion  de  cet  article , comme  déjà  dé- 
cidé par  le  concile  de  Confiance , 5c  à l’examen 
exadl  du  quatrième  5c  du  cinquième  j d’autant  qu’en 
accordant  le  calice  à tant  de  nations  qui  le  deman- 
doient , toutes  les  autres  difputes  feraient  fuperflues 
& même  dangereufes.  Jean-Paul  religieux  auguflin, 
théologien  de  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  parla  com- 
me fon  confrère. 

Frere  Amant  religieux  fervite  5 théologien  de 
l’évêque  de  Sebenico  en  Dalmatie  , voulut  fe  diilin- 
gucr  par  un  fentiment  affez  particulier  , fe  fondant 
fur  la  dodfcrinc  de  Gajctan  : Il  dit  que  le  fan  g n’eft 
pas  une  partie  de  la  nature  humaine , mais  Ion  pre- 
mier aliment,  5c  que  l’on  ne  pouvoir  pas  dire  qu’un 
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corps  tire  fa  nourriture  par  concomitance , ou  ac- 
compagnement , d’où  il  inféra  que  celui  qui  étoit 
contenu  fous  les  deux  efpeces , n’étoit  pas  tout-à- 
fait  le  même  que  l’autre  -,  il  ajouta  que  le  fang  con- 
tenu dans  Peuchariftie  eft  un  fang  répandu  , félon 
les  paroles  de  Jefus-  Chrifl , & par  conféquent  hors 
des  veines , fans  quoi  il  ne  feroit  pas  en  état  d’être 
bû  ; &qu’ainfîil  ne  pouvoir  pas  être  avec  le  corps 
par  concomitance  ; & que  Jefus-Chrifl  avoit  infli- 
tué  Peuchariftie  en  mémoire  de  fa  mort  arrivée  par 
Peffufion  de  fon  fang.  Ce  fentiment  révolta  Paffem- 
bîée , ôc  l’on  obligea  le  religieux  à fe  retraiter , ce 
qu’il  fit  avec  beaucoup  de  docilité  & d’humilité, 
Jean  Villetanus  ou  ViietteElpagnol  , venu  au  con- 
cile avec  l’évêque  de  Barcelonne  , parla  auffi  , mais 
avec  tant  de  netteté  ôc  de  précifîon  , qu’après  avoir 
difeouru  deux  heures  entières  le  dix-feptiéme  de 
Juin  jufqu’à  la  fin  du  jour  où  l’on  étoit  obligé  de  fi- 
nir -,  on  le  pria  de  continuer  le  lendemain  : ce  qu’il 
fit , & toute  l’affemblée  applaudit  à fon  difeours , 
dans  lequel  au  refie  il  ne  fit  prefque  que  repeter  en 
meilleurs  termes  & plus  clairement  & folidcment}ce 
que  les  autres  avoient  dit  plus  obfcurement  & avec 
beaucoup  moins  de  folidité. 

Après  toutes  ces  differtations  qui  ne  décidoicnt 
encore  rien , on  voulut  Ravoir  l’avis  de  chacun  en 
particulier.  Sur  le  premier  article,  tous  opinèrent 
que  la  communion  fous  les  deux  efpeces  n’étoit  pas 
de  droit  divin , & que  les  prêtres  étoient  obligez  de 
confacrer  fous  les  deux  efpeces.  Un  doéfceur  Portu- 
gais ne  convint  pas  de  ce  dernier,  & s’appuïa  fur 
l’autorité  d’innocent  III.  d’Albert  le  grand  3 & de 
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Jean  de  Turre-cremata.  Il  n’oublia  pas  Raphaël  Vo- 
lacerran  , qui  dit  que  le  pape  Innocent  VIII.  avoir 
difpenfé  les  prêtres  de  la  Norvège  de  confacrer  fous 
l’efpece  du  vin , parce  qu’il  ne  s’en  trouve  point 
dans  leur  païs.  En  quoi  ce  Raphaël  a été  réfuté  par 
le  cardinal  Bellarmin  , qui  remarque  qu’il  n’efl  pas 
vrai'femblable  qu’en  Norvège  on  manque  de  vm 
pour  confacrer,  puifqu’on  fqait  qu’il  y en  a beau- 
coup qu’on  apporte  d’ailleurs,  & que  Volaterran 
raconte  que  le  pape  accorda  la  permiffion  de  confa- 
crer le  calice  fans  vin  , ce  qui  n’étant  pas  cenfé  être 
du  pouvoir  de  l’églife , prouve  invinciblement  la 
faulfeté  du  fait.  Tous  les  autres  théologiens  s’accor- 
dèrent, quoique  differens  dans  la  maniéré  de  s’ex- 
pliquer ; ce  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

A l’égard  du  fécond  article  , fi  les  raifons  qui  ont 
porté  leglife  à donner  l’euchariftie  aux  laïques  & 
aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas , fous  la  feule  efpe- 
ce  du  pain , doivent  tellement  prévaloir  , qu’on  ne 
doive  en  aucune  maniéré  permettre  l’ufage  du  ca- 
lice : il  y eut  une  grande  diverfité  d’opinions , quoi- 
que tous  convinrent  que  l’égl.ife  pouvoir  retrancher 
la  coupe  qui  n’étoit  pas  ordonné  de  droit  divin,  tk 
dont  l’ufage  n’avoit  pas  été  pratiqué  en  tout  temps. 
Deux  prélats  ajoutèrent  que  quand  même  l’ufage  du 
calice  feroit  de  droit  divin  pour  les  laïques , l’égîife 
auroitpû  l’ôter,  Dieu  aïant  voulu  lui  accorder  ce  pri- 
vilège. D’autres  affurerent  que  l’églife  ne  pouvoir  fe 
relâcher  fur  les  préceptes  divins , mais  feulement 
quant  aux  chofes  qui  regardent  les  rites  & les  céré- 
monies. Pudeurs  foutinrent  que  bien  qu’il  fut  per- 
mis à l’églife  de  changer  quelque  chofe  dans  les  con- 
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dirions  & dans  l’ufage  , elle  ne  peut  toutefois  ufer 
de  ce  droit  dans  ce  qui  conftitue  les  faeremens. 

Sur  le  troisième  article  , où  l’on  demandoit  à 
quelles  conditions  il  falloit  accorder  le  calice  à cer- 
taines nations  3 fuppofé  que  par  une  charité  chré- 
tienne on  eut  pour  elles  cette  indulgence  3 cha-J 
cun  propofa  differentes  conditions. 

Sur  le  quatrième , fi  celui  qui  reçoit  le  facrement 
fous  une  feule  efpece  a quelque  chofe  de  moins  que 
celui  qui  le  reçoit  fous  les  deux.  Tous  le  nièrent 
unanimement , pour  ce  qui  concerne  le  facrement  ; 
niais  quant  à fon  effet  qui  eft  la  graçe , les  fentimens 
furent  partagez  : Le  plus  grand  nombre  affura  que 


par  rapport  à la  vertu  du  facrement  3 l’effet  eft  égal 
de  l’une  ou  de  l’autre  manière  3 puifqu’on  reçoit  La 
grâce  non  à raifon  des  efpeces,  mais  à raifon  de  Je- 
fus-Chrift  qui  eft  contenu  fous  ces  efpeces.  D’autres 
opinèrent  qu’on  reçoit  plus  de  grâce  îorfqu’on  par- 
ticipe à La  fécondé  efpccc  , parce  que  l’homme  dans 
ce  moment  - là  eft  mieux  préparé.  D’autres  enfin 
affinèrent  positivement  qu’il  y avoir  une  plus  gran- 
de grâce  pour  celui  qui  recevoir  les  deux  efpeces  ; 
parce  que  les  faeremens  font  ce  qu’ils  lignifient  3 
ainfi 3 difoient-ils , les  lignes  étant  multipliez,  h 
grâce  fe  multiplie. 

Enfin  fur  le  cinquième  & dernier  article  , s’il  y 
aune  loi  divine  pour  donner  l’euchariftie  aux  en- 
fans.  Tous  répondirent  que  cela  n’étoit  pas  née ef- 
faire  : puifqu’autrement  le  baptême  ne  fuffiroit  pas 
pour  le  falut.  Ils  confideroient  d’ailleurs  que  ce  fa- 
crement fe  donne  par  maniéré  de  nourriture  ou  d’a- 
liment , dont  le  propre  eft  de  reparer  les  forces  per- 
dues 1 
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dues  j ce  qui  n’arrive  point  aux  enfans  cjui  n’ont 
point  lufage  du  libre  arbitre.  Que  leuchariftie  qu’on 
leur  donne  augmente  en  eux  la  grâce  , quelques- 
uns  l’aflurerent , & alléguèrent  ce  qui  fe  pratiquoit 
du  temps  de  faint  Denis  & de  faint  Cypnen  , quoi- 
que dans  la  fuite  l’cglifc  l’ait  défendu  pour  de  juftes 
raifons  qui  menageoient  lerefpedt  qu’on  doit  por- 
ter à ce  facrement , dans  la  crainte  que  les  enfans 
ne  le  rejcttaflcnt.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut 
pour  la  négative  , fondez  fur  le  commandement 
que  faint  Paul  fait  à ceux  qui  veulent  manger  ce  pain, 
de  s’éprouver  auparavant  ; ce  que  ne  peuvent  pas 
faire  les  enfans  qui  n’ont  point  lufage  de  raifon  , 
& fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  rapportées  dans 
faint  Luc,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Ce  qui  mar- 
que, difoienc-ils,  que  celui  qui  reçoit  ce  facrement , 
doit  fe  refiouvenir  de  la  palïion  du  fils  de  Dieu  : ce 
qui  n’a  pas  de  lieu  dans  les  enfans.  Ils  répondoient 
aux  autoritez  de  faint  Denis  & de  faint  Cyprien  , 
que  dans  la  primitive  églife  , il  éroit  vrai  que  l’eu- 
chariftie  avoir  été  adminiftrée  aux  enfans  , pour 
abolir  les  rites  des  Idolâtres , qui  leur  faifoient  ava- 
ler des  liqueurs  confacrées  à leurs  idoles , ou  pour 
les  garantir  des  enchantcmcns  , & de  la  pofleifion 
des  démons  ; mais  que  ces  raifons  ne  fubfiftant  plus 
aujourd’hui , le  concile  pouvoir  ordonner  qu’on 
gardât  Lufage  prcfent. 

Un  religieux  carme  , nommé  Didier  de  Palerme  , 
dît  que  pour  lui  il  étoit  d’avis  qu’011  ne  parlât  point 
de  ce  dernier  article  , puifque  les  Proteftans  n’a- 
voienc  point  touché  cette  difficulté  , & de  peur  de 
S . engager  dans  de  nouveaux  embarras  fur  la  déci- 
Tome  XX XI h , G g g 
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— — — — fion  : car  il  fe  pouvoir  faire  , ajouta-t-il , que  l’on 

An.  ij vint  à regarder  Leuchariftie  comme  un  facrement 
auffi  néceffaire  que  le  baptême  j l’un  & l’autre  étant 
fondez  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift,  qui  dit  3 par-  I 
joun.  yx.  j4.  lant  de  l’euchariftie  : Si  vous  ne  mangez  mu  chair  , 

& fi  vous  ne  buvez  mçn  fang  } vous  ri  aurez  point  U 
_ «h.  j.  <uie  en  vous  -,  & parlant  du  baptême  ; Quiconque  ne 

renaîtra  pas  par  l'eau  & p^r  le  Saint-Ejpnt  ri  en- 
trera pas  dans  le  roïaume  de  Dieu.  Que  l’exception  des 
enfans  ne  fe  pouvoit  autorifer  par  le  commande- 
ment que  l’Apôtre  fait  de  s’éprouver  , ce  qu’un  en- 
fant ne  fçauroit  faire  , parce  que  l’écriture  même 
ordonne  que  le  baptême  foit  précédé  d’une  inftruc- 
tion  fuffifante  des  mifteres  de  la  foi.  Or  comme  ce 
commandement  fe  reftraint  aux  feules  perfonnes 
adultes  3 & que  les  enfans  ne  font  point  exclus  du 
baptême  , quoiqu’ils  ne  foient  pas  en  état  d’être  in- 
ftruits  ; de  même  on  peut  dire  que  l’obligation  de 
l’épreuve  avant  la  communion  ne  regarde  que  les 
adultes  ; & qu’ainh  l’euchariftie  ne  fe  doit  point  re- 
fufer  aux  enfans.  Il  conclut  qu’il  approuvoit  la  cou- 
tume de  ne  les  point  communier  } mais  qu’il  ne 
croïoit  pas  qu’on  en  dût  parler. 
lxii.  Les  théologiens  aïant  ainfi  parlez  . on  dre  (Ta  qua- 

On  drefle  les  • r C 1 1 / 

canons  touchant  la  tre  canons  qui  lurent  propolez  dans  la  congrega- 
kTdèTèrpecîr3  tion  du  vingt  - troifiéme  Juin  ; on  y condamnoic 
TaiUv.utfup.uk  quiconque  difoit  i°.  Qu’il  y a un  précepte  divin 
lz  & recevoir  l’euchariftie  fous  les  deux  efpeces.  i°. 
m un,  ugator.  Que  l’églife  a erré  en  la  défendant  aux  laïques.  3P. 
pLtif™m'é^9  QBon  nc  pas  autant  fous  une  efpece  que  fous  i 

Jun. apud Taiiav.  ]es  deux  , parce  qu’on  ne  reçoit  pas  tout  ce  que  Je- 
fus-Chrift  a inftitué.  40  . Qu’il  eft  hécelfaire  ôc  me- 
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ms  de  droit  divin  de  donner  l’euchariftie  aux  en- 
fans,,  avant  qu’ils  aient  atteint  l’ufage  de  raifon.  Les 
Impériaux  intereffez  à une  décifion  fur  la  concef- 
fion  du  calice,,  demandèrent  que  l’on  différât  la  fef- 
lion  jufqu’â  ce  que  tout  eut  été  examiné  fufhfam- 
ment , & mis  en  état  d’être  décidé  , & ils  protefte- 
rent  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  que  le  concile  pafsât 
â d’autres  décrets  , qu’ils  n’euffent  obtenu  ce  qu’ils 
fouhaitoient.  Ils  prétendirent  que  l’on  ne  differoit 
que  par  des  vûës  fecretes  préjudiciables  â l’honneur 
de  l’empereur  , & aux  promeffes  qu’on  lui  avoit  fai-* 
tes  , & ils  firent  fentir  combien  il  feroit  irrité  , fi 
on  ne  lui  donnoit  la  fatisfaélion  qu’il  demandoit. 
Les  légats  répliquèrent  qu’ils  n’avoient  aucun  inte- 
ret â différer  les  décrets , prouvèrent  le  peu  de  fon- 
ment  des  reproches  qu’on  leur  faifoit , ôc  demeurè- 
rent fermes  dans  leur  première  réfolution. 

Dans  le  décret  projetté  , il  y avoit  que  l’églife 
pouvoir  pour  de  juftes  raifons  5 eu  égard  aux  temps 
& aux  lieux , accorder  la  communion  du  calice  aux 
laïques , & que  c’étoit  aux  peres  â examiner  fi  ces 
raifons  étoient  fufhfantes  en  faveur  des  Bohémiens 
& des  autres.  Mais  les  Impériaux  fe  mirent  peu  en 
peine  d’un  décret  fous  condition  qui  nedécidoit  rien. 
C’eft  pourquoi  comprenant  que  les  peres  ne  leur 
étoient  pas  favorables  pour  le  prefent , ne  croïant 
pas  pouvoir  réuflir  â faire  différer  la  fellion,  ils  con- 
fentirent  à fa  tenue  , pourvu  que  l’article  qui  les 
concernoit  ne  fut  que  fufpendu  , que  lé  concile  dé-! 
clarâr  que  les  deux  articles  qu’on  omettoit  feroient 
examinez  le  plutôt  qu’il  fe  pourroit , &c  que  les  lé- 
gats s’engageaffenc  à recommander  au  pape  les  de- 
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On  examine  fi 
Ton  reçoit  J.  C. 
tout  entier  fous 
i’efpece  du  pain. 

Pallav.  ut fuprà 
?xj>.  7.  n,  6.  & 7. 
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mandes  des  ambaffadeurs  Impériaux  -,ce  qu’ils  firent 
le  neuvième  de  Juillet.  Ainfi  l’on  travailla  aux  qua- 
tre canons  dont  on  a parlé  dans  la  congrégation  du 
trentième  de  Juin.  Les  peres  furent  d’accord  fur 
les  deux  premiers , mais  xi  n’en  fut  pas  de  même  du 
troifiéme. 

Comme  dans  cet  article  il  s’agiffoit  de  fçavoir 
fi  l’on  reçoitjefus  Chrift  tout  entier  fous  l’efpece  du 
pain  , l’archevêque  de  Grenade  dit  que  c’étoit  une 
queftion  jugée  fous  le  pape  Jules  III.  qui  avoit  dé- 
claré que  Jefus  - Chrift  étoit  tout  entier  fous  chaque 
efp.ece  •>  Que  fi  on  la  jugeoit  de  nouveau  3 c’étoit 
faire  connoîcre  que  ce  concile  n’étoit  point  une  con- 
tinuation du  premier  : qu’ainfi  il  faudroit  faire  une 
revifion  de  tous  les  décrets  qu’on  avoit  faits  aupara- 
vant. Mais  le  cardinal  Seripande  quoique  de  même 
avis  pour  la  continuation  du  concile  3 craignant  que 
l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenade  ne  prévint 
les  efprits , fit  voir  aufti- tôt  par  une  fçavante  differ- 
tation  , la  différence  qu’il  y avoit  entre  le  canon  fait 
fous  le  pape  Jules  5 <k  celui  dont  il  s’agiffoit  : Que 
les  hérétiques  au  fujet  de  l’euchariftie  erroient  fur 
deux  chefs  , le  premier  touchant  la  chofe  contenue 
dans  le  faerement  j le  fécond  touchant  l’ufage  du 
faerement  : Que  la  première  erreunavoit  été  con- 
damnée:fous  Jules  III.  le  concile  aïant  déclaré  que  1 
le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  prefent  réellement 
Qu’il  s’agifToit  aujourd’hui  de  condamner  la  fecon-  1 
de  >(en  ce  que  Luther  affuroit  que  l’églife  s’éloignoit  ] 
du  commandement  de  Jefus-Chrift  en  ne  donnant 
aux  fidèles  qu’une  des  efpeces.  Il  rapporta  fur  ce  fu-  1 
jet  des  paroles  de  JLuther  3 & conclut  que  cette  er-  1 
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reur  devoir  erre  condamnée  par  un  canon. 

Plufieurs  furent  de  l’avis  de  Seripande  ; mais  d’au- 
tres crurent  qu’il  étoit  inutile  de  s’amufer  à ces  fub- 
tilitez , pour  Ravoir  fi  Luther  avoir  introduit  une 
nouvelle  herélie  fur  ce  milfere.  Il  elt  certain  , dit 
Jean  Trevifan  patriarche  de  Venife  , que  la  prefen- 
ce  entière  de  Jefus-Chrift  fous  chaque  efpecc  a été 
définie  dans  le  concile  de  Florence  , & cependant 
Jules  III.  voulut  qu’on  la  décidât  encore  à Trente. 
Il  eft  certain  que  l’erreur  de  ceux  qui  prétendent 
que  la  loi  divine  ordonne  de  communier  fous  les 
deux  efpeces,  a été  profcrite  dans  le  concile  de  Conf- 
iance * & qu’aujourd’hui  le  premier  canon  qu’on  va 
publier  condamne  la  même  erreur.  Pourquoi  donc 
refufera-t-on  de  faire  un  troifiéme  canon  pour  con- 
firmer & déclarer  plus  amplement  la  chofc  ? Pour 
montrer  que  nous  Tommes  en  droit  de  nous  expli- 
quer de  nouveau ne  fuffît-il  pas  qu’il  y ait  quelque 
indice  de  nouvelle  heréfie  dans  les  paroles  de  Lu- 
ther y qui  puiffe  être  refutée  par  ce  canon  , & qui 
n’ait  point  été  condamnée  en  termes  exprès  dans  le 
concile  tenu  fous  Jules  III  ? Ce  raifonnement  per- 
fuada  le  plus  grand  nombre  , ôc  il  y eut  très  - peu 
d’oppofans. 

Il  s’éleva  de  plus  grandes  contefhtions  parmi  les 
théologiens  du  fécond  ordre  3 fur  un  autre  canon 
dans  lequel  il  s’agifioit  de  fçavoir , fi  celui  qui  com- 
munie fous  une  efpece  , reçoit  autant  de  grâces 
que  celui  qui  participe  aux  deux  efpeces } & la  plu- 
part décidèrent  pour  Légalité.  Cette  queflion  au 
refte  paroifioit  alfez  inutile  : cependant  le  cardinal 
Hofius  & l’évêque  des  Cinq  - Eglifes  prétendirent 
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Plufieurs  font 
de  Paris  du  légat 
Seripande  pour 
taire  le  canon. 
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Autre  examen  (t 
l’on  reçoit  plus  de 
grâces  fous  les 
deux  efpcces. 

Pallavicm.  ttbi 
fut.  c.  7.  n.  %q.. 
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— — que  fi  on  refufoit  de  la  décider  , ilécoit  à craindre 

An.  1561,  qlle  ceux  des  peuples  du  Septentrion  unis  à l’églife 
Romaine  , qui  avoient  été  dans  Pufage  de  commu- 
nier fous  les  deux  efpeces  , & qui  tenoient  encore 
pour  cette  pratique  , ne  fiflfent  fchifme  , s’ils  pou- 
voient  croire  qu’en  leur  retranchant  le  calice  , on 
leur  avoit  aulfi  retranché  le  moïen  de  recevoir  plus 
de  grâces  ; Que  l’on  alloit  au-devant  de  cet  in- 
convénient , en  décidant  que  l’on  recevoit  autant 
de  grâces  en  communiant  fous  une  feule  efpece } 
que  li  l’on  communioit  fous  les  deux  enfemble. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  peres  &c  les  plus  ha- 
biles dirent  qu’il  falloir  fuivre  l’exemple  du  con- 
cile de  Confiance  , qui  n’avoit  rien  voulu  pronon- 
cer fur  cette  quellion.  Les  évêques  Efpagnols  fu- 
rent du  même  avis  , entr’autres  ceux  de  Grenade , 
de  Brague  , de  Segovie  , de  Tortofe  , de  Salaman- 
que y d’Orenfe  5 d’Almeria , & même  celui  de  Mo- 
dene.  Cependant  on  fouhaitoit  de  donner  une  for-- 
me  plus  exadte  à ces  canons  , & de  faire  quelque 
expolition  préliminaire  de  la  do&rine  , comme  on 
avoit  fait  fous  Paul  III.  & Jules  III.  c’eft  pourquoi 
on  partagea  ce  travail  ; le  cardinal  Simonette  fut 
chargé  de  dreffer  les  canons  qui  contenoient  les 
dogmes  de  la  foi  ou  la  corre£tion  des  erreurs  ; on  lui 
donna  pour  ajoints  Fofcararo,  Blancus  , Boncompa- 
gno,&  le  general  des  dominiquains.On  laifTalefoin 
des  chapitres  de  la  dodtrine  aux  cardinaux  Hoftus 
& Seripande  avec  les  évêques  de  Paris,  de  Chiozza , 
d’Offuna  & le  general  des  Auguftins.  C’efh  ce  qui 
fut  écrit  par  les  légats  au  cardinal  Borromée  iç  qua- 
rrienae  de  Juillet» 
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Tous  ces  chapitres  & canons  aïant  été  dreflfez  , * VT  , 

1 r rr  1 1 / • A N.  1 5 62,, 

on  les  porta  aux  peres  aliemblez  en  congrégation 

le  quatrième  du  même  mois.  Mais  il  y en  eut  peu 

qui  palferent  fans  caufer  quelque  difpute. 

Albert  Duimio  de  Gliricis  évêque  de  Viglia,ou  , lx  vi. 
félon  d’autres  , Auguftin  évêque  de  Lerida  , repre- 
fenta  que  dans  les  iiles  de  Chypre  & de  Candie  , &:  chant  la  commu. 

J f r ...  nion du  calice. 

& ailleurs  on  trouveroit  plus  de  lix  cent  mille  per- 

- . . 1i»r  1 1*  a*  Fallav.  ibid.  C » 

lonnes , qui  avoient  retenu  1 ulage  du  calice  , ce  qui  7.  i3. 
toutefois  convenoient  avec  l’églife  Romaine  dans 
fa  do&rine  ; qu’ainfi  il  falloir  prendre  garde  de  ne 
les  pas  condamner  , comme  on  paroilfoit  vouloir  le 
faire  dans  le  fom maire  des  décrets  : ce  qui  cauferoit 
beaucoup  de  troubles.  Il  ajouta  : qu’il  falloit  expli- 
quer d’une  maniéré  plus  claire  quel  étoit  l’efprit  du 
concile,  parce  qu’en  faifant  mention  de  l’ufage  dont 
les  rois  de  France  font  en  polfeffion  de  communier 
fous  les  deux  efpeces  le  jour  de  leur  facre  , il  fem- 
bloit  approuver  cet  ufage  : qu’il  avoir  lu  la  copie 
d’un  certain  privilège  qui  accordoit  à tous  les  Grecs 
la  liberté  de  fuivre  leur  coutume  de  communier 
fous  les  deux  efpeces  , & de  donner  aux  enfans  la 
communion  j &:  que  dans  un  manufcrit  du  cardinal 
Deus  dédit  en  1 090.  il  étoit  fait  mention  d’une  cou- 
tume établie  de  fon  temps , de  donner  aux  enfans 
l’efpece  du  pain  confacré  , trempée  dans  du  vin.  Cet 
avis  appuie  du  confentement  de  quelques  autres  pré- 
lats , fut  caufe  qu’on  changea  la  forme  du  décret,  & 
qu’à  la  place  de  ces  mots  ytéglife  conduite  par  le  Saint - 
Êfprit  y portée  par  plufieurs  caufe  s graves  & jttjles  , 
avait  donné  feulement  une  efpece  qui  cfl  celle  du  pain 
aux  laïques  çÿ*  aux  clercs  qui  ne  célèbrent  pas , on  fubf- 
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titua  ceux-ci  tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  le  chapitre 
fécond  de  la  vingt  - unième  felïion.  Quoique  dès  le 
commencement  de  la  religion  chrétienne  , tuf  âge  des 
deux  efpeces  ait  été  ajfe%  frequent , néanmoins  dans  U 
la  fuite  du  temps  , cette  coutume  fe  trouvant  déjà  chan- 
gée en  plufieurs  endroits  ; l'égtife  portée  par  des  rai - 
Jons  jufes  & graves  , a approuvé  cet  ufage  de  commu- 
nier fous  une  feule  efpece  3 & en  a fait  une  loi  } qu  il 
ne f pas  permis  de  rejetter  ni  de  changer  d Ja  fantai - 
fe  } fans  /’  autorité  de  l'églife. 

Dans  la  même  congrégation  les  ambaflTadeurs  de 
France  prefenterent  un  écrit  où  ils  exhortoient  les 
peres  à la  conceffion  du  calice  ; ils  difoient  que  dans 
les  chofes  qui  font  de  droit  pofitif  , comme  celles 
là , il  fallait  fçavoir  ceder  a propos  au  temps  , de 
peur  de  feandalifer  en  paroi ifant  ü fermes  à faire 
garder  les  commandemens  des  hommes  , & fi  né- 
gligens  à obferver  ceux  de  Dieu  ; ils  concluoient 
en  priant  les  peres  de  dreffer  le  décret  de  maniéré 
qidil  ne  put  préjudicier  au  droit  que  les  rois  de  Fran- 
ce avoient  de  communier  fous  les  deux  efpeces  le 
jour  de  leur  facre  , ni  à i’ufage  où  étoient  quelques 
monafteres  de  l’ordre  de  Ckeaux  dans  ce  roïaume  , 
de  communier  de  même.  Cette  requête  furprit  les 
légatss&  pour  éviter  les  inconveniens  qui  pouvoient 
arriver  , s’ils  s’arrêtoient  a la  difeuter  j ils  convin- 
rent de  ne  point  parler  encore  de  la  conceffion  ou 
la  fuppreffion  du  calice. 

Jacques-Marie  Sala  évêque  de  Viviers , confeil- 
îoit  de  11c  point  citer  dans  le  décret  le  chapitre  6? 
de  fainr  Jean,  comme  on  propofoir  de  le  faire  , par- 
tie que  les  anciens  peres  de  l’églife  étoient  partage^ 

fur 
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fur  r explication  de  ce  chapitre,  que  les  unscroïoient 
qu’il  y étoit  parlé  de  la  manducation  corporelle  de 
îa  chair  de  Jefus  - Chrifl  qui  fe  fait  dans  l’eue  ha- 
riftie  ; que  les  autres  l’entendoient  d’une  mandu- 
cation fpiritueile  qui  fe  fait  dans  le  baptême  , ôc 
dans  la  réception  de  la  juftice  ; enforte  qu’il  étoit 
plus  à propos , dit  il , d’expofer  une  définition  (im- 
pie & nue  de  îa  do&rine  de  leglife,  fans  l’accompa- 
gner d’autoritez  & de  pafiages  qui  donneroient  oc- 
cafion  à fes  ennemis  de,  l’attaquer  comme  contraire 
à ce  qu’elle  enfeigne,  L’évêque  de  Brefcia  parlant 
ffir  le  quatrième  canon,  remontra  qu’il  ne  falloir  pas 
fe  contenter  de  dire  que  l’ufage  de  l’eucharillie  n’é- 
toit  pas  nécefiaire  aux  enfans,  mais  qu’il  falîoit  ajou- 
ter qu’il  leur  éroit  défendu  , parce  que  les  raifons 
pour  lefqtieiies  on  interdit  l’ufage  du  calice  aux  laï- 
ques , engagent  plus  fortement  à interdire  l’eucha- 
rûftie  aux  enfans.  Mais  les  peres  ne  voulurent  pas 
ainfi  condamner  une  pratique  à laquelle  l’antiquité 
paroiffioit  fi  favorable  j & l’on  réfolut  quon  travail- 
leroità  reformer  ces  canons,fuivant  l’avis  des  peres* 
Pendant  que  le  concile  s’occupoit  à toutes  ces 
délibérations , l’archevêque  de  Lanciano  arriva  de 
Rome  le  dixiéme  de  Juillet , &c  affiira  les  peres  de  la 
part  du  pape, qu’il  n’avoit  aucune  intention  de  diflou- 
dre  le  concile,&  qu’il  croit  difpofé  au  contraire  à con- 
tribuer autant  qu’il  feroit  en  lui  à conduire  cet  ouvra- 
ge à une  heureufe  fin.  Pie  IV.  les  fit  prier  auffi  par  le 
même  prélat  de  fe  rendre  très  difficiles  à accorder  aux 
évêques  des  permiffions  de  s’abfenter  du  concile , 
même  pour  un  temps  court  & limité.  Et  afin  qu’on 
jic  pût  s’autorifer  d’aucune  permiffion  qui  eût  pu 
Tome  XXX IL  Hhh 
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Retour  de  l'ar- 
chevêque de  Lan- 
ciano de  Rome  à 
Trente. 

Pallav.  lû-co  cit. 
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41  c Histoire  Ec  cl  e sia  s tique. 
être  accordée  précédemment,  le  pape  révoqua  toutes 
celles  qu’il  avoit  pu  donner  lui- me  me,  & ordonna 
expreffement  aux  légats  d’y  tenir  la  main. 

L’archevêque  de  Lanciano  étoit  encore  charge 
d’une  lettre  pour  Vifconti  , auqutl  le  pape  recom- 
mandoit  trois  ehofes.  i°.  De  s’informer  exacte- 
ment d’où  venoit  la  divifion  qui  regnoit  entre  les 
cardinaux  de  Mantoiie  & Simonette.  x°.  D’examiner 
lequel  des  deux  avoit  tort. 3 De  travaillera  leur  ré- 
conciliation.Il  répondit  au  premier  chef,quclacaufe 
de  cetre  difeorde  venoit  de  la  queftion  de  la  réfïden- 
ee:au  fécond, que  le  cardinalBorromée  aïant  vû  la  der- 
nière j unification  de  l’un  , & les  lettres  précédentes 
de  l’autre,  pouvoit  mieux  juger  lequel  des  deux: 
étoit  coupable  enfin  au  troifiéme,  qu’il  ne  defef- 
peroit  pas  d’une  parfaite  réconciliation  de  la  part 
de  Simonette  , qui  étoit  d’un  cfprit  doux  y fort  porté 
à la  paix  , & inferieur  à fon  collègue  du  côté  de  1& 
naiflance  ; mais  qu’il  appréhendoit  de  trouver  plus* 
d’éloignement  dans  le  cardinal  de  Mantoiie , qui 
étoit  plus  délicat  fur  le  point  d’honneur,  & qui  fe 
fentoit  blcffé.  Vifconti  ne  laiffa  pas  défaire  quel- 
ques démarches  auprès  d’Oîive  fecretaire  du  cardi- 
nal de  Mantoiie  , il  eut  plufieurs  entretiens  avec  lui,, 

& il  confulta  Borromée  pour  fçavoir  s’il  pouvoit 
-faire  voir  aux  deux  légats  les  lettres  par  lefquelles- 
on  lui  mandoit  d’informer  fa  fainteté  de  celui  qui 
avoit  tort  , ou  fi  le  pape  devoir  employer  auprès  de 
Simonette  , Alexandre  fon  frere  qui  étoit  à Rome 
& auprès  de  Mantoiie  , le  cardinal  Gonzague  fon  ! 
neveu,  pour  témoigner  à ces  deux  préfidens,  que  fa* 
fainteté  fouhaitoix  qu’ils  fe  reconcilialTenx.  II.  a j.on- 
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toit  que  le  cardinal  Altemps  neveu  du  faine  pere  , 
& leur  collègue  > pourroic  fe  rendre  médiateur  de 
cette  affaire. 

Le  fecretaire  Olive  s’étoit  plaint  de  ce  qu’il  y 
avoir  à Trente  quelques  évêques  qui  manquoient 
de  refpeCt:  pour  foïi  maître  dans  leurs  difeours  ou 
dans  leurs  lettres  à qui  cependant  Simonette  fai- 
foit  beaucoup  de  carelfes.  Il  nomma  entr  autres  à 
Vifconti  les  évêques  de  la  Gava  , & de  Capo-d’If- 
tria,  Pompée  Zambeccari  évêque  de  Sulmone,  Bar- 
thelemi  Serigo  Candiot  & évêque  de  Caftellanet- 
îe  , qui  tous  joignoient  aux  qualitez  communes  de 
leur  patrie  , l’efprit  tk.  le  rafinement  de  la  cour  de 
Rome , & qui  ne  ceffoient  d’aigrir  l’efprit  de  Si- 
monette contre  Mantotie  : mais  Vifconti  prenant  la 
défenfede  Simonette,  répliqua  qu’on  ne  devoir  pas 
trouver  mauvais  qu’il  tint  une  pareille  conduite  avec 
ces  prélats  à caufe  du  befoin  qu’il  en  avoir  pour  repri- 
mer l’audace  de  quelques-uns  dans  les  congrégations. 

Dans  celles  où  l’on  examina  les  articles  de  la  ré- 
formation , le  premier  qui  fut  propofé  regarda  le 
nombre  des  prêtres.  Quelques-uns  des  peres  dirent 
qu’il  falloir  réduire  ce  nombre  à ceux-là  feulement 
qui  joüiiTent  de  revenus  ecclefiaftiques  , & qui  font 
attachez  au  fervice  de  quelque  églife  : c’étoit  le  fen- 
dillent de  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modene  , qui 
cita  un  canon  du  concile  de  Calcédoine  félon  le 
texte  grec  , vu  que  la  traduction  latine  femble  di- 
re autre  chofe.  Il  ajouta  que  les  prêtres  qui  ne  font 
liez  à aucune  églife  , font  comme  des  chevaux  fans 
mors  & fans  brides.  Les  évêques  du  roïaumede  Na- 
ples , de  la  Dalmatie  , & de  la  Grece  répondirent 
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, que  les  revenus  attachez  à la  plupart  des  cures  de. 

A N*  1561.  leurs  pars  étant  très  - modiques  , ne  pouvoient  pas 
même  fuffire  pour  l’entretien  d’un  prêtre  , à moins 
qu’on  n’unît  plusieurs  bénéfices  enfembie  , & que 
néanmoins  fi  l’on  n’augmentoit  pas  le  nombre  des 
prêtres  fans  revenus  fixes , les  paroiffes  en  fouffri- 
joient  beaucoup , & les  peuples  ne  feroient  point 
inllruits.  Ces  reprefentations  paroiffant  juftes  , on 
fe  contenta  de  ftatuer  , que  comme  on  ne  pouvoit 
pas  faire  une  loi  generale  fur  cette  matière,  on  laiffe- 
roit  cette  affaire  au  jugement  des  évêques  , qui 
confereroient  les  ordres  facrez  fur  un  titre  patri- 
monial, feulement  à ceux  qu’ils  jugeroient  nécefi- 
faires  ou  utiles  à leurs  égjifes,.. 

L’article  qui  fuivit , concernoit  les  ordinations- 
gratuités.  Albert  Duimius  évêque  de  Veglia  , dit 
que  le  chapitre  qu’on  avoit  dreffé  fur  ce  fujet  lui 
fembloit  très-  imparfait , fi  les  peres  n’ordonnoient 
en  même  temps  que  la  cour  de  Rome  ceffât  pareil- 
lement d’éxiger  aucun  droit  pour  les  difpenfes  qu’el- 
le donnait  de  recevoir  les  ordres  hors  les  temps 
preferits , avant  l’âge  , & fans-la  permiffion  & l’exa- 
men de  l’ordinaire , ni  pour  les  difpenfes  des  irré- 
gu lar  irez  & des  empêche  me  ns  canoniques  *,il  ajou- 
ra que  pour  lui,  lorfqu’on  lui  en  prefentoit  quelques- 
unes , il  avoir  toujours  foin  de  demander  fi  l’on  n’a- 
voit  rien  paie  pour  les  obtenir,  & que  fi  on  avoir 
paie  quelque  chofe  il  les  refufoit.  Qu’il  vouloir 
bien  le  déclarer  publiquement  , parce  que  tous  les 
évêques  en  devroient  ufer  de  même.  On  lui  dit  que 
l’on  avoit  déjà  parlé  de  cela  dans  une  congréga- 
tion , & qii’on  y avoir  réfolu  de  s’en  rapporter  au. 
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jugement  du  pape  qui  pouvoir  mieux  que  perfori- 
ne reformer  fa  cour  : à quoi  il  répliqua  qu’étant 
à cette  cour  le  carême  precedent , il  avoir  dit  plu- 
sieurs fois  les  mêmes  choies  à ceux  qui  pouvaient 
remedier  au  mal , mais  principalement  une  fois 
chez  le  cardinal  de  Peroufe  , en  prefence  de  plu- 
sieurs autres  cardinaux  & prélats  ; & qu’on  lui  avoit 
répondu  que  cela  devoit  fe  propofer  au  concile  ; 
niais  que  voïant  tout  le  contraire  , il  n’en  parleroit 
plus  , puifque  c’étoit  un  cas  réfervé  à Dieu  leul.  Pal- 
Javicin  dit , que  les  peres  aïant  fait  mettre  dans  la 
première  forme  du  décret  que  les  évêques  ne  rece- 
vroient  rien  même  de  ceux  qui  leur  offriroient  vo- 
lontairement j ni  pour  la  collation  des  ordres  & de 
la  tonfure  , ni  pour  les,  lettres  dimilfoires  , & que  les 
tranfg  relieurs  de  cette  loi,  dévoient  être  punis  com- 
me fimoniaques  ; on  effaça  ces  derniers  mots , la  fi- 
monie  ne  conlîfiant  pas  à recevoir  ce  qu’on  don- 
ne gratuitement  & fans  convention  ; & qu’on  mît 
à leur  place  ceux-ci , annullant  toutes  coutumes  con-  ut  potejhmiiaa 

. i s 1 1 1 • • r pravitati  f avens: 

traire  s jComme  étant  des  abus-&  des  corruptions  quij  a - in  feJS.  11.  cap.  i. 
mrifent  la  fimonie.  On  rcftraignit  auffi  la  permilîion  derd0ltna\ 
de  recevoir  quelque  choie  accordée  aux-fecretaires  y 
qui  auparavant  étoit  generale  pour  les  diocé-fes  dans 
lefquels  on  n’avoit  pas  introduit  la  loiiable  coutu- 
me de  ne  rien  prendre:  ce  qu’on  ht  fur  la  deman- 
de des  François,  à caufe  de  quelques  provinces  ou 
cette  coutume  eh;  en  vigueur. 

Dans  l’article  fuivant  on  propofa  la  defiination  l'x x il 

d’une  partie  des  fonds  des  églifes  cathédrales  ou  peut  prendre  une 
collegiales  , pour  être  empîoïée  en  diftributions  ^i“CêneSc£ngéc 
jpumalieres  à l’égard  de  ceux  qui  ahilfent  tous  les cn  «Mnbuuons, 
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jours  à l’office , afin  d’engager  à une  plus  grande 
afïiduité.  Ce  décret  d’abord  avoitété  confirait  de 
manière  qu’on  laifToit  aux  évêques  la  faculté  de  def-  * 
tiner  à des  diflributions  quotidiennes  une  certaine 
portion  des  revenus  aflignez  aux  églifes  t 8c  qui  n’é- 
toit  point  déterminée  par  le  concile.  Enfuite  aïant 
remarqué  qu’en  biffant  ce  pouvoir  fans  aucune  ref- 
tri&ion,  on  ôtoit  autant  à l’éxecution  de  la  loi  , 
qu’on  donnoit  de  pouvoir  à fes  exécuteurs , qui  le 
plus  fouvent  étoientou  trop  timides  ou  trop  indul- 
gens  , on  fe  retrancha  dans  une  vraie  néccffité  de 
faire  ces  changemens  , 8c  la  portion  qu’on  devoir 
emploïer  en  dillributions , fut  réduite  au  tiers  des 
revenus,  fauf  l’autorité  d’impofer  des  peines  féveres 
contre  ceux  qui  contreviendraient  à ce  décret. 

Leonard  Aller  évêque  titulaire  de  Philadelphie  en 
Egypte  , 8c  fuffragant  de  l’évêque  d’Aichflet , qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  à Trente  , aïant  eu  occahon 
d’opiner  dans  l’une  des  congrégations  où  l’on  exa- 
minoit  ces  articles , il  fit  un  long  difcours  pour  per- 
fuader  aux  peres  d’attendre  les  évêques  d’Allemagne 
avant  que  de  faire  aucunes  loix  de  difeipline.  Il  ap- 
porta trois  raifons  pour  prouver  fon  léntiment.  La 
première , parce  que  l’on  ne  pouvoir  pas  appellcr 
general  un  concile  , où  Tune  des  principales  na- 
tions de  la  chrétienté  aurait  manqué  toute  entière. 

La  fécondé,  parce  que  paffer  outre  fans  attendre  ces 
prélats  , ce  feroit  précipiter  les  affaires  ; 8c  la  der- 
nière , que  le  pape  devoir  leur  écrire  exprès  , pour 
les  inviter  au  concile.  Il  propofa  ces  raifons  avec 
tant  d’aigreur  8c  d’animofité,  que  plufieurs  des  peres  1 
en  furent  choquez.  Ce  bon  Allemand  , ne  fçavoit 
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pas  les  inftances  que  le  fouverain  pontife  avoit  fait 
faire  aux  princes  d’Allemagne  l’année  precedente 
par  fes  deux  nonces  Delfino  & Commendon.  Plu- 
lîeurs  crurent  que  ce  prélat  n avoit  ainft  parlé  que 
paf  l’inftigation  des  ambaffadeurs  Impériaux  , qui, 
voïant  ce  qui  regardoit  la  conceffion  du  calice  re- 
mis , auroient  bien  voulu  aulïi  rerarder  toutes  les* 
autres  affaires  : mais  ce  foupçon  étoit  faux, parce  que 
ces  ambaffadeurs  n’ignoroient  pas  que  l’empereur 
preffoit  les  légats  par  fes  lettres  d’avancer  l’ouvra- 
ge de  la  réformation. 

L’évêque  des  Cinq  Eglifes  ambaffadeur  de  Fer- 
dinand, dit  que  les  articles  propofez  pour  la  réfor- 
mation n’étoient  pas  d’une  grande  importance  , 
mais  qu’il  étoit  néceffairc  de  pourvoir  à ce  que  les 
grands  évêchez  fuffent  divifez  en  plufîeurs.  Il  affu- 
ra  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  dans  les  provinces 
foumifes  à l’empereur  qui  avoient  plus  de  deux  cens^ 
milles  d’étendue  , ce  qui  faifoit  qu’un  feul  évêque  y 
quelque  bien  intentionné  qu’il  fut  , ne  pouvoir 
pourvoir  autant  qu’il  étoit  néceffidre  , aux  befoins- 
de  tant  de  peuples.  George  Zischowid  , évêque  de 
Segna  en  Croatie  , infifta  fut  la  reformation  du  pa- 
pe & des  premiers  fuperieurs,&  s’attacha  a prouver 
que  quand  le  chef  feroit  fain  , il  feroit  bien  moins 
difficile  de  procurer  la  fan  té  aux  membres.  Mais  ces- 
inftances  n’eurent  pas  grand  fuccès. 

Parmi  les  articles  propofez  , celui  qui  fuivoit  re- 
gardoit les  paroiffes  & les  autres  églifes  où  il  y avoir 
des  fonts  baptifmauxJ&  dans  Icfquel les  il  y avoit  une 
grande  multitude  de  peuple  , ou  dont  la  diftancc’ 
des  lieux  faifoit  qu’un  curé  n’étoit  pas  fuffi&it  pour 


A N.  I J 62,» 


LXXI  V. 

Avis  de  l’évêqac 
des  Cinq-Eglifcs. 

Pallav.  ut  faf. 
lib.  17.  cap.  it.  n. 
z. 


IX  X V. 

On  examine  ce 
qui  co  'Cerne  l’fc- 
tablifTement  de 
nouvelles  paroif- 
feîl 

P/tlUty.  ibid.  cxf 
le.  n.  /y-  & S' 


43 & Histoire  Ecclesiastique. 

*”“■  les  deffervir,  On  ordonna  donc  que  dans  le  premier 

A M T c f *>  ■*  1 

> ' cas  on  contraindroit  les  curez  à prendre  un  nombre 

fuffifant  de  prêtres  pour  les  aider  ; 5c  dans  l’autre  , 
que  fi  tout  le  peuple  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  com- 
modément à l’églife  pour  y recevoir  les  facremens, 
affifter  aux  prières } 5c  entendre  la  parole  de  Dieu 
dans  le  même  endroit , on  établiroit  de  nouvelles 
paroifTes , même  malgré  les  curez  des  anciennes , 5c 
qu’on  fixeroit  les  limites  de  ces  paroiffes  y afin  que 
les  nouveaux  curez. euffent  de  quoi  vivre  du  revenu 
de  1 églife  principale  , 5c  que  fi  cela  ne  fuffifoit  pas 
lepeupley  fuppléeroit.On  voit  parle  premier  exem- 
plaire du  décret , que  l’on  accordoit  aux  ordinaires 
la  permifiion  d’établir  ces  nouvelles  paroiffes , après 
en  avoir  examiné  les  raifons  3 conjointement  avec  le 
chapitre  .de  leurs  églifes  3 Que  les  Efpagnols  s’y  op- 
poferent  3 alléguant  qu’il  étoit  difficile  à prefent  de 
de  faire  convenir  les  évêques  avec  leurs  chanoines  j 
fur  quoi  Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris  3 5c 
plufieurs  autres  propoferent  un  tempérament , qui 
étoit  de  ne  point  confulter  tous  les  chanoines , mais 
feulement  les  anciens  ; mais  l’avis  de  l’évêque  fut 
rejette  àçaufe  du  grand  nombre  des  Efpagnols  joint 
aux  Impériaux.  C’eft  pourquoi  dans  plufieurs  arth 
clés  on  effaça  l’obligation  qu’on  preferivoit  aux  évê- 
ques de  délibérer  avec  leurs  chanoines  , afin  de  ne 
point  fomenter  la  jaloufie  ;on  ajoutaauffidansle  dé- 
cret qu’en  cette  occafionîes  évêques  agiroient  com- 
me deleguez  du  fiége  apoftoiique  , afin  d’éloigner 
tous  les  obffacles  des  i m munirez  & des  privilèges  3 
& cette  ebufe  fut  mife  enfuire  dans  tous  les  autres 
chapitres  de  la  réformation.  Enfin  l’on  inféra  cette. 

autre 
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autre  claufe  à la  forme  du  décret , que  les  unions  de 
ces  bénéfices  ne  fe  feroient  point  au  préjudice  des 
polie  fieu  r s vivans. 

L’on  eut  les  mêmes  égards  dans  l’article  fuivant  5 
où  l’on  propofoit  le  moïen  de  remédier  aux  curez 
vicieux  &.  ignorans.  On  a dit  plus  haut  ce  qui  avoir 
été  réglé  fur  cet  article.  A l’égard  des  églifes  & cha- 
pelles fondées  qui  tombaient  en  ruine , on  délibé- 
ra de  tranfporter  ces  fondations  dans  les  églifes 
principales  , ouïes  plus  voifines , en  confervant  la 
mémoire  des  fondateurs  & des  faints  aufquels  ces 
chapelles  étoient  dédiées  ; & qu’on  éleveroit  une 
croix  à l’endroit  où  elles  étoient  bâties , fans  pou- 
voir convertir  la  place  en  des  ufages  profanes. 

On  traita  enfuite  des  bénéfices  donnez  par  le  pa- 
pe en  commende.  Comme  ces  bénéfices  n’étoient 
iujets  â aucune  jurifdidtion  inferieure  , &c  que  l’im- 
munité dont  ils  joüifioient  s’étoit  changée  en  li- 
cence ; plufieurs  abus  s’en  étoient  enfuivis.  Le  con- 
cile pour  y remedier  fit  un  décret , par  lequel  il  efi: 
efi:  ordonné  que  ces  fortes  de  bénéfices  en  commen- 
de réguliers  ou  feculiers , dans  lefquels  la  difcipli- 
ii e ne  feroit  point  en  vigueur,  feroient  vifitez  tous 
les  ans  par  les  évêques  qui  emploïeroient  les  fruits 
pour  réparer  les  bâtimens , &:  acquitter  les  autres 
charges  : Que  dans  ceux  où  il  y auroit  encore  quel- 
que obfervance  régulière  , les  mêmes  évêques  aver- 
tiroient  charitablement  les  fuperieurs  5 que  fi  dans 
les  fix  mois  après  la  première  monition  , ils  con- 
tinuoient  â laifier  introduire  le  relâchement  & fe 
comportaient  avec  négligence  ; les  évêques  entre-, 
soient  dans  tous  les  droits  des  fuperieurs  réguliers 
Tome  XXXI h I ii 
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& auraient  ia  faculté  dé  vifiter  les  lieux  de  ces  bé- 
néfices , <k  de  contraindre  les  religieux  à pratiquer 
leur  réglé  ; mais  le  tout  en  qualité  de  déléguez  du 
faint  fiege. 


Enfin  l’on  pafFa  au  douzième  article  , qui  regar- 
doit  la  reformation  de  plufieurs  abus  qui  s’étoient 
gliffez  parmi  ceux  qu’on  chargeoit  de  publier  les  in- 
dulgences & de  recueillir  les  aumônes  des  fidèles 
pour  ia  fabrique  de  l’églife  de  faint  Pierre  à Rome 
&c  d’autres  bonnes  œuvres.  La  plûpart  des  peres  s’é- 
levèrent fortement  contre  la  condition  de  ces  quê- 
teurs : Ils  dirent  que  c’étoit  ce  qui  avoit  donné  oc- 
eafion  à l’héréfie  de  Luther;  ils  parlèrent  de  leurs 
fraudes  ôc  de  leurs  artifices  pour  abufer  de  la  fimpli- 
cité  des  peuples , &c  en  tirer  de  l’argent  , de  conclu- 
rent qu’il  Falloir  abolir  cette  profeffion , qui  fe  cou- 
vrait de  la  pieté  pour  commettre  mille  facriieges. 
Mais  quelques-uns  moins  feveres  répondirent  qu’on 
ne  devoir  pas  arracher  le  bled  pour  en  ôter  l’ivraïe 
qui  s’y  trouve  : Que  les  quêteurs  étoient  utiles  à plu- 
sieurs hôpitaux  , de  foulageoient  les  confciences  de 
plufieurs  perfonnes  qui  ne  pouvoient  pas  fe  rendre 
à Rome  pour  recevoir  l’abfolution  du  pape  ; que  les- 
conciles  de  Latran , de  Vienne  de  de  Lyon  con- 
noiflant  les  abus  des  quêteurs  , avoient  travaillé  x 
les  corriger,  fans  abolir  la  profeffion.  Les  légats 
propoferent  un  tempérament  que  plufieurs  trou- 
vèrent trop  foible  ; c’étoit  de  défendre  à ces  quê- 
teurs de  publier  aucunes  indulgences  , ni  de  re- 
cevoir des  aumônes , fans  être  accompagnez  de  l’or- 
dinaire , ou  de  quelqu’un  commis  à fa  place  3 de 
j’en  rien  détourner  à leur  profit. 
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Cette  congrégation  étant  finie  , chacun  fe  retira 
a l’exception  des  légats  & de  quelques  évêques  , qui 
à l’occafion  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  , fe  plai- 
gnirent que  plufieurs  prélats  ne  parloient  pas  avec 
allez  de  modération  , & que  quelques  théologiens 
s’amufoient  à contefter  fur  des  bagatelles , & lou- 
vent  à débiter  leurs  rêveries.  Ils  reprefenterent  que 
li  l’on  ne  remedioit  pas  à ce  mal  , le  défordre  aug- 
menterait , & l’on  ne  verroit  point  la  fin  du  con- 
cile. Le  promoteur  Caftel  qui  avoir  exercé  cette 
charge  dans  leconcile  (ous  le  pontificat  de  Jules  III. 
dit  qu  alors  le  cardinal  Crefcence  avoir  coutume 
d’interrompre  les  prélats , quand  ils  for  toi  tnt  de 
leur  fujet  , & quelquefois  même  de  leur  impo- 
fer  fiience  quand  ils  parloient  trop  long-temps , 
fans  venir  au  fait  ; que  fi  les  légats  faifoient  une  ou 
deux  fois  la  même  chofe , les  affaires  du  concile  fe 
termineroient  plus  promptement , & l’on  retran- 
cherait les  difcours  inutiles.  Le  légat  Hofius  à qui 
ce  confeil  11e  plaifoit  pas,  dit,  que  puifque  le  car- 
dinal Crefcence  en  ufoit  ainfi  , il  ne  falloir  pas  s’é- 
tonner fi  Dieu  n’avoit  pas  béni  fon  travail , rien 
n’étant  plus  néceffaire  à un  concile  que  la  liberté  : 
Que  les  anciens  (modes  avoient  commencé  par  des 
difi'emions , quoiqu’il  y eut  des  empereurs  préfens , 
mais  que  ces  divifions  par  l’opération  duSaint-Ef- 
|>rit,fechangeoient  en  une  concorde  parfaite.  Qu’il 
ne  falloir  donc  pas  s’étonner  fi  l’on  voïoit  dans  ce- 
lui de  Trente  quelques  contrarierez  d’opinions , 
dont  Dieu  tireroit  fa  gloire.  Le  cardinal  de  Man- 
touë  fut  du  même  avis  que  fon  collègue  , & blâma 
laconduite  de  Crefcence,  ajoutant  néanmoins  que 
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L x x i x. 

Les  légats  fe  plai- 
gnent de  la  trop 
grande  liberté 
avec  laquelle  par- 
lent les  évêques. 

F m-Tuolo  Lift,  du 
conc.  de  Trente  Lïb. 
6.  pag,  517-  & 
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— cc  n’croic  pas  bleffer  la  liberté  du  concile  , que  d’en? 

/i  N.  6 t.  corriger  les  abus  par  des  décrets , en  prefcrivant  à. 

chacun  Tordre  &z  le  temps  de  parler.  Hofius  en  de- 
meura d’accord  , & tous  deux  convinrent  d’en  faire; 
un  reglement  après  la  feffiom. 

lxxx.  Le  quatorzième  de  Juillet  au  matin  il  y eut  une 
ksTta^Sne & congrégation  dans  laquelle  on  rapporta  tout  ce  que 
peuvent  réüffir  à les  peres  avoient  fait  pour  difpofer  les  chapitres  de 
feiiîon.  la  doctrine  & de  la  rerormanon.  (comme  les  Impe- 

ira-Faoio  ut  ftp.  naux  & les  François  n’avoient  plus  d’efpérance  d’ob- 
tenir l’ufage  du  calice  , ils  joüerent-  mille  refforts 
pour  obliger  les  peres  à ne  rien  décider  dans  la  fef- 
îion  qa’on  devoir  tenir  deux  jours  après , & remet- 
tre tout  à la  fuivante  3 comme  cela  s’étoit  déjà  fait 
deux  fois.  L’archevêque  de  Grenade  parlant  en  leur 
faveur , ht  un  difeours  pour  prier  les  légats  de  pro- 
roger la  fe (lion , en  leur  montrant  l’importance  de 
la  matière  qu’on  y dévoie  décider,  & la  néceffité  de 
réfoudre  plufieurs  difficultés  qui  revoient  encore 
indécifes.  Mais  les  légats  negouterent-point  fes  rai- 
fons , & prirent  une  forte  réfolution  d’expédier  les 
chofes  propofées , afin  de  pouvoir  publier  dans  la 
feffion  prochaine  les  quatre  chapitres  de  la  doctrine 
avec  les  quatre  canons  , & les  neuf  chapitres  de  la 
réformation  ; & Ton  commença  par  ceux  de  la  doc- 
trine , dans  le  premier  defquels  il s’agifïoit  de  mon- 
trer que  les  paffages  que  Ton  rapportoit  de  Técru 
ture  fainte  en  faveur  de  la  communion  fous  les  deux 
efpeces  n’en  prouvaient  pas  la  néceffité  , fur  quoi 
Ton  apporta  plufieurs  témoignages  tirez  du  diieours  ; 
de  Jefus-Chrift  dans  le  chapitre  fixiéme  de  fams 
Jean  , ou  le  Sauveur  parle  indifféremment  , tantôt- 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  437 

de  l’obligation  d«  manger  fia  chair  & de  boire  Ion  - — — — 

fang  , tantôt  de  la  manducation  feule  de  fon  corps  : A N.  1 j 6 z, 
ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fuffit. 

L’archevêque  de  Grenade  oppofa  à ce  fentiment  ^lxxxi. 
ce  qui  avoit  été  déjà  objeété  par  Jacques- Marie  Sala  i'cxpficadon  deî1 
évêque  de  Viviers,  que  pluüeurs  faints  peres  n’en- 
tendoient  pas.  ce  chapitre  de  faint  Jean  de  la  man-  J«n. 
ducation  facramenrelle  , mais  feulement  de  la  man- 
ducation  fpirituelle  de  la  chair  & du  fang.de  Jefus-  F ra-lJaolû  ut fuprà- 
€hrift,c’eft-  à-dire,  de  la  foi  fous  la  métaphore  de  «*.*.]>.  s 
nourriture  3 & il  apporta  pour  preuve  l’autorité  de 
faint  Auguftin  avec  tant  d’autres , qu’il  ne  parut 
pas  poffible  de  les  examiner  pendant  les  deux  jours 
qui  reftoient  jufqu’à  la  fefflom  C’eft  pourquoi  le> 
cardinal  Seripande  qui  préfidoit  a cette  congréga- 
tion, craignant  qu’on  ne  cherchât  quelque  pré- 
texte pour  différer  la.  feflion  , foupconnant  que 
e’étoit  le  deffein  de  l’archevêque  de  Grenade  qui 
avoit  déjà  demandé  cette  prorogation  , répondit 
modeftement , que  fi  ion  écoutoit  les  peres  qui 
avoient  travaillé  à former  les  décrets  , &.fi  l’on  pe* 
foie  toutes  les  réflexions  qu’ils  avoient  faites  lut 
chaque  parole  , on  n’y,  trouveront  plus  aucun  coû- 
te. Que  l’on  forrnpit  plufieurs  queftions  fur  ce  qui 
cft.dit  dans  ce  chapitre  de  faint  Jean.  Que  l’on  de- 
man dod  t?v  Si  l’on  en  devoir  conclure  que  la  com- 
m .union  fous  les  deux  efpeces  étoit  un  précepte  db 
.vin  : U -.de  iiéceffité  de  falut  pour  tous  les  fldeles  , 

'comme  les [hérétiques  le  prétendoient.  z°.  Si  dan^ 

•ces  parok-s.de  JeiusrChnft  : Si  ‘vous  ne  mangez , 
il  ;sagu  de  la  communion  facramentelle  , ou  feule- 
mend  dç.ia  ..(pi-rituelle  4 . fur  quoi  les  Gatnoliques - 

liiiij. 
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On  a aucun  égard 
à l’avis  de  l’evé- 
que  de  Capo-d’If- 
•tria. 

Tallav.  ut  fuprà 
,S0j>.  ix.  n..  j. 
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écoient  partagez  entre  eux.  Que  ceux  qui  avoient 
dreffé  le  décret  n’avoient  emploie  les  paroles  de 
faint  Jean  que  pour  faire  connoître  aux  hérétiques , 
que  fuppofé  que  Jefus  Chrift  parlât  de  la  commu- 
nion facramentelle , on  n’en  pouvoir  pas  inferer 
que  la  communion  du  calice  fut  d’une  abfoluë  né- 
eeflité  pour  le  falot  ; mais  qu’on  n’avoit  pas  préten- 
du décider  la  queftion  entre  les  Catholiques , s’il 
s’agifloit  dans  faint  Jean  de  la  communion  facra- 
mentelle ou  de  la  fpirituelle.  Qu’enfin  il  les  prioic 
de  ne  point  formel  ainfî  de  nouvelles  chicanes , 
qui  ne  tendoient  qu’à  proroger  la  fefiion  , attendue 
depuis  fi  long-temps  avec  tant  d’impatience  , ce 
qui  tourneroit  au  deshonneur  du  concile. 

Un  autre  changement  fut  propofé  par  Thomas 
Stella  évêque  de  Capo^d’Iftria  à l’occafion  des  paro- 
les du  premier  chapitre  de  la  do&rine  3 qu’on  rap- 
portera cy-après  , & où  il  eft  dit  : » Que  quoique 
» Jefus-Ghrift  Notre  Seigneur  dans  là  derniere  ce- 
»s  ne  ait  inftitué  & donné  aux  apôtres  ce  vénérable 
« facrement  fous  les  efpéces  du  pain  & du  vin  ; néan- 
» moins  pour  l’avoir  inftitué  & donné  delà  forte, 
»ce  n’eft  pas  â dire  que  tous  les  fideles  foient  tenus 
* comme  par  un  commandement  exprès  de  Jefus- 
» Chrift  de  recevoir  l’une  & l’autre  efpece.  Ce  pré* 
iat  fouhaitoit  que  le  concile  ne  fe  fervit  pas  d’une 
raifon  qui  lui  paroifïbit  fi  féche  ; mais  qu’il  déclarât 
que  ces  paroles  du  Sauveur  : en  tous  , d’où 

les  hérétiques  concluent  la  néceffité  de  la  coupe , 
n’ont  pas  été  adreffées  à tous  les  fideles  , mais  feu- 
lement aux  apôtres , &:  en  leurs  perfonnes  aux  prê- 
tres, Cependant  on  ne  changea  rien  au  décret. 


An.  ifCz. 

LXXXiü. 

O p.  trouve  un  cor- 
reélif  pour  laiffer 
dans  le  décret  lts 
paroles  du  chapi- 
tre fixiéme  de  S. 
jean. 

Pallav.-  ut  fup. 
cap.  n.n.6.  &7*- 
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Comme  on  voïoit  que  les  objections  &c  les  difh  - 
cuirez  fe  multiplioient , Bovius  évêque  d’Offuna  & 

Naclantus  évêque  de  Chiozza,  du  nombre  de  ceux 
quiavoient  dreflé  les  décrets  , demandèrent  per- 
miffion  de  parler,  & expoferent  en  peu  de  mots  le 
plan  qu’on  avoit  fuivi  dans  la  compofition  de  ces 
décrets,  & le  foin  qu’on  avoit  eu  de  n’y  rien  infé- 
rer qui  pût  être  contclté  par  des  Catholiques.  Ce- 
pendant on  ne  conclut  rien  encore  dans  cette  mati- 
née, à caufe  des  impreffions  fâcheufcs  que  le  dif- 
cours  de  l’archevêque  de  Grenade  avoit  faites  fur 
l’efprit  de  quelques-uns.  C’eft  pourquoi  au  fortir  de 
la  congrégation , le  cardinal  Seripande  inquiet  fur 
le  fuccès  de  cette  affaire , voulant  fe  montrer  plus* 
flexible,  dit  que  (i  quelqu’un  trouvoit  un  expédient 
plus  alluré  fur  l’explication  de  la  difficulté  propofée 
au  fujet  des  paroles  de  Jefus-  Chrift  dans  le  chapitre 
fïxiéme  de  faint  Jean  , lui  & fes  collègues  le  rece— 
vroient  agréablement  & en  feroient  ufage  ; ôc  dans 
le  même  temps  il  pria  l’archevêque  de  Zara  d’aller 
trouver  celui  de  Grenade  pour  conférer  avec  luf, 

& l’alfurer  qu’on  recevroit  les  additions  ou  correc- 
tifs qu’il  y voudroit  mettre.  Ces  deux  prélats  apres 
avoir confulté  entr’eux  alfez  long  temps,  convin- 
rent qu’on  infereroit  ces  mots  dans  le  décret , fui- 
*uant  les  di'verjes  interprétations  des  faims  peres  y* 
des  dotteurs  : ce  qui  fut  rapporté  dans  la  congréga- 
tion du  foir,  mais  n’y  fut  pas  unanimement  approu* 
vé.  Les  légats  toutefois  pour  mettre  hn  à tout , con- 
Jentirent  que  l’on  inférât  la  claufe  dans  le  décret. 

Il  y eut  quelque  dilpute  à l’occaflon  du  fécond 
chapitre  de  la  doctrine  ,.qui  traite  de  l’autorité  de-  née  fui  le  fécond 
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deux  théologiens 
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crets qu’on  devoir 
publier. 

Pallav.  lïb.  17. 
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l’églife  fur  les  facremens , & donc  la  première  par- 
tie étoit  conçue  en  ces  termes  : » Quoique  les  facre- 
» mens  aient  été  inftituez  par  Jefus-Chrifl  : cepen- 
» dant  la  maniéré  de  s’en  fervir  eft  referv.ée  à l’égli- 
?»  fe , qui  agiffant  avec  prudence  &.raifon  dans  leur 
>5  adminiftration  , peut  varier  leur  rite , félon  qu’il 
» lui  paroît  équitable  ; cela  fe  voit  dans  le  facrement 
» de  baptême  , dont  le  rite  a été  fi  fouvent  varié., 

» aïant  été  conféré  pendant  quelque  temps  avec  les 
« trois  immerfîons , enfuite  l’églife  n’en  aïant  ad- 
» mis  qu’une  feule  ; l’djtnmerfion  de  même  & l’infu- 
« fionont  été  changées  pour  le  rite.  L’évêque  d’A- 
life  voulut  foutenir  que  le  rite  du.baptême  n’avoit 
jamais  été  changé,  mais  il  ne  put  le  prouver. 

Après  avoir  terminé  le  différend  fur  l'interpréta- 
tion du  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean  3 les  légats 
regardoient  leur  condefcendance  à y ajouter  la  clau- 
fe  qu’on  a rapportée  ,,  comme  la  fin  des  contefta- 
tions  3 de  fe  flattaient  que  rien  ne  les  arrêteroit  juf- 
qu’à  la  prochaine  feflion  qu’on  devoit  tenir  dans 
deux  jours.  Cependant  dès  le  foir  quatorzième  de 
Juillet  avant  le  coucher  du  foleil , Alfonfc  Salrne- 
ron  Jefuite  3 de  François  Torrez  3 tous  deux  théolo- 
giens du  pape  au  concile,  engagez,  à ce  qu’on  croit, 
par  les  Impériaux  quivouloient  arrêter  la  fefïion, 
ou  la  rendae  inutile  , vinrent  .trouver  le  légat  Ho- 
fms  , pour  lui  dire  qu’ils  ne.pouyoient  difïimuler,5 
qu’il  y avoir  dans  les  décrets  qu’on  alloit  publier 
-des  chofes  nullement  dignes  du  concile , de  qui 
avoient  befoin  d’être  corrigées.  Hoflus  en  aïant  , 
smfli-tôt  donné  avis  a fes  collègues , tous  convinrent 
qu’on  entendroit. ces. deux  théologiens  eopréfence  ; 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  441 

de  quelques  perfonnes  gavantes  j & pour  cet  effet  — 

on  nomma  Jeaiv Jacques  Barba  Napolitain  évêque  ^ N*  lS^s 
de  Terni  en  Ombrie  , qui  avoit  été  théologien  de 
Paul  III.  au  concile,  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Mo* 
dene  , Corciomere  évêque  d’ Alméria  en  Efpagne  r 
& Jerome  Trevifan  évêque  de  Verone,  avec  Pierre 
Soto  dominiquain  , afin  que  fi  les  obfervations  des 
deux  théologiens  paroiffoient  de  quelque  confé- 
quence,  on  les  propofat  dans  une  congrégation. 

Leurs  remarques  le  réduifoient  à quatre  chefs. 

1 . Qu’en  rapportant  le  commandement  de  Jefus- 
Clirift  dans  la  derniere  cène,  par  ces  paroles  : Buve^ 
en  tous  : on  ne  fait  point  voir  pourquoi  l’on  n’en 
inféra  pas  la  néceffité  generale  a tous  les  fldeles  , de 
recevoir  les  deux  efpeces.  Cette  raifon  étoit  comme 
Salmeron  l’avoir  établie  par  plufieurs  preuves  dans 
fon  difeours  déjà  rapporté  , que  ce  commandement 
n’étoit  point  adreffé  à tous  les  fidèles  , mais  feule- 
ment aux  apôtres , & dans  leurs  perfonnes  à tous  les- 
prêtres  ; & pour  le  prouver , on  fe  fert  des  paroles- 
fuivantes , qui  en  convainquent  évidemment  : Tou- 
tes les  fois  que  'vous  le  boire ^ , faite  s- le  en  mémoire  de 
moi , parce  qu’il  n’appartient  qu’aux  prêtres  de  le 
faire.  Que  fans  cette  diftin&ion  on  ne  pouvoit  in- 
férer de  ce  paffage  : Que  ce  n’étoit  point  une  né-* 
ceffité  à tous  les  fidèles  de  communier  fous  les  deux' 
efpeces , comme  le  décret  paroiffoit  vouloir  le  faire 
entendre. 

z.  Qu’il  n’étoit  pas  de  l’honneur  & de  la  dignité 
du  concile,  de  laiffer  quelque  doute  fur  l’explica- 
tion du  fixiéme  chapitre  de  faint  jean  , Se  de  ne  pas* 
affurerqüe  Jefus-Chrift  dans  ce  difeours  a parlé  de 
Tome  XXXI L Kkk- 
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• — — — — la  manducation  facramentelle  & de  la  véritable  ré- 
An.  i cepCion  (ju  facrement  , puifqu’il  n’y  avoir  point 
dans  l’évangile  de  témoignage  plus  fort  pour  mon- 
trer l’obligation  que  notre  rédempteur  avoir  impo- 
fée  de  recevoir  ce  facrement. 

3.  Que  les  deux  autoritez  qu’on  apportoit  dans 
le  fécond  chapitre  du  décret  ,,  pour  prouver  1& 
pui flfance  que  Téglife  a toujours  eue  à l’égard  de  la- 
dîfpenfation.  des  facremens  5 d’établir ,.  & même 
de  changer,  fans  toucher  à leur  eflfence,  ce  quel- 
le jugeroit  de  plus  à propos  pour  le  refpeéfc  dû  aux 
facremens  , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui  les  rece- 
voient félon  la  diverhté  des  temps , des  lieux  , èc . 
des  conjonctures lefquelles  autoritez  font  prifes , 
l’une  de  la  première  aux  Corinthiens,  chapitre  qua- 

%,coT..  sv,  1.  11.  triéme  ou  faint  Paul  dit.  Que  les  hommes  nous  con~ 
fiderent  comme  les  minières  de  Jefus-Chrift  & les  dif- 
penfateurs  des  mijleres  de  Dieu . Et  l’autre  du  chapitre 
onzième  de  la  même  épitre,  où  l’Apôtre  après  avoir 
preferit  quelques  reglemens  pour  Tufage  de  l’eucha- 
riffcie  , ajoute  : Je  réglerai  les  autres  chofes  quand  je 
ferai  arrïnje.  Que  ces  paflàges  ne  prouvent  point 
cette  puiflanee  de  Téglife  , parce  que  le  quatrième 
chapitre  de  Tépitre  aux  Corinthiens  ne  parle  point 
de  facrement  , non  plus  .que  l’endroit  du  chapitre 
onzième  , les  chofes  qu’il  veut  regler  ne  regardant 
que  la  difeipline  extérieure.  De  plus , quand  il  feroit 
vrai  que  dans  ces  deux  paffages  T Apôtre  parlât  de&  1 
facremens , la  qualité  de  difpenfateur  ne  lui  donne  , 
pas  le  pouvoir  de  changer  , mais  purement  d’exé- 
cuter. 1 

4.  Que  la  preuve  apportée  dans  le  quatrième  cha- 
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pitre  du  décret  n’eft  pas  propre  à montrer  que  les 
enfans  n’ont  pas  befoin  de  recevoir  l’euchariftie  > 
& la  raifon  qu’on  allégué  eft , qu’aïant  déjà  reçû  la 
grâce  par  le  baptême  , ils  ne  peuvent  pas  la  perdre 
dans  cet  âge  : ce  qui  eft  vrai  ; mais  quoiqu’ils  ne 
puilTent  pas  la  perdre  , elle  peut  toutefois  être  aug- 
mentée } & il  ne  femble  pas  qu’on  doive  leur  faire 
perdre  cette  augmentation  de  grâce , en  les  privant 
de  l’euchariftie.  C’eft  pourquoi  ces  théologiens 
vouloient  qu’on  en  apportât  une  autre  raifon  , qui 
montrât  le  fondement  de  cette  défenfe  ; & cette  rai- 
fon étoit  que  les  enfans  n’étant  pas  capables  de  dif- 
cerner  le  pain  euchariftique  du  pain  commun  , ni 
par  confequent  s’éprouver  pour  le  recevoir,  félon 
l’avis  de  l’apôtre  faint  Paul , on  ne  doit  pas  leur  ac- 
corder l’euchariftie  , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas 
faire  ce  difeernement. 

Les  légats  aïant  entendu  ces  quatre  raifons  des 
théologiens  du  pape  , demandèrent  aux  quatre  évê- 
ques nommez  pour  leur  répondre  & à Pierre  Soto , 
ce  qu’ils  en  penfoient.  Ceux-ci  après  avoir  confulté 
entr’eux  , répondirent  que  les  chapitres  du  décret 
étoient  bien  dreffiez , & qu’il  n’étoit  pas  nécelfaire 
de  les  corriger,  à l’exception  du  troifiéme  , dans  le- 
quel il  pourroit  y avoir  quelque  chofe  à reprendre. 
Qu’à  la  première  difficulté  de  Salmeron  on  répon- 
doit  qu’il  étoit  difficile  de  définir  , que  les  paroles 
de  Jefus-Chrift  dans  la  derniere  cène  fuffient  adrei- 
fées  feulement  aux  apôtres , & en  leurs  perfonnes 
aux  feuls  prêtres , d’autant  qu’il  y a plufieurs  doc- 
teurs,encre  lefquels  ils  citèrent  faint  Thomas, qui  les 
étendoient  à d’autres  : Qn’ainfi  une  explication  con- 
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* traire  , quoique  nullement  dangereufe , ne  devok 

AN.  1 5 6 2.»  pas  toutefois  être  propoféc  comme  certaine  , vû  que 
faint  Paul , dans  l’endroit  cité  de  l’épitre  aux  Co- 
rinthiens, femble  regarder  l’inftitution  de  J’eucha- 
riftie  faite  en  la  dernière  cène,  comme  commune 
aux  prêtres  & aux  laïques  ; qu’ainfl  le  concile  ne 
pouvoit  mieux  faire  , après  avoir  expofé  à quoi  cha- 
cun étoit  obligé  dans  fon  état , que  d’établir  que 
tous  les  fideles  n’étoient  pas  obligez  de  recevoir  le 
calice  , l’églife  aïant  autorifé  l’ufage  contraire. 

Pour  réfoudre  la  fécondé  difficulté  , ces  prélats 
dirent  que  l’églife  joüiffant  de  la  double  interpré- 
tation qu’on  donnoit  au  paffage  du  chapitre fixié- 
me  de  faint  Jean,  dont  Tune  & l’autre  fourni (Toif. 
des  preuves  pour  combattre  l’argument  que  les  hé- 
rétiques en  prétendoient  tirer  3 il  ne  falloit  pas  la 
^réduire  à une  feule  de  ces  preuves  , principale- 
ment , puifqu’avant  l’héréfie  des  Bohémiens,  on 
avoit  coutume  dans  les  écoles  de  foutenir  la  com- 
munion fous  une  feule  efpece , reftrainte  aux  feuls 
adultes  : en  répondant  que  Jefus-Chrift  dans  ces 
paroles  rapportées  par  faint  Jean  ,-parloit  de  la  com- 
munion fpirituelle.  En  effet  , plufîeurs  célébrés 
doéteurs  étoient  de  ce  fentiment  ; c’eft  pourquoi 
on  ne  pouvoit  pas  objecter  que  cette  interpréta-* 
tion  fut  nouvelle  & mandiée , pour  fe  défendre 
contre  les  hérétiques  modernes,  puifqu’elle  fe  trou- 
ve dans  les  anciens  peres  de  l’églife. 

La  troifiéme  difficulté  paroiffoit  plus  importan- 
te &c  plus  difficile.  Il  fembloit  d’un  côté  qu’on 
trouvoit  un  fondement  folide  dans  les  témoigna- 
ges de  faint  Paul  ? cité  dans  le  décret  3 vu  que  le 
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terme  grec  de  myjlerion  a coutume  d’être  pris  dans 
l’églife  pour  [dcramentum  \ & le  plus  grand  nombre 
des  interprètes  l’a  pris  de  même  dans  les  paroles 
citées  de  cet  apôtre.  Cela  fuppofé  , le  même  apôtre 
diftingue  ces  deux  fondions  , de  minière  & de  dif~ 
penfdteur  , par  deux  termes  grecs  , dont  l’un  dit  au- 
tant que  foudiacre  5 exécuteur,  fervant  , comme 
l’explique  le  concile  de  Laodicée  : l’autre  qui  a rap- 
port aux  facremens  , veut  dire  économe  , qui  formé 
de  deux  mots  grecs  3 lignifie  la  même  chofeque  dif- 
penfator  domus  3 difpenfateur  ; cette  qualité  empor- 
tant avec  foi  une  autorité  de  difpofer  de  tout  dans 
la  maifon  du  Seigneur  : ce  qui  dit  plus  qu 'exécuteur 
à qui  de  fa  nature  on  n’accorde  pas  une  nouvelle  au- 
torité : ainh  l’on  regarde  comme  un  fidele  difpen- 
fateur & œconome  , celui  qui  par  l’ufage  de  fon 
pouvoir  difpofe  les  chofes  à l’avantage  du  maître* 
Mais  comme  d’un  autre  côté  toutes  ces  raifons  ne 
paroilToient  pas  pouvoir  être  portées  au-delà  du  vrai- 
semblable & de  la  probabilité  , on  voulut  mettre 
un  correctif  à ces  deux  témoignages  de  faint  Paul 
en  changeant  ces  paroles,  ce  que  l Apôtre  témoigne 
mdnifejïemcnt , en  celles-ci , ce  que  l’Apôtre  a femblé 
infinuer  djje%  clairement. 

A l’égard  de  la  derniere  difficulté  propofée  par 
les  théologiens  du  pape  ; on  leur  répondit  que  le 
concile  ne  pouvoit  pas  s’appuïer  fur  !a  raifon  qu’ils 
alleguoient  , & qu’ils  prérendoient  devoir  être  le 
fondement  du  décret  • car  quoique  plulîeurs  célé- 
brés dodeurs  s’en  foient  fervis  ; auffi-tôt  qu’elle  fe- 
roit  reçue  au  nom  de  l’égîife  , elle  fembleroit  con- 
damner l’ancien  ufage  de  cette  même  églife , de 
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donner  l’euchariftie  aux  enfans.  C’eft  pourquoi  afin 
d’exclure  cette  néceflité  foutenuëpar  les  hérétiques, 
le  concile  n’a  pas  befoin  d’emploïer  d’autres  raifons 
que  celles  qu’il  a alléguées , Ravoir  que  les  enfans 
n’ont  point  befoin  d’autre  facrement  que  de  celui 
du  baptême  enforte  que  s’ils  meurent  alors , ils 
vont  dans  le  ciel.  Que  cela  pofé  , l’un  & l’autre 
ufage  eft  au  pouvoir  de  Péglife  , qui  peut  pour  des 
raifons  convenables , tantôt  accorder  l’euchariftie 
aux  enfans,  tantôt  la  leur  refufer,  comme  il  eft  mar- 
qué en  termes  exprès  dans  le  décret. 

La  derniere  congrégation  qui  précéda  la.  vingt*, 
unième  felhon  étant  finie  , &ceux  qui  la  compo- 
foient  commençant  à fortir , Arrias  Gallego , évê- 
que de  Gironne  , vieillard  vénérable  , rappella  les 
légats  , en  leur  criant  : Revenez , mes  peres-ç^, T écouté %- 
moi , & lorfqu’ils  eurent  repris  leurs  places , un  peu 
malgré  eux  , Gallego  les  avertit  , que  le  concile 
aïant  plufieurs  décrets  importans  à prononcer  qui 
ne  pouvoient  être  exécutez  , il  falloit  s’attendre 
à beaucoup  de  bruit  dans  la  feftion  du  lendemain , 
fi  on  ne  prenoit  des  moïens  pour  le  prévenir  ; puis 
s’étant  fait  lire  le  chapitre  des  diftributions  ; il  dit 
qu’autrefois  les  diftributions  faifoient  tout  le  revenu 
des  ecclefiaftiques  , & que  par  la  corruption  des 
temps,  elles  étoient  devenues  prébendes.  Que  Dieu 
a donné  aux  évêques  l’autorité  d’abolir  les  mauvai- 
fes  coutumes  , & de  rétablir  les  anciennes  qu’ils 
jugent  meilleures  ; qu’il  n’etoit  pas  jufte  que  le  con- 
cile en  leur  donnant  le  tiers  de  ce  qui  leur  appa'rte- 
noit  , leur  ôtât  tout  le  refte  : Que  par  confequent 
il  falloit  dire  que  les  évêques  ont  un  pouvoir  abfo- 
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lu  de  convertir  toutes  les  prébendes  en  diftribu- 
tions , & non  pas  les  borner  à un  tiers.  L’archevê- 
que de  Prague  appuïa  cet  avis  , & l’on  voïoit  à l’air 
des  autres  prélats  Efpagnols  qu’ils  étoient  du  fenti- 
ment  de  leur  confrère.  Mais  le  cardinal  de  Man- 
toüe  aïant  exalté  la  pieté  de  ces  prélats , & dit  que 
ce  point  meritoit  d’être  examiné  par  le  concile  % 
promit , du  confentement  de  fes  collègues , qu’on 
en  parleroit  dans  la  feffion  fuivante. 

Cependant  les  deux  théologiens  du  pape  qui 
avoient  combattu  la  doétrine  contenue  dans  les  dé- 
crets , peu  contens  de  la  réponfe  qu’on  leur  avoit 
donnée  , revinrent  à la  charge  , & parlèrent  dans 
cette  congrégation  avec  tant  de  force  , qu’ils  ran- 
gèrent de  leur  parti  le  légat  Hofius  & le  cardinal 
Madrucce  5 ceux-ci  en  aïant  conféré  avec  les  autres 
•légats , obtinrent  qu’on  changeroit  dans  le  décret 
ces  mots  ainfî  exprimez.  « Il  ne  s’enfuit  pas  néan- 
» moins  de  l’inftitution  de  l’eucharilHe  , & de  la 
» maniéré  dont  Jefus-Chrift  l’a  donnée  , que  tous 
» les  fideles  chrétiens  foient  tenus  & obligez  ,com~ 
» me  par  ordonnance  de  Notre  Seigneur,!  recevoir 
5»  l’une  ôc  l’autre  efpece  ; mais  ceux-là  feulement  à 
qui  il  a été  dit  : F dites  ceci  en  mémoire  de  moi , c’efL™ 
» à-dire  , ceux  aufquels  il  a donné  la  puiffance  de 
» faire  , & d’offrir  fon  corps  & ion  fang.  Les  légats 
toutefois  ne  jugèrent  pas  à propos  de  propofer  ce 
changement  d’une  maniéré  folcmneiîe  dans  la  fef- 
fion fans  en  avoir  averti  auparavant  les  peres , &C 
leur  avoir  demandé  en  particulier  ce  qu’ils  en  pen- 
foient  : & comme  le  temps  preffoit , ils  prirent  loin 
de  le  leur  lignifier  le  matin  même  du  jour  de  la  lef- 
fion  dans  l’éolife  avant  la  meffe. 
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Mais  quoiqu’il  y en  eut  plufieurs  qui  approuvai 
fent  ce  changement  du  décret  , il  y en  eut  auffi 
•beaucoup  d’autres  qui  le  rejetterent. , & entr’autres 
l’archevêque  de  Grenade  & l’évêque  de  Modene. 
Celui-ci  qui  avoir  étudié  exa&ement  faint  Thomas, 
fe  fit  aulli-  tôt  apporter  la  troifiéme  partie  de  la 
fiomme  de  ce  faint  doCteur,  & produifit  l’endroit 
de  la  quatre-vingtième  queftion  au  douzième  arti- 
cle , ou  faint  Thomas  étend  aux  laïques  les  paroles 
de  Jefus-Chrift  dans  la  derniere  cène  , & s’en  fert 
pour  prouver  qu’il  y a une  loi  divine  impofée  à tous 
les  fideles  de  recevoir  l’eucharxftie.  Et  quoique  dans 
cet  endroit  Cajetan  s’efforce  de  montrer  qu’on  peut 
foutenir  que  cette  loi  n’efirpas  de  Dieu,  mais  de 
l’églife  feule  , qu’on  peut  par  confequent  répondre 
aux  raifons  de  faint  Thomas  qui  ne  font  que  pro- 
bables j & qu’en  effet  il  réponde  à chacune  ; néan- 
moins  le  commandement  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas 
reftraint  aux  feuls  prêtres,  ce  qui  aurait  été  favora- 
ble à Cajetanimais  il  fe  retranche  fur  une  autre  preu- 
ve. Les  légats  voïant  que  les  difputes  alloient  re- 
commencer avec  plus  de  vivacité  qu’auparavant  , 
impoferent  filence  , eu  égard  à la  fainteté  du  lieu 
dans  lequel  on  étoit , & prièrent  les  peres  de  ceffer 
toutes  ces  chicanes  , promettant' que  s’il  naiffoit 
quelque  difficulté  un  peu  importante  , on  la  réfou- 
droit  en  parlant  du  facrifice  de  la  meffe. 

Le  cardinal  Simonette  fit  quelque  reproche  au 
légat  Hofius  , d’avoir  été  trop  complaifant  à écou- 
ter les  fophifmes  des  théologiens , & ajouta  : Que 
prefaue  tous  les  peres  avaient  approuvé  le  décret 
fans  contradiction  ; & que  tout  ce  qu’on  y oppofoit 

11  avoir 
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V-  avoir  que  très  peu  de  folidité  ; Qu’au  relie  il  étoit 
bien  alfuré  que  tout  ce  que  l’on  diroit  bien  ou  mal , 
fcroit  défendu  par  les  amis  & combattu  par  les  en- 
nemis j de  forte  qu’il  importoit  peu  comme  l’on 
parlât.  Que  fi  après  avoir  tenu  deux  feffions  fans 
rien  faire  , l’on  en  palfoit  une  troifiéme  de  même  3 
c’en  étoit  allez  pour  faire  perdre  au  concile  tout 
fon  crédit  fins  relfource  : Qu’il  falloir  donc  penfer 
tout  de  bon  à faire  quelque  chofe.  Hoiius  Ce  rendit 
à ces  raifons , & affiira  qu’il  avoir  tout  fait  pour  le 
mieux  , & à la  priere  des  deux  théologiens  du  pape 
qui  lui  avoient  été  adreffez  par  les  ambaiTadeurs  de 
l’empereur.  Simonette  vit  bien  qu’on  avoit  furpris 
La  bonté  de  fon  collègue,  & craignant  qu’une  autre 
fois  les  Impériaux  n’en  abufinent  ; il  s’en  expliqua 
avec  les  autres  légats,  qui  convinrent  qu’on  l’en  aver- 
tiroit, quand  cela  viendroit  â propos. Et  l’on  ne  pen- 
fa  plus  qu’a  tenir  la  feffion. 

On  la  célébra  le  fç.iziéxns  de  Juillet, ce  fut  la  cin- 
quiéme  fous  Pie  I V,  & la  vingt  - unième  depuis 
le  commencement  du  concile  Les  peres  fe  rendi- 
rent dans  1 églife  , revêtus  de  leurs  habits  pontifi- 
caux avec  les  cérémonies  ordinaires  , & accompa- 
gnez des  ambaiTadeurs.  La  m elfe  fut  folemnellement 
chantée  par  Marc  Cornaro  Vénitien  archeveque.de 
Spalatro  , le  fermon  prononcé  par  André  Du- 
dith  Sbardellat  évêque  de  Tina  en  Daimatie.  Çe 
prélat  oubliant  la  réfolution  qu’on  avoit  prife  de  ne 
point  parler  de  la^oncdlion  du  calice  , en  fit  néan- 
moins tout  le  fujet  de  fon  difeours.  Après  avoir  déplo- 
ré la  condition  de  la  nature  humaine  corrompue  par 
je  péché  d’Adam  , Ar  qui  ne  pouvoir  être  reparée 
Tome  XXX IL  Lll 


An.  i 561. 


rc. 

XXL  feffion  du 
concile  de  Trente 
& la  cinquième 
fous  Pie  IV. 

Vallav.  hijl  conc . 
Trid.  lib.  17.  cap. 
1 ! . n.  2.0.  & 11. 

Raynald.  ad  hune 
an.  n.  70. 

Labb.  tom.  14.  p. 
Iji 4-  &M- 


450  Histoire  Ecclesiastique. 

que  par  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift  : il  fit  voir 

An.  1562..  ^u’Lin  ces  principaux  bienfaits  confifte  dans  le 
corps  & le  fang  de  cet  homme  Dieu  , dans  lefquels 
fon  infinie  bonté  fe  manifefte , & que  ies  hérétiques 
ont  tâché  de  détruire  & de  renverfer^commeLuther* 
Melanchton  5 Zuingle  , Oecolampade , Ofiander  , 
Bucer , Svenchfelde  & tant  d’autres , qui  n’ont  tra- 
vaillé qu’â  anéantir  nos  miileres.  Il  ajouta  que  leurs 
efforts  ont  été  inutiles^  puifque  le  Sauveur  affure  que 
celui  qui  mange  fa  chair  & boit  fon  fang  demeure- 
en  lui  j & qu’il  cfl  le  pain  vivant  defeendu  du  ciel , 
enforte  que  celui  qui  mangera  ce  pain  vivra  éter- 
nellement. 

Il  prétendit  faire  voir  enfuite , que  ceux  qui  ont 
reconnu  le  corps  de  Jefus-Chrifl  dans  ce  facrement, 
ont  en  quelque  forte  attaqué  fon  fang  , en  fe  plai- 
gnant qu’on  les  en  privât  II  dit  que  l’ufage  du  ca- 
lice avoir  été  commun  , tant  que  J’ardeur  de  la  cha- 
rité avoir  duré  , mais  que  cette  charité  s’étant  re- 
froidie , & la  négligence  de  quelques  perfonnes 
étant  caufe  de  pluficurs  inconvenicns  ; l’on  com- 
mença d’enfeigner  qu’il  y avoir  moins  de  mal  pour 
ceux  qui  ne  pouvaient  que  difficilement  éviter  l’ir- 
réverence  , à s’abftenir  du  calice  , dont  toutefois 
l’ufage  ne  leur  fut  point  interdit , qu’à  s’enfervir. 
De  forte  que  les  féculiers , dans  la  fuite  du  temps , 
ne  voulant  plus  s’affujettir  aux  réglés  prefcrites,s’ab- 
ftinrent  les  uns  à l’exemple  des  autres  , de  cette 
communion.  Il  loua  la  pieté  de  ceux-ci  3 & n’omit 
rien  pour  faire  regarder  ceux  qui  penfoient  autre- 
ment, comme  des  novateurs  & des  impies.  Il  con- 
jura les  peres  d’éteindre  promptement  l’incendie 

il.-  « •'  - « • ■ 
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que  ces  derniers , dit- il  , avoient  allumé  j de  peur  ' 
que  tout  le  monde  n’en  fut  embrafé,  & ajouta  qu’ils  1S 6l- 

devoienr  s’accommoder  à la  foiblelfe  des  enfans  de 
i’églife  , qui  ne  demandoient  que  le  fang  de  Jefus- 
ChrilLQuecene  feroitpas  une  petite  perte  que  d’a- 
liener  tant  de  provinces  & de  roïaumes.  Que  puis- 
que ce  précieux  fang  étoit  demandé  avec  tant  d’em- 
prefTement , il  ne  falloir  plus  craindre  que  l’on  re- 
tombât dans  cette  ancienne  négligence  qui  avoit 
obligé  de  le  retrancher.  Que  Jefus-Chriftne  vouloit 
pas  qu’ils  fulfent  fi  attachez  à leur  fens,qu’ils  fomen- 
taflent  parmi  les  Chrétiens  une  difcorde  fi  perni-  1 

cicufe  , pour  un  fang  qu’il  avoit  répandu  pour  les 
unir  tous  enfemble  , dans  une  ardente  charité. 

Après  ce  difcours  qui  fut  allez  long , & dont  les  xc  r. 
légats  parurent  peu  contens  , le  prélat  qui  avoit  allS 

officié  commença  la  ledure  des  quatre  chapitres  de  fut  la doariuc* 
la  dodrinc , précédez  d’une  efpece  dlntrodudion 
ou  de  préface  conçue  en  ces  termes.  » Le  faint  con- 
cile de  Trente  œcuménique  & general  légitime-» 
ment  alTemblé  fous  la  conduite  du  Saint- Efprit , « 
les  mêmes  légats  du  fiege  apoflolique  y préfidans  : « 

D’autant  qu’au  fujet  du  redoutable  & très-faint  fa-  « 
crement  de  l’euçhariftie  , ilseft  élevé  & répandu  « 
en  plufieurs  endroits  par  la  malice  & l’artifice  du  « 
démon  , divers  monftres  d’erreurs , qui  dans  queL  « 
ques  provinces  femblent  avoir  fait  féparer  plufieurs» 
perfonnes  de  la  foi  & obéilfanee  de  l’églife  catholi-  *» 
que  ; le  faint  concile  a jugé  â propos  d’expofer  ici  ce  « 
qui  regarde  la  communion  fous  les  deux  efpeces , » 

&c  celle  des  enfans. Ceft  pourquoi  il  interdit  & dé-  « 
fend  a tous  les  fideles  chrétiens  d’être  allez  téme-  » 

Lll  ij 


■ i ■ , n Ti.-À 

À N.  I y&i. 


Chapitre  I.  Qae 
les  laïques  , ni  les 
scclefiaftiques  , 
quand  ils  ne  con- 
facrent  pas  , ne 
font  point  obli- 
gez de  droit  divin 
à la  communion 
fous  les  deux  ef- 
peces. 


Matth.  x?i,  r, 
€or.  iu  ,, 
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« raires,  de  croire  autre  chofe  à l’avenir  fur  cette  mat- 
»tiere3  que  ce  qui  fera  expliqué  dans  les  décrets 
» fuivans  ;ni  d’enleigner  ou  de  prêcher  autrement, 

» Le  faint  concile  donc  inftruit  par  le  Saint- Ef- 
« prit , qui  eft  l’efprit  de  fagelfc  6c  d’intelligence  , 

« l’efprit  de  confeil  6c  de  pieté  i & fuivant  le  juge- 
» ment  6c  l’ufage  de  l’églife  même  : déclare  6c  pro- 
» nonce  que  les  laïques  6c  leseccleliaftiques  3 quand 
» ils  ne  confacrent  pas 3 ne  font  tenus  par  aucun  pre- 
» cepte  divin  de  recevoir  le  facrement  de  l’eucha- 
»?  riftie  fous  les  deux  efpeces,  6c  qu’on  ne  peut  en 
« aucune  maniéré  douter , fans  bleifer  la  foi  , que  la 
communion  fous  l’une  des  efpeces  3 ne  foit  fuftv- 
» faute  à falut.;  Car  quoique  Notre- Seigneur  Jefus- 
» Ghnft,dans  la  demiere  cène,  ait  inftitué  6c  donne 
» aux  apôtres  ce  vénérable  facrement,fous  les  efpeces 
>»  du  pain  6c  du  vin  , néanmoins  pour  l’avoir  inftitué 
». 6c  donné  delà  forte  3 ce  n’eft  pas  à dire  que  tous 
,»Jes  fidèles  chrétiens  fuient  tenus  & obligez  3 com- 
» me  par  ordonnance  de  Notre  - Seigneur , à rece- 
voir l’une  & L’autre  efpece.  On  ne  peut  pas  non 
« plus  conclure  des  paroles  de  Notre  - Seigneur  au 
.»>  chapitre  fixiéme  de  faint  Jean  , de  quelque  façon. 
»»  qu’elles  fuient  entendues,  fuivant  les  diverfes  in- 
» terprétations  des  faints  per  es  6c  des  docteurs  3 qu  il 
« ait  commandé  la  communion  fous  les  deux  efpe- 
» ces.  Car  le  même  qui  a dit  : Si  '* vous  ne  mange^  la 
i»  chair  du  fils  de  l homme  3 & ne  hunje ^ fon  fang 
» u ou  s riaure^  point  la  ruie  en  nJous  , a dit  aufti  3 fi 
< » quelqu'un  mange  de  ce  pain  3 il  <virura  éternellement . 
» Le  même  qui  a dit  : Celui  qui  mange  ma  chair  & 
h oit  mon  fang  a la  njie  éternelle  3 a dit  aufti  : Le 
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*}pain  que  je  donnerai  ejî  ma  chair  pour  la  vie  du  mon- 
» de.  Enfin  le  même  qui  a die  ; Celui  qui  mange  ma 
» chair  & boit  mon  fan  g , demeure  en  moi  3 £r  moi  en 
» lui  j a néanmoins  dit  auffi  : Celui  qui  mange  ce 
» pain  vivra  éternellement.  >•> 

» Déclare  auffile  faint  concile  ,que  féglifcatou- 
» jours  eu  le  pouvoir  d’établir  & même  de  changer 
« dans  la  difpenfation  des  facremens  , fans  néan- 
» moins  toucher  au  fond  de  leur  eflence  , ce  quel- 
» le  a jugé  de  plus  à propos  pour  le  rcfpcct  dû  aux 
* facremens  mêmes , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui 
« les  reçoivent  5 félon  la  diverfité  des  temps } des 
” lieux  s & des  conjonctures  : & c’eft  ce  que  i’ Apô- 
tre  a femblé  infnuer  affez  clairement  quand  il  a 
dit.  L’on  nous  doit  regarder  commê  les  mini fr es  de 
» Jefusr-Chrift  , & comme  les  difpenfateurs  des  mïf- 
» teres  de  Dieu.  Et  il  paroît  allez  évidemment  > qu’il 
« s’eft  fervi  lui-même  de  cette  puiifance  en  pluiieurs 
« occafions , & principalement  à l’égard  de  ce  facre- 
» ment  même  lorfqu’aïant  ordonné  certaines  cho 
fes  touchant  fon  ufage  : il  ajoute  5 Je  réglerai  le 
» rejle  , quand  je  ferai  arrive.  C’efl  pourquoi  la  fain- 
» te  merc  églife  connoifTanc  cetre  autorité  qu’elle 
■j»  a dans  fadminiftration  des  facremens  quoique 
»lufaee  des  deux'efpeces  fut  affez  ordinaire  au 
» commencement  de  la  religion  chrétienne  ; nean- 
» moins  dans  la  fuite  des  temps  cette  coutume  fe 
« trouvant  déjà  changée  en  plufîeurs  endroits  t s’effc 
» portée  & déterminée  par  des  raifons  jullcs  & très- 
» confiderables , à approuver  cet  ufage  de  commu- 
. » nier  fous  fune  des  efpeces,&  en  a fait  une  loi  qu’il 
» n’efl  pas  permis  de  rejetter  ni  de  changer  félon? 
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Chapitre  II.  De 
la  puiiTance  de 
l’égîife  dans  îa 
difpenfation  da 
facremeiu  de  i’ea- 
chariftie. 


x.  Car.  xv.  j. 


1.  Cor.  11.  54, 
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Chapitre  III. 
Q,e  l’on  reçoit 
fous  l’une  ou  l’au- 
tre des  efpeces  , 
Jefus-Chrift  tout 
entier  , & le  véri- 
table facrement. 


Chapitre  IV. 
Que  les  en  fans  ne 
font  point  obligez 
à la  communion 
facramentelle. 


XCII- 

Canons  fur  la 
communion  fous 
les  deux  efpeces 
celle  des  enfans. 

CANON  I. 

CANON  II. 


» fon  caprice  , fans  l’autorité  de  la  même  églife.'1 

» Déclare  de  plus , qu’encore  qu’en  la  derniere 
*>  cène  , comme  il  a déjà  été  dit  , notre  rcdempreur 
» ait  inftitué  8c  donné  aux  apôtres , ce  facrement 
» fous  les  deux  efpeces  ; il  faut  néanmoins  confeffier 
« que  fous  l’une  des  deux  efpeces  on  reçoit  Jefus- 
» Chrift  tout  entier  , 8c  le  véritable  facrement  ; 8c 
» qu’ainfi,  ceux  qui  ne  reçoivent  qu’une  des  efpeces, 

» ne  font  privez  , quant  à l’effet , d’aucune  grâce 
« néceffaire  au  falut.  » 

» Dit  8c  prononce  enfin  le  même  concile , que 
» les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  l’ufage  de  la  rai- 
» fon  , ne  font  obligez  de  nulle  néceffité  à la  coin- 
» munion  facramentelle  de  i’euchariftie  ; puifqu’é- 
» tant  regenerez  par  l’eau  du  baptême  qui  les  a lavez,’ 
« 8c  étant  incorporez  en  Jefus- Chrift  ; ils  ne  peu- 
« vent  perdre  en  cet  âge  la  grâce  qu’ils  ont  déjà  ac- 
» quife  d’être  enfans  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  que  pour 
« cela  il  faille  condamner  l’antiquité , d’avoir  au- 
» trefois  obfervé  cette  coutume  en  quelques  lieux  : 
» car  comme  les  faints  peres  ont  eu  dans  leur  temps 
» quelque  caufe  raifonnable  de  le  faire  ; auffi  doit- 
» on  croire  affurément  8c  fans  difficulté  , que  ce  n’a 
i>  été  pour  aucune  néceffité  de  falut  qu’ils  l’ont 
» fait.  » * 

«Si  quelqu’un  dit , que  tous  8c  chacun  des  fideles 
» chrétiens , font  obligez  de  précepte  divin  ou  de 
« néceffité  de  falut , de  recevoir  l’une  8c  l’autre  ef- 
» pece  du  très-faint  Sacrement  de  l’euchariftie. Qu’il 
» foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  , que  la  - faillie 
« églife  catholique  n’a  pas  eu  des  caufes  juftes  8c  rai- 
« fonnables,pour  donner  la  communion  fous  la  feule 
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efpece  du  pain  aux  laïques , tk  même  aux  c ccleiiafti-  » 
ques  , quand  ils  ne  confacrcnt  pas  , ou  qu’en  cela  « 
elle  a erré.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  nie  « 
que  Jefus-Chrifl  l’auteur  &c  la  fource  de  toutes  les  « 
grâces,  foit  reçu  tout  entier  fous  la  feule  efpece  du  ce 
pain  , à caufe  , comme  quelques-uns  foutiennent  « 
rauffement , qu’il  n’eft  pas  reçu  conformement  à « 
l’inftitution  de  Jefus-  Chrift  même  , fous  l’une  & ce 
l’autre  efpece.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  « 
dit , que  la  communion  de  l’euchariftie  eft  nécef-  c< 
faire  aux  enfans  , avant  qu’ils  aient  atteint  l’âge  « 
de  diferetion.  Qu’il  foit  anathème.  » 

» A l’égard  des  deux  articles  qui  ont  été  autrefois 
propofez  , & qui  néanmoins  n’ont  pas  encore  été  « 
examinez  , fçavoir  fi  l’on  s’en  doit  tellement  tenir  « 
aux  raifons  qui  ont  porté  la  fainte  églife  catho-« 
lique  à donner  la  communion  aux  laïques  & aux  » 
ccclefialfiques  mêmes  , quand  ils  ne  confacrcnt  « 
pas  , fous  la  feule  elpece  du  pain  , qu’on  ne  doive  es 
en  aucune  façon  permettre  à perfonne  l’ufagc  du  ce 
calice  : Et  fuppofé  qu’on  jugeât  â propos , pour  des  « 
caufes  raifonnabîes  & fondées  fur  la  charité  chré-  « 
tienne  , d’accorder  l’ufage  du  calice  à quelque  na-  «« 
tion  ' ou  à quelque  roïaume  5 fçavoir  , s’il  y fau-  ce 
droit  mettre  quelques  conditions , & quelles  elles  « 
devroient  être  ; le  même  concile  referve  à un  au  « 
tre  temps  & â la  première  occafipn  qui  s’en  prefen-  « 
tera  , d’en  faire  l’examen , & d’en  prononcer. 

Après  la  leéâure  de  ces  chapitres  & de  ces  canons* 
on  pafiui  à celle  du  décret  de  la  reformation  , qui  ell* 
divifé  en  neuf  chapitres  * avant  lefqueîs  il  eft  mar- 
qué que  le  même  faint  concile  deTrente  œcuménique 


A N.  1 j6l. 

CANON.  III  . 


CANON  IV, 


X C HT, 

Le  concile  re- 
ferve deux  articles 
fur  la  même  ma- 
tière pour  un  an- 
tre temps. 


XCI V. 
Décret  de  la  re- 
forma ci  on. 
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Chapitre  I.  Que 
les  évêques  doi- 
vent c'Miferer  les 
ordres,  donner  des 
dimilToites  & let- 
tres d’atteftanon 
gratuitement:Que 
leurs  domefliques 
ne  doivent  rien 
prendre  non  plus , 
ni  , les  grefliers  ex- 
céder ce  qui  eft 
v ordonné  par  le 
décret. 
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& general  légitimement  aflémblé  fous  la  conduis 
du  même  Efprit , les  mêmes  légats  du  fiége  apoftoli- 
que  y préfidans  , a jugé  à propos  à la  gloire  de  Dieu 
tout  puiffant  & pour  l’honneur  delà  fainte  églife, 
d’ordonner  pour  le  prefent  ce  qui  fuit  fur  le  fait  de 
la  réformation, 

” Comme  Tordre  ecclefiaftique  doit  être  hors  de 
» tout  foupçon  d’avarice  , les  évêques  & autres  qui 
>»  ont  droit  de  conférer  les  ordres  , ni  leurs  offi- 
» ciers , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , ne 
» prendront  rien  pour  la  collation  de  quelques  or- 
»>  dres  que  ce  foie , ni  même  pour  la  tonfure  clerica- 
» le,  ni  pour  les  dimifloires,  ou  lettres  d’atteftation , 
» Toit  pour  le  fçeau , ou  pour  quelque  autre  caufç 
» que  ce  puifle  être  , quand  même  on  leur  offriroïc 
»’  volontairement.  Pour  les  greffiers , dans  les  lieux 
« feulement  ou  la  louable  coutume  de  ne  rien  prem- 
« dre  n’efl  pas  en  vigueur , ils  ne  pourront  prendre 
» que  la  dixiéme  partie  d’un  éeu  d’or  pour  chaque 
» dimifloire  ou  lettres  de  témoignage  ; pourvu  tou- 
« tefois  qu’il  n’y  ait  aucuns  gages  attribuez  à l’exer- 
» çice  de  leurs  charges.  Et  l’évêque  ne  pourra  direc- 
» ternent  ni  indirectement  dans  la  collation  des  or- 
* dres  , tirer  aucun  profit  fur  lefdits  greffiers  : attend 
» du  que  s’ils  ont  des  gages  , Je  concile  ordonne 
» qu’ils  feront  eux- mêmes  tenus  de  donner  leur 
«peine  gratuitement, caflant  & annullant  toutes  taxes 
» contraires  , tous  ftatuts , &c  toutes  coutumes , me- 
« me  de  temps  immémorial  , & en  quelques  lieux 
« que  ce  foit , comme  é'  ant  plutôt  des  abus  &c  des 
p corruptions  qui  tiennent  de  la  fimonie  , que  de 
/•  légitimes  ufages  *,  $c  ceux  qui  en  uferont  autre- 
ment, 
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» ment,  tant  ceux  qui  donneront  que  ceux  qui  re- 
» cevront , encourreront  réellement  & de  fait , outre 
» la  vengeance  de  Dieu,  les  peines  portées  par  le  droit. 

» N’étant  pas  de  la  bienféance  que  ceux  qui  font 
« entrez  au  fervice  de  Dieu  , foient  , à la  honte  de 
«leur  profeffion,  réduits  à la  mandicité , ou  con- 
traints à gagner  leur  vie  par  des  emplois  indignes 
* &fordides:Ét  n’étant  que  trop  certain  qu’un  grand 
«nombre  en  plufîeurs  lieux,  font  admis  aux  or- 
dres facrez  prefque  fans  aucun  choix,  & ufcnt 
» d’une  infinité  d’adreifes  & de  tromperies , pour 
« faire  voir  qu’ils  pofledent  quelque  bénéfice  ecclé- 
« fiafiiqtie  , ou  qu’ils  ont  desfacultez  fuffifantes  : Le 
» faint  concile  ordonne  qu’aucun  clerc  féculier  , 
- quand  d’ailleurs  il  n’y  auroit  rien  à redire  fur  fes 
« mœurs , fa  fcience  & fon  âge , ne  puifie  être  à l’a- 
■»»  venir  promû  aux  ordres  facrez  , fi  premièrement 
» il  n’efh  confiant  & certain  qu’il  polfede  paifi- 
»’  blement  & fans  trouble  un  bénéfice  eccléfiafii- 
» que , fuffifant  pour  fon  entretien  honnête  , lequel 
« bénéfice  il  ne  pourra  réfigner , fans  faire  men- 
» tion  qu’il  a été  promû  fur  ce  titre  ; & la  réfigna- 
» tion  n’en  pourra  être  admife , s’il  n’eft  vérifié 
« qu’il  ait  de  quoi  vivre  d’ailleurs  commodément  , 
« autrement  la  réfignation  fera  nulle.  A l’égard  de 
» ceux  qui  n’ont  que  du  bien  de  patrimoine  ou  des 
« penfions , ils  ne  pourront  être  reçûs  aux  ordres  â 
» l’avenir  , finon  ceux  que  l’évêque  aura  jugé  y de- 
» voir  être  promûs  pour  la  nécefiité  ou  pour  le  bien 
« de  fes  églifes  : après  avoir  auffi  premièrement  re- 
»>  connu  qu’ils  polfedent  véritablement  ce  patri- 
» moine  ou  cette  penfion , de  qu’ils  font  fuffifans 
Tome  XXXI I.  M m m 
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Chapitre  II.  Que 
nul  ne  doit  être 
admis  aux  ordres 
facrez  , fans  titre 
eccléfiaftique  ou 
patrimonial  , ou 
du  moins  fans 
penfion  fufEfante.j 
&c. 
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» pour  leur  entretien.,  fans  que  dans  la  fuite  ils  nuif- 


» la  perrmllion  de  l’évêque  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
«obtenu  quelque  bénéfice  eccléfiaftique  fuffifant , 


» ou  qu’ils  aient  d’ailleurs  de  quoi  vivre  ; fur  quoi 
» le  concile  renouvelle  la  peine  des  anciens  canons. 


» Les  bénéfices  aïant  été  établis  pour  faite  le  fer- 
» vice  divin , Si  pour  remplir  toutes  les  fonctions 
» eccléfiaftiques , afin  que  le  fervice  de  Dieu  ne  fe 
» relâche  en  aucune  maniéré  , mais  qu’il  foit  fait  & 


Chapitre  III.  D.  s 


moïens  d’accroî- 
tre ou  d’établir  les 


tidiennes  dans  les 
chapitres. 


» entretenu  comme  il  faut  en  toutes  fes  parties  : Le 
« faint  concile  ordonne  que  dans  les  églifes , tant  ca- 
« thédrales  que  collégiales , dans  lefquelles  il  n’y  a 
«point  de  diftributions  journalières,  &où,  s’il  y 
» en  a , elles  font  fi  foibles  Si  fi  modiques , que  fe- 
» Ion  toutes  les  apparences  on  n’en  tient  aucun 
« compte  ; il  foit  fait  diftradtion  de  la  troifiéme  par- 
« ne  -de  tous  les  fruits , profits  Si  revenus , tant  des 
» dignitez , que  des  canonicats , perfonats , portions 
» Si  offices , pour  être  convertie  en  diftributions 
» journalières , & divifée  entre  ceux  qui  poffedent 
«des  dignirez,  Si  les  autres  qui  aftifteront  au  fer- 
« vice  divin  , proportionnément , Si  félon  le  par- 
» tage  qui  en  fera  fait  par  l’évêque,  même  comme 
« délégué  du  fiége  apoftolique  , lors  de  ladite  dif- 
» tradlion  première  des  fruits  -,  fans  préjudice  néan- 
» moins  des  ufages  de  certaines  églifes , dans  lef- 
« quelles  ceux  qui  ne  réfident  pas , ou  qui  ne  deffer- 
« vent  pas,  ne  reçoivent  rien  , ou  reçoivent  moins 
« du  tiers  ; nonobftant  toutes  exemtions  , coutu- 
» mes  contraires  de  temps  immémorial  Si  appella-- 
« rions  quelconques^  Si  en  cas  de  contumace  plus 
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» grande  de  la  parc  de  ceux  qui  manqueroient  au 
» fervice  , on  pourra  procéder  contr’eux  3 fuivant  la 
» difpofition  du  droit  & des  faints  canons. 

» Dans  toutes  les  églifes  paroiffiales  3 ou  qui  ont 
» des  fonts  baptifmaux  , & dans  lefquelles  le  peu- 
>»  pie  eft  fi  nombreux  qu’un  feul  curé  ne  peut  fuffi- 
»re  pour  adminiftrer  les  facremens  de  l’églile  & 
» pour  faire  le  fervice  divin  ; les  évêques  en  qualité 
» de  déléguez  du  fiege  apoftolique  3 obligeront  les 
» curez  ou  autres  a qui  ces  églifes  appartiennent , de 
« prendre  pour  ajoints  à leur  emploi  autant  de  prê- 
» très  qu’il  fera  néceffaire  pour  l’adminiftration  des 
» facremens,  <k  pour  la  célébration  du  fervice  di- 
» vin.  Mais  lorfque  pour  la  difficulté  & la  dillance 
» des  lieux , il  fe  trouvera  que  les  paroiffiens  ne  pour- 
« ronc , fans  grande  incommodité  , aller  à la  pa- 
» roiffie  recevoir  les  facremens , & affifter  au  fervice 
» divin  : les  évêques  pourront  en  établir  de  nouvel- 
» les  , fuivant  la  teneur  de  la  conftitution  d’Alexan- 
« dre  III.  qui  commence,  Audientiarn  ; &c  aux  prê- 
» très  qu’il  faudra  prépoferde  nouveau  pour  la  con- 
» duite  des  églifes  nouvellement  érigées , fera  affi- 
» gnée  une  portion  fuffifanteau  jugement  de  1 eve- 
» que , fur  les  fruits  & revenus  qui  fe  trouveront 
» appartenir  , de  quelque  maniéré  que  ce  foit  , a 1 e- 
» glife  mere  -,  & même  , s’il  eftnéceffiaire  , il  pourra 
» contraindre  le  peuple  à fournir  jufques  a la  con- 
» currence  de  ce  qui  fera  fuffifant  pour  la  nourriture 
« & l’entretien  defdits  prêtres  3 nonobftant  toute 
» referve  generale  ou  fpéciale , ou  affeéfation  fur 
» lefdites  églifes,  fans  que  l’effiet  dcfdites  ordon- 
» nunces  ôc  érections  puilfe.être  empêche  ni  arrête 

"M  m m ij 
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Chapitre  IV.  Que 
les  évêques  doi- 
vent  avoir  foi:i 
qu’il  y ait  nombre 
f ffifant  de  prêtres 
pour  deflervir  les 
paroille;.  L’ordre 
& la  maniéré  d’en 
établir  de  nou- 
velles. 


A N.  i y6z. 


Chapitre  V.  Per- 
miifiofl  aux.- évê- 
ques de  faire  di  s 
unions  de  bénéfi- 
ces à perpétuité  , 
dans  les  cas  mar- 
sjucz.par  le  droit. 


©kapicre  VI.  Qu’il 
faut  donner  des 
vicaires  aux  rec- 
teurs ou  curez 
ignorans  , avertir 
les  fcandaleux , & 
les  dépolTeder  s’ils 
continuent. 
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» par  aucunes  provisions , même  en  vertu  de  réfi'gna- 
J5  tion ni  par  aucunes  dérogations  ou  fùfpenfions 
» quelconques. 

» Afin  que  les  églifes  où  l’on  offre  à Dieu  les  fa  - 
” crez  mifteres  , puiffent  être  confiervées  en  bon 
» état , & félon  la  dignité  qui  eft  requife  ; les  évê- 
» ques  en  qualité  même  de  déléguez  du  fiegeapofto- 
» lique  pourfont , félon  la-forme  de  droit  r faire  des 
33  unions  à perpétuité  de  quelques  églifes  que  ce  foit, 
35  foie  paroifiiales,  où  il  y ait  des  fonts  de  baptême,  foie 
« autres  bénéfices , cures  ôc  non  cures , avec  d’autres 
33  cures , à raifon  de  leur  pauvreté,  ôc  dans  les  autres 
» cas.  permis  par  le  droit  ; encore  que  lefdites  égli- 
» fes  ou  bénéfices  fuffent  génerallement  ou  fpécia- 
le-ment  refervez  ou  affedez  de  quelque  maniéré 
» que  cefoit , fans  préjudice  pourtant  de  ceux-qui 
» en  feront  pourvus , ôc  fans  que  lefdites  unions 
” puiffent  être  révoquées  ni  détruites  en  vertu  d’au- 
» cuneprovifion  , même  pour  caufe  deréfignation, 
» ni  d’aucune  dérogation  ou  fufpenfion. 

« D autant  que  les  curez  des  églifes  paroifiiales 
»'  qui  font  fans  lettres  ôc  ignorans , font  peu  pro- 
» près  aux  fondions  facrées , ôc  qu’il  y en  a d’autres, 
33  par  le  déreglement  de  leur  vie , font  plus  capa- 
33  blés  de  détruire  que  d’édifier  : les  évêques  mêmes, 
35  comme  deleguez  du  fiege  apoflolique , pourront 
33  a l’égard  de  ceux  qui.  manquant  de  fcience  ôc  de 
35  capacité , font  d’ailleurs  d’une  vie  honnête  ôc  exem- 
33  plaire , commettre  pour  un  temps  des  aides  ou  vi~ 
» caires , ôc  leur  afiigner  une  partie  du  revenu  fuffi- 
31  (ante  pour  leur  entretien , ou  y pourvoir  d’une 
vautre  manière,  fans  a^oir  égard  à aucune  exemp- 
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tion  ni  appellation.  Mais  pour  ceux  qui  vivent  - - 

» dans  le  dé  Tordre  &;  avec  fcandalc  , apres  les  avoir  ^ N*  1 
» premièrement  avertis,  ils  lescorrigcront  & châtie- 
» ront  i & s’ils  continuent  à mener  une  vie  déréglée 
» fans  changer  de  mœurs , ils  pourront  les  priver  de 
« leurs  bénéfices  , fuivant  lesconftitutions  des  faints 
« canons , fans  égard  à aucune  exemption  ni  appeiia- 
tion  quelconque. 

» Comme  on  doit  avoir  auffiun  très-grand  foin  , chapitre  vu.  ce 

, . r . r/  c r r • j qu’on  doit  faire  à 

» que  les  choies  qui  ont  ete  coniacrees  au  lervicc  de  l’égard  des  églifes 
» Dieu  , ne  viennent  point  , par  l’injure  du  temps , 

«àfortirde  ce  pieux  ufage , & à s’échapper  de  la  fnuc''“psouautrc' 
» mémoire  des  hommes  : les  évêques  , comme  dé- 
« leguez  du  faint  fiege,  pourront  transférer  les  bé- 
» nefices  {impies  , ceux  mêmes  de  droit  de  patrona- 
ge, des  églifes  qui  fe  trouveront  ruinées  par  le 
» temps  ou  autrement  , & qui  par  la  pauvreté  ne 
« pourront  être  rétablies , dans  les  églifes  meres  ou 
» autres  des  mêmes  lieux  , ou  du  voifinage  qu’ils  ju- 
» geront  à propos,  en  y appellant  ceux  qui  y ont  in- 
» terêt , & ériger  dans  lefdites  églifes  des  autels  ou 
» des  chapelles  fous  les  mêmes  titres  & invocations, 

♦’  ou  les  transférer  a des  autels  ou  chapelles  déjà 
«érigées,  avec  tous  les  émolumens  & revenus,  ôc 
«les  mêmes  charges  auhi  des  premières  églifes.  A 
» l’égard  des  églifes  paroifhales  qui  fe  trouveront 
« ainfi  ruinées , encore  qu’elles  fuffent  de  droit  de 
« patronage  ; ils  auront  foin  qu  elles  foient-  rétablies 
« des  fruits  Ôc  revenus  , quels  qu’ils  puillent  être  , 

« qui  appartiendront  , de  quelque  maniéré  que  ce 
«■foit , aufdites  églifes , Se  s’ils  ne  ionr  pas  fufhfans , 

» ils  obligeront  par  toutes  forces  de  voies  dues  <Sc: 

Mmmiij. 


A N.  i j 6z. 


Chapitre  VIII. 
Quels  monafireres 
& bénéfices  les 
évêques  doivent 
vilîter  tous  les  ans. 
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» raifonnables , les  patrons  & tous  autres  qui  tirent 
» quelque  chofe  du  revenu  defdires  églifes , de  con- 
» tribuer  à leur  réparation  ; Ôc  à leur  défaut  ils  s’a- 
» drefferont  même  aux  paroifîiens , fans  égard  à ap- 
« pellation,  exemption,  ou  oppofition  quelconque  • 
» Que  s’ils  fe  trouvent  tous  dans  une  trop  grande 
» pauvreté  , elles  feront  transférées  dans  les  églifes 
» meres , ou  dans  les  plus  prochaines , avec  pouvoir 
» & faculté  de  convertir  tant  lefdites  paroiffes  que 
« les  autres  églifes  ruinées  , à des  ufages  profanes  , 
» pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  fordides , en  y laiffant 
» toutefois  une  croix  dreflée. 

» Il  eft  de  la  juftice  que  l’ordinaire  dans  fon  dio- 
» cefe  ait  un  foin  particulier  de  toutes  les  chofes  qui 
» regardent  le  fervice  de  Dieu , & qu’il  y donne 
«ordre  , quand  il  eft néceffaire.  C’eft  pourquoi  les 
« monafteres  en  commende  , même  les  abbaïes  , 
« prieurez , & ceux  qu’on  appelle  prevôtez , dans 
» lefquels  I’obfervance  régulière  n’eft  pas  en  vi- 
» gueur,  comme  aullu  tous  les  autres  bénéfices , tant 
«cures  que  non  cures,  féculiers  & réguliers,  de 
» quelque  maniéré  qu’ils  foient  en  commende  , mê- 
« me  les  exemts,  feront  vifitez  tous  les  ans  par  les 
« évêques,  même  comme  déléguez  du  fiége  apofto- 
» lique  : Et  iefdits  évêques  pourvoiront  par  les  voies 
« convenables , &même  par  le  fequeftrc  du  revenu, 
« que  l’on  rétabliffe  les  chofes  qui  en  auront  befoin, 
» & que  l’on  fatisfaffe , comme  il  faut , à ce  qui  re- 
« garde  le  foin  des  âmes , fi  ces  lieux  ôc  leurs  anne- 
« xes  en  font  chargez , ou  aux  autres  devoirs  auf- 

O J + 

» quels  ils  peuvent  être  obligez , nonobflant  ap- 
pellations quelconques  , privilèges  , coutumes 
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«mêmes  prefcritcs  de  temps  immémorial,  lettres 
» confervatoires , députations  de  juges , & leurs  dé- 
» fenfes.  ^Mais  fi  dans  les  lieux  fufdits  l’obfervance 
» régulière  eft  en  vigueur  , les  évêques  auront  foin 
» d’avertir  paternellement  les  fuperieurs  des  régij- 
» liers , de  vivre  & de  faire  vivre  ceux  qui  leur  font 
» fournis,  conformément  à leurs  réglés  &c  à leurs 
» conftitutions  régulières  , & de  les  bien  gouverner 
» & maintenir  dans  leur  devoir.  Que  fi  apres  en 
« avoir  été -avertis , ils  manquent  dans  fix  mois  à les 
» vifîter  ou  corriger  5 alors  lefdits  évêques , comme 
« déléguez  du  fiegeapoftolique  , pourront  les  vifîter 
» & corriger , tout  ainfl  & de  même  que  pourroient 
» faire  les  fuperieurs  fuivant  leurs  réglés  ôt  conftitu- 
» rions,  fans  égard  , & nonobftant  toutes  appella- 
» tions , privilèges  <k  exemptions. 

» La  fuite  des  temps  aïant  rendu  inutiles  plufieurs 
» remedes  qui  avoient  été  ci-devant  cmploïez  par 
» plufieurs  conciles,  comme  par  celui  de  Latran  , 
» celui  de  Lyon  & celui  de  Vienne,  contre  les  abus 
» & déreglemens  des  quêteurs  d’aumônes  5 & leurs 
» défordres  paroiffant  plutôt  s’accroître  tous  les 
«jours  au  grand  fcandale  des-  fidcles  qui  ont  jufte 
» fujet  de  s’en  plaindre  , jufqu’au  point  qu’il  ne  fem- 
» ble  plus  refter  aucune  efperance  de  leur  amen- 
« dement  : le  faint  concile  ordonne  que  le  nom  & 
« l’ufage  en  foient  entièrement  abolis  dans  tous  les 
« lieux  de  la  Chrétienté  , & qu’aucuns  ne  foient  plus 
« reçus  à en  faire  la  fonéfion  , nonobftant  tous  pri- 
« vileges  accordez  à des  églifes , monafteres , hôpi- 
» taux  , lieux  de  dévotion  , ni  à aucunes  perlonnes , 
» de  quelque  état,  dignité  & condition  qu’elles  puiL 


An.  i 561. 


Chapitre  I X. 
Abolition  du  nom 
& de  la  fonâion 
de  Quêteurs,  & 
que  les  indulgen- 
ces & praces  fpiri- 
tuelles  feront  pu- 
bliées par  les  Or- 
dinaires , affiliez 
de  deux  du  chapi- 
tre qui  recueille- 
ront les  aumônes. 
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r~  ” Tent  être  j 6c  fans  égard  à quelques  coutumes  que 

,A  n.  ï j 61.  u ce  Toit  y même  de  temps  immémorial  : Veut  6c 
» ordonne  que  les  indulgences  6c  autres  grâces  fpi- 
» rituelles , dont  il  n’eft  pas  à propos  que  pour  ce- 
î5  la  les  fideles  demeurent  privez  , ibient  à l’ave- 
« nir  publiées  au  peuple  dans  les  temps  convenables 
par  les  ordinaires  des  lieux , qui  prendront  pour 
« ajoints  deux  du  chapitre , aufquels  eft  aufh  don- 

• »»  né  pouvoir  de  recueillir  fidèlement  les  aumônes  6c 
» les  autres  fecours  de  charité  qui  leur  feront  offerts, 
» fans  en  rien  prendre  du  tout , afin  que  tout  le 
« monde  voie  6c  comprenne  que  véritablement  ces 
» tréfors  céleftes  de  l’églife  y font  difpenfez  pour  en- 
» tretenir  la  pieté  , 6c  non  pour  un  profit  particu- 
lier. 

xçv.  A la  fin  de  la  fefïion  , on  affigna  la  fuivante  au 

Jndiciion  de  la  • • r • r . - 0 

fcffiôn  fuivante  au  53  dix-leptieme  de  Septembre  en  ces  termes  : Le 
Septembre1.16  de  * faint  concile  de  Trente  œcuménique  6c  général , 

» légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  faine 
Efprit , les  mêmes  légats  du  fiege  apoftolique  y 
» préfîdans , a réfolu  6c  ordonné  que  la  prochaine 
» fefïion  fe  tiendra  6c  célébrera  le  jeudi  d après  ïoe- 
»s  tave  de  la  Nativité  de  la  bienheureufe  Vierge  Ma- 
rie  , qui  fera  le  dix-feptiéme  du  mois  de  Septem- 
»»  bre  prochain  ; avec  cette  réferve , que  le  même 
•^concile pourra, félon  fonbon  plaifir  6c  volonté,  6c 

* fuivant  qu’il  le  jugera  expédient  aux  affaires  de 
*?  raffemblée  , reftraindre  ou  prolonger  , même 
» dans  une  congrégation  générale  , ledit  terme  , 6c 
« ceux  qui  feront  marquez  cy-après  pour  chaque  fef- 
•>  fion.  Tous  les  peres  unanimement  approuvèrent 
.cette  indidion , 6c  répondirent , f lacet. 


Pallav.  bifi.  cane, 
Trid.  lib.  17.  c.  xi»' 
n.  zi. 
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Après  la  ledbure  des  décrets  touchant  la  dodri-  — 

ne,  les  cardinaux  légats  les  approuvèrent  : Il  n’y  An. 
eut  que  le  légat  Hofius  évêque  de  Warmie , & Eiius  jugemeniTquu- 
patriarche  de  Jerufalem  qui  déclarèrent,  que  fi  le  décrets  Te  uadc! 
pape  lydppr&unJoit , ils  /’ approuveraient  aujji.  Stella  évê- 
que  de  Capo-d’Iftria  n’approuva  pas  les  paroles  du 
premier  chapitre  tirées  du  chapitre  fixiéme  de  faint 
Jean , comme  avoit  fait  l’archevêque  de  Grena- 
de. Didace  de  Leon  carme,  évêque  de  Colombria, 

& Jean  Munnaronés  auguftin  , évêque  deSegovie, 
furent  du  même  avis.  La  raifon  apportée  dans  le 
chapitre  quatrième  touchant  le  refus  de  l’eucharif- 
tie  aux  enfans  fut  encore  improuvée  par  Stella  , qui 
demanda  qu’en  fa  place , on  mît  celle  de  faint  Paul, 
qui  demande  que  l’homme  s’éprouve  foi- même. 

Philippe- Marie  Campegge  évêque  de  Feltri , fit 
auffi  fes  objedions  fur  le  premier  chapitre  , par  rap-  ÎZ5,e^i4- 
port  aux  endroits  du  chapitre  fixiéme  de  faint  Jean  Fïa^av‘  ut  Ju^c‘ 
qu’on  y cita  -,  mais  on  n’eut  aucun  égard  à toutes 
ces  remontrances. 

Comme  les  progrez  du  concile  dépendoient  xcvii.. 

. r . ° . • . Réconciliation 

d une  parfaite  union  entre  ceux  qui  y preiidoient , dcs  cardinaux  de 
le  cardinal  Simonette  refolut  d’aller  trouver  celui  &Simü~ 

de  Mantouë  avec  qui  il  n’étoit  plus  fi  uni  depuis 
quelque  temps , comme  on  l’a  vu.  Ainfi  le  dix-fep- 
tiéme  de  Juillet,  fortant  de  î’eglife  , après  une  con- 
grégation , il  fe  préfenra  devant  ce  cardinal , le  con- 
dudit  à fon  palais , & fe  pria  lui-même  à dinar.  La 
converfation  fe  palfa  avec  de  grandes  démonftra- 
tions d’honnêteté  de  part  &c  d’autre  : Simonette  fe 
voulant  juftifier  fur  certains  difeours  que  des  prélats 
^mis  particuliers  de  Mantoue  lui  aYoient  tenus 
Tome  XXXI 1.  N n n 


Fra-Paolo  liv.  6.  p. 


Pallav.  ut fup . lib. 
17.  cap,  1 z.  n,  1. 


An.  ij6z. 


S c V 1 1 1. 
lettres  du  roi 
d’Efpagne  iur  la 
continuation  du 
concile  8c  la  réfî- 
dence. 

Tallav.  ibid.  cap. 
11  n i. 

Fra-Paolo  liv.  6. 
pag.  jij. 

Lettre  du  fleur  de 
Lanfac  au  roi  du 
' vingt-quatrième 
de  Juillet  l$6l. 

Dans  les  mémoires 
pour  le  concile  de 
Trente  pag.  16). 
& fuiv. 
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lui-ci  l’interrompit , en  difant  qu’ils  en  parleraient 
une  autre  fois,  témoignant  parce  filence,  comme 
il  le  fit  enfuite  connoître  par  Olive  fon  fécretaire , 
qu’il  ne  demandoit  point  d’autre  juflification  qu’un 
changement  de  conduite  à fon  égard  , & qu’il  ne 
confervoit  pas  l’ombre  de  reffentiment  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafTé. 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à la  réconciliation 
des  deux  légats , fut  une  lettre  du  roi  d’Efpagne  au 
marquis  de  Pefcaire , qu’un  courier  apporta  de  Mi- 
lan au  fecretaire  de  ce  marquis  , la  nuit  qui  précé- 
da cette  réconciliation.  Ce  prince  mandoit  qu’aïant 
appris  que  la  déclaration  de  la  continuation  du  con- 
cile déplaifoit  à l’empereur  & à la  France  , & que  , 
fi  on  la  faifoit , cela  pourroit  caufer  la  diffolution 
du  concile  ; il  vouloit  qu’on  en  ceffât  les  pourfuites, 
pourvû  qu’on  ne  dît  point  aufïi  que  ce  fut  un  nou- 
veau concile,  & qu’on  continuât  comme  on  avoit 
commencé , fans  faire  aucune  déclaration  d’indic- 
tion nouvelle.  Il  mandoit  enfuite  à fes  évêques , 
qu’il  fçavoit  toutes  les  inftances  qu’ils  avoient  faites 
pour  faire  déclarer  la  réfidence  de  droit  divin  , & 
qu’il  loiioit  leur  zele  & leurs  bonnes  intentions  : 
mais  qu’il  ne  lui  fembloir  pas  qu’une  pareille  décla- 
ration fut  néceffaire  en  ce  temps- ci  ; qu’ainfi  il  leur 
défendoit  de  la  pourfuivre  d’avantage.  Ce  que  ce 
prince  faifoit , dit  le  fieur  de  Lanfac  écrivant  â la 
reine  mere  , pour  faire  plailîr  au  pape , qui  a pris 
fort  â cœur  cette  matière  , comme  il  prend  toutes 
les  autres  qui  intereffent  en  particulier  la  cour  de 
Rome , que  fa  fainteté  dit  vouloir  reformer  elle- 
même  , fans  que  le  concile  s’en  mêle , & défîre  que 
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la  queftion  de  la  réfidence  , celle  de  la  communion  » 

fous  les  deux  efpeces , & d’autres  qui  fouffriront  ici  An.  i $61» 
quelques  difficultez  , lui  foient  renvoïées  pour  être 
décidées  à Rome  dansunconfiffoire.  Et  par  là,  con- 
tinue Lanfac , votre  majefté  pourra  juger  que 
» quelque  foin  que  nous  puiflions  prendre  ici  , nous 
» n’obtiendrons  que  ce  qu’il  plaira  au  pape, n’y  aïant 
p aucun  doute  que  tout  ne  s’y  pafle  à fa  volonté 
» parce  qu’il  a été  délibéré  qu’on  n’y  propoferoit 
» rien  que  par  les  légats , que  le  plus  grand  nombre 
»»  des  évêques  font  Italiens  , la  plupart  penfionnai- 
» res  ; & que  les  Efpagnols  qui  paroiffoient  avoir 
» beaucoup  de  zele  pour  la  réformation  , font  à pré- 
» fent  refroidis  par  les  avis  qu’ils  ont  reçus  de  leur 
» roi  touchant  le  point  de  la  réfidence. 

Hercule  Pagnano  fecr.e taire  du  gouverneur  de 
Milan  aïant  montré  cette  lettre  aux  Efpagnols , & 
l’archevêque  de  Grenade  l’aïant  entendu  lire  , dit. 

« Cela  va  bien  ; le  pape  ne  veut  point  qu’on  faffe  au- 
» cune  déclaration  fur  la  réfidence , & le  roi  ne 
» fçait  pas  de  quelle  importance  eft  pour  lui  cette 
» affaire.  Ses  confeillers  font  l’archevêque  de  Seville 
» & l’évêque  de  Cuenza  , qui  ne  fe  mettent  pas  fort 
» en  peine  de  réfider  dans  leurs  diocéfes.  A la  vérité 
» je  lui  obéirai  en  m’abftenant  de  protefter  : mais  je 
» ne  laifferai  pas  pour  cela  de  demander  cette  décia- 
« ration  , toutes  les  fois  que  j’aurai occafion  de  le  Fai— 

» re  : en  quoi  je  fuis  affuré  que  le  roi  ne  s’en  tiendra 
» point  offenfé.  » L’article  de  la  lettre  du  roi  catho- 
lique fur  la  continuation  du  concile  , fut  aufli  mon- 
tré aux  ambaffadeurs  de  l’empereur  & du  roi  de 
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France.,  qui  répondirent  qu’il  n’étoit  pas  nécefïaire 
en  effet  que  l’on  déclarât  en  termes  formels  que  le 
concile  étoit  continué , puifqu’on  le  faifoit  voir 
allez  par  les  effets. 

Le  dix-neuviéme  de  Juillet  l’archevêque  de  Lan- 
ciano  rendit  la  réponfe  du  pape  aux  lettres  que  les 
évêques  Italiens  lui  avoient  écrites  pour  s’excufer 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  la  difpute  fur  la  rési- 
dence. Cette  réponfe  fut  lûë  dans  la  grande  égîife 
après  les  prières  du  foir  en  préfence  des  évêques  : 
elle  contenoit  en  fubftance  : Que  le  pape  refïentoit 
beaucoup  de  joie  de  l’attachement  de  ces  évêques  au 
faint  fiege  : Que  pour  ce  qui  regardoit  la  définition 
que  quelques-uns  avoient  demandée  pour  décider 
de  quel  droit  étoit  la  réfidence  : chacun  pouvoir 
parler  là-defïus  fuivant  fa  confcience,  qu’il  ne  le 
défapprouvoit  point  , qu’il  vouloir  que  le  concile 
joüit  d’une  liberté  entière  ; mais  qu’ils  difputaffent 
en  paix  , & qu’ils  fe  tinffent  en  garde  contre  le  mau- 
vais exemple  , puifqu’ils  n’ignoroient  pas  combien 
les  hérétiques  étoient  attentifs  â les  obfervcr  : Qu’il 
les  exhortoit  donc  paternellement  â vivre  dans  une 
parfaite  union  , & â fe  conduire  avec  beaucoup  de 
modération  5 5c  que  l’archevêque  de  Lanciano  les 
informeroit  au  furplus  de  fes  plus  amples  volontez. 
Vers  le  même  temps  le  pape  envoïa  d’autres  ordres 
à fôn  nonce  Vifconti , au  fujet  de  la  queftion  de  la 
réfidence,  fur  laquelle  il  vouloit  que  l’on  prît  des 
voies  fûres  pour  l’affoupir  & la  renvoïer  au  faint 
fiege.  Mais  s’il  étoit  facile  d’imaginer  des  moïens 
pour  y réüffir , il  ne  le  fut  pas  de  les  faire  parvenir 
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à une  heureufe  fin,  & le  pape  trouva  toujours  les  An  _ 
évêques  Efpagnols  en  particulier  fort  oppofez  a fes 
volontez  fur  cette  matière. 

Le  dix-neuviéme  de  Juillet  on  tint  une  congre-  ^ o. 
nation  générale  , dans  laquelle  on  donna  aux  theo  * l’on  propofe  trei- 

è t>  . ..V1-  r i r J „ ze  articles  Iur  la 

logiens  treize  articles  a examiner  iur  le  iacnncede  raeffe> 
la  meffe  de  les  abus  qui  s y commettoient.  1.  Si  la  Pœllav.  ut  fup.  c, 
meiTe  eft  feulement  une  commémoration  du  facii-  5 

1I1LUV  . r -r  c*  F ra-Paolo  liv.  6* 

fice  de  la  croix,  & non  pas  un  vrai  lacrihce.  1.  Si  jts. 
le  facrihce  de  la  meffe  déroge  au  facrifice  de  la  croix. 

3.  Si  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , 
Jefus-Chrift  ordonne  à Tes  apôtres  d’offrir  Ton 
corps  & Ton  fang  dans  la  meffe.  4.  Si  le  facrifice  de 
la  meffe  fert  feulement  à celui  qui  l’offre  , & ne 
peut  pas  être  offert  pour  les  autres , tant  vivans  que 
défunts , ni  pour  leurs  fautes , leurs  fatisfaéfions  , 

& leurs  autres  néceflitez.  5 . Si  les  meffes  privées  dans 
îefquelles  le  prêtre  feul  communie , ÔC  non  pas 
d’autres,  font  licites , & ne  doivent  pas  être  abo^ 
lies.  6.  S’il  eft  contraire  à l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  de  mêler  à la  meffe  de  beau  avec  le  vin.  7.  Si 
le  canon  de  la  nielle  contient  des  erreurs  de  doit 
être  retranché,  8.  Si  c’eft  une  louable  coutume  de  l’é- 
crlife  Romaine  de  prononcer  fecretement  & bas  les 
paroles  de  la  confécration.  9.  Si  la  meffe  doit  etre 
célébrée  en  langue-vulgaire  pour  etre  entendue  de 
tous.  10.  Si  c’eft  un  abus  de  dire  des  meffes  en 
l’honneur  de  certains  faints.  1 1.  Si- l’on  doit  abolir  les 
cérémonies , les  habits , & les  autres  lignes  exté- 
rieurs dont  l’églife  fe  fert  dans  la  célébration  des 
meffes.  iz.  Si  c’eft  la  même  chofe  de  dire  que  Je- 
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fus-Chrift  eft  immolé  pour  nous  , & de  dire  qu’il 
nous  eft  donné  à manger,  13,  Si  la  méfié  eft  feule- 
ment un  facrifice  de  loüange  & d’a&ions  de  grâces , 
ou  fi  elle  eft  un  facrifice  propitiatoire  pour  les  vivans 
&r  les  morts. 

Le  lendemain  vingtième  du  même  mois  de  Juil- 
let , il  y eut  une  autre  congrégation  dans  laquelle 
on  propofa  quelques  reglemens  pour  traiter  les  ma- 
tières par  ordre  & avec  bienféance  , Ravoir  : Que 
pour  terminer  plus  promptement  les  queftions , 
chaque  théologien  ne  parleroit  pas  plus  d une  de- 
mie heure  , après  laquelle  le  maître  des  cérémonies 
l’avertiroit  de  cefler.  En  fécond  lieu,  qu’entre  les 
théologiens  envoïez  par  le  pape , il  n’y  en  auroit 
que  quatre  qui  parleroient , deux  féculiers  & deux 
réguliers  au. choix  des  légats.  3.  Que,  les  ambafla- 
deurs  choifiroient  trois  des  théologiens  féculiers , 
envoïez  par  leurs  princes.  4.  Que  chaque  légat  nom- 
merait un  théologien  fécuiiçr  d’entre  fes  domefti- 
ques.  5.  Que  de  tous  les  autres  théologiens  féculiers 
domeftiques  des  prélats,  l’on  en  prendroit  feule- 
ment quatre  pour  parler  fur  chaque  matière  , com- 
mençant par  les  plus  anciens  dodeurs.  6.  Que  cha^ 
que  général  d’ordre  nommerait  trois  des  liens.  L’on 
comptoir  qu’il  y auroit  trente- quatre  théologiens 
qui  parleroient , & qu’on  emploierait  dix  congré- 
gations à les  entendre.  Ces  réglemens  aïant  été 
approuvez  , on  fit  choix  de  quelques  peres  pour 
difpofer  les  décrets  de  la  dodrine , & l’on  con- 
vint qu’ils  confuîteroient  les  plus  habiles  théolo- 
giens. Le  cardinal  Seripande  expofa  enfuite  la  ma^ 
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niere  dont  il  falloir  examiner  les  chapitres  de  là  doc- 
trine , 6c  les  canons  touchant  la  méfié  ; 6c  dit  que 
cette  matière  aïant  été  déjà  traitée  dans  le  concile  * 
fans  qu'on  l’eût  publiée , les  peres  pouvoient  retran- 
cher une  partie  de  leurs  obfervations 3 afin  de  fi- 
nir plus  promptement.  L’archevêque  de  Grenade 
6c  l’évêque  des  Cinq-  Eglifes , demandèrent  qu’on 
joignît  le  facrement  de  l’ordre  au  facrifi ce  de  la 
méfie  , dans  le  defiein  de  faire  décider  le  point  de 
la  réfidence , mais  on  ne  les  écouta  point. 

Les  théologiens  du  pape  refuferent  de  confentir 
à ces  reglemens , 6c  voulurent  fur  tout  qu’on  leur 
laifiat  la  liberté  de  parler  aufii  long-temps  qu’ils  ju- 
geroient  convenable  à la  matière  qu’ils  auroient  à 
traiter.  Et  pour  montrer  qu’ils  étoient  réfolus  en 
effet  d’en  agir  ainfi  3 Salmeron  , le  premier  de  ces 
théologiens , emploïa  lui  feul  toute  la  féance  du 
vingt- unième  de  Juillet  fuivant , 011  il  parla  fur  les 
fept  premiers  articles  des  treize  que  l’on  avoit  don- 
né à examiner.  Le  lendemain  matin  Torrés  fon  col- 
lègue parla  de  même  fi  long-temps  3 que  l’on  ne  put 
entendre  que  lui. 

Sur  la  fin  de  fon  difeours  3 il  rappella  l’explica- 
tion de  ces  paroles  du  chapitre  lîxiéme  defaint  Jean: 
Si  vous  ne  mange^  la  chair  du  Fils  de  l'homme  > &c. 
6c  dit  qu’elles  ne  fe  pouvoient  entendre  que  de  la 
communion  facramentelle.  Il  ajouta  3 que  dans  le 
premier  chapitre  de  doctrine  du  décret  précédent  9 
il  fembloit  que  cela  fut  mis  en  doute  , qu’il  fal- 
loir donc  déclarer  dans  la  feffîon  prochaine  que 
faint  Jean  ne  parie  en  cet  endroit  que  du  facre- 
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A ment  3 & que  fi  quelqu’un  difoit  le  contraire  , il 

N,  ïjCz.  en  appe|X0it  au  concile.  Ce  qui  offenfa  beaucoup 
les  légats  ; enforte  que  Simonette  voulut  qu’on  ré- 
primât l’audace  de  ce  théologien  pour  intimider 
les  autres  : ce  qu’on  convint  de  faire  à la  première 
occafion.  Ils  écrivirent  au  cardinal  Borromée , &c 
fe  plaignirent  en  particulier  de  Salmeron,  qui  les 
avoit  obligez  de  retrancher  de  leurs  reglemens  le 
premier  article , qui  concernoit  le  temps  que  les 
théologiens  dévoient  parler  : ce  qui  avoit  dérogé 
à leur  dignité  , & mis  dans  la  néceffité  d’allonger 
les  affaires  du  concile  qu’on  vouloir  terminer  aq 

1 A . A ' 

plutôt. 
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Pendant  qu’on  traitoit  de  ces  chofes  dans  le 
concile  , le  fieur  de  Lanfac  ambafiadeur  de 
France.,  inftruifoit  le  roi  Ton  maître  de  ce  qui  s’y 
étoit  pafïe.  Il  fe  juilifioit  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
fait  de  fortes  inllances  pour  déclarer  une  nouvelle 
indiétion  du  concile  , de  peur  d’en  caufer  la  difio- 
lution  $ il  ajoutoit  : Que  les  F„fpagnols  de  les*Ita- 
liens , ne  l’auroient  jamais  fouffert  ; Que  les  Impé- 
riaux paroilfoient  contens  pourvu  qu’on  ne  déter- 
minât ni  continuation  ni  indication  nouvelle  , de 
que  le  roi  d’Efpagne  avoit  ordonné  aux  prélats  Tes 
fujets  de  fe  débiter  de  leur  demande.  Qu’il  envoie 
à fa  majefté  les  chapitres  de  la  doctrine  & de  la  ré- 
formation  publiez  en  la  derniere  lelïion  ; de  quoi- 
qu’au  commencement  des  difputes , il  ne  fut  quel- 
tion  fur  le  fait  de  la  doctrine  que  de  voir , s’il  étoit 
convenable  de  rendre  aux  laïques  l’ufage  du  calice, 
pourfuivi  par  les  ambafiadeurs  de  l’empereur  & par 
ceux  de  Bavière  , cependant  il  n’en  a été  rien  déter- 
miné, &c  l’on  a feulement  publié  quatre  canons  pour 
confirmer  ceux  de  Confiance  , qui  défendoient  la 
communion  fous  les  deux  efpeces.  Cette  lettre  étoit 
du  dix  neuvième  dejuillet:&  par  une  autre  du  vingt- 
quatrième  , il  mande  au  même  prince  que  comme 
il  y a deux  ou  trois  jours  que  les  théologiens  ont 
commencé  à examiner  la  matière  du  facnfice  ; de 
que  par  un  reglement  il  eft  dit  que  les  ambaf- 
fadeurs  choifiront  trois  des  théologiens  envoïez 
Tome  XXXI L Ooo 
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par  leurs  princes  3 il  eft  fâcheux  que  les  François 
n’aïant  aucune  part  â ces  deliberations , -n’aïent  ici  j 
aucuns  théologiens  j qu’ainfi  le  tout  fe  paffera  en- 
tre les  Italiens , les  Efpagnols , & les  Portugais  qui 
font  en  très-grand  nombre  : fur  quoi  il  feroit  à 
propos  de  faire  partir  inceffamment  les  prélats  Fran- 
çois accompagnez  de  doéteurs  en  théologie , afin 
qu’ils  puffent  fe  trouver  à la  fefïion  prochaine  qui 
eft  indiquée  au  dix-feptiéme  de  Septembre. 

Quelques  jours  après  le  même  fleur  de  Lanfac 
reçut  des  lettres  de  la  reine  regente  , qui  lui  man- 
doit  que  malgré  les  troubles  du  roïaume  qui  conri- 
nuoient  toujours , elle  avoir  réfolu  de  faire  partir 
pour  Trente  jufqu’à  foixante  prélats  qui  feroient 
conduits  parle  cardinal  de  Lorraine,  pour  arriver 
dans  le  mois  de  Septembre  , & qu’il  fit  enforte 
qu’on  prorogeât  la  fefïion  jufqu’a  leur  arrivée  : elle 
écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  cardinal  de  Man- 
toüe. Mais  par  une  autre  du  dix-feptiéme  d*Àoût,elle 
manda  au  même  de  Lanfac  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine & les  prélats  ne  pouvoient  fe  rendre  au  conci- 
le plutôt  que  vers  le  milieu  d’Oôtobre , au  commen- 
cement duquel  ils  dévoient  être  â Turin  3 qu’elle  lui 
en  envoïoit  la  lifte  pour  la  communiquer  aux  légats 
& aux  peres  du  concile  , en  les  affurant  que  s’ils  dif- 
feroient  fi  long-temps  leur  départ-,  on  n’en  devoit  at- 
tribuer la caufe  qu’aux  malheurs  des  temps  ; &qu’auf- 
fi-tôc  qu’elle  avoit  connu  que  fes  forces  étoient  fufïî- 
fantespour  rétablir  l’autorité  du  roi  fon  fils,  elle  n’a- 
voit  pas  voulu  manquer  au  devoir  d’une  reine  chré- 
tienne qui  efperoit  tirer- beaucoup  d’avantages  de  ce 
concile  fi  long- temps  defiré  pour  le  bien  & le  repos 
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de  la  Chrétienté,  8c  en  particulier  de  la  France.  Elle 
ajoutent  que  le  cardinal  de  Lorraine  feroit  accompa- 
gné de  douze  doéteurs  de  la  faculté  de  Paris  , des 
plus  habiles.  Mais  Lanfac  n’aïant  prefenté  fa  requê- 
te aux  légats  qu’au  mois  d’Août  , pour  folliciter  les 
demandes  de  la  reine  ; on  continua  pendant  cet 
intervalle  de  temps  de  travailler  dans  les  congréga- 
tions à l’examen  des  matières. 

Dès  le  vingt-uniéme  de  Juillet,  on  affembla  les 
théologiens  à cet  effet.  Tous  les  légats  fe  trouvèrent 
dans  cette  congrégation  avec  le  cardinal  Madrucce, 
les  ambaffadeurs  de  l’empereur  , de  France  , 8c  de 
Venife,  cent  cinquante  fept  prélats  , environ  cent 
théologiens, & près  de  deux  mille  autres  perfonnes. 
Les  congrégations  fuivantes  ne  furent  pas  h nom- 
breufes.  JTous  les  théologiens  convinrent  que  la 
meffe  devoit  être  reconnue  comme  un  facrihce  vé- 
ritable de  la  nouvelle  alliance*,  ou  Jefus-Chnft  eft 
offert  fous  les  efpeces  facramentelles.  Leurs  princi- 
pales raifons  étoient  que  Jefus-Chnft  efl:  prêtre  fé- 
lon l’ordre  de  Melchifedech  -,  que  celui  -ci  offrit  du 
pain  8c  du  vin  , qu’il  faut  donc  que  le  facerdoce  de 
cet  homme  Dieu  renferme  un  facrihce  de  pain  8c 
de  vin.  On  allégua  le  paffage  du  prophète  Malachie, 
on  Dieu  rejette  le  facrihce  des  Juifs  : difant  que  fou 
nom  ed  grand  parmi  les  nations , 8c  qu’on  lui  fait 
par  tout  des  offrandes  pures  -,  ce  qui  ne  peut  s’en- 
tendre que  de  l’eue hariftie  qui  eft  offerte  à Dieu  par 
toutes  les  nations.  Entre  les  preuves  tirées  du  nou- 
veau teftament , on  cita  un  paffage  de  faint  Jean  , 
où  Jcfus  Chrift  dit  à la  Samaritaine  , que  l’heure 
croit  venuë  en  laquelle  les  vrais  adorateurs  adore- 
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roient  le  pere  en  efprit  & en  vérité.  Or  adorer 
gnifie  facrifier  , comme  on  le  voit  dans  plufieurs  en- 
droits de  l’écriture.  La  Samaritaine  interrogea  Je- 
ius-Chrift  fur  le  facrifice  que  les  Juifs  ne  pouvoient 
offrir  que  dans  Jerufalem  , & qui  avoit  été  offert 
par  les  Samaritains  à Garizim  où  le  fils  de  Dieu  fe 
trouvoit  alors.  ïl  faut  donc  néceffairement  enten- 
dre ce  texte  d’une  adoration  extérieure,  publique 
& folemnelle  ,.qui  n’eft  autre  chofe  que  l’eucha-- 
ri  Pci  e. 

François  Forerus  théologien  Portugais  de  l’ordre 
de  faint  Dominique  , ne  nia  pas  qu’on  ne  pût  prou- 
ver par  l’écriture  fainte  que  la  meffe  étoit  un  facri- 
fice  3 mais  il  s’écarta  des  preuves  communes  dans 
l’explication  qu’il  donna  à celle  qu’on  tire  du  fa- 
crifice  de  Melchifedech  , aux  paroles  duprophere 
Malachie  citées  par  faint  Paul.  Je  ne  recevrai  point 
de  prejens  de  votre  main  : car  depuis  le  lever  du  fo - 
leil  jufquatt  couchant  , mon  nom  ejl  grand  parmi  les 
nations  , & l'on  me  facrifie  en  tout  lieu  Ion  offre 
a mon  nom  une  oblation  toute  pure.  Déplus  ce  théo- 
gien  foutint  que  ce  que  Jefus-'Chriff  avoir  dit  à fes 
apôtres  dans  la  dërniere  cène  , ne  devoir  point  , 
pour  en  tirer  une  confequence  jufte  , être,  pris  à.  la 
lettre,  mais  felonl 'interprétation  unanime  des  faints 
peres  , qui  infinuent , difoit  il , fans  toutefois  l’af- 
firmer , que  c’eft  un  article  de  foi.  Mais  les  autres 
Portugais , voïânt  combien  ce  raifonnement  avoit 
révolté  les  prélats , travaillèrent  à reparer  l’honneur 
4ela  nation,  en  confirmant  l’ explication  commune 
des  paffages  de  l’écriture  qu’on  avoit  citez',  & rej er- 
ra ni  ce«qu’avoit dit  Forera  s/non. en  le  c on  d aim 
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fiant  y mais  en  l’expliquant  : & trois  jours  apres  le 
vingt- feptiéme  de  Juillet  dans  une  autre  congréga- 
tion , Melchior  Cornélius  théologien  du  roi  de 
Portugal  prononça  une  fçavante  differtation  dans 
laquelle  il  montra  que  le  témoignage  de  Malachie 
avoit  été  ainfi  expliqué  dans  le  fécond  concile  de 
Nicée  , que  Jefus -Chrift  étant  prêtre  félon  l’ordre 
de  Melchifedech  , avoit  dû  offrir  du  pain  8é  du  vin; 
8c  que  quand  il  avoit  dit  à fes  apôtres.  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  5 il  leur  avoit  lmpofe  la  loi  d em- 
ploïer  le  pain  8c  le  vin  : ce  qu’il  étendit  8c  confir- 
ma avec  beaucoup  d’émdition. 

Le.vingt- huitième  de  Juillet  Jean  Cavillon  Je- 
fuite  Flamand  , théologien  du  duc  de  Bavière  s’ex- 
prima avec  beaucoup  de  netteté  fur  les  .premiers 
articles  , non  par  maniéré  d’examen  , mais  en  for- 
me d’exhortation  affez  pathétique.  Il  aflura  que  de- 
puis les  apôtres  jufqu’a  Luther  jamais  perfonne  n a- 
voit  mis  ces  chofes  en  doute.  Il  allégua  les  liturgies 
de  faînt  Jacques , de  faint  Marc  , de  faint  Bafile 
8c  de  faint  Jean  Chrifoftome.  Il  dit  que  les  objec- 
tions des  Proteftans  avoient  été  fufffamment  refu- 
tées f 8c  que  fans  cela  même  c’étoit  allez  quelles 
vinffent  de  gens  léparez  de  l’éghfe  pour  les  croire 
mal  fondées.  Enfin  il  conjura  les  légats  de  ne  point 
fouffrk  qu’on  propofât  les  argumens  des  hérétiques 
fur  aucune  matière  , fans  être  bien  alluré  de  pou- 
voir les  réfuter  d’une  maniéré  évidente  ; la  vraie 
pieté  demandant  que  les  raifons  contraires  a la  doc- 
trine de  l’églife  ne  fuffent  point  expofées  , qu  on 
n’eût  auparavant  préparé  l’efprit  des  doôbeurs  pan 
un  récit  de  la  malice  8c  de  l’ignorance  des  nova- 
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*“ — — - teurs.  Ce  difcours  fut  fort  goûté  de  la  plupart  des 
An.  ijôz . peres  ^ qui  ü parut  très  - catholique  Ôc  rempli  de 
pieté. 

vr.  Parmi  les  théologiens  qui  parlèrent  fur  les  fix  der- 

d’an^eiigleux11''  niers  articles  , Antoine  Grofupro  théologien  de  l’é- 
Domanquain.  yêque  de  Vigevano  , dit  que  l’hïftaire  ecclefiafhque 
apprenait  qu’anciennement  chaque  églife  avoir  fon 
mi  (Tel  ; -ce  qui  avoir  été  introduit  par  i’ufage  6c  par 
le  temps  fans  aucun'décret  f que  les  petites  églifes 
fe  conformoient  aux  métropoles  & aux  grandes  égli- 
fes voifines  ; Que  le  rite  Romain  avoir  été  admis 
dans  plufieurs  provinces  pour  faire  plaifir  aux  papes, 
que  néanmoins  il  reftoit  encore  plufieurs  églifes 
qui  avoient  leurs  cérémonies  differentes  de  celles 
de  Rame.  Enfuite  il  parla  du  riteMofirabe,  fuivant 
lequel  on  célébré  encore  tous  les  dimanches  la  mef- 
fe  dans  une  chapelle  de  l’églife  cathédrale  de  Tolè- 
de ; Que  l’églife  de  Milan  avoir  encore  un  rite  tout 
different  du  Romain  jufques  dans  les  chofes  les 
plus  importantes  ; que  feulement  depuis  quelques 
fiécles  il  s’étoit  fait  de  grands  changernens  dans  le 
rite  Romain  , comme  il  étoit  ai  fée  de  le  voir  dans 
Pancien  or  do  Romain  , ou  Ion  voit  que  les  laïques 
communioient  fous  les  deux  efpeces  : ce  qu’il  pria 
les  peres  de  vouloir  accorder  en  ce  temps  ci.  Mais 
ce  difcours  déplût  fort  aux  prélats  ,fij  Pan  en  excep- 
te l’évêque  des  C i nq-  E gli  fe  s ,qu  i fontint  que  ce  théo-p 
iogien  navoit  rien  dit  que  de  vrai  , 6ç  qu’on  ne 
pouvoir  pas  Paecufer  çle  fcandale , puifqu’il  n’a  voit 
parlé  ni  au  peuple  ni  à des  ignorons , mais  à des  gens 
éclairez  que  la  vérité  ne  pouvoit  jamais  feandalifer  \ 
qu’ainfi  tous  ceux  qui  le  traitoiçnt  de  témciaire  , fe 
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condamnoicnt  comme  gens  qui  ne  pouvoient  goû-  — — ' 

. , • A fl.  I)ÙZr» 

ter  la  vente.  , 

Après  que  les  théologiens  eurent  ainfi  donne  On  confulte  les 
leur  avis,  on  entendit  les  prélats  commis  à la  com-  “j* 

pofition  des  décrets.  Martin  Perez  Ayala  évêque  de  décrets. 

Segovie  , qui  avoit  affilié  à toutes  les  congrégations 
tenues  fur  la  matière  du  facrilice  en  1551.  opinoit 
quon  s’en  tînt  à la  dodrine  & aux  canons  qui  dé- 
voient être  publiez  au  mois  de  Janvier  de  155Z. 
fins  faire  autre  chofc  que  de  les  revoir.  Mais  le  le- 
o-at  Seripande  ne  fut  pas  de  ce  fentiment  , & crut 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  s’ériger  en  cenfcurs  des  dé- 
libérations prifes  alors , qu’il  valoit  mieux  en  pren- 
dre de  nouvelles  pour  ne  point  entendre  dire  que 
l’on  moilfonnoit  ce  que  les  autres  avoient  femé.  L’ar- 
chevêque de  Grenade  ordinairement  contraire  aux 
autres  , ne  vouloir  pas  qu’on  mît  que  Jefus  - Chrift 
eut  offert  dans  la  cène  , ni  qu’il  eut  inftitue  un  fa- 
crifice  par  ces  paroles.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , 

Seripande  croïoit  qu’on  pouvoir  omettre  le  premier 
point  comme  peu  néceffaire  , parce  qu  il  fuffifoit 
que  Jefus-  Chrift  eut  inftitué  l’oblation  : mais  quant 
au  fécond  point , qu’il  étoit  neceffaire  de  dire  avec 
quelles  paroles  , & qu’il  n’y  tn  avoit  point  d’autres 
que  celles-ci , F aites  ceci 3 dvc.  mais  1 on  ne  ht  aucun 
changement,  & l’on  renvoia  le  tout  au  temps  au- 
quel les  peres  opineroient. 

Le  troifiéme  d’Août , il  y eut  une  congrégation  vin. 

• 1 1 / Réception  des 

generale  pour  recevoir  les  procureurs  des  eveques  procureurs  des 
de  Ratilbonne  & de  Balle.  Le  premier  ecoit  un  pre  b3ee&dde  Baiie* 
tre  Allemand  nommé  Jean*  Gothard  , & le  fécond  Fra_Paolo  ut 
George  Hochenwarte  étoic  dodeur  en  théologie.  534. 
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T~“  Les  peres  voulant  honorer  ce  dernier  comme  pr©*, 
A N.  i$Ci.  cureur  ju  véritable  évêque  de  Balle  , lui  en  donnè- 
rent le  titre  pour  momlîer  ceux  de  Balle  qui  le  lui 
conteftoient,  & qui  ne  lui  donnoient  que  la  qualité 
d’évêque  de  Porentru  , petite  ville  qui  eft  à fept 
lieues  de  -Balle  vers  le  couchant , où  l’évêque  fait  à 
prefent  fa  rélidence.  Après  cette  ceremonie  l’on 
continua  à parler  du  facriffce  delà  melfe  j & l’ar- 
çhevêque  de  Lanciano  fut  d’avis  , pour  terminer 
tous  les  différends , qu’on  laiffâc  a parc  les  chapitres 
„ de  la  doctrine  3 &c  qu’on  fe  contentât  de  faire  des  - 

canons  avec  des  anathèmes , comme  le  concile  l’a- 
voit  déjà  fait  dans  la  matière  du  péché  originel , 
dans  celle  des  facremens  en  general  & dans  celle 
du  baptême.  Mais  Gdavien  Precone  archevêque 
de  Païenne  s’y  oppofa  & fît  voir  qu’il  ne  falloit  pas 
éviter  d’expliquer  la  dodrine  de  l’églife  , ni  de  I’ap- 
puïer  de  mifons  par  la  crainte  des  hérétiques  * par- 
ce que  de  quelque  maniéré  qu’on  s’y  prit , ils  n’ac- 
quiefeeroient  jamais.  Ainfi  l’avis  depourfuivre  corn, 
me  on  avoit  commencé  l’emporta  3 & l’on  convint 
de  faire  des  chapitres  de  dodrine. 
i x.  Tout  étant  ainh  reglé^après  qu’on  fut  convenu  des 
l’on  déclarera  la  articles  qui  dévoient  çmc  condamnez  ? on  s’affem- 
ca°ntns.e  avantIes  ^ foüéme  d’Août  pour  les  communiquer  aux 
Taiiav  ut  fut,™  pcrcs  en  particulier  , afin  qu’ils  priffent  queîque- 
18. I.  n.6  tempS  pour  Jes  examiner  ; & le  tout  fut  propofé  dans 
une  congrégation  generale  tenue  le  onzième  du 
même  mo;s , où  la  difpute  roula  fur  deux  points. 
Le  premier  qui  ne  fut  touché  qu’affez  legerement  s 
s’il  falloit  mettre  avant  les  canons  une  déclaration, 
de  la  dodrine  quiy  écoit  contenuë.  Caftan ea  foutint 
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la  négative,  prétendantque  cela  étoit  contraire  a 1 u- 
fage  de  tous  les  conciles  préccdens , & qu  il  falloir 
imiter  celui  des  apôtres,qui  fe  contentèrent  de  dire, 
il  a femblè au  Saint-Efprit  & a nous. Que  c etoit  ain- 
fi  que  fe  comportoient  les  juges  prudens  qui  ne  ren- 
dent point  raifon  des  jugemens  qu  ils  prononcent  : 

Que  cela  étoit  plus  propre  pour  conferver  1 autori- 
té du  concile  , & couper  court  a toutes  les  attein- 
tes quon  voudroit  lui  donner  ; Qu  une  femblable 
déclaration  feroit  inutile  aux  hérétiques  , vû.  qu’el- 
le ne  pourroit  être  fondée  que  fur  la  tradition  a la- 
quelle ils  ne  croient  pas , & fuperfiuë  aux  catholi- 
ques qui  reçoivent  toutes  les  cérémonies  de  la  mef- 
fe,  & qui  fçavent  qu’elles  font  anciennes  ôc  bien  au- 
torifées.  Ce  fentiment  fut  fuivi  par  les  évêques  de 
Chiozza  & de  Caftelkmare , dont  l’un  pour  l’ap- 
puïer  , dit  que  l’antiquité  de  la  dodrine  qu’on  fou- 
tenoit  j étoit  Ton  plus  folide  appui  : 1 autre  ajouta 
que  fous  Jules  III.  on  avoir  tente  la  meme  chofe 
fans  fuçcès,&  que  les  hérétiques  s’en  écoient  prévalus 
pour  attaquer  les  définitions  duconcile.  L’eveque  des 
Cinq-Eglifes  opina  de  meme, en  faifant  obferver  que 
toutes  ces  explications  étoient  des  fujets  de  difputes» 

D'un  autre  coté  l’archevêque  de  Zara  , Ruberius  x. 
évêque  de  Senegaglia  , Blancus  d’Orenfe , Jean- 
Baptiftc  Ofius  de  Rieti  , & Alexandre  Sforce  de  ~ntcftado„. 
Parme  qui  fut  enfuire  cardinal , voulurent  qu’avant  ** 

les  canons  on  mît  une  courte  explication  pour  les 
déclarer  feulement  , fans. s’arrêter  ni  a les  prouver 
ni  à convaincre  les  hérétiques.  Il  y eut  un  troifie- 
me  fentiment  qui  prévalut  j ce  fut  de  mettre  a la  tê- 
te de  la  fe  filon  une  explication  delà  dodrine  , plus 
Tom  XXXI L P PP 
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™ étendue  , & foutenuë  par  des  preuves  folides , afin' 
*'  d’en  confirmer  les  définitions , & rejetter  ce  qu’on 
lui  oppoferoit. L’avis  fut  ouvert  par  Paul  Jove  évêque 
de  Nocera,  & foutenu  vivement  par  Stella,  Fof- 
eararo , Bovius  & Profper  Rebiba  évêque  de  Troja 
dans  le  roïaume  de  Naples , alléguant  qu’on  ne  pou- 
voir laiffer  la  doctrine  fans  y ajouter  une  explica- 
tion pour  les  raifons  qu’on  avoir  apportées  , afin- 
qu’on  ne  crut  pas  que  les.objeêtions  des  adverfaires 
fuffent  indiffolubles  5 Que  fi  le  concile  avoit  fuivi 
cette  méthode  dans  les  feilions  précédentes , il  y 
avoit  encore  plus  de  raifon  de  le  faire  à prefent  fur 
une  matière  que  les  conciles  anterieurs  n’avoienc 
point  traitée,  qui  étoit  d’une  grande  étendue, diffici- 
le 5c  combattue  par  differentes  fe&es.  François  de 
Gado  évêque  de  Lugo  en  Efpagne  , ajouta  qu’une 
pareille  déclaration  n’étoit  pas  feulement  néceffaire 
au  commun  des  fideles  pour  fçavoir  ce  qu’il  faut 
croire, mais  encore  aux  pafteurs  & aux  prédicateurs , 
afin  d’expliquer  au  peuple  la  doêtrine  qu’ils  lui  pro- 
pofent  ; & que  jamais  occafion  de  le  faire  ne  fut 
plus  favorable  que  dans  un  concile  general  compo- 
ié  de  gens  fages  , où  l’efprit  de  vérité  eft:  prefent. 

Les  raifons  alléguées  par  Jean-Baptiffe  Caftanea 
archevêque  de  Rofano  pour  la  négative,  furent  ré- 
futées par  Pierre  Camaïanus  évêque  de  Fiefole  en 
Tofcane,  & Didace  Govarruvias  évêque  de  Civi- 
telîa  : D’autres  prélats  parlèrent  après  eux  ; entr’au- 
fres  Jules  Magnan  de  l’ordre  des  freres  mineurs, 
évêque  de  Calvi  dans  l’Ifle  de  Corfe  , qui  dit  qu’ou- 
tre l’exemple  reçu  & très-folide  de  ce  que  le  con- 
cile de  Trente  avoir  fait  dans  les  feffions  anterieures* 


A N. 
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on  fçavoic  encore  quelle  avoir  été  la  conduite  de  S. 

Cyrille  dans  le  concile  d’Ephcfe  , ou  l’on  avoit 
éclairci  la  doâxine  contenue  dans  les  canons  , qui 
fans  cela  auroient  paru  obfcurs.  L’on  détermina 
donc  qu’on  travailleroit  à mettre  la  matière  pro- 
pofée  dans  un  meilleur  ordre,  d’autant  que  de  l’a- 
veu même  de  ceux  à qui  le  foin  en  avoit  été  commis, 
il  y avoit  encore  beaucoup  de  chofes  à corriger,  &c 
que  l’ouvrage  étant  parfait , feroit  approuvé  par  le 
concile. 

L’autre  point  plus  difficile  à difcuter  dans  cette  xr. 
congrégation  du  onzième  d’Août  , fut  fur  i’obla-  j.  cftfftoffèn  eÜ 
tion  de  Jefus-Chrift  dans  la  derniere  cène.  Onde-  lacrificeafonP':re 
manda  s’il  s’y  étoit  offert  en  facrifice  ou  s’il  l’avoir 
fait  feulement  fur  la  croix  , & fi  le  facrifice  de  la 
meffe  étoit  propitiatoire  ; d’autant  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  préparé  dans  les  décrets  fur  cette  matière , 
parce  que  le  légat  Seripande  qui  y préfidoit,  n’avoic 
pas  cru  que  cela  fut  néceffaire  , la  queftion  aïant  été 
propofée  &£  même  examinée  dans  le  concile  fous 
Jules  III.  Salmeron  qui  avoit  Soto  pour  advérfairc  , 
propofant  Ton  avis  fur  les  articles  de  doéfcrine  , avoit 
foutenu  l’affirmative  , & avoit  communiqué  aux 
peres  ffis  raifons  par  écrit.  Quelques-uns  croïoienc 
qu’on  ne  pouvoir  établir  l’euchariffie  comme  facri- 
fice propitiatoire,  fur  cette  preuve  que  Jefus-Chrift 
avoit  été  prêtre  félon  l’ordre  de  Melchifedech  , en 
offrant  du  pain  & du  vin,  s’il  y avoit  toujours  lieu 
de  douter  que  Jefus-  Chrift  eut  offert  un  facrifice 
propitiatoire  avec  le  pain  &:  le  vin.  C’eft  pourquoi 
lorfque  les  décrets  furent  propofez  aux  peres  dans 
il  .s’éleva  aullntôt  beaucoup  de  diL 
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putes  à ce  fujet  : 6c  comme  les  chofes  contenu  eufes 
attirent  beaucoup  plus  d’attention  que  celles  qui* 
font  claires  & évidentes  , chacun  parla  là-defïus  fé- 
lon fes  préjugez. 

Les  peres  dans  cette  difpute  furent  partagez  en 
quatre  clalfes.  Dans  la  première  fe  trouvoit  le  car- 
dinal Madrucce  6c  avec  lui  Pierre- Antoine  de  Ca- 
puo  archevêque  d’Otrante,  Caftanea  archevêque  de 
Rofano  6c  pluiîeurs  autres.,  qui  tous  affuroient  que 
Jefus-Chrift  s’étoit  immolé  pour  nous  dans  la  der- 
nière cène  ; ce  qu’ils  prouvèrent  par  l’écriture  fainte, 
par  le  témoignage  des  peres , 6c  par  les  auteurs  grecs 
ôc  latins.  Caftanea  ajoutoit  que  ceux  qui  avoient 
dreffé  Y intérim  , penfoient  de  même.  Jean-Antoi- 
ne Pantofa  évêque  de  Lettere  au  roïaume  de  Na- 
ples, fît  fes  obfervations  fur  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  aux  apôtres  6c  en  leurs  perfonnes  aux  prêtres 4 
6c  Melchior  Cornélius  expliquant  ces  mots  : Fuites •< 
ceci  , &c  3 comme  ordonnant  de  faire  une  chofe  dé- 
jà faite  6c  enfuite  indiquée  , dit  que  Jefus  - Ghrift 
avoir  commandé  à fes  apôtres , & en  leurs  perfon- 
nes,  aux  prêtres  3 non-feulement  de  recevoir  l’eu- 
chariftie  6c  de  la  confacrer,  ce  qui  n’auroit  pas  été 
fufftfant  pour  les  établir  prêtres  ^ mais  encçre  de 
l’offrir  & d’en  faire  un  facriftce  pour  nous  6c  pour 
nospechez.  C’eft  pourquoi  dans  cette  adtion  qu’il 
nous  propofe  à imiter,  il  a offert  un  facrifice  pro- 
pitiatoire : ce  qu’il  confirma  par  la  dodirine  de  faint 
Thomas,,  parce  que  les  prêtres  en  prononçant  les 
dernieres  paroles  de  la  forme  , font  & la  confecra- 
tion,  6c  l’oblation  , 6c  le  facrffice.  D’où  il  concluoit 
queJefus-Chrift  avoir  fait  la  même  chofe  en  pronon- 
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fant  ces  paroles  -,  puifqu  autrement  ellesTi’auroient  - 
point  éré  efficaces  dans  la  bouche  de  Jefus-Chrift  An.  1562. 
& le  feraient  dans  la  nôtre  : ce  qui  feroit  abfurde. 

Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris  , foutint  fi  paiiav.  ibu.  ». 
fortement  cette  opinion  , qu’il  dit  que  le  Saint-Ef- 
prit  avoit  infpiré  aux  peres  le  deffein  d’examiner 
cette  queftion  , parce  quelle  étoit  le  fondement  de 
notre  religion  & du  facrifice  offert  par  Jefus-Chrift, 
que  le  facrifice  de  Lacroix  tire  fes  commcncemens 
du  facrifice  de  la  cène  , que  dans  celui-ci  l’immola- 
tion a été  commencée  , ôc  dans  celui-là  perfection- 
née , mais  que  l’un  & l’autre  facrifice  tendent  à la 
même  fin.  Il  s’avança  même  jufqu’à  affurer  qu’il 
craindroit  fort  d’être  hérétique  , s’il  penfoit  autre- 
ment. Tant  l’efprit  humain  eft  fujet  aux  prévenu 
lions,  qui  lui  font  regarder  comme afiuré  ce  qui  eft 
douteux.  C’eft  la  refiexion  de  Pallavicin. 

Gafpard  de  Cafali  évêque  de  Leiria  parla  deux: 
fois  allez  au  long  fur  cette  matière  , s’appliquant  a 
réfoudre  la  principale  difficulté  qu’on  pouvoir  ob- 
jecter. Elle  confiftoit  en  ce  que  cette  opinion  re- 
tranche beaucoup  du  facrifice  de  la  croix  , comme 
fi  Jefus-Chrift  avant  fa  paffion  fe  fut  immolé  à fon 
pere  pour  le  falut  du  genre  humain.  Il  dit  là-deffius 
que  l’oblation  de  Jefus-Chrift  avoit  été  unique  à 
legard  de  la  chofe  offerte  , mais  qu’il  y avoit  eu  dif- 
ferentes maniérés  de  l’offrir.  En  effet , comme  l’en-  S.  Thomas  5 . 
feigne  faint  Thomas  , la  paffion  du  rédempteur  r5.?r^r,v-8; 
quoiqu’unique  , a eu  differens  degrez  , & s’eft  ac- 
complie par  differentes  démarches , comme  la  tra- 
hi fon  de  Judas  ,1a  vente  qu’il  a faite  de  fon  divin 
maître  , les  comparutions  du  Sauveur  a differens 
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J~~~~  tribunaux  , fa  conduite  au  calvaire  , ôc  enfin  fo& 
N*  1 S 6l-  crucifiement  qui  la  rendue  complété  : l’on  peut  di- 
re  de  meme  que  la  derniere  cène  a été  une  partie  de 
cette  palfion  & des  fouffrances  du  Fils  de  Dieu, 
qu  il  a pu  s’offrir  à fon  pere  dans  ce  dernier  repas 
avec  fes  apôtres,  & achever  fon  facrifice  fur  la  croix» 
Jacques  Gibert  deNoguera  évêque  d’Alife,  di- 
foit  que  l’autorité  de  plufieurs  peres  fuffifoit  pour 
établir  une  définition , comme  on  le  voit  dans  le 
concile  d’Ephefe  , qui  approuva  les  deux  natures  en 
Jefus-Chrift  furie  témoignage  de  quelques-uns, 
quoiqu’alfez  modernes  en  ce  temps-là.  Pierre  Mon- 
te evêque  de  Lucera  , Bovius  évêque  d’Ofiuna  , 
Marc  Laurens  dominiquian  évêque  de  Campagna, 
François  Zamora  general  des  Mineurs  obfervantins, 
& Jacques  Laynez  general  des  Jcfuitcs  furent  aufii 
Ditoîrsdu pere  ^ m^mc  fcntimcnt.  Ce  dernier  parut  pour  la  pre- 
«fi-cde^a nfirf  m*ere  aLl  concile  dans  la  congrégation  du 

Paiiav.  ut/uprà  v*ttgt-uniéme  d’Août , & dans  celle  du  vingt  - fi- 
cœ?.z.?i.z.  xieme  il  parla  feul  pendant  près  de  trois  hem 
res , du  facrifice  de  la  meffe  , de  fon  inftitution  , 
de  fon  prix  & de  fes  effets.  Il  dit  que  comme 
e etoit  une  queftion  de  fait,  on  de  voit  la  ré  fou- 
dre par  l’autorité , plutôt  que  par  la  raifon.  Com- 
me donc  plus  de  quarante  peres  , tant  de  l’eglife 
Latine  que  delà  Grecque  , beaucoup  d’auteurs  an- 
ciens Ôc  modernes  , d’autres  voifins  du  temps  des 
apôtres , & bien  initiants  de  ce  qui  s’y  étoir  paffé  , 
adorent  que  Jefus-Chrift  s’eft  offert  dans  la  der- 
niere cene,  & qu’il  y a fait  un  facrifice  de  lui  mê- 
me ; il  faut  ajouter  foi  à leur  autorité.  Que  l’exem- 
ple de  Melchifedech  ôç  du  facrifice  qu’il  avoir  ofi» 
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fert5  n’avait  point  été  accompli  par  Jefus- Chrift  l ^ 
fur  la  croix.  C’eft  pourquoi  ces  paroles  du  Sauveur  : - 1 J 2.. 

Faites  ceci , Crc.  étant  entendues  par  faint  Leon  Sc 
par  d’autres  dodenrs , de  maniéré  qu’on  fait  ce 
qu’il  a fait,  il  s’enfuivroit  que  fi  Jefus  Chrift  n’a 
pas  facrifié  dans  la  cène , l’églife  en  offrant  le  facri- 
fice  euchariftique  feroit  ce  qu’il  n’a  pas  fait.  Il  mon- 
tra de  plus  que  ce  facrifice  de  Jefus-Chrift  a la  ver- 
tu d’expier  nos  pechez,  i°.  Parce  que  les  paroles  de 
l’évangile  qui  marquent  que  le  Sauveur  répandra 
fon  fang  pour  nous , font  au  préfènt  dans  le  texte 
grec  , où  il  v a , Qui  cji  répandu  pour  'vous  : ce  qui 
ne  pourrait  être  vrai , fi  cette  oblation  de  Jefus- 
Chrift  ne  fervoit  pas  à l’expiation  des  péchez  pour 
le  falut  des  hommes.  z°.  Si  les  autres  prêtres,  félon 
faint  Paul  dans  lepitre  aux  Hebreux  , offrent  poul- 
ies péchez,  à plus  forte  raifon  Jefus- Chrift  l’a-t’il 
fait  dans  ce  facrifice  qu’il  a laiffé  aux  prêtres  ; ce 
qu’il  confirma  par  le  témoignage  de  plufieurs  po- 
res , en  rapportant  les  différences  qu’il  y avoir  entre 
le  facrifice  de  la  croix  & celui  de  la  cène.  Enfin  il 
expofa  comment  l’Apôtre  dit  que  Jefus- Chriif  a 
été  élevé  &récompenfé  de  fon  obéïflance  ; qu’ainfi 
ce  Sauveur  n’aïant  pas  feulement  obéi  dans  fa  mort, 
mais  dans  toutes  fes  autres  actions , & fon  élévation 
auffi-bien  que  fa  récompenfe  étant  notre  falut,  il 
s’enfuit  que  tout  ce  qu’a  fait  Jefus-Chrift  nous  a été 
falutaire , quoique  le  tout  ne  foit  attribué  qu’a  fa 
paillon , comme  à faderniere  œuvre.  Telles  furent 
les  opinions  des  théologiens  & des.  prélats  de  la  pre- 
mière claffe. 

Ceux  de  la  fécondé  claffe  , qui  furent  les  arche-  Seconde  claüc  d’o- 
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4SB  Histoire  Eccl esiàstiqu e. 
vêques  de  Grenade  , de  Brague  8c  de  Lanciano  1 
dirent  que  notre.Redempteur  dans  la  derniere  cène, 
avoir  à la  vérité  offert  un  facrifice  , mais  que  ce  n e- 
toit  qu’un  facrifice  purement  euchariftique , c’eft-à- 
dire,  de  loiiange  8c  dations  de  grâces,  8c  nulle- 
ment de  fatisfadion  & d’expiation  , 8c  qu’ils  crai- 
gnoient  qu  en  penfant  autrement  on  ne  dérogeât  au 
facrifice  de  la  croix.  Albert  Duimius  dominiquain 
évêque  de  Veglia , pour  confirmer  leur  fentiment , 
diftingua  deux  maniérés  d’oblation  en  J.  C.  l’une 
générale  8c  univerfelle  qu’il  a empioïée  dans  toutes 
les  adions  de  fa  vie  , l’autre  particulière  pour  la  re- 
million de  nos  péchez , 8ç  qui  n’a  point  eu  lieu  avant 
le  facrifice  de  la  croix.  Il  appuïa  fon  opinion  de  l’au- 
torité de  faint  Thomas  , 8c  fit  plus  d’infhnee  fur 
un  paffige  d’Oecumenius.  Comme  le  difcours  de 
ce  prélat  fit  tant  d’impreffion  fur  l’efprit  des  peres, 
que  prefque  tous  furent  d’avis  de  ne  point  appeller 
le  facrifice  de  Jefus-Chrift  dans  la  derniere  cène 
un  facrifice  de  propitiation  , mais  feulement  une 
oblation  , il  eft  à propos  de  rapporter  plus  au  long 
fon  rai fonjiemciît. 

Il  dit  donc  , qu’après  un  facrifice  propitiatoire 
qui  a été  offert , il  n’en  faut  point  d’autre  , fi  celui 
là  eft fuffifant pour  expier  les  péchez,  à moins  que 
ce  ne  foie  pour  fervir  d’adion  de  grâces  : Qu’il  faut 
abfolument  que  ceux  qui  admettent  un  facrifice 
propitiatoire  dans  la  cène  , confeffent  que  nous 
avons  été  rachetez  par  ce  facrifice,  8c  nullement 
par  celui  de  la  croix , auquel  néanmoins  l’écriture 
attribue  notre  rédemption:  Que  de  dire  quecen’eft 
qu’un  même  facrifice  qui  a été  commencé  dans  la 
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cène  & fini  fur  la  croix  jc’eft  tomber  dans  une  autre 
abfurdité  pareille  , étant  contradictoire  de  dire  que 
le  commencement  du  facrifice  eft  un  facrifice  ; car 
fi  quelqu’un  cefibit  après  ce  commencement , fans 
pafler  plus  avant , perfonne  ne  dirait  qu’il  eut  fa» 
crifié.  L’on  ne  dira  point  auffi , que  fi  Jefus-Chrift 
n’eût  pas  été  obéiffant  à Ton  pere  jufqu’à  la  mort  de 
la  croix  qu’il  n’eut  point  fait  d’autre  oblation  que 
celle  de  la  cène  > nous  euffions  été  rachetez.  L’on 
ne  peut  donc  pas  appeller  cette  oblation  un  facrifice 
pour  en  avoir  été  le  commencement.  Il  ajouta  qu’il 
ne  vouloir  pas  donner  ces  raifons  pour  invincibles  5 
mais  que  le  concile  ne  devoir  pas  lier  ni  captiver 
l’entendement  de  ceux  qui  tenoient  une  opinion 
appuïée  fur  de  fi  bons  fondemens.  Que  comme  il 
ne  faifoit  nulle  difficulté  d’appeller  la  méfié  un  fa- 
crifice propitiatoire  , il  n’approuvoit  point  aufii 
qu’on  dit  en  aucune  façon  que  Jefus-Chrift  eut  of- 
fert , puifqu’il  fuffifoit  de  dire  qu’il  avoir  comman- 
dé qu’on  offrit.  Car , difoit-il , h le  concile  définir 
que  Jefus-  Chrift  a offert , ou  ce  facrifice  a été  pro- 


pitiatoire , ou  non  : S’il  l’a  été  , on  tombe  dans  les 


abfurditez  dont  on  a parlé  ; s’il  ne  l’a  pas  été  , l’on 
ne  fçauroit  conclure  que  la  me  fie  foit  un  facrifice 
propitiatoire  ; au  contraire  , on  dira  que  fi  l’obla- 
tion de  Jefus-Chrift  dans  la  cène  n’a  pas  été  propi- 
tiatoire , celle  du  prêtre  dans  la  méfié  le  doit  encore 
moins  être.  D’oû  il  conclut  que  le  plus  fur  étoit  de 
dire  que  Jefus-Chrift  avoit  commandé  aux  apôtres 
d’offrir  un  facrifice  propitiatoire  dans  la  méfié.  Et 
comme  le  Jefuite  Salmeron3qui  tenoit  un  fentiment 
contraire , n’oublioit  rien  pour  attirer  les  évêques 
Tome  XXXII,  Q^qq 
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\ ^ dans  Ton  parti , fe  couvrant  du  nom  du  légat  Ho- 

n.  if 62..  j]us  ^ & quelquefois  de  celui  de  Seripande , & fe 
rendant  par-là  très-importun  , l’évêque  de  Veglia 
dit  obliquement  quelques  mots  contre  ce  théolo^ 
gien.  Qu  on  pouvoir  tolerer  les  pratiques  & les  me- 
nées qui  fe  faifoient  dans  les  chofes  de  la  réforma- 
tion , parce  qu’il  ne  s’agiffoit  que  d’affaires  humai- 
nes ; mais  que  de  vouloir  procéder  par  des  factions 
dans  les  chofes  qui  concernoient  la  religion  ôc  la 
foi  ; c’étoit  donner  un  pernicieux  exemple. 

Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modéne , appuïa  le 
fentiment  de  l’évêque  de  Veglia  , & dit  que  le  fa- 
crifice  euchariftique , qui  contenoit  de  pures  loiian- 
ges  & des  actions  de  grâces , étoit  de  fa  nature  très- 
noble  , étant  un  holocaufle  qui  fe  rapporte  tout  en- 
tier à l’adoration  de  Dieu  : Que  la  moindre  goutte 
du  fang  de  Jefus-Chrift  étoit  fuffifante  pour  rache- 
ter tous  les  hommes  5 mais  que  la  juftice  divine 
avoit  détruit  la  mort  par  la  mort , comme  le  chan- 
te l’églife  : Qu’enfin  ce  n’étoit  pas  là  feulement  l’o- 
pinion d'Oecumenius  ; mais  qu’il  lui  fembloit  qu’il, 
pouvoit  alfurer  avec  ferment  que  faint  Auguftin 
^îeepifcopusNÎ  avo^  penfé  de  même.  André  Mocenigo  autre  évê- 
mofienfc.  que  , dit  qu’il  étoit  certain  que  le  facrifice  de  la 
meffe  , de  même  que  toutes  les  autres  avions  de 
Jefus-Chrifà,  nous  eft  propice  &c  favorable  ; mais 
que  nous  n’obtenons  de  Jefus-Chrift  la  re  million 
de  nos  péchez  que  par  fa  croix  de  fa  paffion  ; que 
c’eft-là  qu’il  a remporté  une  vidfcoire  complété  : c’eft 
pourquoi  , fi  dans  l’intervalle  entre  le  dernier  re- 
pas du  Fils  de  Dieu  avec  fes  apôtres  de  le  facrifice 
de  fa  mort  5 quelqu’un  de  fes  difciples  fut  mort  3 ii 
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n’auroit  pas  trouvé  une  entrée  libre  dans  le  ciel, 
qui  n’étoit  pas  encore  ouvert.  Enfin  Didace  de  Leon 
religieux  auguftin  6c  évêque  de  Conimbre  fut  du 
même  avis. 

Les  prélats  de  la  troifiéme  claffe  étoient  d’avis 
qu’on  inférât  dans  le  décret  de  la  do&rine , que  Je- 
fus-Chrift  s’étoit  offert  à fon  pere  dans  la  derniere 
cène  , fans  dire  de  quelle  maniéré  cela  s’étoit  fait. 
Car  comme  c’eft  ce  qui  efl  en  queftion  , 6c  qu’il  n’y 
a point  de  témoignage  évident  de  l’écriture  pour 
l’appuïer , il  n’eft  pas  â propos , difoient-ils  , de 
faire  aucun  canon  ou  décret  là-  deffus , à moins  que 
la  chofe  n’ait  été  auparavant  examinée  6c  difcutée 
avec  beaucoup  de  foin  6c  d’attention  par  les  théo- 
logiens. Tel  étoit  l’avis  de  Drakoviftz  évêque  des 
Cinq-Eglifes , 6c  de  Jacques  Naclanti  évêque  de 
Chiozza  ; 6c  plufieurs  des  partifans  de  la  fécondé 
claffe  fe  rangèrent  de  leur  côté. 

Enfin  la  quatrième  claffe  étoit  compofée  de  pe- 
res  qui  cherchoient  un  milieu  6c  un  tempérament 
pour  accorder  les  deux  parties,  qui  penfoient  diffé- 
remment : mais  comme  chacun  abondoit  dans  fon 
fens  6c  étoit  jaloux  de  l’expédient  qu’il  propofoit  , 
cela  ne  fit  que  caufer  la  divifion  parmi  eux , 6c  pref- 
que  tous  donnèrent  dans  le  premier  fentiment  , 
même  plufieurs  de  ceux,  qui  au  commencement  lui 
avoient  paru  tout-à-fait  contraire. 

On  pafîa  enfuite  à l’examen  des  autres  articles , 
6c  principalement  de  celui  ou  l’on  demandoit  s il 
falloir  célébrer  la  meffe  en  langue  vulgaire.  Le  con- 
traire fut  décidé  unanimement , après  que  chacun 
eut  parié  néanmoins  félon  fes  lumières.  Il  y eut  un 
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évêque  peu  inftruit , qui  dit  qu’ilyavoit  en  Dalma- 
• tie  une  coutume  pcrnicieufe  de  lire  l’évangile  en  la 
langue  du  païs , après  qu’on  l’avoit  lû  en  latin  5 pour 
Finftru&ion  des  peuples.  André  Mocenigo  rappor- 
ta que  les  hérétiques  s’étant  emparez  de  plufieurs 
biens  eccléfiaftiques  dans  fon  diocefe,  a voient  of- 
fert de  les  reftituer  à certaines  conditions , qu’on 
avoit  rejettées  j parce  qu’ils  demandoient  entr’au- 
très  que  la  me  fie  fut-  célébrée  en  langue  vulgaire. 
On  agita  en  pafïant  la  queftion  fi  l’autorité  des  dé- 
crets devoit  être  femblable  a celle  des  canons  ; Fof- 
cararo  &-  Blancus  foutenoient  la  négative , difant  ,, 
que  comme  ces  deux  chofes  avoient  difterens  dé- 
grez  d’autorité  3 il  fuffifoit  de  fe  fervir  des  qualifica- 
tions de  téméraires  de  fcandaleux  ,,  &c  non  pas 
d’hérétiques  ; mais  Ofius  évêque  de  Rieti  fut  d’un 
avis  contraire  5 & l’affaire  ne  fut  pas  décidée. 
Blancus  n’approuvoit  pas  qu’on  établit  dans  les  ca- 
nons comme  un  dogme  de  foi,  que  Jcfus-Ghriït- 
eut  conféré  le  facerdoce  à Ces  apôtres  par  ces  paro- 
les : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , 8>C  dit  que  les  con- 
ciles avoient  coutume  de  déclarer  la  vérité  , & non 
pas  de  preferire  des  interprétations5enproduifantles 
témoignages  de  l’écriture  fainte  & des  faims  peres.. 
Voilà  tout  ce  qui  fut  oh  fer vé  fur  les  décrets  & les 
canons  ; on  convint  de  les  perfeétionner  , en  s’ap- 
pliquant à y inferer  ce  qui  étoit  univerfellement  ap- 
prouvé , de  en  retranchant  ce  qui  déplairoit  à quel- 
qu’un. 

On  n’avbitpas  encore  achevé  de  traiter  la  ma- 
tière du  facrifice , îorfque.  dans  la  même  congréga- 
tion on  fit  naître  une  autre  queftion  beaucoup  plus- 
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épineufe  , quoique  moins  fubtile.  Les  ambaffadeurs  ““ 
de  l’empereur  firent  de  nouvelles  inftances  pour  ?IO*^u&X 
qu’onfatisfiftàla  demande  de  leur  prince  fur  l’ufage  calice, 
du  calice  ; c’eft  pourquoi  les  légats  ne  purent  difie- 
rer  plus  long-temps  cette  affaire.  Et  quoique  le  car-  m Thouhi^  /:, 
dinal  Borromée  leur  eut  écrit , que  pour  rendre  cet-  3*. 
te  conceffion  plus  facile  , il  feroit  à propos  de  la  li-  JxBff0;^r' 
miter  aux  feuis  Bohémiens , qui  depuis  long-temps  A*g*j}. 
avoient  beaucoup  d’éloignement  pour  la  commu- 
nion fous  une  feule  efpece  : les  légats  avoient  ré- 
pondu par  deux  differentes  lettres , que  la  deman- 
de de  l’empereur  s’étendant  à tous  fes  états  , il  ecoit 
à craindre  qu’on  n’ofîenfâc  ce  prince  en  fe  reftrai- 
gnant  à un  feul  roïaume  ; mais  dans  le  même  temps 
ils  furent  obligez  de  s’oppofer  à une  autre  deman- 
de qui  leur  fut  faire  par  le  nonce  Delfino  de  la  part 
de  famajefté  impériale  : c’étoit  de  différer  quelque 
temps  les  définitions  fur  la  matière  du  faciifice, 
jufqu’à  ce  que  Ferdinand  eut  emploie  tous  fes  foins 
dans  la  prochaine  diete  pour  engager  les  Proteftans 
à fe  rendre  au  concile.  Sur  quoi  les  légats  répondi- 
rent} que  pour  les  raifons  quils  avoient  fi  fouvent 
-alléguées , ils  nepouvoient  furfeoir  davantage  fans 
deshonorer  l’églife  & fans  lui  caufer  un  préjudice 
çonfidérable  ; qu’on  avoir  choiii  la  matière  inter- 
rompue fous  le  pontificat  de  Jules  I ï L.ce  quietoit 
une  continuation  tacite  , comme  1 empereur  & le 
roi  d’Efpagne  en  étoient  convenus.  Ainfi  les  légats 
pour  expedier  plus  promptement , tinrent  une  con- 
grégation generale,  le  vingt -dpixie|ne  du  mois> 

d’ Août  » dans  laquelle  ils  propoférenc  la  chofe* 

Les  Impériaux,  avoient  compofé  Beux  écrits  .pour  Ils  p_rcf'0'tsM 
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arriver  plus  facilement  à leur  but  : L’un  fort  éten- 
du , l’autre  beaucoup  plus  court , & demandèrent 
aux  légats  que  ce  dernier  fut  remis  aux  peres  pour 
etre  lu  5 ce  qu’on  leur  accorda.  Cet  écrit  contenoit 
que  depuis  la  première  défenfe  du  concile  de  Conf- 
iance , les  Bohémiens  avoient  retenu  opiniâtrement 
l’ufage  du  calice,  quils  l’avoient  défendu  par  des 
raifons  & par  les  armes  , non  feulement  le  peuple , 
mais  encore  les  magiftrats  &les  grands  du  roïau- 
me  : Que  ce  fut  pour  cela  que  le  concile  de  Bade  fe 
fentit  porté  â rétablir  cet  ufage  à certaines  condi- 
tions, & que  les  papes  Paul  III.  & Jules  III.  avoient 
ufé  d’indulgence , dans  les  permiffions  qu’ils  don- 
nèrent à leurs  nonces  dans  ces  provinces , quoique 
differentes  difïicultez  furvenuës  en  euifent  empê- 
che l’exécution.  Que  Ferdinand  aïant  demandé  au 
pape  pour  l’archevêque  de  Prague  la  faculté  de  pro- 
mouvoir à la  prêtrife  ceux  qui  communioient  fous 
les  deux  efpeces,  & qu’on  nommoit  Callixtins,  fa 
fainteté  ne  croïant  pas  pouvoir  refufer  une  deman- 
de qui  tendoit  au  retour  de  tout  un  roïaume  dans  le 
fein  de  l’églife , l’avoit  renvoïée  au  concile  : Qu’on 
connoiïfoit  la  bonne  volonté  de  cette  nation , en  ce 
qu’elle  n’avoit  admis  jufqu’à  préfent  au  facerdoce 
que  ceux  qui  n’étoient  pas  mariez  -,  qu’ils  n’étoient 
ordonnez  que  par  des  évêques  catholiques,  & qu’on 
faifoit  des  prières  publiques  pour  la  profperité  du 
pape , du  facré  college , & de  tous  les  ordres  ec~ 
cléfiaftiques  ; Qu’en  accordant  la  coupe  on  pour- 
ront ramener  ces  peuples  à la  vraie  foi , le  refte  qui 
les  féparoit  de  l’églife  Romaine  étant  de  peu  d’im- 
portance , 6c  qu’une  trop  grande  feverité  leur  pour- 
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roit  faire  embrafier  le  parti  des  Luthériens.  Que  ce 

n’étoic  pas  un  petit  nombre  de  gens  déréglez  & liber-  ^N. 
tins , qui  demandoient  cette  permilTion  , mais  une 
infinité  d’hommes  pieux  & fages  répandus  en  Hon- 
grie , dans  l’Autriche , la  Silefie , la  Stiric , la  Ca- 
rinthie , la  Carniole  , la  Bavière , & autres  provin- 
ces d’Allemagne  , dont  les  évêques  avoient  obte- 
nu de  Paul  III.  le  privilège  d’accorder  la  commu- 
nion fous  l’une  &:  l’autre  efpece  à ceux  qui  la  fou- 
I haiteroient  par  un  motif  de  pieté  , quoique  cela 
!i  eut  été  fans  exécution. Qu’on  ne  demandoit  pas  cette 
faveur  pour  des  hérétiques  qui  ne  reconnoifloient 
point  l’autorité  du  concile,  mais  pour  des  catholi- 
ques fournis  à l’églife  , quoiqu’en  l’accordant  il  y 
eut  quelque  efperance  de  ramener  les  premiers.  Que 
les  deux  évêques  procureurs  des  prélats  de  Hongrie 
faifoient  aufh  la  même  demande  ; qu’un  refus  obli- 
geroit  les  pafteurs  à quitter  leurs  églifes,ce  qui  anéan- 
tiroit  le  chriftianifme  dans  ce  roïaume. 

XXL 

cardinal  de 
uë  propoic 
ceüion  du 
en  deux  ar- 

1 ces  deux  articles,  dont  le  premier  étoit , fi  fufage  * 

\ du  calice  demandé  par  l’empereur  par  tout  l’empire. 

& les  provinces  héreditaires,devoit  être  accordé  avec 
les  conditions  fuivantes.  Que  quiconque  voudroit 
recevoir  l’euchariftie  fous  les  deux  efpeces , confef- 
feroit  de  cœur  & de  bouche,  en  la  recevant,  la  doc- 
trine de  l’églife  Romaine  , fes  rites  coutumes , 
les  décrets  paffez  & futurs  du  préfent  concile  , tk 
promettrait  de  les  obferyer  entièrement  : Que  les 


Cet  écrit  aïant  été  lu  par  les  peres , le  cardinal  de 
Mantouë  jugea  qu’il  étoit  à propos  d’examiner  fe-  m 
rieufement  cette  queftion  , & de  la  décider  s’il  étoit  ^^c°e' 
poffible.  Il  propofa  donc  dans  une  congrégation  tlcles- 
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paftcuTs  & les  prédicateurs  de  cette  nation  croi- 
xoient  & enfeigneroient  que  la  coutume  approuvée 
par  i’églife,  de  communier  fous  une  feule  efpece  , 
eft  bonne  , loiiable  & digne  d’être  obfervée , lorf- 
que  cette  même  églife  ne  fe  relâcheroit  point 
fur  cet  article  :Qu'  on  pr  omet  croit  obéiflance  au 
fouverain  pontife , comme  au  chef  de  l’églife,  & 
pareillement  aux  évêques  : Qu’on  n’accorderoit  le 
calice  qu’à  ceux-là  feulement  qui  fe  feroient  con- 
feffez  fuivant  le  rite  de  l’églife  Romaine  , & que  les 
ordinaires  le  refuferoient  aux  facrileges  tk  aux  pro- 
fanes. Le  fécond  article  étoit , s’il  falloir  accorder 
aux  évêques , comme  déléguez  du  faim  ficge  , la  fa- 
culté de  commettre  cette  concefüon  du  calice  aux 
curez  de  leurs  diocefes  avec  ces  conditions. 

Avant  que  les  peres  donnaient  leurs  avis  dans  les 
congrégations  fuivantes  , les  ambalfadeurs  furent 
informez  que  quelques-uns  alléguoient  que  la  de- 
mande qu’on  faifoit  avoit  trop  d’étendue  ; ôc  que 
comme  elle  regardoit  tous  les  états  de  l’empire  , ib 
faudrait  y comprendre  Sienne  , & plufieurs  autres 
villes  d’Italie  , outre  differens  endroits  de  la  Libur- 
nie  , de  la  Daîmatie  , <k  même  la  ville  de  Trente  ; 
c’eft  pourquoi  on  jugea  qu’ai  falloir  la  relfetrer  dans 
l’Allemagne  & la  Hongrie  feulement.  La  veille 
qu’on  dévoie  recueillir  les  voix  des  peres , l’évêque 
des  Cinq- Eglifes  un  difcours  , dans  lequel  il  rap- 
porta toutes  les  peines  que  l’empereur  avoit  prifes 
pour  le  fervice  de  la  Chrétienté,  Bc  pour  y rétablir 
la  pureté  de  la  doctrine  catholique  , non  feulement 
depuis  fon  avenement  à l’empire  , mais  même-  du 
vivant  de  Charles  V.  Il  ajouta  que  fa  majefté  im- 
périale 
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avoit  reconnu  que  la  privation  du  calice  étoit 


la  fource  de  la  difcorde  & des  plaintes  des  Aile-  An.  ijCi, 
mands.  Que  délirant  donc  que  cette  affaire  fut  trai- 
tée dans  le  concile  , ce  prince  lui  avoit  ordonné  à 
lui  & à fes  collègues  de  repréfenter  aux  peres , que 
la  charité  chrétienne  ne  fouffroit  pas , que  pour  fai- 
re obferver  une  coutume  avec  trop  de  rigueur,  l’on 
négligeât  d’attirer  quantité  d’ames  dans  le  fein  de 
leglife  catholique  , & d’empêcher  des  meurtres  Sc 
des  facrileges  dans  les  plus  belles  provinces  de  l’em- 
pire. Qu’il  ne  falloit  pas  foupçonner  l’empereur 
déjà  âgé  , & prêt  à paroître  devant  le  tribunal  de 
Jefus-Chrift , de  vouloir  quelque  chofe  de  contrai- 
re â la  gloire  de  Dieu  ; & qu’il  étoit  trop  fage  après 
un  li  long  régné,  pour  ignorer  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer au  faiut  de  fes  fujets  : Qu’il  ne  fouhaitoit 
rien  que  de  conforme  â la  dignité  de  1 egliffe  , pour 
laquelle  il  étoit  prêt  de  donner  fa  vie.  Que  la  même 
églife  dans  les  choies  arbitraires  & que  Dieu  n’a- 
voit  pas  prefcrites , pouvoit  varier  fuivant  les  tems  : 

Que  l’ufage  du  calice  défendu  par  le  concile  de 
Confiance  avoit  été  en  partie  rétabli  par  le  concile 
fuivant  : Qu’on  fçavoit  les  variations  des  papes  Pie 
IL  Paul  III.  & Jules  III.  fur  cet  article.  Qu’on  avoit 
non- feulement  accordé  aux  Grecs  cet  ufage  , mais 
encore  beaucoup  de  cérémonies  differentes  de  cel- 
les de  l’églife  latine , & cela  par  des  raifons  de  pru- 
dence, â l’exenlple  de  Moïfe , qui  permit  beaucoup 
de  chofes  aux  Juifs  à caufe  de  la  dureté  de  leur 
cœur.  Ce  difcours  caufa  parmi  les  peres  quelque 
bruit  qui  fut  bien-tôt  appaifé  par  le  cardinal  de 
Mantouë,  qui  leur  dit  qu’on  n’étoit  pas  affemblé 
Tome  XXXII . R r r 
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pour  décider  , que  dans  la  fuite  ils  poufroient  s’ex- 
pliquer-librement  lorfqu’on  prendroit  leurs  avis. 

C’eft  pourquoi  l’on  tint  une  congrégation  quel- 
que-temps après  pour  fcavoir  ce  que  chacun  penfoit 
fur  cette  conceffion  du  calice.  Le  cardinal  Madruc- 
ce  qui  parla  le  premier  , s’étudia  à perfuader  que  le 
concile  pouvoir  & devoir  meme  accorder  la  deman- 
de qu’on  lui  faifoit,  afin  que  l’empereur  fut  en  droit 
de  dire  à fe.s  fujets^comme  il  efl  marqué  dans  le  pro- 
phète Ifaïe  : Qjfai-je  dû  faire  de  plus  a ma  nj'tpne  , 
que  je  n aie  point  fait  f Que  le  concile  de  Bafle  l’aïant 
autrefois  accordé  aux  Bohémiens  pour  les  engager 
à rentrer  dans  l’églife  , le  concile  de  Trente  le  de- 
voir accorder  avec  plus  de  raifon  ; puifque  non  feu- 
lement c’étoit  un  moïen  de  faire  revenir  les  hé- 
rétiques de  leurs  erreurs , mais  encore  d’empécher 
les  Catholiques  de  fe  feparer. 

ÆÜus  patriarche  de  Jerufalemfut  d’un  autre  avis. 
Après  avoir  fort  exalté  la  pieté  de  Ferdinand  6c  fon 
attachement  à l’églife , il  dit  que  les  mêmes  raifons 
qui  avoient  obligé  le  concile  de  Confiance  à refu- 
fer  le  calice  fubfiffoient  aujourd’hui  : Qu’on  n’a- 
voit  tiré  aucun  fruit  de  la  conceffion  faite  par  le 
concile  de  Bafle  & par  Paul  III.  Que  George  roi 
de  Boheme  aïant  prié  Pie  II.  d’ufer  de  quelque  in- 
dulgence à cet  égard  5 en  avoir  été  refufé , parce 
qu’il  ne  croïoit  pas  qu’il  fût  de  la  prudence  d’accor- 
der une  telle  demande  , ôc  que  le  concile  de  Trente 
devoitfe  conduire  de  même.  Daniel  Barbaro  pa- 
triarche d’Aquilée  opina  de  même  , difant  que  les 
intentions  de  l’empereur  fans  doute  étoient  bon- 
nes 5 mais  qu’on  ne  pouvoir  pas  juger  de  même  de 
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ceux  qui  lui  don  noie  ne  ce  confeil.  Qu’un  certain 


Pierrede  Drcfde  en  Mifn-ie  avoir  commencé  à ré- 
pandre cette  erreur  en  1414.  prétendant  qu’on  ne 
pouvoir  être  fauve  fans  communier  fous  les  deux  ef- 
peces , qu’il  l’avoit  ajoutée  aux  autres  erreurs  de  Wi- 
clef  j que  Jean  Hus  & Jerome  de  Prague  Pavoient 
auiïï  tôt  embraffée , de  même  que  Jacobel  qui  avoit 
écrit  fur  cette  matière.  Que  fi  l’on  accordoit  aux 
Bohémiens  ce  qu’ils  demandoient , il  etoit  a crain- 
dre qu’ils  ne  prilfent  occafion  de  fe  confirmer  dans 
leurs,  pernicieux  fentimens,  ôc  ne  cruffent  que  le 
corps  feul  de  Jefus-Chrift  étoit  contenu  fous  Pef- 
pece  du  pain  , & le  fang  feul  fous  celle  du  vin  : 

Qu’en  ufant  de  quelque  indulgence  à leur  égard  , 
les  autres  nations  ne  manquëroient  pas  de  deman- 
der la  même  chofe , & qu’elles  iroient  encore  plus 
loin , voulant  qu’on  abolît  les  images  comme  une 
occafion  d’idolâtrie  aux  peuples.  Le  troifiéme  pa- 
triarche qui  étoit  celui  de  Venife  , fut  du  meme 
fentiment , & opina  pour  le  refus  du  calice. 

L’archevêque  d’Otrante  prit  un  milieu  y & vou-  ^ ^ 
lut  qu’on  accordât  le  calice  avec  certaines  reftric—  chevêq 
rions , dont  la  première  étoit  qu  on  limitât  cette  na(ie 
concelfion  à ceux-là  feulement  qui  auroient  reçu  le 
corps  de  Jefus-Chrift  à la  meffe , afin  qu’on  ne  fut 
point  obligé  de  garder  du  vin  confacré  qui  pouvoit  J4*. 
s’aigrir.  La  fécondé , qu’on  ne  le  fit  que  dans  les 
jours  aufquels  on  ne  donnoit  pas  1 euchariftie  fous 
une  feule  efpece,  afin  d’éviter  la  diverfite  ,qui  fou- 
vent  eft  une  origine  de  difeorde.  Latroifieme^quece 
privilège  ne  s’accordât  qu’avec  le  confentement  du 
fouverain  pontife  , parce  qu’étant  le  fouverain  chef 
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de  l’égiife  , te  concile  ne  peut  rien  ordonner  là-defi- 
’ tus  fans  lavoir  confulté,  Mais  l’archevêque  de  Gre- 
nade foutint  au  contraire  qu’on  ne  devoir  point 
renvoj'er  cette  affaire  au  pape  ; que  le  concile  aiant 
été  une  fois  affemblé  par  fon  autorité , pour  y déci- 
der les  affaires  qui  feroient  propofées , la  décifion 
ne  lui  en  appartenoit  plus  j mais  au  concile  qui  de- 
voit  feulement  confiderer  file  danger  ne  feroit  pas 
plus  grand  , en  accordant  le  calice  , qu’en  le  refu- 
fant  : Qu’il  ne  falloir  faire  aucune  attention  fur  le 
danger  qu’il  y avoir  de  répandre  quelques  goûtes  du 
précieux  fang  , l’expérience  montrant  qu’il  n’arri- 
ve pas  de  répandre  du  vin  lorfqu’on  fait  l’ablution. 
Que  véritablemeut  fi  cette  conceflion  pouvoir  pro- 
curer 1 union  de  l’églife  , on  ne  la  devoit  pas  re- 
fufer  , puifqu’il  ne  s’agiffoit  que  d’une  coutume  qui 
fe  pouvoit  changer  félon  le  befoin  des  fideles  > mais 
quil  craignoit  fort  qu’après  cette  conceflion  l’on 
ne  fift  d’autres  demandes  ridicules.  Que  pour  ne  fe 
point  tromper , il  falloir  recourir  à Dieu  par  les 
prières,  les  aumônes  èc  les  jeûnes  ; enfuite  écrire 
aux  prélats  d’Allemagne  , qui  ne  fe  pouvant  trou- 
ver a Trente  affembleroient  leurs  Anodes , pour 
fçavoir  ce  qu’il  conviendroit  de  faire  en  confidence 
pour  le  bien  delà  nation. 

Jean-Baptifte  Caftanea  archevêque  de  Rofano , 
emploïa  piufieurs  raifonnemens  pour  réfuter  ce 
qu’on  venoit  de  dire.  Il  montra  que  fi  l’on  doit  évi- 
ter tout  changement  dans  les  loix  , comme  nuifi- 
ble  au  peuple , à plus  forte  raifon  dans  l’euchariftie 
pour  laquelle  on  doit  avoir  une  extrême  vénération 
dans  un  temps  auquel  un  fi  grand  nombre  de  non- 
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Veîles  héréfies  s’eft  élevé  fur  ce  facrement.  Qu’il  y a 
long- temps  que  Neftorius  a nié  que  Jefus-Chrift 
tout  entier  fut  contenu  fous  chacune  des  efpeces , 
difant  que  le  feul  corps  feparé  du  fang  , étoit  fous 
l’efpéce  du  pain  , & le  fang  féparé  du  corps  fous  l’ef- 
pece  du  vin  ; que  c’eft  de-là  qu’eft  venu  la  coutume 
de  féglife  de  ne  communier  que  fous  une  feule  ef- 
pece  ; & que  la  demande  opiniâtre  qu’on  fait  au- 
jourd’hui des  deux  efpeces , ne  tend  qu’à  faire  re- 
naître cette  hérefie.  Que  l’églife  avoir  été  portée  à 
retrancher  le  calice  par  la  crainte  que  le  vin  confa- 
cré  ne  fe  répandît  ou  ne  s’aigrît  ; & comment  pour- 
roic-on  l’éviter , dit-il , dans  quelques  paroiffes  très- 
nombreufcs , ou  un  feul  curé  eft  chargé  de  plus  de 
cent  mille  âmes,  comme  il  l’alFuroit  du  diocefe  de 
Paris  ? Combien  faudroit-il  de  muids  de  vin  pour 
j communier  tout  ce  peuple  dans  un  jour  folem- 
nel  ? Il  expofa  quelques  raifons  que  l’églife  avoit 
eûës  d’accorder  autrefois  les  deux  efpeces.  Il  rap- 
pella  les  erreurs  de  Pierre  de  Drefde  & de  Jaco- 
bel  ; il  accufa  ceux  qui  demandoient  le  calice  de 
n’être  pas  bons  Catholiques , parce  que  leur  deman- 
de tendoit  à introduire  l’héréfie  : enfin  il  conclut 
qu’il  falloir  renvoïer  l'affaire  au  fouverain  pontife  , 
qui  mieux  informé  par  fes  nonces  de  la  fituation 
des  païs  qui  demandent  le  calice , l’accorderoit  ou 
le  refuferoit , félon  qu’il  le  jugeroit  convenable  au 
bien  de  l’églife. 

L’archevêque  de  Prague  diftingua  quatre  fortes 
de  perfonnes  ; les  vrais  Catholiques , les  hérétiques 
manifeftes  & déclarez, qui  ne  demandoient  ni  les  uns 
ni  les  autres  le  calice  -,  les  Catholiques  feints  & diffi- 
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muiez  , qui  par  làcroïoierrt  Te  concilier  la  faveur  de 
l’empereur  8c  des  autres  princes , 8c  les  catholiques 
foibles  dans  la  foi.  Les  premiers,  ajouta-t’il,  font  com 
traires  àlaconcefiionducalice  : les  féconds  s’en  met- 
tent peu  en  peine  } les  troifiémes  ne  la  délirent  que 
pour  fe  conformer  aux  volontez  du  prince , 8c  il 
fautia  leurrefufer  ; les  quatrièmes  enfin  fe  trompent 
en  la  demandant,  8c  il  ne  faut  pas  les  écouter , par- 
ce que  leur  demande  ne  vient  pas  d’un  fentiment 
de  pieté  ; la  plûparc  d’entr’eux  croïant  qu’on  les 
conduit  au  fupplice  , lorfqu’on  veut  les  obliger  à 
fe  confefier  8c  à communier  une  fois  l’an.  Il  corn- 
dut  donc  qu’on  devoit , à Limitation  des  peres  du 
concile  de  Balle,  députer  une  dixaine  de  prélats 
choifis  par  le  concile  ou  par  le  pape , pour  aller  vi- 
fîter  les  païs  marquez  par  l’empereur , 8c  accorderle 
calice  à ceux  qui  le  demanderoient  par  pieté  , ou 
parce  qu’ils  ont  été  élevez  dans  cette  pratique  5 8c 
qui  voudroient  de  bonne-foi  rentrer  dans  le  fein 
de  l’églife.  Boîanus  évêque  de  Brefcia  fut  de  ce  der- 
nier avis , ajoutant  feulement  qu’il  falloir  lailfer  le 
choix  de  ces  prélats  au  fouverain  pontife. 

Mais  l’archevêque  de  Lanciano  dit  au  contraire, 
qu’il  falloit  avoir  égard  à l’infirmité  de  ces  peuples, 
8c  ne  pas  ufer  envers  eux  d’une  fi  grande  féverité 
qui  les  pourroit  conduire  à la  mort.  Que  Moïfe  en 
avoir  agi  ainfi , en  accordant  aux  Juifs  le  divorce , 
comme  l’écrivoit  S.  Grégoire  le  grand  à l’archevê^ 
que  deMaïence.  Pour  confirmer  cet  avis  ,*  Oétave 
Precovius  de  l’ordre  des  Francifcains  8c  archevêque 
de  Palerme , dit  que  tous  les  maux  préfens  de  la  re- 
ligion étoient  venus  de  la  dureté  avec  laquelle  on 
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s’écoit  comporté  avec  les  efprits  foibles , qui  par  le 
refus  qu’on  leur  fai  foie  de  certaines  indulgences 
permifeSjétoient  tombez  dans  l’impiété.  Quec  etoit 
ainfi  que  l’églife  avoir  été  renverfée  par  Luther,  ir- 
rité de  ce  qu’on  avoit  refufe  a fon  ordre  la  permif- 
lion  de  publier  les  indulgences  ; que  Je  duc  de  Saxe 
indigné  qu’on  ne  voulut  pas  le  relâcher  fur  ce  point, 
avoir  mis  cet  héréfiarque  fous  fa  protedion  , &c 
qu’on  pouvoir  rappeller  encore  l’exemple  du  roi 
d’Angleterre , qui  ne  s’étoit  féparé  de  leglife  que 
parce  qu’on  ne  l’avoit  point  a (Fez  ménagé. 

On  fut  étonné  qu’entre  les  Allemands , qui  aupa- 
ravant demandoient  avec  tant  d inifances  la  con- 
ceffion  du  calice  , il  y en  eut  cependant  qui  lui  fu- 
rent oppofez  : entr’autres  Leonard  Staller  évêque 
titulaire  de  Philadelphie  , & fuffragant  de  l’évêque 
d’Eichftet , qui  dit  qu’un  refus  feroit  dangereux  , 
mais  que  cette  concelhon  pourroit  devenir  perni- 
cieufe  -,  que  le  devoir  du  concile  étoit  de  retenir  les 
coutumes  reçues  & générales , en  rejettant  ce  qui 
étoit  nouveau  & fingulier  : ce  qu’il  appuïa  de  plu- 
ficurs  raifons,  ajoutant  que  le  calice  ne  pouvoit  être 
emploie  fans  danger  de  répandre  le  fang  de  Jelus-' 
Chrift , quand  on  le  porteroit  loin  d par  de  mau- 
vais chemins  : Que  les  heretiques  fe  vantei oient 
d’avoir  ouvert  les  yeux  â ceux  qui  étoient  attachez 
à leglife  Romaine  , & de  leur  avoir  fait  connaître 
la  vérité  * & que  fans  doute  ceux  qui  demandoient 
le  calice  , croïoient  qu’on  ne  pouvoit  garder  fans  ce- 
la le  commandement  de  Jefus-Chrift.  Pour  le  prou- 
ver, il  lut  un  catechifme  Allemand  qu’il  tradui- 
re en  latin  j & après  avoir  montré  le  tort  qu’oiî 
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11  “ feroic  à l’églife  en  accordant  ce  que  les  hérétiques 

N.  ijoi.  demandoient  ; il  conclut,  que  du  moins  on  de- 
voir attendre  jufqua  la  fin  de  la  diète,  afin  que 
les  prélats  d’Allemagne  pufient  venir  ou  députer  au 
concile , approuvant  en  cela  lavis  de  l’archevêque 
de  Grenade , qui  étoit  de  différer, 
xxx.  Comme  cet  évêque  paroiffoit  avoir  beaucoup  de 

™Sqco“tr«"è;  droiture  & une  grande  fincerité , fon  difeour  fit 
caüce°nce(rion  du  ^mPre^lon  ^ur  l’cfprit  de  Tes  collegues,quoique  l’uni- 
nul.  ut  fut.'.  Clue  de  fa  natjon  qui  de  tels  fencimens , ou  du 
moins  qui  ofât  les  produire.  Car  Jean  Colofvarin  > 
de  l’ordre  des  Dominiquains , évêque  de  Conad , 
& fécond  ambaffadeur  du  clergé  de  Hongrie  , dans 
les  entretiens  familiers  qu’il  avoir  avec  les  prélats , 
paroiffoit  incertain,  & doutoit  fi  l’on  devoir  ac- 
corder la  demande.  Hercules  Rettinger  évêque  de 
Laventino  avoit  quitté  le  concile  auffi-tôt  qu’on  com- 
mença à agiter  cette  queftion  , &s’en  étoit  retourné 
en  Allemagne , dans  la  crainte,  ou  de  parler  contre  fa 
confcience  ou  d’offenfer  fes  concitoïens , s’il  difoit 
ce  qu’il  penfoit.  Les  procureurs  de  quelques  prélats 
Allemands , qui  étoient  à Trente , ne  donnèrent 
point  publiquement  leur  avis , quoique  le  fecretaire 
Maffarel  les  eut  admis  dans  la  congrégation  du 
vingtième  Juillet  pour  y parler.  Les  légats  lui  en  fi- 
rent des  plaintes,  & le  fecretaire  s’étant  juftifié  fur 
les  lettres  de  Paul  III.  qui  accordoit  le  droit  de  fuf- 
frageaux  procureurs  Aliemans  ; les  légats  fufpen- 
dirent  cette  permiffion , & en  obtinrent  la  révoca^ 
tion  de  Pie  IV.  Cette  même  affaire  fut  encore  agi-r 
îée  dans  la  fuite,  comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu.  Ces  procureurs  ainfi  privez  de  leurs  fuffrages  * 
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ne  laiffoient  pas  de  témoigner  en  particulier  allez 
librement  qu’ils  ne  croïoient  pas  que  la  concefiion  * ' 1 * 

du  calice  fût  avantageufe  à ceux  de  leur  nation,  &c 
les  autres  évêques  fe  fondoient  fur  la  défenfe  du  con- 
cile de  Confiance  , quoique  célébré  en  Allemagne  , 
de  pour  lequel  l’empereur  & les  princes  Allemands 
s’étoient  il  fort  employez.  Nous  ne  ferons  que  par- 
courir en  peu  de  mots  les  avis  des  autres. 

Naclantes  évêque  de  Chiozza  dit  qu’il  falloit  ob- 
ferver  i°.  ce  qu’on  demandoit,  & ce  que  l’églife 
avoit  accordé  durant  quelque  temps.  2.0,  Celui  qui 
en  faifoit  la  demande , Se  que  c’étoit  l’empereur  , 
un  grand  prince.  30.  Quels  étoient  ceux  en  faveur 
defquels  on  demandoit  ; que  ce  n’étoient  pas  des 
hérétiques  ennemis  de  l’églife  , mais  des  catholi- 
ques qui.  refpeéfoient  fa  jurifdidtion  > outre  qu’il 
falloit  efperer  que  cette  concefiion  feroit  rentrer 
beaucoup  d’héretiques  dans  l’égiife.  40.  Celui  à qui 
l’on  demandoit  ; que  c’étoit  un  concile  general 
convoqué  & dépendant  du  fouverain  pontife,  com- 
me chef  de  l’églife.  50.  La  forme  dans  laquelle  on 
faifoit  cette  demande  f qu’on  y mettoit  d’excellen- 
tes conditions , lefquelles  manquant  d’être  obfer- 
yées , rendraient  la  concefiion  nulle.  6°.  Enfin  le 
temps  auquel  on  la  demandoit,  lorfque  l’hérefïe 
ravageoit  hardiment  toute  l’églife,  & qu’il  y avoit 
lieu  de  croire  qu’en  cedant  quelque  chofe  on  arre- 
teroit  fes  violences.  Que  cela  pofé  , trois  raifons  le 
faifoient  pancher  du  côté  de  la  concefiion  ; la  regie 
de  la  charité  , qui  veut  que  nous  ne  manquions  en 
rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au  faîut  des  autres , 
l’ autorité  de  l’empereur  qu’on  doit  croire  ne  fe  pas 
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tromper  à caufe  de  fa  grande  expérience  dans  les 
. affaires , ni  vouloir  tromper  les  autres  3 a caufe  de  fa 
pieré.  Enfin  l’exemple  du  concile  de  Bafle  , &:  de 
Paul  III.  qui  ont  ufé  d’indulgence. 

Thomas  Stella  évêque  de  Capo-  d’Iftria  5 dit  pue 
comme  on  n’accorde  pas  le  baptême  à un  infidèle 
auffi-tot  qu’il  le  demande  ; mais  qu’on  prend  foin 
de  Pinftruire  auparavant  & d’éprouver  fa  confiance; 
de  même  il  falloir  examiner  l’obéiffance  de  ceux  qui 
jufqu’à  prefent  s’étoient  révoltez  contre  l’églife, 
& ne  leur  accorder  le  fang  de  Jefus-Chrill  qu’a- 
près  une  converhon  parfaite.  Martin  Aïala  évêque 
de  Segovie  fut  du  même  avis.  Folcararo  évêque  de 
Modene,  dit  que  c’étoic  un  mal  néceffaire3  dans 
lequel  on  ne  pouvoit  prendre  aucun  parti  qu’en 
rappeliant  le  fouvenir  des  chofes  paffées  , l’état  des 
chofes  prefentes  , ôc  ce  qui  pouvoit  arriver  dans  la 
fuite.  Ce  qu’il  étendit  allez  au  long  } en  concluant 
pour  la  conceffion.  Timothée  Juflinien  de  Pille  de 
Chio,  religieux  dominiquain  & évêque  de  Calamo- 
ne  , panchoit  pour  le  même  avis , & ht  voir  que  fon 
diocéfe  étant  dans  la  Grece  , pîuheurs  recevoient 
la  coupe  fans  aucune  effuhon  du  précieux  fang  t 
d’autres  ne  communioient  que  fous  l’efpecedupain, 
ceux  là  recevoient  le  facremcnt  avec  le  pain  aznne  , 
ceux-ci  avec  le  pain  levé,  fans  qu’il  y eut  la- moindre 
diviiion  parmi  fes  diocéfains.  Gafpard  Cafal  reli- 
gieux Auguftin  , évêque  de  Leiria  en  Portugal , dit 
que  ceux  qui  étoient  contraires  à la  conceffion 
«ivoient  pour  eux  l’autorité  du  cardinal  Cajetan  & 
de  Ruard  Tapper  , que  ceux  qui  l’appuïoient,  alle- 
guoient  l’autorité  du  concile  de  Balle  & de  Paul  III. 
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que  ces  derniers  écoient  préférables  aux  autres  , vu  ~ « 

que  plufieurs  princes  très- attachez  à la  religion  i la  l1'" 
propofoient  comme  l’unique  reniede  pour  ramener 
les  peuples  ; qu’il  falloir  fuivre  l’avis  de  faint  Paul  , 
qui  veut  qu’on  reçoive  celui  qui  eft  foible  dans  la 
foi.  Robureus  3 Salas  & Mocenigo , furent  du  mê- 
me avis  5 apportant  l’autorité  du  même  apôtre  qui 
avoit  permis  à Timothée  de  fe  faire  circoncire. 

Tean-Baptifle  Ofius  évêque  de  Rieti  fut  celui  qui  xxxni. 

111  r 1 n 1 L’évêquc  de 

parla  plus  long- temps  iur  cette  matière.  Pour  mon-  Rieti  parie  contre 
trer  que  les  conciles  avoient  toujours  pris  le  contre- 

1 il/-  • ^ C ’ / Tallavic.  ibii. 

pied  de  ce  que  les  heretiques  avosent  enleigne  , il  M^4.n.  i7. 
dit  que  quelques  Juifs  convertis  j aïant  voulu  qu’on  iiv> 

obfervât  les  ceremonies  de  la  loi  ancienne  , les 
apôtres  en  avoient  défendu  & aboli  l’ufage  ; & qu’a- 
fin  même  qu’il  n’en  refiât  aucun  veflige  parmi  eux  , 
ils  avoient  ordonné  que  les  alfembiées  des  Chré- 
tiens ne  fe  feraient  point  le  famedi , mais  le  diman- 
che. Que  Neflorius  aïant  avancé  que  Marie  étoit  la 
mete  de  Jefus-Chrifl  &non  pas  la  mere  de  Dieu  : le 
concile  qui  avoit  été  tenu  contre  cet  hérétique  , 
avoit  prononcé  que  Marie  ferôit  dorénavant  appcl- 
îée  mere  de  Dieu  : Que  dans  un  concile  de  Tolede, 
il  avoit  été  réglé  qu'on  11e  plongerait  plus  trois  fois 
les  enfans  qu’on  baptiferoit  3 afin  d’oter  jufqu’a 
l’apparence  de  la  réitération  du  baptême  par  cette 
triple  immerfioiijà  caufe  que  les  Donatifles  vou- 
loient  qu’on  réitérât  le  baptême  : Que  les  Bohé- 
miens aïant  prétendu  que  l’ufage  du  calice  étoit  de 
droit  divin  , le  concile  de  Confiance  en  avoit  inter- 
dit l’ufage  : <3e  qu’ai  nfi  le  concile  de  Trente  devant 
s’oppofer  â la  meme  erreur  3 ne  dévoie  point  accor- 
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der  le  calice  aux  Allemands , mais  fuivre  la  maxime 
de  tous  les  conciles  précedens  : Que  l’autorité  du 
concile  de  Balle  n’étoic  point  à alléguer,  puifque 
l’experience  avoir  fait  alfez  connoître  que  l’églife 
n’avoit  tiré  aucun  avantage  de  la  conceffion  du  cali- 
ce , qui  au  contraire  n’avoit  fervi  qu  a rendre  les 
hérétiques  plus  infolens.  ïl  ajouta  qu’il  ne  doutoit 
point  que  l’empereur  n’eut  de  très-bonnes  vues  dans 
la  demande  qu’il  faifoit  du  calice  , mais  que  l’on 
devoit  faire  comprendre  à fa  majefté  Impériale, 
qu’une  pareille  demande  étoit  très-préjudiciable  à 
fes  états.  Il  pria  aulli  les  légats  de  ne  point  écouter 
ceux  qui  avoient  opiné  qu’on  devoit  renvoïer  cette 
affaire  au  pape  , parce  qu’ils  avoient  parlé  fort  con- 
fufement , éc  que  pour  éviter  la  confulion , il  fal- 
loir répondre  par  oüi  & par  non  , & marquer  fc pa- 
rement les  avis , comme  on  avoir  fait  en  d’autres 
occasions. 


Ce  difeours  ht  une  fi  forte  impreffion  fur  l’ef- 
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cuwé  dCTS  Pr*c  Jean  hdunnatonés  religieux  Auguftin  , évê- 
chanome régulier.  qUe  qe  Segovie  & précepteur  du  prince  d’Efpagne  , 

cJ.^n.  dit  publiquement  que  d’abord  il  avoir  été  d’a- 
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vis  qu’on  accordât  le  calice  , & que  c’eft  ce  qu’il 
Fra-Vaoio  Uv.  ( , avoit  écrit  fur  le  papier  qu’il  tenoit  en  fa  main  5 

P 5 5 r-  _ . j 1 ? / * a 1 t-,*  • r 


mais  qu’aïant  entendu  l’évêque  de  Rien  , fa  con- 
fcience  le  faifoit  changer  de  fentiment  ; Que  le 
concile  devoit  bien  prendre  garde  de  ne  point  pré- 
judicier aux  autres  princes  en  voulant  complaire  à 
l’empereur.  Richard  de  Verceil  , chanoine  regu- 
gulier&  abbé  de  Preval  alla  plus  loin,  il  dit 
la  demande  du  calice  fentoit  fort  l’heréfie.  Ce 
excita  un  fi  grand  bruit  dans  l’aflTemblée  que  le  car- 
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dinal  de  Mantouë  le  reprit  vivement  de  ce  qu’il 
avoit  ofé  avancer,  que  ce  qu'on  mettoic  en  deli- 
beration de  la  part  du  concile  & du  pape  fentk  i’he- 
réfle.  Cet  abbé  faifant  réflexion  fur  les  paroles  in- 
confiderées  qu’il  venoit  de  dire,  fe  leva  de  Ton  liè- 
ge , pendant  qu'un  autre  abbé  fon  voilin  parloir , 
de  vint  fe  jetter  aux  pieds  des  légats  pour  leur  de- 
mander pardon  & au  concile  , retraçant  publi- 
quement tout  ce  qu’il  avoit  dit.  Il  publia  enfuite  un 
écrit  allez  long  dans  lequel  il  faifoic  fon  apologie  , 
établilfant  fes  raifons  pour  le  refus  du  calice , en 
exeufant  les  bonnes  intentions  de  l’empereur  , mais 
blâmant  ceux  qui  lui  infpiroient  ces  confeils,  & fou- 
mettant  le  tout  au  fentiment  des  peres. 

Le  pere  Laynez  general  des  Jefuites  parla  le  der-  xxxv. 

F,  ..  1,  1 ° 1 ,f-  1 1 „ Le  pere  Laynez 

nier  , il  avoua  d abord  que  c etoit  un  grand  avant  a-  aeneral  desjefui- 
ge  pour  lui  de  dire  fon  avis  après  un  fl  grand  nom-  ^sei.parle  lc  der~ 
-bre  de  perfonnes  fçavantes , dans  les  lumières  dei- 
quelles  il  alloit  puifer  toutes  les  obfervations  qu’il 
avoit  à faire  : Qu’il  avoit  remarqué  que  les  peres 
avoient  fait  comme  les  médecins,  qui  en  voïant  un 
malade  , conviennent  tous  qu’il  faut  travailler  à lui 
rendre  la  fanté  ; mais  qui  ne  font  pas  d’accord  fur 
les  remedes  qu’on  doit , emploie r à cet  effet.  Qu’on 
peut  faire  deux  questions  : l’une  fl  le  décret  du 
concile  de  ConfEancerdoit  être  aboli  ; l’autre  , s’il 
faut  accorder  le  calice  â certaines  nations  particu- 
lières. Que  c’étoit  au  concile  à .définir  la  première 
queilion  , puifque  la  loi  avoir  été  portée  par  un  au- 
ne concile  : mai-;  quant  à la  fecoflde  , que  c’efl;  au 
fouverain  pontife  à accorder  i’uiage  du  calice,  étant 
de  fon  devoir  d’examiner  les  conditions  particulier 
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res  des  temps,,  des  lieux  & des  perfonnes,  ce  que  l’é- 
vêque de  Rien  avoir  déjà  remarqué.  Enfin  il  conclut 
que  l’un  & l’autre  ou  concefllon  ou  refus  , de  fa 
nature  , fans  égard  à la  défenfe  de  l’églife  , croit  in- 
diffèrent , tous  les  deux  aïant  été  en  ufage  en  dirfe^ 
rens  temps  ; & que  c’écoit  au  concile  à examiner 
les  raifons  qui  pouvoient  l’y  déterminer  3 en  l’ac- 
cordant ou  le  refufant. 

Il  y eut  encore  plufieurs  autres  avis  3 tels  que  ceux 
de  Thomas  Cafel  évêque  de  la  Cava?qui  opina  qu’on 
devoir  refufer  ; de  dom  Barthélémy  des  Martyrs 
archevêque  de  Brague  en  Portugal , qui  décida  de 
même  , & demanda  que  les  ambaiîadenrs  ne  fulfent 
pas  prefcns  aux  deliberations  ; de  Gilles  Falceta 
évêque  de  Caorle  qui  fit  la  même  demande  3 ce  que 
les  légats  ne  voulurent  point  accorder  quantà  l’ex- 
clufion  des  ambaffadeurs , dans  l’appréhenfîon  que 
cela  ne  califat  du  bruit  j de  l’évêque  de  Coimbre 
qui  vouloir  qu’on  renvoïât  toute  cette  affaire  au 
pape  j de  Bernardin  de  Cupio  évêque  d’Ofmo  dans 
la  marche  d’ Ancône  qui  dit  feulement  3 qu’il 
croïoit  que  de  façon  ou  d’autre  il  leur  faudrok 
boire  ce  calice , & plût  à Dieu  que  ce  fut  à leur 
avantage  : de  Pierre  Danés  évêque  de  Lavaur  qui 
ne  décida  rien  3 ni  fur  la  conceiïion  ni  fur  le  refus , 
mais  s’éleva  fortement  contre  ceux  qui  voulaient 
remettre  cette  affaire  a la  décifion  du  pape  : d’ An- 
dré :de  Cofte  évêque  de  Leon  en  Efpagne  , qui  ne 
vouloir  pas  qu’on  eût  de  la  condefcendance  pour 
les  demandes  des  hérétiques  : d’Antoine  Gorrone- 
rio  évêque  d’Àlmerie  3 qui  dit  que  les  raifons  allé- 
guées pour  la  conceffion  du  calice  3 lè  confiirhôienÊ 
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dans  la  négative  : de  Jerome  Guérin  évêque  d’ïmo- 
la,  qui  parla  en  termes  prefque  femblables  ; enfin  de 
Jean-Baptifte  d’Afte  general  des  Servîtes  qui  tint 
au Ifi  l’opinion  négative , établifiant  Tes  preuves  fur  le 
concile  de  Confiance.  Enfin  il  y eut  tant  de  paroles 
& de  difeours  fur  cette  matière  , que  les  congréga- 
tions aïant  commencé  le  vingt- fixiéme  d’Août 
aïant  continué  d’être  tenues  matin  & foir  ; on 
n’avoit  pas  encore  entendu  tous  4es  peres  le  foir  du 
dixième  de  Septembre. 

Les  prélats  qui  étoient  au  nombre  de  cent  Soixan- 
te ôc  fix  , compoferenc  plufieurs  partis  diiferens  : 
trente- huit  furent  pour  le  refus  : vingt  - neuf  pour 
la  conceflion  -,  vingt-quatre  opinèrent  qu’il  falloir 
renvoïer  l'affaire  au  pape  -,  trente  & un  admirent 
le  premier  article  des  deux  propofez  par  le  premier 
légat  & rejetterent  le  fécond  ; c’eft-à-dire , ils  pen- 
foient  qu’il  le  falloir  accorder , mais  ils  ne  vouloient 
pas  qu’on  en  commît  le  foin  aux  évêques  , & en 
renvoîoient  l’exécution  au  pape.  Il  y en  eut  dix 
pour  la  négative  , & qui  voulurent  qu’on  priât  fa 
fainteté  d’envoïer  des  deleguez  en  Allemagne  , dix- 
neuf  enfin  limitèrent  la  conceffion  a l’Allemagne 
& la  Hongrie. 

Les  Impériaux  avoient  cm  obtenir  ce  qu’ils  de- 
mandoient  , tout  les  flattait  de  cette  efperance  ; le 
défit  de  plufieurs  princes  , les  difpofitîons  du  pape 
èc  des  légats  qui  paroifloienr  leur  être  favorables  ; le 
fujet  de  leur  demande  qui  étoit  arbitraire  3 & qui  ne 
portoit  préjudice  â perfonne  : toutes  ces  ebofes 
fembloient  promettre  un  heureux  fucces  -,  cepen- 
dant il  ne  fut  pas  tel  qu’ils  l’cfperoienc , ôc  iis  con- 
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nurent  que  l’affaire  félon  toutes  les  apparences , dé- 
pendroit  de  l’autorité  d’un  feul  ; ce  qui  les  obligea 
a prendre  d’autres  mefures.  Sur  la  proportion  qu’on 
leur  avoit  faite  d’en  renvoïer  la  décifion  au  pape } 
ils  l’avoient  rejettée  bien  loin  , prétendant  qu’il 
convenoit  mieux  à un  concile  de  rétablir  ce  qu’un 
autre  concile  avoit  fupprimé  3 ils  fe  promettoient 
alors  qu’on  leur  accorderoit  tout  : mais  s’apperce- 
vant  qu’ils  s’étoient  trompez  , ils  furent  obligez  de 
recourir  au  premier  projet  qu’ils  avoient  refufé.  On 
crut  que  Vargas  en  cela  leur  avoit  rendu  un  mau- 
vais fervice  , qu’il  avoit  exhorté  le  pape  à ne  point 
ceder  , l’affurant  que  ceux  qui  demandoient  le  cali- 
ce à certaines  conditions  n’en  exécuteroient  aucune; 
qu’il  avoit  même  écrit  à Pagnano  fccretaire  du 
marquis  de  Pefcaire  à Trente  , que  cette  concefïion 
feroit  très- préjudiciable  au  roi  catholique  3 & qu’el- 
le infpireroit  àfes  fujets  l’amour  des  nouveautez  : ce 
qui  pourroit  dans  la  fuite  exciter  des  troubles  dan^ 
fes  roïaumes  ; & qu’il  en  écrivit  même  au  roi. 

Les  légats  qui  n’étoient  pas  fâchez  que  l’affaire 
du  calice  fut  renvoïée  au  pape  > travaillèrent  a le 
faire  agréer  à ceux  qui  s’y  oppofoient.  Ils  chargè- 
rent Jacques  Lomelin  évêque  de  Mazare  & Vifcon- 
ti  évêque  de  Vintimille  , d’emploïer  leur  adreffe 
pour  y réufïir.  Les  trois  patriarches  furent  gagnez 
des  premiers , & attirèrent  à leur  parti  tous  les  évê- 
ques fujets  de  la  République  de  Venife  , dont  le 
nombre  étoit  confiderable  : les  légats  fe  voïant  les 
plus  fort , réfolurent  alors  d’écrire  au  pape  , & de 
lui  f nvoïer  la  lifte  des  avis.  Mais  pendant  qu’ils  con- 
çertoient  cetee  lettre  , l’évêque  des  Cinq-Eglifes  en 
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aïant  appris  quelque  chofe  , leur  déclara  que  les  deux 


articles  touchant  la  communion  fous  les  deux  efpeces 
aïant  été  refervezdans  la  precedente  feffion,il  falloir 
néceffairement  en  venir  à la  pubIication,&  qu’il  n’au- 


roit  point  de  repos  qu’il  ne  vit  un  décret  là-defïus. 
Le  légat  Hofius  lui  remontra  la  difficulté  & le  dan- 


ger  de  propofer  un  pareil  décret  , le  conjurant  de  fc 


contenter  de  la  lettre  qu’on  vouloir  écrire  au  pape , 
de  qui  il  pourroit  obtenir  ce  qu’il  défiroit  : mais  cet 
| évêque  tenant  ferme,  les  légats  furent  contraints  de 
faire  un  décret  pour  la  feffion  : comme  il  exigeoic 
de  plus  qu’on  inférât  dans  ce  décret , que  le  concile 
aïant  jugé  à propos  d’accorder  le  calice  , remettoit 
au  pape  la  liberté  d’en  preferire  les  conditions  ; les 
légats  lui  firent  voir  que  la  plûpart  de  ceux  qui  opi- 
noient  au  renvoi  , étoient  de  cet  avis  , feulement 
parce  qu’ils  doutoient  fl  cette  concefïion  feroit  a 
propos,  & que  parconfequent  ils  feroient  tous  con- 
traires au  décret  ; que  pour  le  prefent  on  ne  pouvoir 
gagner  fur  eux  qu’on  mît  que  le  concile  avoic  accor- 
dé le  calice  : Que  quand  même  cela  feroit  cru  pof- 
fible  , il  feroit  toujours  bon  de  laiffer  rallentir  cette 
grande  ardeur.  A quoi  l’évêque  fe  rendit. 

• Mais  toutes  ces  négociations  touchant  l’ufage  du 
i calice  , n’empêchoient  pas  qu’on  ne  penfat  aux  au~ 
très  matières  qu’on  devoir  traiter  dans  les  congré- 
gations particulières  ; & elles  paroiffoient  réduites 
aune  forme  capable  de  contenter  tout,  le  monde. 
Les  peres  choifis  pour  examiner  l’oblation  de  Jefus- 
Chnft  avoient  h bien  difpofé  tout , qu’ils  n’avoient 
mis  dans  le  décret  rien  qui  put  être  contefté  -,  ils  y di- 
foienc  fimplement  que  Jefus  - Chrift  s’étoit  offert. 
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dans  la  cène  en  facrifice  à Ton  pere  fous  les  efpeces 
du  pain  & du  vin  3 fans  exprimer  de  quel  genre 
étoit  ce  facrifice  ou  cette  oblation.  Ainfi  les  décrets 
& les  canons  qui  y répondoient  furent  apportez  dans 
la  congrégation  generale  du  feptiéme  de  Septem- 
bre. 

Mais  l'archevêque  de  Grenade  qui  ne  penfoit  pas 
comme  fes  collegues,troubla  la  tranquillité  de  cette 
congrégation  par  un  long  difcours  où  il  improu- 
va  le  troifiéme  canon , qui  eft  à prefent  le  fécond  5 
où  il  effc  défini  que  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi , Jefus-Chrifl  a conféré  le  facerdoce 
à fes  apôtres  dans  la  derniere  cène.  Pour  foutenir 
le  contraire  } il  alleguoit  le  témoignage  de  Nicolas 
Cabafillas , qui  dans  fon  premier  livre  du  facrifice 
de  la  melTe  3 a cru  que  cette  puiffance  avoir  été 
donnée  aux  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte  : il  cita 
encore  faint  Germain  3 leprêtre  Hefychius  dans  le 
premier  livre  de  fes  commentaires  fur  le  Levitique  5 
Richard  d' Armach  qui  a cru  que  les  apôtres  avoient 
été  ordonnez  prêtres  dans  le  même  temps  qu'ils 
furent  établis  apôtres  > faint  Thomas  ,Scot,  ce  der- 
nier croïant  qu’à  la  vérité  ils  avoient  obtenu  dans 
la  cène  la  puhlance  de  confacrer  ; mais  que  l’éxecu- 
tion ne  leur  avoir  été  accordée  qu’après  qu’ils  eurent 
reçu  le  Saint-  Efprit , félon  ce  qui  eft  marqué  dans 
le  chapitre  vingtième  de  faint  Jean.  Enfin  il  entaffa 
tant  de  preuves  les  unes  fur  les  autres  3 qu’on  douta 
s’il  falloir  prolonger  l’examen  de  la  do&rine  , ce 
quiauroit  obligé  de  différer  la  feffion.  Mais  ce  pré- 
lat trouvant  peu  de  peres  qui  fuffent  de  fon  fenti- 
ment3  les  décrets  furent  approuvez  prefque  unani- 
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mement  dans  la  congrégation  du  matin  3 en  ce  qui 
regardoic  cette  queftion. 

Lorfqu’on  prononça  que  le  faerifice  de  la  me  (Te 
n’étoit  pas  feulement  offert  pour  les  pecliez  , mais 
pour  les  autres  befoins  des  fideles  ;-Aïala  évêque  de 
Segovie  défapprouva  ces  derniers  termes^  dit  qu’ils 
fourniffoient  matière  à differentes  fuperflitions , &C 
il  y eut  vingt-cinq  peres  de  ion  femiment;  mais  le  plus 
grand  nombre  leur  étant  contraire  ils  furent 
obligez  de  ceder.  Le  lendemain  l’archevêque  de 
Grenade  accompagné  de  dom  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs archevêque  de  Brague , & des  evêques  de  Sego- 
vie  & d’Almeria  ,.alla  voir  les  légats  pour  leur  ex- 
pofer  fes  fcrupules  fur  le  canon  qui  concernoit  l’inf- 
titution  des  prêtres  ; il  dit  que  ni  lui  ni  les  prélats 
qui  l’accompagnoient  ne  pouvoient  l’approuver  , 
que  la  matière  n’avoit  point  été  agitée  dans  les  af- 
femblées  des  théologiens  du  fécond  ordre  ni  dans 
les  congrégations  des  peres  3 & qu’on  l’avôit  traitée 
fort  legérememt  : Que  quelques  évêques  d une  gran- 
de réputation  refufoient  d'y  confentir  : Que  n étant 
pas  à propos  de  former  leur  oppofition  en  public 
dans  la  feffion,  il  croïoit  qu’on  devoit  renvoïer  cet 
article  à la  feffion  fuivante  , où  l’on  traiterait  du 
facrement  de  l’ordre  , afin  de  la  décider  avec  hon- 
neur & d’un  confentement  unanime.  Les. légats  lui 
répondirent  qu’ils  auroient  égard  à fes  ditficulrez 
pourvu  que  les  peres-  convinrent  du  changement 
du  canon  d’un  confentement  general  , fans  lequel 
ils  ne  pouvoient  rien  changer  de  tout  ce  qui  avoit 
été  unanimement  réfolu.  Mais  il  ne  paroît  pas  que 
dans  la  fuite  on  eût  beaucoup  d’égard  aux  remon- 
mnees  de  ces  prélats.  T 1 1 ij 
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Il  reftoit  encore  à former  des  décrets  fur  la  dis- 
cipline , 8c  fur  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  le 
facrifice  de  la  meffe.  La  commiffion  en  fut  don- 
née au  cardinal  Simonette , qui  ne  vouloir  emploie* 
que  des  remedes  doux  8c  modérez.  Il  y eut  d’abord 
dans  la  congrégation  du  neuvième  de  Septembre , 
quatorze  articles  propofez  fur  differens  fujets  de  ré- 
formation , fans  toucher  encore  aux  abus  de  la  mef- 
fe  j 8c  ces  quatorze  articles  furent  réduits  à onze^ 
On  en  retrancha  donc  trois , dans  le  premier  def- 
quels  il  étoit  dit  qu'on  réduiroit  les  penfions  fur  les 
évêchez  8c  les  cures  \ dans  le  fécond  , que  les  pen- 
fions fur  les  évêchez  ne  pourraient  pas  exceder  la 
fomme  de  cinq  cens  écus  d’or  fur  leur  revenu  an- 
nuel y 8c  celles  des  cures  feroient  de  cinquante  éçus. 
Dans  le  troifiéme , que  les  évêques  ne  pourroient 
connoître  en  première  inftance  des  penfions  qui 
excederoient  une  certaine  fomme.  Le  mot  de  pen- 
fion  étoit  odieux  aux  évêques , qui  déclarèrent  qu’ils 
n’approuveroient  jamais  le  décret  fans  limitation  j 
8c  quoiqu’on  leur  oppofât  que  dans  les  conciles  de 
Latran  8c  devienne,  8c  même  dans  celui  de  Tren- 
te fous  Paul  III.  8c  Jules  III.  les  penfions  euflent 
été  admifes  , cependant  ils  ne  voulurent  jamais  y 
confentir , 8c  1’  on  convint  de  renvoïer  l’examen  de 
cette  affaire  à un  autre  temps.  Mais  les  difpofitions 
changèrent  bien- tôt  après  j 8c  l’évêque  des  Cinq- 
Eglifes  fut  le  premier  à dire  qu’il  approuvoit  fort 
l’ufage  des  penfions  fur  les  évêchez  d’Allemagne , 
qui  produifoient  deux  bons  effets , l’un  de  fournir 
de  quoi  vivre  à beaucoup  de  gens  de  mérité  5 l’au- 
tre de  retrancher  le  luxe  de  plufieurs  évêques. 
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Le  dernier  des  trois  articles  fupprimez  établilloit 
que  les  caufes  qui  n’excederoient  pas  la  fomme  de 
vingt-quatre  écus  dor  , feroient  connues  des  ordi- 
naires en  première  inftance  jufqu’à  fentence  dé- 
finitive Mais  les  évêques  s’y  oppoferent  , deman- 
dant qu’on  fift  le  même  reglement  pour  toutes 
les  caufes.  L’on  propofa  un  tempérament  qui  fut 
qu’on  étendroit  la  conftitution  jufqu’à  cinquante 
écus  d’or  pour  l’Allemagne  , dont  les  peuples  étant 
fort  éloignez , fouffriroiént  trop  d’incommoditez, 
s’il  falloir  venir  à Rome.  Mais  les  agens  du  mar- 
quis de  Pefcaire  à Trente  , produifirent  une  lettre 
du  roi  d’Efpagnc  dans  laquelle  ce  prince  recomman- 
doit  fort  qu’on  ne  touchât  point  aux  privilèges 
accordez  à la  monarchie  de- Sicile  , & aufquels  le 
décret  donnoit  atteinte  5 puifque  toutes  les  caufes 
de  ce  roïaume , de  quelque  nature  qu’elles  fulfent  , 
dévoient  y être  jugées  en  première  inftance.  Ainfî 
le  décret  fut  furfis , & les  évéques  y trouvèrent  leur 
compte.  Pendant  qu’on  parloir  des  oppofitions  qu  y 
Erent  les  agens  d’Efpagne  , il  y eut  plufieurs  peres 
qui  révoquèrent  en  doute  ccs  privilèges  de  la  Sicile , 
prétendant  qu’ils  n’étoient  que  des  concédions  des 
papes  à leurs  nonces  ou  légats  , lorfque  le  faint  liè- 
ge polfedoit  cette  monarchie.  ; &c  qu’enfuite  les 
poffeifeurs  laïques  s’étoient  attribué  ces  mêmes  con- 
cevions , fous  le  titre  de  privilèges  -,  mais  on  n’en 
raifonnoit  qu’incidemmcnt. 

Les  articles  concernant  la  réformation  des  moeurs 
aïant  donc  été  réduits  à onze  , l’on  travailla  férieu  fe- 
ment  à mettre  en  ordre  les  matières  qui  y dévoient  en- 
trer, &:l’oi>s’y  appliqua  avec  d’autant  plus  dezele,que 

T t t iij 


An.  1 


XL  1 1 1. 

On-  les  réduits 
à onze  , & l’on 
arrête  les  fujets 
qu’on  y doic  trai- 
cer. 

Pzllav.lib.  r 8\ 
tap.  6.  n.  3.  4.  y. 


_pS  Histoire  Ecclesiastique. 

- — ■"—«"»  l’empereur  l’avoicfait  demander  avec  inftance  dans 
An,  ij6z.  un  écrit  que  les  ambaffadeurs  avoient  prefenté  au 
concile.  On  renouvella  dans  le  premier  de  ces  arti- 
cles, les  anciens  canons  touchant  la  bonne  conduite 
& l’ honnêteté  de  vie  des  eccichaftiques  ; on  leur  dé- 
fendit le  luxe , les  débauches  , les  danfes  , & les 
jeux  j & on  les  foumettoit  à la  correction  des  ordi- 
naires , fans  qu’ils  puffent  appeller  de  leurs  juge- 
niens.  Dans  le  fécond  , on  prefcrivit  les  conditions 
néceffaires  pour  erre  promu  à i’épifcopat , & entre 
autres  que  celui  qu’on  nommeroic  feroit  dans  les 
ordres  facrez  depuis  lix  mois , doéleur  en  théolo- 
gie , ou  en  droit  canon.  L’on  ajouta  dans  le  chapi- 
tre y que  du  moins  par  le  témoignage  public  de 
quelque  académie  , il  feroit'  capable  d’intëruire  les 
autres  : ce  qui  marque  ceux  qu’on  appelle  licenciez, 
qui  n’étant  pas  affez  riches  pour  fournir  aux  frais  de 
la  prife  de  bonnet  , quoiqu’aïant  d’ailleurs  toute  la 
fcience  requife  , ne  pouvoient  aller  plus  loin.  L’on 
y dit  aufïi  que  les  réguliers  auroient  des  témoigna- 
ges autentiques  & avantageux  des  fuperieurs  de  ieur 
ordre.  Les  évêques  de  Segovie  , d’Ofluna , de  Lu- 
go,  & d’Acqui  dans  le  Mdanez,  demandaient  qu’on 
ne  nommât  que  des  prêtres  aux  évêchez  , mais  l’on 
cita  le  droit  canonique  qui  fe  contente -du  foudia- 
conat.  L’on  ht  auffi  quelques  inftances  fur  la  qua- 
lité de  doéfeur  , que  faint  Paul  exige  d’un  évêque 
dans  fon  épitreà  Timothée  , mais  qui  ne  veut  dire 
autre  chofé  par  ce  mot , linon  qu’ii  faut  qu’un  évê- 
que foit  fcavant , c’eft-  à-dire  inftruit  au  moins  de 
MUv.utfa.  l’écriture  & de  la  tradition.  Pour  l’intelligence  du 
n°6'  rroifiéme  article  , qui  traite  de  l’établiffement  de$ 
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difbibuuons  quotidiennes  , il  faut  fçavoir  que  les 
Portugais  6c  les  Efpagnols  avoient  remontré  que 
dans  leurs  églifes  il  y avoit  plufieurs  titres  dont  les 
poffeffeurs  s’acquittoient  du  fervice  divin  avec  trop 
de  négligence  , &c  qu’il  falloit  emploïer  les  peines 
pour  les  rendre  plus  exaéts.  Et  quoique  d’autres  al- 
leguaffent  que  l’office  divin  n’étoit  pas  compris  dans 
la  fondation  de  ces  bénéfices , plufieurs  crurent 
néanmoins , que  le  droit  divin  & l’équité  naturelle 
ne  permettoient  pas  qu’on  laiffat  les  fruits  entiers  à 
l'avantage  de  ceux  qui  menoient  une  vie  fainéanté 
dans  l’églife.  L’on  trouva  un  milieu,  & l’on  chargea 
les  évêques  d’emploïer  la  troifiéme  partie  des  revenus 
en  diflributions  dans  les  églifes  ou  elles  ne  font  point 
établies  , en  les  partageant  félon  qu’ils  le  jugeront 
à propos, & félon  le  fervice  que  chacun  rendra  jenfor- 
te  que  ceux  qui  n’afhfteront  pas,  en  feront  privez,  6c 
l’emploi  appliqué  a la  fabrique  ou  à quelque  bonne 
oeuvre.  Que  fi  ceux  qui  poffedent  des  dignitez  , 
ne  font  tenus  à aucun  office  ou  fervice  dans  les  égli- 
fes  foient  attachez  a quelque  cure  du  diocéfe 
hors  la  ville  , ils  feront  cenfez  prefens , 6c  auront 
part  aux  diflributions. 

Comme  dîne  paroiffoit  pas  raifonnable  que  les 
bénéficiers  joiiifTent  de  tous  les  avantages  6c  de  tous 
les  privilèges  de  leurs  prébendes  , fans  être  engagez 
dans  les  ordres  facrcz  , 6c  qu’ils  biffent  égaux  à ceux 
qui  y font  liez  , en  confervant  la  liberté  de  retour- 
ner dans  le  fiécle  , pour  s’engager  ou  dans  le  maria- 
ge ou  dans  la  profeffion  des  armes  ; le  concile  vou- 
lut remédier  à ce  relâchement , 6c  ordonna  dans  le 
quatrième  chapitre  , qu’aucun. chanoine  de  cathé- 
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drale  ou  collegiale  , régulier  ou  non  régulier  , n’aur 

A N.  i;6i.  rojc  yojx  fon  chapicrc  a s’d  n’étoit  foudiacre  , 
ôc  que  ceux  qui  parleur  état  doivent  être  prêtres,  ou 
chanter  l’évangile ,,  prendront  dans  l’année  l’ordrç 
attaché  à leur  fon&ion  , à moins  qu’il  n’y  ait  quel- 
que empêchement  légitime.  On  rapportera  ce  chaT 
pitre  dans  la  fuite. 

A legard  des  difpenfes , on  avoit  remarqué  que 
leur  trop  grand  nombre  ôc  l’abus  que  l’on  en  fai- 
foit  affoiblilToit  l’autorité  des  loix  , ôc  introduifoit 
le  relâchement  dans  la  difeipline  ; que  fouvent  on 
expofoit  faux  pour  les  obtenir  } ôc  que  ceux  qui 
croient  chargez  de  l’éxecution  ou  négligeoient  de 
connoître  la  vérité  , ou  n’étoient  animez  d’aucun 
cfprit  de  religion.  Le  concile  pour  remédier  à ces 
abus , ordonna  dans  le  cinquième  chapitre  , que 
toutes  les  difpenfes  accordées  pour  les  lieux  qui  fe- 
roient  hruez  hors  des  limites  de  la  cour  de  Rome 
feroient  commifes  à l’ordinaire  de  l’impétrant  ; ôc 
que  celles  qu’on  appelle  gratieufes  , & qui  ne  re- 
gardent point  le  for  contentieux  , n’auroient  au^ 
cun  effet , qu’auparavant  les  ordinaires  comme  dé- 
léguez du  liège  apollolique,  n’eulfent  connu  qu’ellef 
avoientécé  accordées  fur  une  expofitionliqcerc&  vé* 
ritable.  Le  fixiéme  chapitre  tendoit  à retrancher  un 
autre  abus  ,â  l’égard  des  difpolitions  teftamentaires 
qu’on  changeait  fouvent  fans  aucune  raifon  : on 
charge  les  évêques  d’en  connoître.  Le  leptiéme  ref- 
ferre  le  pouvoir  des  légats , nonces  apoftoliques  , 
patriarches , primats  ôc  métropolitains  aufquels  on 
appelle  , dans  les  bornes  de  la  conftitution  d’inno- 
cent IV.  fans  quoi  leurs  aétes  n’auront  aucune  au- 
torité 
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torite  & feront  nuis  de  plein  droit. 

Le  concile  voulut  auili  remedier  à un  autre  abus 
très-commun  3 & qui  venoit  du  défaut  de  pieté  , 
c’eft  qu’on  négligeoit  d’executer  les  œuvres  pieufes 
prefcrites  par  ceux  qui  mouroient.  Pour  déraciner 
cet  abus  , autant  qu’il  feroit  poftible3  le  concile  or- 
donne dans  le  huitième  chapitre  3 que  les  évêques 
dans  tous  les  cas  permis  par  le  droit  feront  eux-mê- 
mes exécuteurs  de  ces  bonnes  œuvres  , foit  que 
cela  ait  été  prefcrit  du  vivant  du  bienfaiteur  , foie 
qu’il  foit  mort.  Qu’ils  auront  aufti^droit  de  viliter  les 
hôpitaux  3 colleges  3 communautez  laïques  3 celles 
mêmes  qu’on  nomme  écoles  3 les  monts  de  pieté  3 
êc  tout  autre  lieu  deftiné  à des  œuvres  pieufes3quoi- 
que  des  laïques  en  aient  l’adminiftration.L  agent  du. 
marquis  de  Pefcaire  s’oppofa  à ce  décret  en  ce  qu  il 
bielfoit  les  privilèges  de  la  monarchie  de  Sicile  : 
c’eft  pourquoi  on  délibéra  pour  le  retrancher  : mais 
parce  que  i’ambalfadeur  de  Portugal  demanda  en 
même  temps  qu’on  exceptât  les  hôpitaux  , &c  autres 
lieux  qui  étoient  fous  la  protedtion  de  fon  prince  , 
dans  lefquels  on  ne  pouvoitpas  préfumer  qu’il  y eut 
de  la  négligence  qui  dût  être  corrigée  par  les  eve- 
ques  -,  l’on  changea  de  delfein  , & l’on  refferra  le 
décret  3 en  ajoutant  une  exception  de  tous  les 
lieux  qui  feroient  fous  la  protection  immédiate  des 
rois. 

Il  y avoit  beaucoup  de  fraudes  dans  l’adminiftra- 
tion  des  revenus  deftinez  à la  conftrudtion  ou  répa- 
ration des  églifes  & autres  lieux  de  pieté  : c’eft  pour- 
quoi l’on  régla  dans  le  neuvième  chapitre  3 que  fans 
aucun  égard  aux  privilèges  contraires  les  adminif- 
Tomc  XXXI 1.  ' V u u 
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traceurs  de  ces  biens  rendroient  compte  tous  les  ans 
aux  ordinaires.  De  plus  il  y avoir  beaucoup  de  no- 
taires établis  par  l’autorité  du  pape  3 ou  de  l’empe- 
reur , ou  des  rois  qui  fe  prétendoient  exemts  de  la 
jurifdi&ion  épifcopale  3 & qui  étoient  d’ailleurs  fi 
ignorans 3 qu’ils  commettoient  plufieurs  fautes.  Le 
concile  dans  le  dixiéme  chapitre  3 les  fournet  à l’exa- 
men  des  évêques  qui  pourront  les  interdire  de  leurs 
fonctions  pour  toujours  3 ou  pour  un  temps  , fans 
qu’ils  en  puiflent  appeller.  Enfin  le  onzième  & der- 
nier chapitre  ordonne  des.  peines  contre  ceux  qui 
s’emparent  des  biens  de  l’éghfe  & les  retiennent  in- 
juflement  3 & les  fournet  à l’anathême  3 jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  reftitué  ces  biens  3 & qu’ils  aient  reçu 
l’abfolution  du  fouverain  pontife.  Tous  ces  chapi- 
tres feront  rapportez  au  long  dans  la  fuite. 

Après  l’examen  de  ces  chapitres  3 on  propofaceux 
qui  concernoient  les. abus  qui  fe  font  gliflez  dans  la 
célébration  du  facrifice  de  la  rneffe  3 quoique  les 
peres  s’appliquaffent  à ne  point  emploïer  ce  terme 
d’abus  dans  le  décret  \ & on  les  réduifit  a neuf.Mais 
plufieurs  peres  trouvoient  fort  a redire  3 qu’on  s’a- 
mufât  à des  fujets  de  réforme  de  fi  petite  confe- 
quence  3 & plus  dignes  des  foins  d’un  évêque  dans 
fon  diocéfe,  que  de  l’attention  d’un  concile  œcu- 
ménique. L’évêque  de  Paris  dit  qu’il  y avoit  cent 
cinquante  ans  que  le  monde  demandait  une  infor- 
mation du  chef  de  1 églife  &c  des  membres  3 & qu’on 
l’avoit  toujours  éludée  qu’il,  étoit  néceflaire  de 
montrer  qu’on  agi  {foie  de  bonne  foi  & non  par 
feinte  ; qu’il  fouhaitoit  qu’on  entendit  aufh  les 
François  fur  les  befoins  de  leur  roïaume  x.oà  il  s’é- 
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toit  fait  une  réformation  dans  les  états  tenus  a Or- 
léans beaucoup  plus  avantageufe  que  celle  quon 
propofoit  aujourd’hui  dans  le  concile.  L’évéque  de 
Philadelphie  dit  aulïi  que  l’Allemagne  s’attendoit 
qu’on  traiteroit  à Trente  d’affaires  importantes.  L’e- 
vêque  de  Coimbrc  dit  qu’il  ne  défapprouvoit  pas 
qu’on  parlât  des  plus  petites  chofes  , mais  qu  a Ton 
avis  il  étoit  de  la  dignité  du  concile  qu’on  gardât 
ouelque  ordre  qui  fill  voir  pourquoi  l’on  propofoit 
une  chofe  plûtôt  qu’une  autre  ; que  la  réformation 
devoir  fe  commencer  par  le  chef,  continuer  par  les 
cardinaux  de  par  les  évêques  , de  finir  par  tous  les 
autres  membres  : de  forte  que  fi  l’on  continuoit 
comme  l’on  avoit  commencé,  il  appréhendoit  qu’on 
ne  s’expofât  à l’indignation  des  catholiques  de  à la 
rifée  des  Proteftans.  L’évêque  d’Orenfe  ôc  celui  des 
Cinq-Eglifes  firent  aulïi  leurs  plaintes , qu’on  lit 
dans  Fra-Paolo,  mais  que  nous  omettons  , parce 
qu’elles  roulent  fur  le  même  fujet. 

L’avis  d’Aïala  évêque  de  Segovie  l’emporta  , de 
détermina  les  peres  à réduire  le  décret  a trois  chefs, 
à l’ avarice  , à l’irrevérence  de  à la  fuperftition.  Pour 
reprimer  l’avarice  , on  défendit  les  paêtes , les  con- 
ventions , les  falaires , de  tout  ce  qu’on  donne  pour 
faire  dire  lameffe,  de  les  demandes  d aumônes  fi 
importunes  de  fi  preffantes.  Et  quoiqu’on  eut  ob- 
fervé , que  ce  qu’on  donne  aux  prêtres  pour  célé- 
brer, n’efl:  pas  regardé  comme  le  prix  du  facrifice  , 
mais  comme  un  fecours  pour  l’entretien  de  la  fubfi- 
ftance  du  miniftre , félon  la  doétrinc  des  fcolafti- 
ques  de  des  canonifles , principalement  de  Panor- 
me  ; cependant  il  y en  eut  qui  confeillerent  de  la 
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* — — » — — défendre  du  moins  pour  les  meffies  qui  ne  font  point 
An.  i$6z.  fondées  ni  attachées  à certain  lieu  & à certains  jours, 
mais  cet  avis  n’eut  aucun  partifan  <k  fut  rejetté. 

Pour  remedier  à l’irréverence  , on  défendit  de 
laiffier  célébrer  le  facrifice  à aucun  prêtre  vagabond 
& inconnu  , ou  notoirement  convaincu  de  quel- 
que crime.  L’on  parla  encore  d’interdire  l’affiftan- 
ce  à la  meffie  aux  femmes  débauchées  publiques , 
du  moins  de  les  faire  fortir  de  l’églife  après  l’évam 
gile.  Maïs  l’exécution  d’un  pareil  reglement  parut 
iujet  à de  trop  grands  fcandales.  Et  parce  que  la  ma- 
jeflé  du  lieu  contribue  beaucoup  au  refpedt  avec  le- 
quel on  doit  remplir  une  fi  faince  fon&ion , on  dé- 
fendit la  célébration  de  la  méfié  dans  des  maifons 
particulières  , & on  ne  la  permit  que  dans  les  égli- 
fes  & chapelles  uniquement  dcfEinées  au  culte  di- 
vin , défigtiées  & vifitées  par  l’ordinaire  ; enforte 
que  ceux  qui  y affilieront  fçroient  dans  une  pofture 
modefte  qui  marque  leur  pieté  , & qui  l’infpire  aux 
autres.  On  ordonna  auffi  de  bannir  des  églifes  tous 
ces  chants  & cette  mufique  y ou  l’on  mêle  des  airs- 
iafcifs.  On  parla  auffi  d’exclure  entièrement  la  mu- 
fique  du  facrifice  -r  mais  plufîeurs  d’entre  les  Efpa- 
gnols  en  firent  l’éloge  comme  d’un  ufage  très»  an- 
cien dans  l’églife  , & propre  à infpirer  de  la  dé- 
votion. Enfin  l’on  bannit  du  facrifice  tout  entre- 
tien profane  , promenades  , bruits  , clameurs , & 
tout  ce  qui  eft  oppofé  à la  fainteté  de  l’églife  qui 
elt  appellée  avec  raifon  la  maifon  de  Dieu. 

Pour  retrancher  toute  fuperftition on  ordonna 
aux  prêtres  de  ne  point  célébrer  la  meffe  hors  des; 
heures  convenables,  de  n’y  emploïer  que  les  cére- 
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inouïes  remues,  de  ne  point  s’attacher  à un  certain 
nombre  de  m elfe  s & de  luminaires.  On  leur  en- 
joignit d’inftruire  les  peuples  du  fruit  du  facrihcer 
& par  occafion  les  exhorter  à fréquenter  leurs  pa- 
roilfes  du  moins  les  dimanches  & les  grandes  fêtes. 

Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  abolît  ces  melfes 
qu’on  appelle  féches  , & qu’on  dit  avec  certaines 
prières  éc  ceremonies  , fans  confccration  ; mais 
Dracowitz  évêque  des  Cinq-Eglifes  s’y  oppofa  ; 
parce  qu’on  avoit  remarqué  qu’en  certaines  occa- 
fions , comme  dans  les  navigations , lorfqu’on  man- 
que de  prêtres  , ou  d’ornemens  néceffaires  , pour 
dire  la  meffe  félon  les  formes  ; cette  forte  de  faerifi- 
ce  , ou  plûtôt  cette  reprefentation  du  facrihce  con- 
tribue beaucoup  à exciter  la  pieté  & la  dévotion  , le 
peuple  aïant  befoin  de  quelque  chofe  de  fenliblç 
pour  s’élever  au-deffus  des  fens. 

Le  bruit  du  prochain  départ  des  évêques  de  Fran-  Inquiétudes  de3 
ce  pour  fe  rendre  à Trente  , & y accompagner  le  p««  c°nci,e 

r . . . r . ( . A 1 . . fur  la  prochaine 

cardinal  de  Lorraine  qui  leroit  a leur  tete,  mtr  1—  arrivée  des  Fran j 
guoit  beaucoup  les  prélats  du  concile,  dans  la  crain-  çols‘ 

£>  r.l.  lcr  le  1 'Païlav.  ut  ft,p.  | 

te  que  les  François  unis  avec  les  Espagnols, & avec  les  m.  I?.  ^ 7.  * 
autres  de  delà  les  Monts , n’emploïaflent  tous  leurs  2’ 
foins  pour  obtenir  des  chofes  qu’ils  croïoient  con- 
traires à l’équité.  On  recevoir  même  des  lettres  de 
France  & d’Anvers  qui  mandoient  que  le  cardinal 
de  Lorraine  non- feulement  s’emploïeroit  de  toutes 
fes  forces  à la  conceffion  du  calice  , mais  deman- 
deroit  encore  qu’on  abolît  les  images.  On  écrivoit 
au  fouverain  pontife  que  le  deffem  des  François 
étoit  de  venir  en  grand  nombre  avec  plufieurs  des 
plus  f^avans  do&eurs  , de  fe  joindre  avec  d'autres* 

V u u ii  j, 
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Le  pape  parole 
craindre  l’arrivée 
du  cardinal  de 
Lorraine. 

Pal/a  v.  nbi  füf. 
ïik.  18.  cœ%.  7.  n. 3. 
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de  differentes  nations  , 5c  de  faire  la  loi  aux  évêques 
Italiens  ; quoique  le  cardinal  de  Ferrare  eut  écrit  le 
contraire  , 5c  eut  alluré  fa  fainteté  , que  les  François 
n’avoient  en  cela  d’autre  deflein  que  de  furpalfer  ou 
du  moins  d’égaler  le  nombre  des  Efpagnols  ; qu’en 
effet  l’évêque  de  Limoges  de  retour  de  fon  ambaf- 
fade  d’Efpagne  avoir  rapporté  à Paris  , qu’une  au- 
tre troupe  d’évêques  Efpagnols  fe  preparoit  à partir 
pour  Trente  , mais  que  pour  lui  il  n’en  croïoir 
rien , eu  égard  aux  difficulté?  qu’il  y avoir  eues  pour 
y envoïer  les  premiers. 

Cependant  on  répandoit  beaucoup  de  bruits  dif- 
ferens  fur  le  cardinal  de  Lorraine  5 tantôt  on  difoit 
qu’il  refufoit  la  commifïion  de  conduire  les  évêques 
à Trente  , ce  qu’on  regardoit  comme  une  feinte 
qui  couvroir  quelque  choie  de  finiftre , puifqu’on 
fçavoit  très-certainement , que  fon  dclfein  n’étoit 
pas  feulement  devenir  au  concile;  mais  encore  de  fc 
mettre  à la  tête  de  ceux  de  fa  nation  , des  Allemands 
5c  des  Efpagnols,  ce  qui  lui  devoit  être  d’autant  plus 
facile  , que  le  heur  de  Lanfac  avoir  prévenu  tous  ces 
prélats  en  fa  faveur.  Mais  ce  qui  augmenta  lesfoup- 
çons  fut  une  lettre  que  ce  cardinal  avoir  écrite  au  duc 
de  Wi  rte  mb  erg, dans  laquelle  après  de  grandes  pro- 
reftations  de  zélé  5c  du  plus  parfait  attachement  de  fa 
part, il  mandoitàce  duc,  qu’il  pouvoir  être  alfuré  que 
le  confeil  du  roi  de  France  ne  penfoit  qu’a  rétablir 
l’état  des  affaires  5c  maintenir  l’autorité  roïale,  5c  que 
comme  une  alfembîée  libre  5c  une  bonne  réforma- 
tion des  mœurs  y pourraient  contribuer  ; il  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  pour  y parvenir,  que  de  fe  trouver 
dans  quelque  hnode  que  l’empereur  convoqucroit 
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pour  cet  effet  en  Allemagne.il  affuroit  que  dans  celui 
de  Trente, on  ne  décideroit  rien  fur  le  dogme  jufqu’à 
l’hiver  prochain, &c  que  les  amballàdeurs  de  France 
avoient  reçu  des  ordres  pour  empêcher  qu’on  ne  trai- 
tât plutôt  des  matières  de  doctrine.  Cette  lettre  fut 
remife  entre  les  mains  du  pape,qui  crut  dehors  que  le 
deffein  du  cardinal  étoit  moins  d’avancer  les  affaires 
du  concile  que  de  l’opprimer  entièrement. C’efi: pour- 
quoi fon  arrivée  & celle  des  prélats  François  l’in- 
quiétoient  beaucoup.  Au fh  le  légat  Simonetteen 
écrivant  au  cardinal  Borromée  , lui  marquoit  qu’il 
croïoit  néceffaire  de  finir  le  concile  avant  l’arrivée 
des  François , ou  de  le  transférer  dans  un  lieu  où  le 
pape  pût  fe  trouver, & impofer  par  fa  prefence  à ceux 
qui  voudroient  exciter  de  la  divifion. 

Sur  ces  entrefaites  , les  ambaffadeurs  François 
revinrent  à la  charge  pour  demander  aux  légats  de 
proroger  la  feflion  jufqu’à  l’arrivée  des  évêques  de 
ce  roïaume.  Dès  le  dixiéme  d’Août , ils  leur  avoient 
prefenté  une  requête  , dans  laquelle  ils  difoient  que 
le  roi  leur  maître  étant  réfolu  d’obferver  &c  de  ref- 
peéter  les  décrets  des  conciles  qui  reprefentent  l e- 
glife  univerfelle,il  défiroit  que  ceux  du  prefent  con- 
cile fuffent  reçu  de  bon  gré  par  les  ennemis  de  l’égli- 
fe  Romaine,  ôc  qu’il  croïoit  que  l’on  y parviendrait 
plus  facilement , h l’on  differoit  la  felhon  juiqu’à  ce 
que  les  évêques  de  France  dont  les  anciens  conciles 
avoient  fait  une  eftime  particulière  , fuffent  arrivez 
à Trente  , & fe  fuffent  unis  avec  ce  grand  nombre 
de  prélats  Italiens  & Efpagnoîs  Que  la.caufede 
leur  abfence  reconnue  légitime  par  les  légats  , cefle- 
xoit  bien-  tôt  y félon  toutes  les  apparences;  outre 
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Plaintes  des 
ambafladeurs  de 
France  far  cette 
réponfe  des  lé- 
gats. 

Fra-Paolo.  hifl, 
hv.  6.  pag.  537. 
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que  les  Proteftans  pour  qui  le  concile  étoit  con- 
voqué , & qui  difoient  tous  les  jours  qu’ils  y vou- 
loient  aflifter , auroienc  moins  de  fujet  de  fe  plain- 
dre qu’on  eût  ufé  de  précipitation  dans  une  affaire 
de  fi  grande  importance  : Qu’on  ne  devoit  point 
s’imaginer  que  la  demande  du  roi  tendît  à rompre 
le  concile  , ou  à le  tenir  dans  l’inaction  , puifqu’en 
attendant  les  François  on  pourroit  traiter  de  la 
réfôrmsnion  , ou  décider  fur  la  conceffion  du  ca- 
lice. 

Les  légats  aïant  reçus  de  Rome  la  réponfe  qu’ils 
dévoient  faire  à cette  requête  , firent  fçavoir  par 
écrit  aux  ambaffadeurs  ; Que  les  évêques  de  Fran- 
ce avoient  été  attendus  près  de  fîx  mois  , avant 
l’ouverture  du  concile,  qui  n’avoit  commencé  prin- 
cipalement que  pour  eux  ; que  fîx  autres  mois  s’é- 
toient  paffez  depuis  a examiner  les  matières  les  plus 
importantes  ; & qu’à  prefent  il  feroit  honteux  & mê- 
me onéreux  aux  peres  d’en  demeurer-là  * que  d’ail- 
leurs il  n’étoit  point  en  leur  pouvoir  de  différer  la 
feffion  fans  le  contentement  des  peres.  Sur  cette  ré- 
ponfe , les  ambaffadeurs  de  France  demandèrent 
qu’il  leur  fut  permis  de  s’adreffer  à l’affemblée  des 
peres  , pour  obtenir  le  délai  qu’ils  fouhaitoient. 
Mais  on  leur  répondit  qu’ils  ne  pouvaient  traiter 
qu’avec  les  légats. 

Peu  contens  de  cette  répliqué  , ils  en  firent  leurs 
plaintes  à plufieurs  évêques  , principalement  aux 
Efpagnols,  & dirent  que  , puifqu’iîs  étoient  envoïez 
au  concile,  il  étoit  furprenant  qu’ils  ne  puffent  trai- 
ter qu’avec  les  légats,  comme  s’ils  n’étoient  envoïez 
qu’à  eux  feuls  ; quoiqueles  légats  ne  fuffent  propre- 
ment 
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ment  que  les  ambaüadeurs  du  pape  conbdcré  com- 
me prince  3 ou  Tes  procureurs  à le  regarder  comme 
premier  évêque  ; & que  les  anciens  conciles  les 
avoient  toujours  regardez  comme  tels  , témoins 
ceux  de  Nicée  3 d’Ephefe,  de  Calcédoine  , de  Conf- 
tantinople  in  Trullo  3 & le  fécond  deNicée  ; que 
la  feule  caufe  de  la  rupture  entre  le  concile  de  Bade 
& le  pape  Eugene  IV.  avoit  été  que  les  légats  vou- 
loient  changer  cette  ancienne  & loüable  coutume  : 
Que  c’étoit  tenir  le  concile  dans  une  efpece  d’efcla- 
vage  5 que  de  ne  lui  pas  lailïer  entendre  les  propor- 
tions qu’on  avoit  à lui  faire  ; & trop  maltraiter  les 
princes  3 que  de  ne  leur  pas  permettre  de  traiter  avec 
ceux  qui  avoient  le  maniement  des  plus  grandes  af- 
faires de  leurs  états.  Qu’ils  ne  connoilfoient  point 
de  décret  qui  eut  ordonné  que  les  ambalfadeurs  ne 
traiteroient  qu’avec  les  légats , & que  s’il  y en  avoit 
un  , il  falloit  le  produire  pour  voir  de  qui  il  venoit  : 
car  , ajoutèrent  - ils , s’il  vient  des  légats  , ils  ont 
pâlie  leurs  pouvoirs  5 li  c’efl:  le  concile  qui  l’a  fait  i 
il  faut  examiner  quand  il  a été  porté  & comment 
il  eft  conçu.  Le  lailfer  fubfifter  , au  cas  qu’il  exifte  , 
c’eft  avilir  l’autorité  temporelle  & rellraindre  les 
pouvoirs  des  ambalfadeurs  qui  en  font  revêtus , au 
nom  de  leurs  maîtres  : ils  fe  plaignirent  aulfi  du  dé- 
cret qui  avoit  été  formé  par  les  légats  afliftez  feule-, 
ment  de  quelques  prélats  Italiens  3 ôc  qui  portoit 
que  rien  ne  pouvoir  être  propofé  que  par  les  légats  -, 
<k  ils  dirent  hautement  que  c’étoit  ôter  le  moïen 
aux  princes  & aux  évêques  de  propofer  une  réforma- 
tion telle  que  le  fervice  de  Dieu  } & la  gloire  de  l’é- 
glife  la  demandoient. 
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pour  le  concile  de 
Trente. , ut  fuprà. 
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Mais  loin  de  voir  que  l’on  chercha  les  moïens 
d’appaifer  leurs  plaintes , ils  en  eurent  bientôt  de 
nouveaux  fujets  , lorfqu’ils  apprirent  par  une  lettre 
du.  heur  de  rifle  ambaffadeur  de  France  à Rome , 
qu’aïant  demandé  au  pape  de  la  part  du  roi  foa 
maître  , que  les  évêques  de  France  fulTenc  atten- 
dus durant  tout  le  mois  de  Septembre  ; le  pape  lui 
avoir  répondu  , qu’il  avoit  rendu  fes  légats  maîtres 
abfolus  de  ces  forces  de  demandes,  & qu’il  s’en  rap- 
portoit  à eux.»  Voilà,  difoit  Lanfac  , une  chofe 
« digne  d’érerneîle  mémoire.  Le  pape  remet  l’affaire 
« aux  légats  ; les  légats  ne  peuvent  rien  fans  le  con- 
» elle  ; le  concile  n’a  pas  la  liberté  de  rien  entre- 
» prendre  fans  les  légats  : & par  cette  rubrique  l’on 
» fe  moque  du  roi  & du  monde. «Cependant  les  am- 
bafTadeurs'firent  de  nouvelles  inffances  auprès  des 
légats , pour  leur  demander  que  la  feffion  prochai- 
ne fut  différée  encore  pendant  un  mois  ou  fix  fe- 
maines , afin  de  donner  encore  ce  temps  aux  évê- 
ques de  France  qui  n’étoient  point  arrivez,  & à 
ceux  de  Pologne  que  l’on  attendoit.  Le  fieur  de 
Lanfac  fe  plaignoit  en  particulier  de  ce  qu’on  ne 
ceffoit  de  repeter  que  le  concile  fe  tenoit  pour  les 
François,  pendant  qu’on  refufoit  de  les  attendre  : 
il  ajouta  que  c’étoit  faire  injure  au  roi  fon  maître  ; 
mais  puifque  les  meilleures  raifons  qu’il  apportoit 
pour  faire  fentir  la  juflice  de  fa  demande  , n’étoient 
point  écoutées , il  falloit  néceffairement  ufer  d’au- 
tres remedes.  Les  Impériaux  & plufieurs  autres  prin- 
ces étoient  aufli  pour  que  l’on  différât  la  feffion  , & 
le  cardinal  Borromée  envoïa  aux  légats  la  copie 
d’une  lettre  que  l’empereur  leur  adrefloit,  quoiqu’ils-. 
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ïie  l’euffent  pas  encore  reçue , & dans  laquelle  il 
leur  mandoit  que  Ton  avis  étoic  que  l’on  différât  les 
définitions  de  la  matière  du  facrifice  , & que  l’on 
attendît  que  la  diète  qu’il  devoir  tenir  à Francfort 
fut  finie.  Ce  qui  portoît  ce  prince  à faire  cette  de- 
mande , c’eft  qu’il  craignoit  que  les  décrets  que  l’on 
devoir  publier  dans  la  feffion  prochaine  n’irritaf- 
fent  trop  les  princes  Proteftans  , Se  ne  l’empêchaf- 
fent  de  faire  créer  fon  fils  roi  des  Romains , dans 
la  prochaine  diète, comme  il  le  defiroit. Cette  union 
des  François , des  Impériaux  Sc  des  autres  princes 
dans  une  meme  demande,  fit  enfin  quelque  impref- 
fîon  furies  légats,  & les  engagea  à envoïer  un  courier 
exprès  au  pape  pour  fçavoir  ce  qu’ils  dévoient  faire 
dans  les  conjonctures  où  ils  fe  trouvoient  Sc  dont 
ils  lui  marquoient  le  détail. 

Le  pape  après  y avoir  réfléchi , fentit  bien  que 
trop  de  rigueur  étoit  capable  de  tout  gâter  dans 
cette  occafion  -,  mais  afin  de  faire  paffer  pour  une 
grâce  , ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  refufer  ; il  fit  re- 
ponfe  aux  légats  : Que  bien  qu’il  11e  crut  pas  que  les 
François  duffent  arriver  , il  jugeoit  qu’on  devoitles 
combler  d’honnêtetez  , quand  meme  ils  n y repon- 
droient  pas  , de  qu’il  ne  voïoit  pas  de  grands  mcon- 
veniens  à retarder  les  décrets  du  facrifice  , & a les 
renvoïer  à la  feffion  fuivante.  Qu’après  tout  il  re- 
mettoit  cette  affaire  â la  prudence  des  légats  : mais 
qu’il  ne  défapprouvoit  pas  qu’on  accordât  au  fleur 
de  Lanfac  ce  qu’il  demandoit  avec  tant  d’inftances , 
de  ce  qu’il  paroiffoit  que  l’empereur  defiroit  avec  la 
même  ardeur.  Dès  que  le  cardinal  de  Mantoiie  eut 
reçu  cette  réponfe  , le  quatorzième  de  Septembre , 

X x x ij 


An.  i j 62.. 


L ï. 

Le  pape  leur 
mande  qu’on  peut 
retarder  les  decrets 
du  facrifice. 
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— — _ trois  jours  avant  celui  où  fe  dévoie  tenir  la  feffion  S5 

An.  ij6z.  ilia  lit  voir  au  nonce  Vifconti,  qui  s’efforça  de  lui 
perfuader  que  puifquele  pape  lairfbitles  légats  maî- 
tres de  différer  la  feffion  ou  de  la  tenir  , ils  dévoient 
prendre  le  dernier  parti  , & après  avoir  entendu  fes 
raifons,&  en  avoir  conféré  , on  réfoLut  de  fuivre- 


L I I. 

On  veut  renvoïer 
la-  concefiîon  du 
caiice  au  pape. 

PalLav.  lib.  17. 
cap.  7.  n.  ii.  & 
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& Vicfcomitis  ad 
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fon  avis. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Septembre  , on  tint 
une  congrégation  où  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  fut 
entendu  fur  la  demande  qu’il  faifoit,que  l’on  accor- 
dât l’ufage  du  calice  , au  moins  pour  le  roïaume  de 
Boheme..  Cette  demande  déjà  faite  plufieurs  fois ,, 
avoit  excité  bien  des  altercations  dans  le  concile  fans 
prefque  rien  rallentir  de  l’ardeur  du  prélat  pour  par- 
venir à fon  but. Mais  enfin  il  confentit  de  s’en  remet- 
tre au  pape,  à condition  que  l’on  changeroit  les  ter- 
mes de  la  demande  qui  fut  exprimée  ainfi.  » Que  le 
«concile  s’étantapperçuqu’il  ne  pouvoir  par  lui-rnê- 
»me  prononcer  fur  ce  que  l’on  demandoit , il  ren- 
« voïoit  l’affaire  au  fouverain  pontife, qui  après  avoir 
« fait  toutes  les  diligences  qu’il  auroit  jugé  néceffaires 
« pour  fçavoir  s’il  l’accorderoit  avec  les  conditions 
« marquées , ou  avec  d’autres , prononceroit  la  con- 
» cefhon  avec  fa  prudence  ordinaire,  la  croïant  con- 
« forme  à la  rai  fon , fuivant  l’avis  &.  l’approbation 
« du  concile.” 

Mais  cette  propofîtion  , quoiqif  ainfi  exprimée  , 
ne  trouva  pas  moins  d’oppofidons  lorfqu’elle  fut 
agitée  dans  cette  congrégation  du  quinziéme  de 
Septembre.  Les  mêmes  raifons  qui  avoient  empê- 
ché les  peres  de  conientir  â une  concefiîon  abfoluë, . 
comme  à, une  nouveauté  , leur  perfuadoient  de  ne 
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fà  point  renvoïer  au  pape.  D’autres  ajoutoient  que  ~~ 
c’étoit  être  téméraire  de  renvoïVr  une  affaire  à la 
décifion  d’un  fuperieur  lorfqu’il  ne  la  demande  pas  ; 
enforte  que  quand  on  recueillit  les  fuffrages  , il  y 
eut  foixante-neuf  voix  favorables  à la  conceflion  , 
foixante  6c  dix-neuf  qui  lui  étoient  contraires  , 6c 
quatre  douteufes  j &c  les  premiers  en  l’approuvant  y 
mettoient  des  conditions  fi  dures  & fi  difficiles, 
qu’ils  paroiffoient  plutôt  la  défapprouver.C’eft  pour- 
quoi l’évêque  des  Cinq-Eglifes  le  voïant  déchu  de 
fes  efperances , commit  toute  l’affaire  aux  foins  du 
cardinal  de  Mantoiie  , qui  fit  faire  auffi  - tôt  le  dé- 
cret d’une  maniéré  fort  fimple  *,  il  portoit.  » Que  le 
faint  concile  a'rant  refervé  à examiner  6c  a définir  « 
les  deux  articles  précédais  de  l’ufage  du  calice  , 6c  » 
voulant  maintenant  pourvoir  au  falut  de  ceux  » 
pour  lefquels  il  eft  demandé  , a ordonné  que  l’af-  « 
faire  entiers  fera  renvoïée  à notre  très -faint  pere, 
comme  il  ia  remet  par  le  prefent  décret;  lequel» 
par  fa  prudence  finguliere  , fera  ce  qu’il  jugera 
utile  à la  république  chrétienne  , 6c  faiutaire  à » 
ceux  qui  demandent  le  calice.» 

Ce  décret  fut  rapporté  dans  la  congrégation  du 
matin  le  feiziéme  de  Septembre , ou  l’évêque  des 
Cinq-Eglifes  ne  fe  trouva  pas.  Le  cardinal  de  Man- 
toiie  y dit  en  peu  de  mots , qu’à  la  veille  de  tenir  la  srésan 
feffion  , les  légats  étoient  vraïemenr.  chagrins  des 
plaintes  que  faiioit  cet  évêque  de  ia  part  de  l’em- 
pereur , donc  l’ambaffadeur  reproeboit  à l’affem- 
blée  , qu’on  avoir  mépfiie  l’autorité  , au  lieu  de 
travailler  à la  foutenir  , 6c  même  à l’augmenter  5 
pendant  que  ce  prince  donnoit  tous  fes  ioins  à la 
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confervation  de  la  religion. Que  c’étoit  ce  qui  avoir 
empêché  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  de  fe  trouver  à 
cette  congrégation , & qu’il  ne  vouloir  pas  même 
aflifter  à la  felïion.  Que  pour  aller  au  - devant  des 
confequences  que  cette  retraite  pouvoir  avoir , ils 
avoient  fait  le  décret  dont  on  vient  de  parler , dont 
ils  leur  faifoient  part , &c  qu’ils  étoient  alîurez  que 
le  pape  feroit  en  cette  occalîon  tout  ce  qui  dépen- 
droit  de  lui  pour  le  bien  delà  religion  & la  fatisfac- 
tion  de  l’empereur. 

Ces  paroles  du  premier  légat  chagrinèrent  beau- 
coup les  prélats  , qui  les  regardèrent  comme  un 
reproche  qu’on  leur  faifoit  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  , 
& un  défaut  de  liberté  dont  on  les  menaçoit  pour 
l’avenir.  Les  archevêques  de  Rofano  & de  Zara, 
étoient  étonnez  que  l’empereur  voulut  emploïer  la 
crainte  & la  violence  contre  eux.  Gafpard  Cervan- 
tes Efpagnol , archevêque  de  Meffine,  fe  plaignit 
de  la  proportion  qu’on  faifoit  comme  étant  inju- 
rieufe  au  concile.  L’évêque  de  Paris  déclara  qu’il 
vouloir  fuivre  les  mouvemens  de  fa  confcience  qui  ne 
lui  permettoit  pas  d’adherer  au  décret.  AntoineAu- 
guftin  , Bovius  & Campegge  le  rejetterent  de  mê- 
me. Martin  de  Cordoüe  ou  de  Corduba  Domini- 
quain , évêque  de  Tortofe  , dit  que  le  décret  lui 
paroilToit  défagreable  félon  la  confcience  & agréa- 
ble félon  les  hommes.  Gilles  Falcetta  évêque  de 
Caorle  3 dit  que  fi  l’on  recevoit  ce  décret  il  protef- 
teroit  de  fa  nullité  & quitteroit  le  concile.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  contre  l’empe- 
reur y mais  le  cardinal  Simonette  reprefenta  pru- 
demment aux  peres  que  l’empereur  fe  plaignoit  que 
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îe  concile  fur  fa  demande  s’étant  refervé  ces  deux 
articles,  aucun  des  prélats  ne  daignoit  prefentement 
y répondre  *,  qu’ainfi  chacun  n’avoit  qu’à  délibérer 
en  paix  & donner  fon  avis , autant  qu’il  le  jugeroit 
avantageux  à la  dignité  du  concile  6c  à l’utilité  de 
l’églife.  Ces  paroles  par  lefquelles  on  fembloit  ren- 
dre la  liberté  aux  peres , les  adoucirent  tellement  3 
qu’aïant  reciieilli  les  voix,  il  y en  eut  quatre  - vingt 
dix-huit  pour  approuver  le  décret, & trente-huit  feu- 
lement pour  le  rejetter.  Ainfi  il  palfa  à la  pluralité 
des  fuffrages. 

Le  même  jour  peu  de  temps  après  la  congréga- 
tion , les  ambalfadeurs  convinrent  de  s’alfembler 
chez  l’archevêque  de  Prague  pour  les  intérêts  de  la 
caufe  commune.  Ceux  de  Venife  6c  celui  de  Floren- 
ce refuferent  de  s’y  trouver  3 le  dernier  fans  doute  , 
pour  éviter  la  difpute  de  la  prelfeance  avec  l’envoie 
des  Suilfes,  les  autres  parce  qu’ils  n’avoient  pas  d’or- 
dre du  fenat  pour  alîifter  à ces  fortes  d’aifemblées. 
Il  n’y  eut  donc  que  les  ambalfadeurs  de  l’empereur , 
les  François  , celui  de  Portugal  , les  Suilfes  6c  Pa- 
gnan  fecretaire  du  marquis  de  Pefcaire  qui  fe  ren- 
dirent chez  l’archevêque.  Drakowitz  évêque  des 
Cinq-  Eglifes  y fit  un  long  difcours  pour  engager 
les  ambalfadeurs  à s’unir  enfemble  6c  à preller  les 
légats  de  travailler  à la  réformation  des  mœurs  , 6c 
de  la  propoler  dans  le  concile.  Lanfac  fe  prêta  vo- 
lontiers à cette  propofirion  : mais  il  fut  mal  fécon- 
dé, on  ne  pût  jamais  gagner  l’ambalfadeur  des  Suif- 
fes , ni  celui  de  Portugal:  ce  dernier  fe  joignit  mê- 
me à Pagnan  pour  diifuader  les  autres  de  condef- 
cendre  aux  propofitions  de  l’évêque  des  Cmq-Egli- 
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Tes , ou  du  moins  pour  les  engager  à agir  avec  plus 
de  modération  , ce  il  ..entraîna  dans  ce  parti  les 
Impériaux  & les  François. 

Le  même  jour  ces  ambafladeurs  allèrent  trouver 
les  légats  avant  la  derniere  congrégation  & Lanfaç 
portant  la  parole  , dit  en  premier  lieu  , que  puis- 
qu’ils ne  pouvoient  obtenir  la  prorogation  de  la  fef- 
fion  , n’aïant  aucun  deffein  de  retarder  ni  de  faire 
changer  ce  qu  ils  dévoient  y décider  5 il  les  prioic 
au  moins  de  leur  dire  pour  quel  temps  iis  indique- 
roient  la  feffion  fuivante  , conformement  à ce  que 
le  roi  très-chrétien  defiroit  de  fçavoir.  En  deuxiè- 
me lieu  , que  leurs  princes  les  avoient  envolez  pour 
favorifer  le  concile  & faire  enforte  qu’on  y procé- 
dât comme  on  le  devoir  ; non  pour  demander  des 
décidons  fur  la  doctrine,  fur  laquelle  ils  n’avoient 
aucun  doute  , étant  tous  catholiques , & croïant  ces 
fortes  de  difputes  fuperfluës  dans  l’abfence  de  ceux 
qui  la  combattent  ; mais  que  leur  principale  char- 
ge étoit  de  pourfuivre  tous  enfemble  une  bonne  , 
fainte  & entière  reformation  des  moeurs  ;&  puifque 
malgré  toutes  leurs  remontrances , ils  voïoient  que 
les  peres  avoient  voulu  déterminer  les  principaux 
points  de  la  dodrine  , qui  font  controverfez , fans 
avoir  prefque  touché  au  fait  de  la  réformation  5 les 
ambafiadeurs  demandoient  qu’on  proposât  des  arti- 
cles plus  importans  & plus  nécelfaires  que  ceux  qu’on 
avoir  examinez  & difeutez  jufqu’içi. 

Les  légats  qui  comprenoient  enfin  la  nécefiité  de 
proroger  la  fefiion  , où  l’on  devoir  parler  des  facre- 
rnens  de  l’ordre  & du  mariage  , répondirent  qu’on 
l’avoit  afiignée  au  douzième  de  Novembre , ce  qui 

dévoie 
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devoit  fatisfaire  les  François  qui  avoient  promis  que 
leurs  évêques  arriveraient  dans  le  mois  d’Qbtobre  : 
Qu’à  l’égard  des  articles  que  l’on  devoir  définir  , 
le  délïr  du  pape  & le  leur  étoit  de  faire  tout  ce  qui 
convenoit  à l’honneur  de  Dieu  & au  bien  de  fon 
& de  contenter  tous  les  princes  en  tout  ce 
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qu’ils  pourraient  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  à propos 
d’interrompre  l’ordre  qui  avoir  toujours  été  obier- 
vé  dans  le  concile  , qui  étoit  de  traiter  en  même- 
temps  de  la  dodnne  & de  la  réformation  , comme 
ils  continueraient  de  faire  en  parlant  du  facrement 
de  l’ordre, &:  enfuite  de  la  réformation;  Que  ce  qu’ils 
avoient  fait  jufqu’à  prefent  n’étoit  qu’un  commen- 
cement , qu’ils  avoient  intention  de  mieux  faire  , 
qu’ils  recevraient  volontiers  tous  les  articles  qu’on 
voudroit  leur  propofer , & qu’ils  étoient  fort  fur- 
pris  qu’on  n’eût  pas  envoie  au  pape  ce  qui  avoit  été 
délibéré  dans  l’affemblée  de  Poifïi , que  fa  fainteté 
aurait  approuvé.  Après  cette  réponfe  les  ambaffa- 
deurs  fe  retirèrent. 

Alors  furvint  l’archevêque  de  Grenade  , qui  avoit 
averti  plusieurs  peres  de  venir  à l’affemblée , & les 
avoit  exhorté  à n’en  point  fortir  , quand  on  de- 
vrait la  continuer  bien  avant  dans  la  nuit  , qu’on 
n’eût  obtenu  que  l’on  furfoiroit  le  canon  ou  l’on  dé- 
fini ffoit  que  Je  fus- Ch  rift  avoit  i-nftitué  le  facerdoce 
dans  la  derniere  cène , & qu’on  n’eût  renvoie  cette 
queftion  au  facrement  de  l’ordre.  Il  fit  cette  pro- 
pohtion  avec  tant  de  chaleur , que  quelques  mi- 
fons  qu’on  lui  apportât  pour  lui  faire  changer  d’avis, 
ou  du  moins  pour  le  calmer  , il  demeura  dans  fa  re- 
folution.  On  ne  laifïa  pasde  tenir  lademiere  con- 
Tome  XXX IL  Y y y 
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grégatioin  à laquelle  le  cardinal  Seripande  n’affifta 
pas , parce  qu’il  avoir  été  toujours  oppofé  à la  dé- 
finition que  Jefus-Chriftfefut  offert  lui-même  dans 
la  cène  ; elle  ne  lui  fembloit  appuïée  clairement  ni 
fur  l’écriture  fainte  , ni  fur  les  fentimens  des  faints 
docteurs  , ni  même  éclaircie  dans  le  concile  par  la 
difpute  :&  la-deffusil  voulut  que  le  premier  légat 
lui  donnât  un  a£te  de  ce  qu’il  penfoit  fur  cette  ques- 
tion : ce  qui  fut  fait  en  particulier. 

Aufii  - tôt  qu’on  eût  expédié  les  chofes  les  plus 
faciles  dans  la  congrégation  , l’archevêque  de  Gre- 
nade,qui  le  matin  avoit  demandé  permilhon  de  par- 
ier hors  de  fon  rang, fit  un  long  difeours  pour  com- 
battre le  canon  ci-deffus , comme  contraire  à l’auto- 
rité de  faint  Denis  ( à qui  il  attribuoit  le  traité  de  la 
hiérarchie  célefte  ) de  faint  Maxime  Ôc  de  faint 
Chryfoftome  , qui  rapportent  la  collation  du  facer- 
doce  à ces  paroles  de  jefus-Chrift  après  fa  refurrec- 
tion.  Recevez^  le  Saint-Efprit.  Mais  lesperes  ennuïez 
de  tous  ces  difeours  & de  l’opiniâtreté  d’un  homme 
contraire  à un  fentiment  unanime  , s’écrièrent  tous 
qu’il  falloir  s’en  tenir  â ce  qui  avoit  été  décidé.  Le 
légat  Hofius  crut  qu’il  devoit  dire  quelque  chofe 
en  faveur  de  l’opinion  approuvée  de  tout  le  concile  : 
c’eft  pourquoi  il  diftingua  une  double  puiflance 
donnée  par  Jefus-Chrift  â fes  apôtres , l’une  qui  re- 
gardoit  fon  corps  véritable  , l’autre  fon  corps  mif- 
tique  , compofé  de  tous  les  fidèles  , & dit  : Que  la 
première  qui  concerne  la  faculté  de  confacrer  , leur 
avoit  été  accordée  dans  la  derniere  cène , & qu’il  n’y 
avoit  aucun  des  anciens  peres  qui  le  niât  ; que  la  fé- 
condé qui  renferme  le  pouvoir  d’ab foudre,  eft  celle 
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que  le  Sauveur  communiqua  a Tes  apôtres  après  fa  - — — • 

refurreCtion.  15^2>* 

D’autres  prélats  fe  preparoient  à parler  , &c  à pré- 
venir les  objections  que  l’archevêque  de  Grenade 
pouvoir  faire  , comme  l’évêque  de  Tortofe , l’ar- 
chevêque d’Otrante,&  l’évêque  de  Letteré  ; & la 
difpute  commençoit  à dégénérer  en  trouble  &c  en 
confufion  , lorfque  le  cardinal  de  Mantoiie  leur  en- 
joignit de  donner  leur  avis  par  ordre  , & chacun  en 
fon  rang.  Prefque  tous  furent  favorables  au  canon  , 

& ceux  qui  s’y  oppoferent  furent  partagez  en  deux 
clafTes  : les  uns,  comme  l’archevêque  de  Brague,  les 
évêques  de  Segovie  , d’Almeria  , d’Orenfe  , de  Se- 
negaglia  , d’Olfuna  , de  Leon  , de  Lerida  , de  Fa- 
magoufte  & d’autres  , qui  croïant  le  canon  vrai, 
prétendoient  qu’il  étoit  hors  d’œuvre,  & qu’il  ne 
convenoit  pas  de  le  publier  -,  les  autres  doutoient  de 
fa  vérité  , Ôc  le  foutenoient  contraire  à l’autorité  du 
pape  Alexandre  III.  de  faint  Auguftin  , & de  faint 
Thomas.  Il  étoit  déjà  une  heure  de  nuit  ; & le  pre- 
mier légat  voïant  que  la  difpute  tiroit  en  longueur , 
dit , pour  la  terminer  , que  les  défenfeurs  du  canon 
qui  étoient  en  plus  grand  nombre  , expoferoient 
fimplement  leur  avis , & qu’il  feroit  permis  aux  au- 
tres beaucoup  moins  nombreux,  de  déduire  leurs 
raifonspour  tâcher  de  convaincre  les  premiers.  Mais 
quand  on  en  vint  aux  voix  , à peine  s’en  trouva- t-il 
trente  de  contraires , tous  les  autres  approuvèrent 
le  canon  , ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  de  ne  plus 
penfer  qu’a  tenir  la  feffion  le  lendemain  dix-feptié- 
me  de  Septembre,  differente  de  celle  que  l’on  avoit 
promife  de  différer  jufqu’au  douzième  de  Novem- 
bre. Y y y ij 
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Celle-ci  étoit  la  vingt-deuxième  depuis  le  com- 
mencement du  concile  , & la  fixiéme  fous  le  ponti- 
ficat de  Pie  IV.  Plus  de  cent  quatre-vingt  prélats 
fe  rendirent  àl’églife  cathédrale  avec  les  cérémonies 
ordinaires.  Pierre  - Antoine  de  Capoüe  archevê- 
que d’Orrante  y chanta  pontificalement  la  meiTe  5 
ôc  Charles  Vifconti  évêque  de  Vintimille  y prêcha  en 
latin-.  Ce  prélat  fe  fervit  de  la  comparaifon  des  corps 
civiles  avec  les  corps  naturels , pour  montrer  com- 
bien un  concile  d’évêques  feroit  monftrueux , s’il 
étoit  fans  chef  : H dit  que  la  fonction  de  chef  étoit 
d’influer  une  certaine  vertu  dans  tous  les  mem- 
bres y mais  que  c’étoit  aux  membres  à avoir  plus  de 
foin  de  la  confervation  de  leur  chef  que  d’eux-mê- 
mes y & qu’ils  dévoient  s’expofer  à tout  pour  le  dé- 
fendre. Que  le  plus  grand  défaut  des  hérétiques  , fé- 
lon faint  Paul  , eft  de  ne  connoitre  point  de  chef  s, 
quoique  ce  foit  de-là  que  dépend  toute  la  liaifon  dm 
corps.  Il  prouva  en  peu  de  mots  , que  Jefus-Chrift 
eft  le  chef  invifible  de  l’églife  ; mais  pour  montrer 
que  le  pape  en  eft  le  chef  vifible  , il  n’épargna  pas 
les  paroles.  Il  loiia  le  grand  foin  que  Pie  IV.  avoic 
de  pourvoir  à tous  les  befoins  du  concile,  & dit 
que  chacun  devoir  fe  fouvenir  de  l’obligation  qu’il 
avoir  de  maintenir  la  dignité  de  fon  chef.  Enfin 
après  avoir  beaucoup  loiié  la  pieté  & la  modeftie  des 
peres , il  pria  Dieu  de  permettre  que  la  fin  du  con- 
cile fut  aufli  gîorieufe  que  fon  commencement. 

Ce  difcours  qui  mérita  les  appîaudiflemens  des 
légats,  fut  fuivi  de  la  leéture  des  articles  de  la  doc- 
trine qui  dévoient  être  propofez  dans  la  feflion.Ceux 
où  il  étoit  parlé  de  l’infiitution  des  prêtres  dans  la^ 
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cène  & de  l’oblation  que  J.C.  y fitde  foi-même  , & 
fur  lefquels  on  avoit  déjà  beaucoup  difputé  dans  les 
congrégations  precedentes, furent  encore  vivement 
combattus  par  plulieurs  d’entre  les  peres.  L’arche- 
que  de  Grenade , & Duimius  évêque  de  V eglia  s’op- 
poferent  au  fécond  de  ces  deux  articles.  Aïala  , Ga- 
dus,Bîancus,  & Bovius  fe  joignirent  à eux  contre  le 
premier  , contre  lequel  ils  prefenterentun  écrit.  Les 
quatre  premiers  d’entre  ces  évêques  l’improuverent 
comme  douteux  & contraire  au  fentiment  des  an- 
ciens peres  , les  deux  derniers  feulement  comme 
n’aïant  pas  été  allez  mûrement  examiné  par  les 
théologiens.  Aïala  évêque  de  Segovie  s’obftina  a, 
foutenir  que  le  facrifice  de  la  nielle  ne  pouvoir  être 
offert  que  pour  la  remifTion  des  pechez  , puifque  le 
facrifice  de  la  croix  auquel  le  facrifice  de  la  meffe 
a fuccedé  , n’a  point  eu  d’autre  objet.  On  attaqua 
aufli  le  décret  unique  touchant  ce  qu’il  falloir  obfer- 
ver  ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  meffe,  ôc  cinq 
articles  qui  regardoient  la  difcipline  ; mais  ce  qu’on 
en  dit  ne  mérita  aucune  attention.  Près  de  quarante 
revinrent  a la  conceffion  du  calice  , ne  voulant  pas 
qu’on  la  renvoïât  au  pape  ; Quelques-uns  ne  le  re- 
fufoient  pas  abfolument  , mais  ils  reprefenterenc 
que  cela  fe  devoit  faire  par  des  lettres  particulières  s 
de  nullement  par  un  décret.  Haller  évêque  de 
Philadelphie  dit  qu’il  approuvoit  le  décret  , s’il 
plaifoit  au  plus  grand  nombre  , & le  pere  Laynez 
fut  du  même  fentiment,  voulant  qu’on  ajoutât  feu- 
lement qu’on  lignifiât  au  fouverain  pontife,  que  le 
concile  n’avoit  pas  ofédans  cette  délibération  lui 
donner  un  conleil  pour  accorder  le  calice. 

Yy/y.iij; 
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L Xli  i. 

On  t'aie  parc  au 
concilede  l’arrivée 
d’un  patriarche 
d’Affyrie  à Rome. 

Tallan.ibid.  cap» 
3»  ».  j- 

F m-Vaolo  liv.  6. 
P*g-  ) S 7- 

Labbe  in  colleêî, 
cons  tom.  14  ,pag. 
iHi- 

De  Thou  bifi,  fui 
temp.lib.  3 1, 


542.  Histoire  Ecclesiastique. 

Tontes  ces  contellations  étant  terminées,  on  lut 
les  lettres  du  cardinal  Amulius  adreflees  aux  légats , 
par  lefquelles  ce  cardinal , comme  protecteur  des 
Chrétiens  Orientaux , mandoit  au  concile  de  la 
part  du  pape  la  nouvelle  de  l’arrivée  d’un  patriarche 
d’Alfyrie  à Rome.  Il  fe  nommoit  Abd-Ifu  , de  la 
rnaifon  de  Mar,&  de  la  ville  de  Gefire  fur  le  Tigre.  Il 
avoir  été  autrefois  moine  de  l’ordre  de  S.  Antoine, 
& il  étoit  patriarche  de  Muzal  dans  l’AfTyrie.  Etant 
venu  à Rome,  il  y avoir  fait  & ligné  fa  profeffion  de 
foile feptiéme  de  Mars  decette  année,  enpréfence 
des  cardinaux  de  fainte  Sabine , Amulius  & Alexan- 
drin. Il  étoit  fçavant , d’une  famille  noble  & riche , 
& le  cardinal  Amulius  écrivoit  qu’il  avoir  elïuie 
beaucoup  de  fatigues  dans  fon  voïage , aïant  été  pris 
ôc  battu  par  les  Turcs  plus  d’une  fois  : Que  fon  in- 
tention étoit  de  vifiter  les  tombeaux  des  apôtres 
faint  Pierre  & faint  Paul , & de  baifer  les  pieds  du 
vicaire  de  Jefus-Chrilt , d’apprendre  la  créance  & 
les  pratiques  de  l’églife  Romaine  , & d’être  confir- 
mé dans  fa  dignité  par  le  fiége  apoftolique. 

Amulius  mandoit  encore  qu’Abd-Ifu  après  un 
féjour  de  plufieurs  mois  à Rome , fe  trouvoir  allez 
bien  inftruit  de  tous  les  rites  de  l’églife  Catholi- 
que } qu’il  avoir  fait  ferment  & prêté  obéilfance  au 
pontife  Romain,  promettant  d'obferver  tout  ce  qui 
avoir  été  défini  dans  les  conciles  précedens , & en 
particulier  dans  celui  de  Trente  ; que  le  pape  l’a- 
voit  confirmé  dans  fon  patriarchat , & lui  avoic 
donné  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fon  retour  ; que 
le  delfein  de  ce  pieux  vieillard  étoit  de  fe  rendre  à 
Trente , & qu’il  l’auroit  exécuté  fi  fon  âge  le  lui  eut 


Livre  cent  soix antie’me.  543 
permis , & fi  fa  préfence  n’eut  pas  été  fi  néceffaire  à 
fes  peuples  qui  font  au  nombre  de  plus  de  deux  cens 
mille  perfonnes , fon  patriarchat  s’étendant  juf- 
ques  dans  le  cœur  des  ïndes , & comprenant  beau- 
coup de  peuples  fujets  au  Turc  , au  fophi  de  Perfe  , 
& au  roi  de  Portugal.  Ces  lettres  portoient  de  plus , 
que  ce  patriarche  aïant  été  interrogé  fur  les  livres 
faints  , avoir  paru  très-bien  inftruit  ; qu’il  avoit 
rapporté  les  livres  rejettez  par  les  hérétiques , que  la 
créance  de  cette  nation  eft  peu  differente  de  celle  de 
l’églife  Romaine,  quelle  a les  memes  facjemens  , 
laconfeffion  auriculaire  , & la  vénération  des  ima- 
ges : Qu’elle  avoit  reçû  cette  dodrine  des  apôtres 
faint  Thomas  & faint  Thadée  , & d’un  Marc 
leur  difciple  ; ce  qu’Amulius  dit  félon  fa  penfée  , 
laiffant  ce  fait  au  jugement  des  légats , qui  i’exami- 
neront  s’ils  le  jugent  à propos.  Qu’enfin  par  ordre 
du  faint  pere  on  leur  envoie  la  profeffion  de  foi  de 
ce  patriarche  , 8c  fon  ferment  d’obéiflance  ; & l’on 
fit  la  ledure  de  l’un  & de  l’autre  : mais  comme  on 
y faifoit  mention  de  plufieurséglifes  des  Indes  dans 
des  villes  foumifes  au  roi  de  Portugal,  l’ambaffa- 
deur  de  ce  prince  fe  leva  , & dénonça  dans  la  fef- 
fion  que  les  évêques  Orientaux  fujets  du  roi  fon 
maître  , ne  reconnoiffoient  aucun  autre  patriarche 
que  l’archevêque  de  Goa , lequel  feul  étoit  primat 
de  toutes  les  Indes. 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  lûes , l’archevê- 
que d’Otrante  qui  avoit  officié,  p alfa  à la  ledure 
des  décrets , & commença  par  celui  de  la  meffe  , 
divifé  en  neuf  chapitres  conçus  en  ces  termes,  « 
Expojîtion  de  la  doÙrine  touchant  le  facrïfice  de  la  « 


A N.  1562,. 


IXÏV. 

On  publie  le  dé 
crée  fur  le  faci  ifi 
ce  de  la  melTe. 

Labbe  cellett.  conc 
tom,  14.  fag.  g^z 


A N.  i y G i. 


Chap.  I.  De  l’inf- 
titution  du  faine 
facrifîce  de  la 
inerte. 

ilebr.  vu.  iï. 


Hebr.  vu.  15. 


J44  Histoire  Ecclesiastique. 

» mejîe.  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  Sc 
» general , légitimement  affemblé  fous  la  conduite 
» du  Saint- Efprit  ; les  mêmes  légats  du  fiége  apof- 
» tolique  y préfidans.  Afin  que  dans  la  fainte  églife 
p Catholique,  la  dodrine  & la  créance  ancienne 
v touchant  le  grand  miftere  de  l’euchariftie  , fe 
■p  maintienne  entière  & parfaite  dans  toutes  fes 
p parties , & fe  conferve  dans  fa  pureté , en  ban- 
« nlfiant  toutes  les  erreurs  & toutes  les  herefies  ; 
p inftruit  par  les  lumières  du  Saint-Efprk  déclaré , 
v prononce  & arrête  ce  qui  fuit  pour  être’enfeigné 
» aux  fideles  , au  fujet  de  l’euchariftie  confiderée 
» comme  le  véritable  & unique  facrifîce. 

» Parce  que  fous  l’ancien  teftament , félon  le  -té— 

» moignage  de  l’apôtre  faint  Paul , il  n y avoit  rien 
de  parfait  ni  d’accompli , à caufe  de  la  foibleffe  & 

» de  l’impuiffancedufacerdoce  levitique,  il  a fallu, 

» Dieu  le  pere  des  mifericordes  l’ordonnant  ainfi  s 
» qu’il  s’élevât  un  autre  prêtre  félon  1 ordre  de 
» Melchifedech  , Ravoir  Notre- Seigneur  J.  C. 

» lequel  pût  confommer  conduire  a la  perfec- 
» tion  tous  ceux  qui  dévoient  être  fandifiez.  Or 
» quoique  Notre  Seigneur  Dieu  dût  une  fois  s’offrir 
s>  lui-même  à Dieu  fon  pere , en  mourant  fur  1 autel 
33  de  la  croix  , pour  y opérer  la  rédemption  eternel- 
» le  : néanmoins,  parce  que  fon  facerdocene  devoit 
» pas  être  éteint  par  la  mort  ; pour  laiffer  à l’églife 
» fa  chère  époufe , un  facrifîce  vifible , tel  que  la 
» nature  des  hommes  le  requeroit , par  lequel  ce 
» facrifîce  fanglant  qui  devoir  s accomplir  une  fois 
33  en  la  croix , fût  repréfenté  , la  mémoire  en  fut 
.«’xonfervée  jufqu’à  la  fin  des  fiécles , &’  la  vertu  (î 

falutaire 
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falutaire  en  fut  appliquée  pour  la  rémillion  des  « 
pechez  que  nous  commettons  tous  les  jours  : Dans  « 
la  derniere  cène  , la  nuit  même  qu’il  fut  livre  , fe  « 
déclarant  prêtre  établi  pour  l’éternité  félon  l’or-  « 
dre  de  Melchifedech  , il  offrit  à Dieu  le  Pere  fon  « 
corps  5c  fon  fang  fous  les  efpéces  du  pain  5c  du  vin,« 
5c  fous  les  fimboles  des  mêmes  chofes  les  don-  « 
na  à prendre  à fes  apôtres , qu’il  établiffoit  alors  « 
prêtres  du  nouveau  teftament  -,  5c  par  ces  paroles,  « 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  : leur  ordonna  a eux  « 
5c  à leurs  fucceffeurs  dans  le  facerdoce , de  les  of-  « 
frir  , ainfi  que  J’églife  Catholique  l’a  toujours  en-  « 
rendu  &enfeigné.  Car  après  avoir  célébré  l’ancien-  « 
ne  pâque , que  l’affemblée  des  enfans  d’ifraël  im-  « 
moloit  en  mémoire  de  la  fortie  d’Egypte  ; il  éta-  « 
Elit  la  pâque  nouvelle,  fe  donnant  lui-même  pour  « 
être  immolé  par  les  prêtres  au  nom  de  1 eglife  , « 
fous  des  lignes  vifibles , en  mémoire  de  fon  palfa-  « 
ge  cle  ce  monde  à fon  pere  , lorfqu’il  nous  a rache-  « 
tez  par  l’effulion  de  fon  fang,  nous  a arrache  de» 
la  puilïance  des  ténèbres , & nous  a transféré  dans  » 
fon  roïaume.  C’ed  cette  offrande  pure  qui  ne  peut  « 
être  fouillée  par  l’indignité  ni  par  la  malice  de  » 
cqj.ix  qui  l’offrent  , que  le  Seigneur  a prédit  par  » 
Malachie , devoir  être  offerte  en  tous  lieux , toute  » 
pure  a fon  nom  , qui  devait  être  grand  parmi  les  na - « 
fions.  C’eft  la  même  que  l’apôtre  faint  Paul  écri-  » 
vant  aux  Corinthiens,  a marquée  affez  clairement,  « 
quand  il  a dit.  Que  ceux  qui  font  fouille ^ par  la  parti- 
cipation de  la'table  des  démons  , ne  peuvent  etre  par- 
ticipant de  la  table  du  Seigneur  \ entendant  dans  l’un 
5c  l’autre  endroit  l’autel  par  le  nom  de  table.  C cil 
Tome  XXXIL  Zzz 


An.  i 

i.  CW.  il  13. 


Luc.  XX  Us  il. 


Exod.  xiii.  6 , 


Colojt.  1.  13. 


Malzch.  ; . 


I . Cor.  x.  i®. 


A N.  I $6l. 


Chapitre  II.  Que 
le  facrifice  vifible 
de  la  melfeeft  pro- 
pitiatoire pour  les 
■vivans  &,  pour  les 
morts. 


fy  HlSioiRE  ËcCLESi  Asf  i-CjüE. 

» elle  enfin  , qui  àu  temps  de  la  nature  6c  de  la  loi 
« étoit  figurée  6c  repréfentée  par  differentes  fortes 
» de  facrifices , comme  renfermant  tous  les  biens 
» qui  n’étoient  que  fignifiez  par  les  autres  * dont 
» elle  étoit  raccompliifement  6c  la  perfe&ion. 

» Et  parce  que  le  même  Jefus-  Chrift  qui  s’eft  of- 
» fert  une  fois  lui- même  fur  la  croix  avec  effufion 
» de  fon  fang  , eft  contenu  6c  immolé  fans  effufion 
» de  fang  dans  ce  divin  facrifice*  qui  s’accomplit  à 
» la  meffe  : Dit  6c  déclare  le  faint  concile  , que  ce 
«facrifice  eft  véritablement  propitiatoire  , 6c  que 
» par  lui  nous  obtenons  miféricorde  , & trouvons 
» grâces  6c  fecours  au  befoin  , fi  nous  approchons 
» de  Dieu  contrits  & pénitens  avec  un  coeur  fince- 
« re  , une  foi  droite  , 6c  dans  un  efprit  de  crainte  6g, 
» de  refpedt.  Car  Notre-Seigneur  appaifé  par  cette 
» offrande  , 6c  accordant  la  grâce  6c  le  don  de  pé- 
« nitence  , remet  les  crimes  6c  les  péchez  mêmes  les 
» plus  grands , puifque  c’eft  la  même  & l’unique 
» hoftie  , 6c  que  c’eft  le  même  qui  s’offrit  autre- 
» fois  fur  la  croix  , qui  s’offre  encore  à préfent  par 
» le  miniftere  des  prêtres , n’y  aïant  de  différence 
« qu’en  la  maniéré  d’offrir.  Et  c’eft  même  par  le 
« moïen  de  cette  oblation  non  fanglante  que  l'on 
« reçoit  avec  abondance  le  fruit  de  celle  qui  s’efi:  fai- 
» te  avec  effufion  de  fang  : tant  s’en  faut  que  par 
» elle  on  déroge  en  aucune  façon  à la  première. 
» C’eft  pourquoi , conformément  à la  tradition  des 
«apôtres,  elle  eft  offerte,  non- feulement  pour  les 
« péchez  , les-peines  , les  fatisfaôhons  6c  les  autres 
» néceflitez  des  fideles  qui  font  encore  vivans , mais 
« auffi  pour  ceux  qui  font  morts  en  Jefus-Chrift  3 
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& qui  ne  font  pas  encore  entièrement  purifiez.  « ~ — ‘ — — 

Quoique  1 ’égiîfe  ait  coutume  de  célébrer  quel-  « N'  1561- 
qtiefiois  des  méfiés  en  l’honneur  & en  mémoire  « 
des  faints  -,  elle  n’enfeigne  pourtant  pas  que  le  fa-  « ■^cfaei^1s’honncur 
ctifice  leur  foit  offert , mais  à Dieu  feul  qui  les  a « 
couronnez  : Audi  le  prêtre  ne  dit-il  pas , Pierre  « 
ou  Paul,  je  vous  offre  le  facrifice  ; mais  rendant  « 


grâces  à Dieu  dé  leurs  viétoires , il  implore  leur 
protection  , afin  que  pendant  que  nous  faifons  « 
mémoire  d’eux  fur  la  terre  , ils  daignent  interce-« 
der  pour  nous  dans  le  cieh  « 

Et  comme  il  eft  à propos  que  les  chofes  faintes  « 
fbient  faintement  adminiftrées , & que  de  tau- « 
tes  les  chofes  faintes } ce  facrifice  elt  le  plus  faint  ; « 
afin  qu’il  foit  offert  & reçu  avec  dignité  & refpeCt , « 
l’églife  Catholique  depuis  plufieurs  fiécles  a établi  “ 
le  faine  canon  fi  épuré  & fi  exemtde  toute  erreur  , « 
qu’il  n’y  a rien  dedans  qui  ne  refiente  tout-à  fait  la« 
fainteté  & la  pieté  , &c  qui  n’éleve  à Dieu  l’efprit  « 
de  ceux  qui  offrent  le  facrifice  , n’étant  compofé  « 
que  des  paroles  mêmes  de  Notre- Seigneur  , des  <» 
traditions  des  apôtres , & de  pieufes  inftitutions  « 
des  faints  papes.  « 

Or  la  nature  des  hommes  étant  telle  , qu’elle  « 
ne  peut  àifément  &:  fans  quelque  fecours  extérieur  « 
s’élever  à la  méditation  des  chofes  divines  : pour  « 
èelà  l’églife  , comme  une  bonne  mere , a établi  « 
certàins  ufagés  5 comme  de  prononcer  à la  meffe  « 
des  chofes  à baffe  voix  , d’autres  d’un  ton  plus  « 
haut  -,  & a introduit  des  cérémonies  , comme  les  « 
bénédictions  miftiques,  les  lumières , les  encenfe-  « 
mens  files  ornemens3&  plufieurs  autres  chofes  « 


Chapitre  IV.  D'J 
canon  de  la  mclle. 


Chapitre  V.  Des 
cérémonies  de  la 
meffe . 


'!*>  ' 


Chapitre  VI.  Des 
mertes  aufquelks 
le  prêtre  feul 
communie. 


548  Histoire  Ecclesiastique. 

— ~ » pareilles  fuivant  la  difeipline  , & la  tradition  des 

A N,  1 562.»  j3  ap ôtres,  & pour  rendre  pa-r-là  plus  recommanda- 
» ble  la  majefté  d’un  fi  grand  facridce,  & pour  exci- 
» ter  les  efprits  des  fidèles  par  ces  lignes  fenfibles  de 
» pieré  & de  religion  , a la  contemplationdes  gran- 
» des  chofes  qui  font  cachées  dans  ce  facrement. 

» Le  faint  concile  fouhaiteroit  à la  vérité  , qu  a 
«chaque  meffe  tous  les  fidèles  qui  y aflilleroient  y 
« communiafTent  non  - feulement  fpirituelîement , 
« ôc  par  un  fentiment  intérieur  de  dévotion  : mais 
» aufli  par  la  réception  facramentelle  de  l’eucharif-* 
« tie  j afin  qu’ils  participaient  plus  abondamment 
« aux  fruits  de  ce  très-faint  facrifice  : cependant 
» encore  que  cela  ne  fe  falfe  pas  toujours , il  ne  con- 
» damne  pas  pour  cela  comme  illicites  les  méfiés  pri- 
» vées  aufquelles  le  prêtre  feul  communie  facramen- 
» tellement  y mais  il  les  approuve  , & les  aut.orife 
» même,  puifque  ces  mêmes  meffes  doivent  être 
» eftimées  véritablement  communes , & parce  que 
» le  peuple  y communie  fpirituelîement,  & parce 
» qu’elles  font  célébrées  par  un  miniftre  public  de 
» l’églife  , non-feulement  pour  lui , mais  aufîi  pour 
« tous  les  hdeles  qui  appartiennent  au  corps  de  J.  C. 
« Le  faint  concile  avertit  que  l’églife  a ordonne 
'vinndàntle  » aux  prêtres  de  mêler  de  l’eau  avec  le  vin  qui  doit- 
» être  offert  dans  le  calice  ; tant  parce  qu’il  eftî  à, 
>?  croire  que  Notre- Seigneur  Jefus-Chnft  eii  à ufe 
» de  la  forte  , qu’au  ffi  parce  qu’il  fortit  de  fon  cote 
« de  l’eau  avec  le  fan  g , & que  par  le  mélange  que 
» l’on  fait  dans  le  calice  , on  renouvelle  la  mémoire 
« de  ce  miftere  ; outre  que  par-là  même  on  repre- 
« fente  encore  d’union  du  peuple  fidèle,  avec  .Je  fus- 


Chapitre  VII.  De 
l'eau  qu’on  mêle 


avec  U 
sali  ce. 
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« Chrift  qui  en  eft  le  chef , les  peuples  étant  figni- 
» fiez  par  les  eaux  dans  le  livre  de  1 apocalypfe  de 
» faint  Jean.  » 

» Quoique  la  meffe  contienne  de  grandes  inf- 
« tru&ions  pour  les  fidèles  -,  les  anciens  peres  n ont 
» pas  néanmoins  jugé  à propos  qu  elle  fut  celebree 
» par  tout  en  langue  vulgaire.  C’eft  pourquoi  cha- 
» que  églife  retenant  en  chaque  lieu  l’ancien  ufagc 
w qU  elle  a pratiqué  6c  qui  a été  approuvé  par  la  fain- 
» te  églife  Romaine  , la  mere  6c  la  maîtreffe  de  tou- 
« tes  les  églifes  -,  afin  néanmoins  que  les  brebis  de 
„ J.  C>  ne  fouffrent  pas  la  faim  , 6c  que  les  petits 
» enfans  ne  demandent  pas  du  pain  5 fans  trouver 
„ perfonne  qui  le  leur  rompede  faint  concile  ordon- 
„ ne  aux  pafteurs  & à tous  ceux  qui  ont  charge  d’a- 
u mes  d’expliquer  fouvent  au  milieu  de  la  méfie  ou 

* de  faire  expliquer  par  d’autres  quelque  chofe  de 
» ce  qui  fe  lit  à la  meffe  , 6c  particulièrement  de  s’at- 
» tacher  à faire  entendre  quelque  miftci  e de  ce  très- 
nfaint  facrifice  , fur  tout  les  dimanches  6c  fèces.  « 

» Et  parce  qu’on  a répandu  diverfes  erreurs  en 
« ces  temps-ci , contre  cette  ancienne  créance  fon- 
» dée  6c  établie  fur  le  faint  évangile  , fur  la  tradi- 
» tion  des  apôtres^  fur  la  doctrine  des  faines  peres  \ 
»&  queplufieurs  fe  mêlent  d’enfeigner  6i  de  fou  tenir 
» plufieurs  chofes  contraires  ; le  iaint  concile  apres 
» avoir  mûrement  6c  foigneulement  agite  & difeu- 
» té  toutes  ces  matières  , a refolu  du  contentement 
*>•  unanime  de  tous  les  peres  , de  condamner  6c  ae 
33  bannir  de  la  fainte  églife  , par  les  canons  fuivans  3 
» tout  ce  qui  eft  contraire  à la  pureté  de  cette  crean- 

* ce  6c  de  cette  fainte  doctrine.  » 

Zzzüj 
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On  lut  enfuite  les  canons  qui  prononcent  ana- 
thème contre  ceux  qui  combattront  cette  doctrine, 

& qui, comme  les  chapitres,  font  au  nombre  de  neuf, 
qu’on  va  rapporter.  » Si  quelqu’un  dit  qu’à  la  méfié 
» on  n’offre  pas  à Dieu  un  vrai  & propre  facrifice  , 

» ou  que  ce  que  l’on  entend  par  être  offert , lignifie 
» feulement  que  Jefus-  Chtift  eft  donné  à manger. 

» Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  par  ces 
» paroles  , Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  , J.  C.  n’a 
» pas  établi  les  apôtres  prêtres  , ou  n’a  pas  ordonné 
» qu’eux  & les  autres  prêtres  offriffent  fon  corps  & 
»fon  fang.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
» que  le  facrifice  de  la  meffe , eft  feulement  un  facri- 
» fice  de  louange  &c  d’aétion  de  grâces,  ou  une  fim- 
» pie  mémoire  du  facrifice  qui  a été  accompli  fur  la 
« croix  ; & qu’il  n’eft  pas  propitiatoire,  ou  qu’il  n’eft 
« profitable  qu’à  celui  qui  le  reçoit,  & qu’il  ne  doit 
point  être  offert  pour  les  vivans  & pour  les  morts , 

» pour  les  pechez  , les  peines  , les  fatisfa&ions  , & 

» pour  toutes  les  autres  néceftitez. Qu’il  foit  anathê- 
» me.  Si  quelqu’un  dit  , que  par  le  facrifice  de  la 
»•  meffe  , on  commet  un  blafpheme  contre  le  facri- 
» fice  de  Jefus-  Chrift  fait  en  la  croix,  ou  qu’on  y 
» déroge.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
» que  c’eft  une  impofture  de  célébrer  des  méfiés  en  - 
» ThonneUr  des  faints,  & pour  obtenir  leur  entre- 
>5  mile  auprès  de  Dieu  , comme  c’eft  l’intention  de 
» l’églife.  Qu’il  fort  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
» le  canon  de  la  meffe  contient  des  erreurs , 6c  que 
» pour  cela  , il  en  faut  fupprimer  l’ufage.  Qu’il  foit 
» anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  cérémonies , 

» ies  ornemens , 6c  les  lignes  extérieurs  que  l’églife 
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a catholique  emploie  dans  la  célébration  de  la  mef-  - “ — 

» fe  , font  plutôt  des  choies  qui  portent  à l’impiété  , ^ N«  1 
>»  que  des  allions  de  pieté  5e  de  dévotion.  Qu’il  foie 
» anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  nielles  auf-  Can®nvhi. 
«quelles le  prêtre feul  communie  facramentellement 
» font  illicites , ôc  que  pour  cela  il  en  faut  abolir 
» l’ufage.  Qu’il  foie  anathème.  Si  quelqu’un  dit  CAKPN  IX, 

« que  l’ufage  de  l’églife  Romaine  de  prononcer  à 
» voix  baffe  une  partie  du  canon  & les  paroles  de 
» la  confecration  3 doit  être  condamné  : ou  que  la 
' « meffe  ne  doit  être  célébrée  qu’en  langue  vulgaire  : 

« ou  qu’on  ne  doit  point  mêler  d’eau  avec  le  vin  qui 
» doit  être  offert  dans  le  calice  } parce  que  cela  effc 
» contre  l’inftitution  de  Jefus-Chriffc. Qu’il  foit  ana- 
» thème.  » Ces  débilitions  de  foi  furent  fuivies  du 
décret  touchant  les  chofes  qu’on  devoit  obferver 
ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  meffe  ;&  il  étoit 
conçu  en  ces  ternes. 

» Il  fera  aifé  à chacun  de  juger  quel  foin  il  faut  lxvi. 
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» apporter  pour  ceiebrer  le  très- iaint  iacrince  cie  la  qu’.i  faut  faire  & 
» meffe  avec  tout  le  refpeét  & toute  la  vénération  umefîcl cclcbra“t 
» dont  on  doit  ufer  dans  les  chofes  de  religion  , fi 
» l’on  confidere  que  celui  qui  Fait  l’œuvre  de  Dieu 
» avec  négligence  3 eft  maudit  dans  les  faintes  écri- 
« tures  : car  ïi  nous  fournies  néceflairement  obligez 
» d’avoüer  que  les  fidèles  ne  peiivent  exercer  âucu- 
■»  ne  œuvre  fi  fajnte  ni  (1  divine  que  l’eft  ce  redouta- 
« bie  miftere,  dans  lequel  cette  hoftie  vivifiante  par 
« laquelle  nous  avons  été  reconciliez  à Dieu  le  Pere, 

« eft  tous  les  jours  immolée  fur  l’autel  par  les  prêtres;, 

« il  paroît  allez  clairement  qu’il  faut  apporter  tout 
» le  foin  & toute  l’application  dont  on  cit  capable  3 
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- — — » pour  faire  cette  action  avec  la  plus  grande  purete 

A N.  ï j6i.  )?  Hterieure  dé  cœur  , ôc  la  plus  grande  piete  & de-. 

» votion  extérieure  qu’il  eft  polfible.  » 

» Mais  comme  il  lemble  que  foit  par  le  reîache- 
» ment  des  temps,  foit  par  la  corruption  & la  négli- 
»?  gence  des  hommes , il  s’eft  gli(Ic  plufieurs  chofes 
« fort  contraires  à la  dignité  d’un  fi  grand  facrifice: 
« Pour  rétablir  l’homieur  & le  culte  qui  lui  eft  du  , 
à la  gloire  de  Dieu  à l’édification  des  fideles  j 
» le  faint  concile  ordonne  que  les  eveques  ordA 
« naires  des  lieux  , auront  un  foin  tres-particulier  & 
» feront  obligez  de  défendre  &c  d’abolir  tout  ce  qui 
??  s’eft  introduit  ou  par  l’avarice  qui  eft  une  efpeced’i- 
» dolâtrie,oupar  l’irreverence  qui  eft  prefque  irifé- 
» parable  de  l’impiété  , ou  par  la  fuperftition  qui 
» imite  faulfement  la  véritable- pieté.  Et  pour  ren- 
» fermer  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  paroles  ; 
» premièrement  pour  ce  qui  regarde  l’avarice , ils 
» défendront  abfolument  ''mîtes  fortes  de  condi- 
» tions  & de  paéfes  pour  quelques  recompenfes  &c 
» falaires  que  ce  foit , ôc  tout  ce  qui  fe  donne  quand 
>■>  il  fe  dit  des  premières  nielles  ; comme  auffi  ces  de- 
' »?  mandes  d’aumônes  fi  prenantes  & fi  peu  conve- 
» nables  , qu’on  les  doit  plûtôt  appeller  des  exac- 
>»  tions , & toutes  chofes  pareilles  qui  font  peu  eloi- 
>?  gnées  de  la  fimonie  , & qui  fentent  au  moins  un 
» trafic  lordide  & honteux.  » 

» En  fécond  lieu  pour  éviter  l’irréverence  , ils  de, 
» fendront  , chacun  dans  leurs  diocéies , de  laifier 
» dire  la  rnelfe  a aucun  prêtre  vagabond  & incon- 
» nu  : ils  ne  permettront  non  plus  à aucun  qui  foit 
publiquement  & notoirement  prévenu  de  çrime  , 
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jfïi  de  fervir  au  faine  autel  , ni  d’être  prefens  aux  « 
faints  mifteres  ; & ne  fouffriront  pas  que  le  faint  « A 
(àcrifice  foit  offert  dans  des  maifons  particulières  « 
par  quelques  prêtres  que  ce  foit,  feculiers  ou  regu-  « 
liers  , & hors  dés  églifes  & des  chapelles  dédiées  « 
uniquement  au  fervice  divin  , & qui  feront  pour 
cela  défignées  ôc  vifitées  par  les  mêmes  ordinaires  ; « 

Sc  à condition  encore  que  ceux  qui  y affilieront , « 
feront  connaître  par  leur  modellie  Sc  leur  main-  « 
tien  extérieur  , qu’ils  font  prefens  non- feulement  « 
de  corps , mais  auffi  d’efprtt  Sc  de  cœur , dans  une  « 
fainte  attention.  Ils  banniront  auffi  de  leurs  églifes  « 
toutes  fortes  de  mufiques  dans  lefquelles  foit  fur  « 
l’orgue  , ou  dans  le  (impie  chant , il  fe  mele  quel-  « 
que  chofe  de  lafcif  Sc  d’impur  , auffi-bien  que  tou-  » 
tes  les  adions  profanes , entretiens  Sc  difeour-s  «. 
vains  Sc  inutiles  ou  l’on  parle  d’affaires  du  (iecle  , « 
promenades  , bruits,  clameurs  ; afin  que  la  mai- « 
fon  de  Dieu  puiffe  paroître  Sc  être  appellée  vérita-  « 
blement  une  maifon  d’oraifon, 

» Enfin  pour  ne  laiffer  aucun  lieu  à la  fuperfti-  « 
tion  , ils  ordonneront  par  des  mandemens  exprès,  « 

Sc  fous  les  peines  qu’ils  jugeront  a propos  , que  « 
les  prêtres  ne  difent  la  melfe  qu’aux  heures  con-  « 
venables , Sc  qu’ils  n’admettent  dans  la  célébra-  « 
tion  de  la  meffe  aucunes  autres  pratiques,  ceremo-» 
nies  , ni  prières , que  celles  qui  ont  été  approuvées  « 
par  l’églife  , Sc  reçues  par  un  ufage  louable  Sc  fre-  « 
quent.  Ils  aboliront  auffi  entièrement  dans  leurs  « 
églifes  i’obfervation  d’un  certain  nombre  de  mef-  « 
fes  Sc  de  luminaires , qui  a été  invente  par  une  ma-  «s 
nier.e  de  fuperftition  plutôt  que  par  l’eforit  d un?  * 
Tome  XXXI I.  A a a a 
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» véritable  pieté  : Ils  apprendront  aux  peuples  quel 
» eft  , 5c  d’où  procédé  principalement  le  fruit  fi  pré— 
» cieux  5c  tout  célefte  de  ce  très- faint  facrifice  ; 5c 
» les  avertiront  aufli  d’aller  fouvent  à leurs  pareilles, 
« au  moins  les  dimanches  5c  les  jours  de  grandes 
» fêtes.  » 

» Or  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  5c  touché  fom- 
» mairement , doit  être  entendu  propofé  à tous  les 
»»  ordinaires  des  lieux  , de  telle  forte  que  par  la  puif- 
* fance  qui  leur  eft  donnée  par  le  faint  concile , 5c 
» même  comme  déléguez  du  faint  liège  apoftoli- 
» que  , non-feulement  ils  puilfent  défendre  , or- 
« donner, reformer  5c  établir  tout  ce  que  deffiisamais 
» auffi  toutes  les  autres  chofes  qui  leur  paraîtront  y 
«avoir  du  rapport, & obliger  les  fidèles  a lesobferver 
» inviolablement , par  cenfures  eccleliaftiques , 5c 
« autres  peines  qu’ils  jugeront  à propos  d’établir  , 
«nonobftant  tous  privilèges,  exemtions  , coutu- 
»>  mes  , 5c  appellations  quelconques.  » 

La  feffion  finit  par  la  lc&ure  du  décret  de  la  ré- 
fôrmation  qui  contient  onze  chapitres , 5c  que  l’on 
va  rapporter. 

» Le  même  faint  concile  de  Trente  , œcumeni- 
« que  5c  general  , légitimement  affemblé  fous  la 
« conduite  du  Saint- Efprit , les  mêmes  légats  du  hé- 
« ge  apoftoüque  y pré'fidans  , en  continuant  la  ma- 
« tiere  de  la  réformation  ; a été  d’avis  d’ordonner 
» dans  la  pre fente  feffion  ce  qui  fuit.  » 

» Il  n’y  a rien  qui  inftruife  ni  qui  porte  plus  con- 
« tinuellement  les  hommes  à la  pieté  5c  aux  faines 
» exercices , que  la  bonne  vie  , 5c  le  bon  exemple 
» de  ceux  qui  fe  font  confacrez  au  fervice  de  Dieu, 
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car  comme  on  les  voit  élevez  dans  un  ordre  fupe-  « 
rieur  a toutes  les  chôfes  du  fiécle  , tous  les  autres  « 
jettent  les  yeux  fur  eux  comme  fur  un  miroir , Sc  « 

’ s doivent  irai  « 
ues  appeliez  à « 
doivent  telle-  «* 

ment  rcgler  leur  vie  & toute  leur  conduite  , que  * 
dans  leurs  habits , leur  maintien  extérieur  , leurs  « 

! démarches , leurs  difcours , & dans  tout  le  relie , « 
ils  ne  falfent  rien  paroître  que  de  férieux  , de  rete-  « 
nu  j & qui  marque  un  fond  véritable  de  religion  , « 

1 évitant  même  les  moindres  fautes, qui  dans  eux  fe-  « 
roient  très-confiderables , afin  que  leurs  actions  « 
impriment  à tout  le  monde  du  refpeét  &c  de  la  ve-  « 
neration.  Or  comme  il  eft  jufle  d’apporter  en  ceci  « 
d’autant  plus  de  précaution  , que  l’églife  de  Dieu  « 
j en  tire  plus  d honneur  & plus  d’avantage  : Le  faint  « 
concile  ordonne  que  toutes  les  chofes  qui  ont  ete  « 

1 déjà  falutairement  établies,  & fuffifamment  expli- * 
quées  par  les  fouverains  pontifes , & par  les  faints  « 
canons  touchant  l’honnêteté  de  vie , la  bonne  con-  « 
duite  , la  bienféance  dans  les  habits , &c  la  fcience  « 
néceffaire  aux  ecclefiafliques  ; comme  auffi  fur  le  » 
luxe,les  feflins,  les  danfes,  les  jeux  de  hazard  & au-  « 
très,  & même  fur  toutes  fortes  de  défordres,  & fur  « 
l’embarras  des  affaires  féculieres  qu’ils  doivent  evi-« 
ter  ; foient  à l’avenir  obfervées  fous  les  mêmes  pei-  « 
nés , & même  fous  de  plus  grandes , félon  que  les  « 
ordinaires  trouveront  à propos  de  les  regler  ; fans  « 
que  l’execution  de  ce  qui  regarde  la  correction  des  « 
mœurs , puiffe  être  fufpendue  par  aucune  appella-  « 
tion.Et  s’ils  s’apperçoiveni  de  quelque  relâchement  « 

Aaaaij 


prennent  d’eux  l’exemple  de  ce  qu 
ter.  C’eft  pourquoi  les  ecclefiafl 
avoir  le  Seigneur  pour  leur  partage 
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» dans  la  difeipline  fur  quelques  uns  de  ces  points^ 

» ils  s’appliqueront  de  tout  leur  pouvoir  à les  remets 
» tre  en  ufage , & à les  faire  obferver  exadement 
« par  tous  les  fidèles , nonobftant  toutes  coutumes 
» contraires , de  peur  que  Dieu  ne  les  en  recher- 
*>  che  un  jour  , & qu’ils  ne  foient  eux-mêmes  jufte- 
» ment  châtiez , pour  avoir  négligé  laeor redion  de 
» ceux  qui  leur  étoient  fournis'. 

•»  Quiconque  à l’avenir  fera  choifi  pour  les  églifes 
«cathédrales  , non-feulement  aura  toutes  les  qua- 
» litez  requifes  par  les  faints  canons } fur  le  fait  de  la 
» nailfance  , de  l’âge  , des  moeurs , de  la  bonne  corn* 
» duite  ; mais  aura  encore  été  promu  aux  ordres  fa-' 
» crez  au  moins  fix  mois  auparavant.  S’il  n’eh  pas 
« connu  à la  cour  de  Rome ou  qu’il  ne  le  foit  que 
» depuis  peu  , le  procès  verbahde  toutes  les  choies 
» fufdites  fera  fait  par  les  légats  du  fiége  apoholique,. 
« ou  par  les  nonces  des  provinces  , ou  par  l’ordinai- 
» re  du  lieu  , & à ce  défaut , par  les  ordinaires- les 
« plus  proches.  De  plus  il  aura  une  capacité  telle  r, 
« qu’il  puiffè  fatisfairé  aux  obligations  de  la  charge 
» à laquelle  il  eh  dehiné  ; & pour  cela  il  faudra  qu’il 
« ait  obtenu  auparavant  à juhe  titre  dans  quelque 
«univerfité  , la  qualité  de  maître  , dodeur  ou  licen- 
« tié  en  la  facrée  théologie  , ou  en  droit  canon  ; ou 
« que  par  un  témoignage  public  de  quelque  acadé- 
« mie  , il  foit  déclaré  capable  d’inhruire  les  autres. 
« S’il  eh  régulier  , il  aura  un  pareil  certificat  des  fu- 
« perieurs  de  fon  ordre.  Et  tous-  ceux  donril  a été 
« parlé  , dont  il  faudra  prendre  information  ou  té~ 
« moignage  5 feront  obligez  de  donner  leur  déclara-^ 
*-tion  de  bonne  foi  & gratuitement  $;  autrement;- 
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'à  qu’ils  fçachent  que  leurs  confciences  en  demeure- 
« ront  grièvement  chargées , & que  Dieu  ou  leurs 
» fuperieurs  en  tireront  vengeance. 

» Les  évêques  en  qualité  de  déléguez  du  fiege 
» apoftolique , auront  pouvoir  de  faire  diftra&ion 
» de  la  troifiéme  partie  des  fruits  & revenus  géne- 
» râlement  quelconques  de  toutes  dignitez  , perfo- 
» nats  & offices  qui  fe  trouveront  dans  les  églifesca- 
„ thédrales  eu  collégiales , & de  convertir  ce  tiers 
«en  dift ributions  , qu’ils  régleront  & partageront , 
« félon  quils  le  jugeront  â propos  .*  enforte  que  li  ceux 
« qui  les  devroient  recevoir  y manquent  a fatisfaiie 
« précifément  chaque  jour  au  fervicc  auquel  ils  fe- 
ront obligez  , fuivant  le  reglement  que  lefdits 
» évêques  preferiront  ; ils  perdent  la  diftribution 
« de  ce  jour- là , fans  qu’ils  en  puiffient  acquérir  en; 
« aucune  maniéré  la  propriété  jmais  que  le  fonds  en 
« foit  appliqué  a la  fabrique  de  l’églife  , en  cas  qu  el- 
« le  en  ait  befoin  , oü  à quelque  autre  lieu  de  piete 
« au  jugement  de  l’ordinaire.  Et  s’ils  continuent  a 
» s’abfenter  opiniâtrement , il  fera  procédé  contre 
«eux  fuivant  les  ordonnances  des  faints  canons. 
»>  Que  s’il  fe  rencontre  quelqu’une  des  fufdites  di- 
» gnitez  qui  n’ait  de  droit  ni  par  coutume  aucune 
» jurifdidion  , & qui  ne  foit  chargée  d’aucun  offi- 
« ce  ou  fervice  dans  les  églifes  cathédrales  ou  colle- 
» giales  *,  & que  celui  qui  les  poffiede  , ait  une  cure 
« hors  de  la  ville  dans  le  diocéfe,  dans  laquelle  il 
» veuille  travailler  , il  fera  tenu  préfent  audit  fervice 
» divin  , tant  dans  les  cathédrales  que  dans  les  col- 
« légiales , pendant  tout  le  temps  qu’il  y rélidera  & 
« y- fera  les  fondions  curiales  j ce  qui  ne  doit 

A-aaaiij; 
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Chapitre  III.  Eta- 
bliflcment  des  dif- 
tributions  journa- 
lières , dont  le 
fonds  fe  prendra 
iur  le  tiers  de  tous 
les  revenus.  A qui 
reviendra  la  part 
des  abfens?  Excep- 
tions de  certains 
cas. 


An. 


Chapitre  IV. 
Qa’ü  fa  it  être  au 
moins  foudiacre 
pour  avoir  voix  en 
chapitre  dans  les 
cathédrales  ou 
collégiales , & que 
chacun  y doit  faire 
la  fonction  atta- 
chée à ta  place. 


5 5 Histoire  Ecole  si  astiqjjè. 
entendu  établi  qu’à  l’égard  feulement  des  églifeç 
dans  lefquelles  il  n’y  a aucune  coutume  ou  ftatuc 
par  lequel  il  foit  ordonné  que  les  dignitez  qui  ne 
defîervent  pas  , perdent  une  partie  des  fruits  & 
revenus,  montant  au  tiers  ; & ce  nonobftant  tou- 
tes coutumes, même  de  temps  immémorial,  exern- 
tions , conftitutions  , quand  elles  feroient  con- 
firmées par  ferment  ou  par  quelque  autorité  que 
ce  foit. 

» Quiconque  fera  engagé  au  fervice  divin  dans 
une  églife  cathédrale  ou  collégiale , féculiere  oi* 
reguliere  , fans  être  au  moins  dans  l’ordre  de  fou- 
diacre  , n’aura  point  de  voix  en  chapitre  dans  lef- 
dites  églifes , quand  les  autres  mêmes  le  lui  au- 
roient  accordé  volontairement  ; & pour  ceux  qui 
ont  ou  auront  à l’avenir  dans  lcfdites  églifes , des 
dignitez  , perfonats , offices , prébendes , por- 
tions , 6c  quelques  autres  bénéfices  que  ce  foit , 
aufquels  certaines  obligations  font  attachées  , 
comme  aux  uns  de  dire  ou  chanter  des  mcfTes,  aux 
autres  l’évangile  , aux  autres  les  épitres , ils  feront 
tenus , s’ils  n’ont  quelque  empêchement  légitime, 
de  prendre  dans  l’année  les  ordres  requis  à leur 
fonction  , quelque  privilège  , exemtion , préro- 
gative & avantage  de  naiffance  qu’ils  puifïcnt 
avoir  ; autrement  ils  encoureront  les  peines  por- 
tées par  la  conftitution  du  concile  de  Vienne  , qui 
commence  , Ut  ii  qui , que  le  faint  concile  renou- 
velle par  le  préfent  décret,  & les  évêques  les  obli- 
geront d’exercer  eux-mêmes  lefdits  ordres  aux  jours 
preferits , & de  fatisfaire  à toutes  les  autres  fonc- 
tions aufquelies  ils  font  tenus  pendant  le  fervice 
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» divin  , fous  les  mêmes  peines , & ancres  mêmes 
» plus  grandes , fuivanc  qu’ils  jugeront  à propos  de 
\>  les  regler  ; & on  ne  pourvoira  de  ces  emplois  à l’a- 
, » vemr,quc  ceux  qui  feront  reconnus  avoir  entière- 
» rement  1 âge  & les  qualitez  néceffaires  , autrement 
» la  provifion  fera  nulle. 

» Les  difpenfes  qui  fe  doivent  accorder  par  qüel- 
» que  autorité  que  ce  foit , fi  elles  doivent  être  com- 
» mifes  hors  de  la  cour  de  Rome  , feront  commifes 
» aux  ordinaires  de  ceux  qui  les  auront  obtenues  : & 

» pour  les  difpenfes  qui  feront  de  grâce  , elles  n’au- 
» ront  point  d’effet , que  préalablement  lefdits  or- 
» dinaires , comme  déléguez  apoifoliques , n’aïent 
»>  reconnu  fommairement  feulement  & fans  forma- 
»>  litéde  juftice  „ qu’il  n’y  a dans  les  termes  des  re- 
» quêtes  oufuppliques , ni  fübreption  ni  obreption. 

» Dans  les  changemens  de  difpofitions  de  der» 
*»  niere  volonté  , qui  ne  doivent  être  faits  que  pour 
» quelque  caufe  julfe  6c  néceflaire  j les  évêques  com- 
*»  me  déléguez  du  fiege  apoftolique  , reconnoitront 
» fommairement  Sc  fans  formalité  de  juftice  , avant 
»»  que  lefdits  changemens  foient  mis  en  exécution  , 
» fi  les  fuppliques  ne  fuppriment  point  quelque  ve- 
» rité  néceffaire  à Ravoir  , ou  ne  contiennent  point 
» de  faux  expofé.  » 

L’évêque,  comme  fuperieur  eccîéfiaftique  , eO: 
l’interprete  de  la  volonté  des  teflateurs  défunts  ; 
c’effc  une  qualité  qui  lui  appartient  de  droit , ainfi 
que  le  déclare  Grégoire  IX.  dans  un  décretale  , à 
laquelle  font  conformes  les  paroles  du  chapitre 
précédent.  Il  cft  néanmoins  important  d’obfer- 
ver  que , quand  on  dit  que  le  feul  évêque  cft  l’in- 


Chapitre  V.  Que 
les  difpenfes  qui 
doivent  être  expé- 
diées hors  de  la 
cour  de  Rome  , ne 
(oient  commiles 
qu’à  l’ordinaire, 
& que  celles  de 
grâce  foient  par 
lui  examinées. 


Chapitre  VI.  De 
la  circonfpcéticn 
qu’il  faut  apporter 
aux  difpoluions 
teftamen  taires. 


Greg.  iX.  in  c.  T ua 
notais  ij.de  tc.jïœ~ 
mentis , ©•c. 


A 'N'.  Ij6l. 


Çhapitre  VII. Que 
lesjuges  fupcrieurs 
doivent  obferver 
la  conftitution 
Romana , lorsqu'il 
s’agira  de  recevoir 
des  appellations 
ou  de  donner  des 
défenfes , &c. 

In  concil.  Liigdm. 
C.  Romana  in  6. 
de  appellat. 


Chapitre  VIII. 
ÇVae  les  évêques 
doivent  être  les 
exécuceurs  de  tou- 
tes fortes  de  difpo- 
fitionspieufes  , & 
vificer  les  hôpi- 
taux,pourvû  qu’ils 
ne  foicnt  pas  fous 
la  protection  im- 
médiate des  rois. 


j6o  Histoire  Ecclesiastique. 
terprcre  de  la  volonté  des  défunts , cela  doit  s’enten- 
dre des  cas  où  il  n’y  a point  de  litige  formé  fur  Ig 
fond  ; car  quand  il  y a litige , c’eft,  félon  la  juris- 
prudence de  France,  au  juge  roïal.a  en  décider, 
nonobftant  ce  qu’en  a fbtué  le  concile  de  Trente  , 
dont  le  décret  fur  ce  point  n’efl  pas  reçu  dans  le 
roïaume. 

» Les  légats  &c  nonces  apoftoliques , les  patriar- 
» ches , primats  & métropolitains , dans  les  appel- 
» lations  qui  feront  interjettées  devant  eux  , feront 
» tenus , en  quelque  caufe  que  ce  foit , foit  pour  re- 
» cevoir  les  appellations , fok  pour  donner  des  dé- 
« fenfes  3 après  l’appel  interjetté , de  garder  la  for- 
» me  6c  teneur  des  faintes  conflitutions , 6c  panicu- 
» lierement  celle  d’innocent  I V.  qui  commence 
» Romana  , nonobftant  toute  coutume  , même  de 
» temps  immémorial , ufage  ou  privilège  contrai- 
» re  j autrement  les  défenfes  , procédures , 6c  tout 
- ce  qui  s’en  fera  enfuivi , fera  nul  de  plein  droit.  * 

» Les  évêques  même  comme  déléguez  du  liège 
» apoftolique , dans  les  cas  accordez  par  le  droit, 
feront  exécuteurs  de  toutes  les  difpofitions  de 
» pieté , foit  de  derniere  volonté  , foit  entre  vifs  t, 
» auront  aulïi  droit  de  vifiter  tous  hôpitaux  , collé- 
» ges , communautez  de  laïques , celles  même  qu’on 
« nomme  écoles , ou  de  quelque  autre  nom  que  ce 
» foit  , excepté  toutefois  celles  qui  font  fous  la 
» proreétion  immédiate  des  rois  , Il  ce  n’eft  de  leur 
« agrément,  comme  auffi  les  aumônes  dites  du  Mont 
«de  pieté  ou  de  charité , 6c  tous  autres  lieux  de  dé- 
» votion  , de  quelque  nom  qu’ils  s’appellent,  encore 
que  lefdits  lieux  fulTent  commis  au  foin  des  laï-> 

que  s , 
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» qucs , & quelque  privilège  & exemtion  qu’ils  puif-  - 

« fent  avoir.  Enfin  ils  connoîcront  d’office  , fuivant  An.  i j Ci. 
»>  les  ordonnances  des  faines  canons , &:  tiendront 
» la  main  à l’exécution  de  toutes  chofes  générale  - 
*>  ment  quelconques , qui  font  établies  pour  le  fer- 
» vice  de  Dieu  , ou  pour  le  falut  des  âmes , ou  pour 
« l’entretien  & le  foulagement  des  pauvres , non- 
»>  obftant  toute  coutume  , même  de  temps  immé- 
»*morial , privilège  ou  reglement  contraires.  » 

» Les  adminiftrateurs , tant  eccléfiaftiques  que  chapitre ix.  Que 

, , , r . i . / i • r les  adminiftra- 

» laïques  , de  la  fabrique  de  quelque  eglite  que  ce  teurs  de  quelques 

» foit , même  cathédrale  , comme  auffi  de  tous  hô-  doivent 

» pitaux , communautez  , monts  de  pieté  , & de 
« tous  autres  lieux  de  dévotion  que  ce  foit , feront  à moins  qU*n  ne 

. 1 , . j foit  autrement  or- 

» tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de  leur  ad  “ donné  dans  la  fon- 

» miniftration  à l’ordinaire  , tout  ufage  & privilé-  daUün* 

» ge  contraire  demeurant  éteint  & fupprimé  j fi 
» ce  n’elt  que  dans  l’établilfement  & les  reglemens 
» de  quelque  églife  ou  fabrique  , on  n’en  eût  or- 
» donné  autrement  en  termes  exprès.  Que  fi  par 
« quelque  coutume  ou  privilège  , ou  reglement  par- 
» ticulier  de  quelque  lieu  , on  devoir  rendre  compte 
» devant  d’autres  perfonnes  députées  pour  cela,  1 or- 
» dinaire  ne  laiffera  pas  d’y  être  aufli  conjointement 
» appelle  j autrement  toutes  quittances  & déchar- 
» ges  données  aufdits  adminiftrateurs  feront  de  nul 
» effet. 

» L’ignorance  & l’incapacité  des  notaires  caufant  chapitre x.  Que 
» beaucoup  de  dommage  , a donné  lieu  à plufieurs  [ontévecxqaminerU& 
» procez  ; l’évêque  en  qualité  même  de  délégué  du  même  interdire  les 

r r ni-  1 >rr  i notaires  pour  les 

» liege  apoltolique  , pourra  s allurer  par  un  bon  matières  ecdéûaf» 
» examen , de  la  fuffifance  de  tous  les  notaires , quand  IU1““' 

Tome  XXXI 1.  Bbbb 


An.  i jd. 


Chapitre  XI.  Des 
peines  de  ceux  qui 
ufurpent  ou  re- 
tiennent les  biens 
de  l’églife. 


$61  Histoire  Ecclesïastïqtjé. 

» ils  auront  été  créez  d’autorité  apoftolique  , impé- 
» riale  ou  roïale  ; & s’il  les  trouve  incapables  ou  mal- 
» verfans , de  quelque  maniéré  que  ce  foit  , dans 
» leur  emploi , il  pourra  les  interdire  pour  un  temps 
» ou  pour  toujours  de  leurs  fonctions , à l’égard  des 
« affaires , procez  & caufes  eccléfiaftiques  &:  fpiri- 
■»  ruelles  , fans  que  ladite  interdiction  de  l’ordinaire 
-»  puiffe  être  fufpenduë par  aucun  appel  de  leur  part.» 

Ce  chapitre  fuppofe  clairement  ôt  en  termes  ex- 
près que  les  notaires  roïaux  ont  droit  d’inftrumen- 
ter  dans  les  caufes  eccléfiaftiques  -,  & le  concile  or- 
donne que  les  évêques  auront  pouvoir  de  les  exa- 
miner , & en  confequence  de  les  approuver  , ou  de' 
les  rejetter  : en  quoi  néanmoins  la  difcipline  de  ce 
concile  n’eft  pas  reçue  en  France  , où  les  évêques 
n’ont  pas  le  droit  de  s’attribuer  une  telle  autorité 
fur  les  notaires  laïques  établis  parole  prince  ou  fou- 
verain. 

» Si  quelque  eccléfiaftique  ou  laïque , de  quelque 
» dignité  qu’il  foit , fut-il  même  empereur  ou  roi , 
» a le  cœur  allez  rempli  d’avarice  , qui  eft  la  racine 
» de  tous  les  maux , pour  ofer  convertir  à fon  propre 
» ufage  & ufurper  par  foi-même  ou  par  autrui , par 
» force  ou  par  menace  , même  par  le  moïen  de 
» perfonnes  interpolées,  foit  eccléfiaftiques,  foit 
» laïques , par  quelque  artifice  & fous  quelque  cou- 
» leur  & prétexte  que  ce  puiffe  être  , les  jurifdic- 
» rions , biens , cens  & droits , même  féodaux  ôc 
» emphitheotiques , les  fruits , émolumens , & quel» 
»-quçs  revenus  que  Ce  fait'*,  de  quelque  églife , ou 
> quelque  bénéfice  féculier  ou  régulier , monts  de 
» pieté  , & de  quelques  autres  lieux  de  dévotion 
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» que  ce  puifTe  être  , qui  doivent  être  emploïez  aux 
« nécefïitez  des  pauvres  & de  ceux  qui  lesdeffervent, 
ou  pour  empêcher  par  les  mêmes  voies  que  lefdits 
» biens  ne  foient  perçus  par  ceux  aufquels  de  droit 
» ils  appartiennent  : Qu’il  foit  fournis  à l’anathême, 
» jufqu’à  ce  qu’il  ait  entièrement  rendu  & reftitué  à 
» l’églife  8c  à fon  adminiftrateur , ou  au  bénéfice , 
« lefdices  jurifdi&ions  , biens , effets,  droits , fruits 
» & revenus  dont  il  fe  fera  emparé,  ou  qui  lui  feront 
« échus , de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  même  par 
» donation  de  perfonne  fuppofée,  8c  qu’il  en  ait  en- 
„ fuite  obtenu  l’abfolution  du  fouverain  pontife. 

Que  s’il  eft  patron  de  ladite  églife  , outre  les  fuf- 
» dites  peines , il  fera  encore  privé  du  droit  de  pa- 
« tronage.  Et  tout  eccléfiaftique  qui  aura  confenti 
« ou  adhéré  à telles  ufurpations  8c  entreprifes  exé- 
» crables,  fera  fournis  aux  mêmes  peines , privé  de 
« tous  bénéfices  , 8c  rendu  inhabile  à quelques  au- 
« très  que  ce  foit  ; 8c  même  après  i’entiere  fatisfac- 
tion.  8c  abfolution , fera  fufpens  de  la  fon£tion 
» de  fes  ordres  , tant  qu’il  plaira  à fon  évêque.  » 
Après  avoir  douté  long- temps  à Trente  , com- 
me on  a déjà  vû , s’il  ne  falloir  point  accorder  la 
communion  fous  les  deux  efpeces  à l’Allemagne  8c 
à la  France  qui  la  demandoient , dans  l’efperance  de 
réduire  plus  facilement  par  ce  moïen  les  Luthériens 
8c  les  Calviniftes.  Enfin  le  concile  jugea  à propos 
pour  d’importantes  raifons  de  remettre  la  chofe  au 
pape  , afin  qu’il  agit  félon  fa  prudence.  Voici  le  dé- 


A N.  1 561. 


cret. 

» De  plus , le  même  faint concile  , ai'ant  dans  la  ^lxvhi.^ 
» dernicre  feflion  refervé  à examiner  8c  à décider  en  mande  du  calice. 

B b b b ij 


5^4  Histoire  Ecclesiastique. 

— * » un  autre  temps , quand  l’occafion  s’en  pré  fente- 

An.  i jéi.  „ rojc  ^ deux  articles  qui  avoient  été  autrefois  pro- 
» pofez  , & qui  ne  fe  trouvèrent  pas  encore  pour 
» lors  difcutez:  Sçavoir,  s’il  s’en  faut  tellement  te- 
» nir  aux  raifons  qui  ont  porté  l’églife  Catholique 
» à donner  la  communion  aux  laïques  & aux  prêtres 
» mêmes  quand  iis  ne  difent  pas  la  melle*  fous  la 
» feule  efpéce  du  pain , que  l’ufage  du  calice  ne  doi- 
» ve  jamais  pour  aucune  raifon  être  permis  à per- 
» fonne  : Et  fuppofé  que  pour  des  raifons  juftcs  &c 
« fondées  fur  la  charité  chrétienne , on  jugeât  à pro- 
« pos  d’accorder  l’ufage  du  calice  à quelque  nation 
» ou  à quelque  roïaume  ; fçavoir  h on  la  doit  accor- 
der fous  quelques  conditions , ôc  quelles  elles  doi- 
vent être  : Voulant  maintenant  pourvoir  au  falut 
» de  ceux  pour  qui  il  eft  demandé  , a ordonné  que 
>’  l’affaire  entière  foitremife  à notre  très-faint  pere, 
«lequel  par  fa  prudence  finguliere,  en  ufera  félon 
» qu’il  le  jugera  utile  à la  république  chrétienne,  & 
» falutaire  à ceux  qui  demandent  cet  ufage  du  calice. 
lxix.  Enfin  la  feffion  finit  par  l’indidion  delà  prochai- 

feflionfuîvante! ^ ne  feffion  en  ces  termes.  « Le  même  faint  concile 
« de  Trente  afligne  la  prochaine  feffion  au  jeudi  d’a- 
« près  l’odtave  de  la  fête  de  tous  les  faints , qui  fera 
« le  douzième  de  Novembre  , dans  laquelle  il  fera 
*>  prononcé  fur  le  facrement  de  l’ordre,  & fur  le  fa- 
« crement  de  mariage. 

lxx.  Les  légats  volant  cette  feffion  fi  heureufemenE 

Les  ambaffadeurs  • / ^ n 11‘nT  I 1 / 

de  France  reçoi-  terminée  pour  eux , 6C  toutes  les  dimcultez  levees  y 
ITioT  mém°ire  fe  flattèrent  que  les  autres  matières  feroient  difcu- 
paiiem. ’ïnjî. eonc.  tées  plus  paisiblement  &c  avec  moins  d’oppofition 
IZt!. Part  ^es  peres»  Mais  les  Impériaux  & les  Fr  an- 
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çois  agiffant  de  concert  lur  les  demandes  qu’ils  dé- 
voient faire  au  concile  , leur  cauferent  de  nouveaux 
chagrins.  Ces  derniers  au  fortir  de  la  feffion  reçu- 
rent par  un  courier  un  mémoire  de  leur  fouverain, 
datte  de  Bourges  le  fixiéme  de  Septembre , & qui 
contenoit  : Que  le  roiaïant  vu  par  les  décrets  de  la 
feffion  du  feiziéme  de  Juillet , ce  qui  avoit  été  dé- 
terminé par  les  peres  au  fujet  de  la  communion  fous 
les  deux  efpeces  propofée  & demandée  par  les  am- 
baffadeurs  de  l’empereur  & par  d’autres  , & i’ef- 
pérance  qu’on  y donnoit  de  regler  en  temps  & lieu 
l’article  de  laconceffion  du  calice  , auffi-bien  que 
les  articles  propofez  fur  le  facrihce  de  la  meffe  , 
pour  être  déterminez  dans  la  feffion  du  dix-fep- 
tiéme  du  préfent  mois  i fa  majellé  ne  pouvoir  que 
loiier  les  bonnes  intentions  des  peres,  & le  défit 
qu’ils  faifoient  paraître  d’extirper  les  erreurs  tk  les 
héreiies  pour  le  falut  ôc  le  bien  général  de  toute  la 
Chrétienté.  Que  toutefois  en  qualité  de  roi  très- 
chrétien  & de  fils  aîné  de  l’églife,  il  ne  pouvoic 
diffimulfer  ce  qu’il  entendoit  dire  de  tous  cotez , 
qu’on  négligeoit  ce  qui  concernoit  la  réformation 
des  mœurs , & la  difciçline  de  i’églife  , ou  qu’on  y 
procédoit  du  moins  tres-lentement , au  lieu  qu’on 
difeutoit  avec  beaucoup  d’attention  ce  qui  regar- 
doit  la  doélrine  5 de  forte  qu’il  fembloit  qu’on  ne 
s’occupoit  dans  le  concile  que  des  chofes  qui  n’é- 
toient  contcftées  de  perfonne  , pendant  qu’on  paf- 
foit  fous  filence  la  reformation,  ou  qu’on  tiroir  tel- 
ment  en  longueur  l’examen  de  cette  matière,  qu’il 
ne  pouvoir  naître  aucun  de  cette  conduite  avanta- 
ge , ni  repos  ni  uffion  pour  l’églife  de  Dieu. 

B b b b iij 
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Mémoires  four  le 
concile  de  Trente  , 
in- 4.  ann.  i 6 y 4. 
p.  184.  Ô' fuiv. 
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Sa  majefté  ajoutoitque  , quoiqu’elle  crut  tous  ces 
bruits  Faux,  de  quelle  fut  perfuadée  que  toutes  cho- 
fes  Fe  faifoient  au  concile  avec  tout  l’ordre  & la  pru- 
dence qu’on  deyoit  attendre  d’une  pareille  aflem- 
blée  i elle  prioit  néanmoins  les  légats  de  les  peres  de 
penfer  que  ce  que  fes  ambalTadeurs  leur  propofe- 
roient  de  fa  part , ne  tendoit  uniquement  qu  a re- 
médier aux  extrêmes  de  prenantes  néceffitez  de  fon 
roïaume , fans  quoi  elle  apprehendoic  de  ne  pou- 
voir conferver  dans  l’obéiflàncc  de  l’églife  ce  qui 
y reftoit  de  bons  Catholiques.  Que  quelques  rnoïens 
qu’euffent  tentez  les  rois  fes  prédécelfeurs  pour  ex- 
tirper les  hérefies  de  ramener  à la  vraie  foi  ceux  qui 
l’avoient  abandonnée,  rigueur  de  féverite  , dou- 
ceur de  clemence , pendant  près  de  trente  années, 
le  mal  étoit  beaucoup  plus  augmenté  que  diminué  : 
Et  comme  elle  avoir  toujours  jugé  que  la  guérifon 
dépendoit  entièrement  d’un  bon  de  faint  concile  , 
elle  l’avoit  follicité  avec  les  plus  vives  inftances  qu’il 
lui  avoir  été  pofhble.  Qu’elle  voïoj.t  cependant^veo 
chagrin  , que  quoiqu’elle  eut  été  des  premiers  a, 
demander  une  fi  bonne  de  fi  fainte  oeuvre , les  trou* 
blés  de  les  guerres  civiles  furvenuës  dans  fon  roïau- 
me , ne  lui  avoient  pas  permis  d’y  envoïer  fes  évê- 
ques , dont  le  retardement  fi  connu  portoit  avec 
foi  fon  exeufe  légitime  , non  feulement  auprès  des 
légats  de  des  peres  , mais  encore  à l’egard  de  toute 
la  Chrétienté. 

» Or , continue  le  mémoire  , parce  que  la  prin- 
» cipaîe  chofe  qui  foit  nécelfaire  efl  de  faire  enforte 
«■que  le  concile  puilfe  procurer  une  paix  de  une 
» union  générale  dans  l’églife  : Pour  cet  effet  fa  ma- 
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* jefté  cftime  que  les  légars  & les  peres  ne  Voud  ront 
rt  pas  être  fi  rigides  obfervateurs  des  loix  qu'ils  ont 
b établies  à l’ouverture  du  concile  , qu’ils  ne  fe  relâ- 

* chent  en  quelque  chofe , dans  la  vûë  d’un  fi  grand 
^ bien.  Qu’on  devoit  donc  fe  garder  d’abord  de  faire 
5»  quelque  chofe  qui  pût  aliéner  l’efprit  des  héreti- 

ques , qu’il  falloir  au  contraire  tout  emploïer  pour 
ri  les  perfuader  & les  engager  de  venir  au  concile  5 
ri  afin  qu’y  comparoiffant  & y étant  reçus  avec  une 
ri  douceur  & une  bonté  paternelle,  ils  fouffrilfent  d’ê- 
» tre  enfeignez , & que  reconnoiffant  leurs  erreurs , 
« ils  puffent  être  rétablis  dans  la  bergerie  , & rentrer 
ri  dans  le  faint  troupeau  de  i’églife  j ce  que  Dieu’ 
nous  commande  , ce  que  fa  fainteté  a toujours  pa~ 
« ru  defirer , & à quoi  les  légats  & les  peres  doivent 

* travailler  de  tout  leur  pouvoir,  comme  fa  majefté 
ri  l’efpere  de  leurs  pieufes  intentions.  » 

» Et  parce  qu’il  n’y  a perfonne  au  concile  qui  foit 
ri  d’une  do&rine  differente , & qui  révoque  en  dou- 
ri  te  aucun  point  de  la  foi  de  l’églife  j il  femble  que 
» d’en  difputer  aufii  foigneufement  qu’on  a fait  juf- 
« qu’icy  , l’on  ne  fait  rien  pour  les  catholiques  qui 
ri  ont  la  même  créance  ; & quant  aux  autres,  on  les 
« condamne  avant  que  de  les  entendre  ; de  forte 
qu’au  lieu  de  les  attirer  au  concile  , on  les  en  eloi- 
ri  gne  entièrement , & on  les  engage  à demeurer 
« éternellement  feparez  du  corps , en  danger  d’ac- 
« tirer  à eux  avec  le  temps  la  plus  grande  partie  des 
ri  Catholiques , comme  on  voit  qu’ils  fe  font  beau- 
« coup  accrus  depuis  trente  à quarante  ans , & que 
ri  leur  nombre  augmente  tous  les  jours.  Car  qui  fe 
perfuadera  qu’ils  veuillent  fe  foumettre  aux  dé- 
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^Histoihe  Ecclesiastique; 

— * » crets  d’un  concile  fait  en  leur  abfence  fans  avoir 

An.  i j ci,  „ 0üjs  ■>  N’eil-ce  pas  plutôt  leur  fournir  des  pre- 
» textes  pour  publier  des  ouvrages  contre  ces  dé- 
» crets  y attaquer  leur  autorité  , Ôc  décrier  la  doc- 
» trine  qui  y eft  contenue  ? » 

» Puifqu’ii  eft  donc  vrai  que  de  cet  endroit- là  on 
» ne  peut  efperer  aucun  fruit  pour  le  bien  de  l’égli— 
s*  fe  , il  femble  à fa  majefté  qu’il  feroit  bon  de  fur- 
» foir  la  difculîion  des  dogmes , pour  travailler  à la 
« réformation  , à laquelle  tout  le  monde  s’interelfe  ; 
53  Que  la  maniéré  feule  dont  on  s’y  prendra  attirera 
«les  ennemis  de  l’églife  au  concile,  qui  eft  le  but 
» que  chacun  doit  fe  propofer  ; afin  que  tous  com- 
33  pofant  une  il  fainte  affemblée  , le  Saint-  Efprit  qui 
33  y préfidera  procure  une  véritable  union  dans  l’é- 
33  glife  , & que  tous  les  abus  étant  reformez  , toutes 
33  les  erreurs  confondues  & abolies , Dieu  foit  fervi 
33  & adoré  en  efprit  & en  vérité  , que  fon  faint  nom 
» foitloiié&  honoré  dans  toute  la  Chrétienté,par  les 
« fentimens  d’un  m|me  efprit , d’une  même  foi , & 
.3  d’une  même  religion.  Telles  font  les  remontran- 
» ces  que  fa  majefté  délire  que  fes  ambaffadeurs  faf- 
33  fent  aux  légats  Ôc  aux  peres , en  les  remettant  tou- 
33  tefois  au  fage  jugement  du  concile  , auquel  fa  ma- 
»3  jefté  fera  toujours  gloire  de  fe  foumettre  , comme 
»3  premier  fils  de  l’églife  & prince  très-chrétien.  >3 
3»  Veut  au fii  fa  majefté  que  fes  ambalfadeurs  fup- 
33  plient  requerent  les  légats  & les  peres  , que  pour 
33  ces  juftes  confiderations  & pour  le  bien  du  roïaume 
« qu’ils  fçavent  fi  troublé  , ils  veuillent  bien  par  un 
« effet  de  leur  amour  paternel  différer  la  prochaine 
« feffian  jufqu’à  l’arrivée  des  prélats  François , qui 
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T*  fera  dans  tout  le  mois  d’Oéfobre,  ou  que  du  moins 
w ils  remettent  la  publication  des  décrets  jufqu’a  ce 
**  temps 4 à , ou  qu’ils  aient  eu  de  nouveaux  ordres 
* de  fa  fainteté  vers  laquelle  fa  majefté  a dépêché  un 
« exprès.  Que  cependant  ils  pourront  traiter  de  la 
« réformation  fur  laquelle  on  ne  donne  aucun  avis , 
» pour  ne  faire  aucun  tort  à l’intégrité  des  peres , &c 
» à la  bonne  volonté  qu’on  fçaic  qu’ils  ont  , de  ré- 
« tablir  1 ’églife  dans  fon  ancien  luftre.  Et  parce  que 
» lefdits  légats  ont  changé  quelque  chofe  de  l’an- 
» cienne  & loüable  coutume  , liberté  &c  puiffance 
„ qu’ont  toujours  eue  les  ambaffadeurs  des  rois  &C 
v princes  chrétiens , de  propofer  dans  les  faints  con- 
» ciles  les  befoins  & les  néceffitez  de  leurs  roïaumes 
» Sc  états  , lefdits  ambaffadeurs  infifferont  à ce  que 
» cette  liberté  leur  foit  reftituée  , & que  s’il  a etefait 

» quelque  décret  contraire,  il  foit  auffi-tôt  révo- 

/ 


A N.  I $6z. 


»»  que.  » 

Le  préfident  du  Ferrier  un  des  ambaffadeurs^  de  Ils^*J;ntce 
France  , traduifit  ce  mémoire  en  latin  pour  être  mcmoire  traduit 
prefenté  aux  légats  \ ce  qui  rut  execute  le  vingt-  gats. 
deuxième  de  Septembre  , ainfi  que  le  fieur  de  Lan-  Lettre  du  peu* 
fac  l’écrivit  a l’évêque  d’Auxerre  & au  heur  de  1 Ifle  que  d’ Auxerre,  & 
ambaffadeurs  du  roi  à Rome.  Il  leur  manda  que  ce 
mémoire  étant  venu  trop  tard  pour  pouvoir  obtenir 
une  prorogation  de  la  feffion  , on  n avoit  pas  laiffe  u conclu  de  Tren- 
d’en  faire  entendre  le  contenu  aux  légats  , a qui  les  l97m 
ambaffadeurs  avoient  remontré  , que  fi  l’on  faifoit  Paiuv.  «tfi*. 
difputer  les  théologiens  & opiner  les  prélats  furies  f* 

matières  propofées  de  l’ordre  &C  du  mariage  tou t-a- la 
fois , il  ne  refteroit  plus  rien  de  la  doctrine  a exa- 
miner y & qu’ainfi  les  prélats  François  trouvant  tout 
Tome  XXXII.  , Cccc 


A N.  I J<j1. 
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i’évèquc  des  Cinq- 
'Kglife  rak  àax 

ro 

légats. 

Pzllavic.  ibid. 
ut  fuprà  Lb.  18. 
c.  U.  n.  6.  i 
Fret  Paolo  Uv. 
7-ï • 569. 
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fait , arriveroient  inutilement  : Que  par  cette  rai- 
ion  , ils  avoient  prié  les  légats  de  fufpendre  l’exa- 
men de  ces  deux  facremens  jufqu’au  commence- 
ment du  mois  de  Novembre  , ou  du  moins  qu’on 
fe  retranchât  au  feul  facrement  de  l’ordre  : Que  fi 
enfin  ils  vouloicnt  qu’on  traitât  de  l’un  & de  l’autre, 
ils  avoient  demandé  que  cela  fe  fift  de  telle  forte  qu’ai* 
ternativement  les  théologiens  difputalfent  un  jour 
ou  deux  de  la  dourine, qu’enfuite  les  peres  emploïaf- 
fent  autant  de  temps  à la  réformation  de  au  rétablif- 
fement  de  la  difeipline  , fans  remettre  celle-ci  â la 
fin  de  la  feffion  , comme  on  avoir  déjà  fait  ; de  for- 
te qu  on  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  voir  les  articles 
de  d’en  délibérer.  Il  ajoutoit  qu’ils  avoient  encore 
prié  qu’avant  que  de  propofer  ces  articles , on  les 
leur  communiquât , afin  qu’ils  pulfent  plus  facile- 
ment expofer  ce  qu’ils  jugeroient  d’avantageux  cil 
particulier  au  roïaume  de  France  , de  en  general  à 
toute  la  république  chrétienne  , fuivant  les  ordres 
de  leur  prince.  Que  les  légats  leur  avoient  répondu 
que  tout  ce  qu’ils  demandoient  meritoit  qu’on  en 
délibérât , après  quoi  ils  tâcheroient  de  les  fatisfaire 
en  tout  ce  qui  leur  feroit  pofiible  , de  qu’ils  avoient 
demandé  un  double  du  mémoire  du  roi  qui  leur 
avoit  été  donné  auffi-tôt  , de  qui  avoir  été  envoie 
au  pape , comme  il  le  conje&uroit. 

Outre  ce  mémoire, l’évêque  des  Cinq-Ëglifes  pro- 
duifit  encore  des  lettres  de  l’empereur  Ferdinand  * 
dans  lefquelles  il  marquoit  que  le  pape  avoit  pro- 
mis â fon  ambaffadeur  à Rome  * d’ordonner  au 
concile  de  travailler  â une  pleine  de  entière  réfor- 
mation, des  mœurs.  Enfuite  l’évêque  réitéra  fa  de- 
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mande  3 que  les  légats  propofaffent  au  concile,  ou  du 
moins  qu’ils  permirent  aux  Impériaux  de  propofer 
eux-mêmes  le  mémoire  que  l’empereur  leur  avoir 
envoie,  Rajouta  que  pour  terminer  heureufement 
les  affaires , il  faudroit  changer  l’ordre  du  concile  , 
& qu’on  ne  comptât  pas  les  îuffrages  par  têtes , mais 
par  nations.  Les  légats  répondirent  que  quoique  ces 
demandes  ne  leur  parurent  pas  raifonnables  ; ils  ne 
lailferoient  pas  d’en  délibérer  entr’cux,pour  donner 
aux  Impériaux  une  réponfe  plus  ample  : Que  dans  le 
mémoire  de  leur  prince , il  y avoit  beaucoup  de 
chofesqui  ne  meritoient  pas  d’être  propofées,  com- 
me le  mariage  des  prêtres , i’abandonnement  des 
biens  ecclefiaftiques  à ceux  qui  les  ont  ufurpez  , la 
permiflion  aux  hérétiques  d’adminiftrer  les  facre- 
mens  au  défaut  des  catholiques  ; dont  la  feule  pro- 
portion qu’on  en  feroit , rendroit  le  très  - augufte 
nom  de  l’empereur  odieux  aux  hommes  & au  con- 
cile. Drakowitz  ajouta  que  bien  que  les  préfîdens 
prévirent  qu’on  reeuferoit  ces  demandes  , aufïi- 
bien  que  quelques  autres  , comme  de  réduire  le 
nombre  des  cardinaux  à vingt-fix,  ils  ne  pouvoient 
néanmoins  fe  difpenfer  de  les  propofer  au  concile  , 
pour  faire  connoître  l’eftime  qu’ils  avoient  pour 
l’empereur  , & pour  ce  qu’il  leur  demandoit. 

Les  légats  n’eurent  pas  de  peine  à conjecturer  de 
ces  differentes  demandes  tant  des  Impériaux  que  des 
Fian^ois , que  les  uns  & les  autres  ne  fouhaitoient 
pas  tant  la  réformation  , que  la  prorogation  du  con- 
cile , pour  arriver  plus  furement  â leurs  fins. 

C’cft  pourquoi  les  légats  firent  répondre  aux  am- 
bafîadeurs  François  par  Mufotte  fecretaire  du  car- 

C c c c ij 
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• dinal  Seripande  , que  le  lendemain  les- théologiens 

• commenceraient  à traiter  la  matière  du  facrement 
de  l’ordre  , 5c  que  les  peres  en  déiibereroient  enfui- 
te  , ce  qui  11e  feroit  pas  furement  fini  avant  l’arrivée 
des  prélats  François.  Qu’avant  qu’on  proposât  les 
articles  de  la  réformation  , on  les  feroit  voir  aux 
ambaffadeurs , afin  qu’ils  marquaient  ce  qu’ils  y 
trouveraient  de  contraire  aux  ordres  de  leurs  fou- 
verains  : mais  qu’ils  donneroient  leurs  réflexions 
par  écrit  , afin  qu’on  en  pût  délibérer  plus  mûre- 
ment. Les  ambafladeurs  répondirent  qu’ils  n’em- 
pêchoient  pas  qu’on  ne  traitât  de  la  matière  que  i’on 
vouloit  difcuter  , qu’ils  demandoient  feulement  de 
ne  pas  tellement  avancer  , que  tout  fût  achevé 
quand  les  François  arriveraient  3 Qu’ils  n’avoient 
rien  de  particulier  à propofer  touchant  la  réforma- 
tion qu’ils  avoient  confiée  aux  foins  5c  a la  pru- 
dence des  légats  , â qui  ils  confeilloient  de  n’en 
point  parler  jufqu’à  l’arrivée  des  François.  Que  du 
refte  ils  n’avoient  rien  â demander  que  ce  qui  étoic 
contenu  dans  leur  mémoire  qu’ils  avoient  remis  aux 
légats  3 5c  que  s’ils  avoient  une  nouvelle  demande 
â faire  , ce  feroit  de  renouveller  les  anciens  canons 
5c  de  les  obferver. 

Mufotte  écrivit  les  réponfes  des  ambafladeurs , ôc 
après  que  ceux-ci  eurenrreconnu  qu’il  neleurfaifoit 
rien  dire  que  ce  qu’ils  avoient  dit  en  effet, les  légats  en 
envoïerent  une  copie  â Rome,&  écrivirent  en  même 
temps  au  cardinal  Borromée,que  les  Impériaux  5c  les 
François  ne  feraient  jamais  en  repos  , tant  qu’on  ne 
propoferoit  pas  quelques  articles  contenus  dans  le 
mémoire  prefenté  par  les  premiers , 5c  dans  le  colla- 
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que  de  Poiffitenu  par  les  derniers  ; Que  les  uns  & les 
autres  fe  mocquoient  des  decrets  de  reformation, 
qu’on  avoir  faits  jufqu  a prefent,  & les  traitoientds 
bagatelles  tout- à- fait  indignes  d’un  fi  grand  concile. 

Que  le  meilleur  moïen  pour  impofer  filence  à ces 
mécontens  , qui  publioient  que  le  pape  ne  voulait 
point  de  reformatioil  fincerement  , étoit  de  faire 
confiderer  avec  attention  au  pape  tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  ce'  mémoire  de  l’empereur.,  & d’en 
retrancher  tout  ce  qui-blefldit  l’autorité  pondhcalc, 

& autres  chofes  que  les  Luthériens  n auroient  pas 
ofé  demander  , & aulquelies  les  légats  fe  feroient 
toujours  oppoiez  , leur  en  eut- il  dû  coûter  la  vie  : 
mais  que  dans  tout  le  relie  il  fembloit  qu’on  pou- 
voir contenter  les  princes , & les  provinces , & que 
par-là  tous  connoitroient  qu’çn  leur  accordant  une 
partie  de  ce  qu  ils  demandoient  , on  fe  trouvoit 
forcé  de  leur  refufer  ce  qu’on  ne  leur  accordoit  pas. 

Iis  conclurent,  que  (1  le  pape  fuivoit  cette  conduite, 
il  s’acquereroit  par-là  une  gloire  immortelle  , pour 
avoir  rétabli  & reformé  l’églife  autant  qu’il  feront 
en  fon  pouvoir. 

Pendant  que  les  ambalfadeurs  de  l’empereur  & lxxv: 

A r . . \ Inflanrcs  des- 

du  roi  de  France  le  donnoicnt  à i rente  tous  ces  3mbai  adurs 
mouvemens  , ceux  que  ces  deux  princes  avaient  à ^ceauPIôsdu 
Rome,follicitoient  aulh  le  pape  pour  l’engager  d’é-  membre  pur 
crire  au  concile  , de  furfoir  les  matières  qui  concer-  J Z;™1;:  ■ 
noient  le  dogme,  &c  de  ne  s’appliquer  qu’à  celles 
de  la  reformation  en  attendant  l’arrivée  des  prélats  breP*g.  w à> 

1 • ■ fuiv. 

François.  Mais  le  pape  qui  ne  craignoit  nen  tant 
que  de  voit  le  concile  prolonge  qui  fedattoit  que 
la  feflion  indiquée  au  douzième  Novembre  feroie. 
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la  derniere , ou  qu’il  n’y  en  auroit  tout  au  plus 
qu’une  autre  qui  ieroit  tenue  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre 3 & après  laquelle  le  concile  finir  oit  , ré- 
pondit au  fieur  de  H fie  , que  tout  dépendait  des 
peres , qui  fatiguez  du  travail  <k  des  incommoditez 
d Un  fi  long  féjour,  & éloignez  de  leurs  diocéfes5  ne 
pouvoient  pas  différer  plus  long-temps,  La  lettre 
par  laquelle  le  fieur  de  l’Ifle  en  informa  le  roi  de 
France  eft  du  vingt- huitième  de  Septembre.  « Je 
» remontrai  au  faint  pere,dit  cetambafladeur5queles 
» prélats  du  concile  étant  aufii  zélez,  ne  fouffrcnt  pas 
**  tant  en  leurs  perfonnes,  que  de  voir  la  Chrétienté 
« fi  déchirée  & fi  défigurée  ; que  s’ils  n’y  pourvoient 
» de  bonne  foi  , avanr  que  de  fe  féparer  , il  n’y  a 
» plus  aucune  efperance  de  remede  , vû  qu’on  ne  le 
» peut  trouver  que  dans  leur  alfemblée.  Et  fur  ce  que 
” le  pape  me  répondit , que  fi  je  faifois  ces  remon- 
trances  en  prefence  des  peres  , ils  ne  manquc- 
» roient  pas  de  répliquer  que  la  raifon  vouloir  qu’on 
» eût  aufii  quelques  égards  à leurs  fatigues  & à leurs 
» travaux  : Je  lui  repartis  que  le  roïaume  de  France 
« qui  ne  demandoit  qu’un  délai  allez  court , moins 
« pour  demeurer  oififs  3 que  pour  examiner  les  cho- 
» les  à loifir , foutient  un  plus  grand  poids  auquel 
» la  raifon  demande  qu’on  ait  égard  avant  toutes 
» chofes.  » 

Sur  ce  que  de  Tille  fupplia  le  pape  , de  faire  en- 
forte  que  les  peres  & les  théologiens  du  concile 
s’emploïafient  à établir  une  bonne  & confiante  ré- 
formation 5 il  lui  répondit  que  fi  fa  majefté  très- 
chrétienne  défiroit  que  |e  concile  travaillât  prin- 
cipalement à la  réformation  du  clergé , & au  réta- 
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bliffement  de  la  difcipline  de  1 eglife,  comme  à une  1— 

chofc  plus  avantageufe  à fon  roïaume  , elle  dévoie  A N‘  156z' 
avoir  fait  propofer  par  Tes  ambalfadeurs  les  chofcs 
particulières  qui  avoient  befoin  de  réforme  > & non 
pas  demander  en  termes  generaux  la  réformation  ; 

& pour  faire  voir  qu’il  défîroit  de  fatisfaire  ce  prin- 
il  ajouta  en  parlant  au  fieur  de  Pille  , que  s’il 


ce 


avoit  actuellement  quelques  articles  particuliers  à 
lui  propofer  touchant  la  réformation  , il  s’offroit  de 
les  faire  déterminer  dans  trois  ou  quatre  jours  : il 
lui  dit  encore  que  les  articles  arrêtez  dans  le  collo- 
que de  Poifli  par  les  évêques  de  France  3 regloient 
beaucoup  de  chofes  qu’il  confirmeroit  & autorife- 
roit  volontiers  à la  requête  de  fa  majefté.  Enfin  il 
affura  que  de  fa  part  il  donnoit  tous  fes  foins  à ce 
que  les  faints  decrets  fulTent  obfervez  , & qu’il  y 
obligeoit  tous  ceux  de  fa  cour  autant  qu’il  le  pou- 
voit  ,quoiquc  cela  leur  caufât  beaucoup  de  domma- 
ge ; qu’il  iroit  même  plus  avant , s’il  n’étoit  perfua- 
dé  qu  en  diminuant  les  revenus  de  fon  état  5 il  don- 
neroit  plus  de  prife  à fes  ennemis  , & feroit  plus 
expofé  à leurs  injures  3 au  grand  danger  de  tous  les 
catholiques  qui  font  fous  fa  prote&ion.  Qu  a l’égard 
des  pais  qui  étoient  hors  de  fon  obéilfance  tempo- 
relle , c ’étoient  les  rois  & les  princes  qui  renver- 
foient  la  difcipline  de  l’églif^chacun  dans  fon  état  > 
en  pour fuivant  des  difpenies  desprovifions  extra- 
ordinaires avec  tant  d’inftances  d’importunitez, 
qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  refufer. 

Le  même  ambalfadeur  manda  à la  reine  mere 
dans  une  autre  lettre  qu’il  lui  écrivit  le  douzième 
d’OCtobre  , qu’aïant  eu  la  veille  une  audience  du 
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pape  dans  laquelle  il  avoit  conféré  âvec  lui  fur  ce 
qui  concerne  le  concile  , fa  fainteté  lui  avoir  dit 
qu’on  ne  faifoit  aucunes  provifions  à Trente  pour 
les  évêques  de  France  , & qu’on  lui  avoir  écrit  de  la 
cour  , que  le  cardinal  de  Lorraine  differoit  fon  de- 
part  jufqu’à  la  prife  de  Bourges,  & qu’enfuite; il 
vouloir  accompagner  le  roi  devant  Orléans  , en 
forte  qu’il  y avoit  une  grande  prefomption  qu  il  ne 
viendroit  point  du  tout  au  concile,  ou  du  moins 
que  ce  feroit  fort  tard  ; Qu’au  furplus  des  qu  il  fe- 
roit  averti  de  fon  départ, il  prendroit  les  mefures  ne- 
celfaires  pour  qu’il  fut  reçu  à Trente  d’une  manière 
convenable  à fa  dignité  & a fa  qualité. Le  pape, -con- 
tinua-t-il, ajouta  en  fondant f : Le  cardinal  de  Lor- 
» raine  eft  un  fécond  pape  , il  a trois  cens  mille  ecus 
» de  revenu  en  bénéfices  j ainfi  il  ne  manquera  pas 
» d’occafion  de  faire  des  remontrances  au  concile 
» contre  ceux  qui  ont  pîufieurs  bénéfices  ; ce  qui  lui 
« conviendra  mieux  qu’au  pape,  qui  ne  joüit  que  du 
s>  feul  pontificat  dont  il  fe  contente.  » Comme  le 
cardinal  de  la  Bourdaiziere  fe  trouvoit  prelent  a 
cette  converfation  , le  pape  lui  adreffant  la  paio- 
le  , dit.  » Voie z , monfieur  , en  quel  état  je  fuis , fi 
» le  concile  fe  remet  a moi  de  quelque  affaire  peu 
« importante  , les  ambafladcürs  qui  y font , fe  plai- 
» gnent  & difent  que  le  concile  n’eft  pas  libre  -,  &C 
» néanmoins  ils  me  recherchent  afin  d’ordonner,  & 
« de  contraindre  fa  liberté  fur  des  affaires  qui  le  re- 
» gardent  uniquement. »Le  fieur  de  fille  ajoute  qu  il 
répondit  au  pape  , qu’il  n’ignoroit  pas  que  ces  plain- 
tes avoient  été  faites  par  quelques  prélats  à Trente, 
mais  qu’il  n’avoit  jamais  oüi  dire  que  les  amba (fa- 
deur s 
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deurs  du  roi  Ton  maître  euffent  penfé  de  même  ; de 
qu’il  en  auroic  été  averti  pour  le  reprefenter  à fa  * 
fainteté.  Qu  a la  vérité  l’intention  du  roi  de  les  inf- 
trudions  de  fes  miniftres  n’avoient  jamais  été  d’en- 
gager fa  fainteté  à enjoindre  quelque  chofe  au  con- 
cile ; excepté  quand  on  avoit  craint  la  trop  grande 
rigueur  des  peres  3 afin  de  les  adoucir  de  de  les  por- 
ter à relâcher  quelque  chofe  5 comme  il  étoit  arri- 
vé dans  la  derniere  affaire  où  l’on  avoit  demandé 
un  délai  de  la  feffion  , afin  de  traiter  amplement  de 
la  réformation  , & de  donner  le  temps  aux  évêques 
François  d’arriver  à Trente. 

Le  pape  répondit  que  les  raifons  que  les  François 
apportoient  pour  demander  une  prorogation , ne 
lui  paroiffoient  pas  fort  férieufes  : mais  que  cepen- 
dant il  promettoit  d’y  avoir  égard  , dès  qu’il  feroit 
certain  que  les  François  arriveraient.  Qu’a  l’égard 
de  la  réformation  il  y avoit  pourvu  toutes  les  fois 
qu’on  avoit  demandé  des  chofes  particulières  , de 
qu’il  étoit  encore  réfolu  de  le  faire  , comme  il  1 a- 
voit  écrit  dans  fa  derniere  dépêche  : mais  que  fi  l’on 
ne  cherchoit  qu’à  prolonger  le  concile  , pour  l’obli- 
ger à continuer  fes  dépenfes  , il  proteftoit  de  ne 
plus  fecourir  l’armée  du  roi.  Il  dit  ces  paroles  avec 
un  peu  de  colere  , de  reprit  l’ambafladeur  , de  ce 
qu’on  ne  s’adreffoit  pas  plutôt  au  concile  qu’a  lui,qui 
ne  pouvoit  impofer  de  loi  aux  peres.  Il  fit  fentir 
avec  vivacité  qu’on  attendoit  depuis  dix-huit  mois 
les  évêques  de  France  à Trente , de  que  pendant 
tout  ce  temps  - là  on  i’avoit  toujours  entretenu 
d’excufes  frivoles , entr’autres  de  l’efperance  d’y  at- 
tirer les  Froteftans , de  en  particulier  la  reine  d’An- 
Tome  XXXII.  Dddd 
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gleterre  , en  faveur  de  laquelle  le  roi  Charles  IX, 

1561.  avoiL-  5 dit, il  , beaucoup  agi  pour  engager  les  peres 
à attendre  cette  princeffe  ; &c  voulant  montrer  que 
cette  reine  n’avoit  pas  feulement  trompé  les  Fran- 
çois , mais  quelle  n’étoit  pas  moins  à craindre  pour 
fa  majefté  très- chrétienne  que  pour  le  faint  liège, 
il  ajouta  : » Mettez  laNormandie  en  état  de  défenfe, 
» vous  jugerez  alors  h la  reine  d’Angleterre  ne  vous  eft 
«pas  au  ffi  affectionnée  que  vous  le  penfez.»De  Fille  à 
ces  mots  interrompit  le  pape, & lui  dit  que  fon  légat  en 
France  avoir  fait  de  fa  part  les  premières  démarches  au 
près  du  roi  pour  inviter  cette  reine  a envoi'er  au  con- 
cile , & s’y  foumettre  ; & que  fa  fainteté  même  avoit 
témoigné  dans  une  audiance  a l’abbé  de  Saint  Gil- 
das  , qu’elle  apprenoit  avec  plailir  que  le  roi  fe  mê- 
lât de  cette  négociation  , & voulut  bien  s’entremet- 
tre auprès  de  cette  reine. 

Le  pape  un  peu  radouci  par  cette  réponfe , dit  2 
i’ambaffadeur , que  ni  les  Angloisni  les  Proteftans 
ne  paroîtroient  jamais  au  concile , parce  qu’ils  fça- 
voient  bien  qu’ils  y feroient  condamnez  ; & que 
des  décrets  de  droit  divin  ne  pouvoient  être  ni  chan- 
gez , ni  corrigez  ; qu’ainli  il  croïoit  qu’il  étoit  à 
propos  qu’on  n’en  difputât  que  fobrement  dans  le 
concile  , feulement  pour  recueillir  & confirmer  ce 
que  l’églife  Romaine  en  avoit  déjà  réfolu  conftam- 
ment  : Et  quant  aux  articles  qui  concernent  le  droit 
pofitif , comme  le  concile  avoit  déclaré  dans  un 
endroit  qu’il  s’en  remettoic  â la  difpofition  de  fa 
fainteté  , elle  exhortoit  l’ambaffadeur  d’avoir  re- 
cours à elle  à cet  égard  , promettant  de  fatisfairc  â 
soutes  les  requêtes  des  princes  , autant  que  la  rai- 


Livre  cent  soixantième,  y 79 

fon&  fa  confciencc  le  lui  permettroient.  A la  fin 
de  cette  converfation  , le  pape  raconta  familière- 
ment au  deur  de  Lille  , qu’il  étoit  averti  que  1 eve- 
que  de  Valence  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Cal- 
viniftes  qui  étoient  dans  Lyon  : Que  le  cardinal  de 
Châtiîlon  s’écartoit  de  jour  en  jour  de  la  vraie  reli- 
gion , & de  fa  profeflion  eccléfiaftique  ; il  ajouta  que 
l’évêque  d’Orléans  devoir  prendre  la  fonction  d am- 
jbafïàdçur  de  fa  majefté  très- chrétienne  au  concile  , 
pour  faire  ceffer  le  différend  de  prefeancequi  pour- 
voit fe  renouveller  , parce  que  le  comte  de  Lune  de- 
voir s’y  trouver  j comme  ambafTadeur  ,tant  de  1 em- 
pereur que  du  roi  d’Efpagne  , ce  qu  il  n ofoit  pas 
toutefois  affiner  , parce  qu’on  lui  avoit  dit  d ail- 
leurs que  ce  comte  devoit  conduire  les  filles  du  roi 
de  Boheme  en  Efpagne, 

Cependant  on  travailloit  à Trente  a examiner 
les  matières  fur  le  facrement  de  l’ordre  , ôc  dès  le 
dix-huitiéme  du  mois  de  Septembre  on  avoit  dif- 
tribué  aux  théologiens  les  articles  quils  dévoient 
difcuter.  Mais  comme  l’examen  de  ce  facrement 
conduifoit  néceffairement  a la  queftion  de  la  refi- 
dence  en  parlant  des  devoirs  des  eveques  le  pape 
qui  craignoit  qu’on  ne  l’agitat  de  nouveau , refo- 
lut  de  mettre  quelque  reftriétion  aux  decrets  du 
concile.  Il  efperoit  qu’il  y trouveroit  d’autant  moins 
d’oppoficion  de  la  part  des  princes,  qu  il  travailloit 
lui- même  actuellement  a reformer  fa  cour  , ôc  a 
corriger  les  abus  des  tribunaux  par  des  loix  feve- 
res , ôc  qu’il  avoit  déclaré  de  plus , que  fi  les  prin- 
ces n’étoient  pas  fatisfaits  de  fes  reglemens  , il  tâ- 
cheron de  les  contenter  ôc  de  repondre  a leurs 
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nouvelles  demandes,  pourvû  qu’ils  ne  vouluffene 
rien  exiger  de  lui  par  violence.  C’eft  pourquoi  il 
avoit  donné  fes  ordres  à Tes  légats  là-deffus , & il 
les  avoit  même  réitérez  ; mais  fur  les  dernieres  let- 
tres de  fes  légats  , principalement  fur  les  avis  de 
Vifconti,il  changea  de  fentiment.  Ce  nonce  lui  avoit 
mandé  que  l’évêque  des  Cinq-Eglifes , deux  jours 
après  l’entretien  que  ce  prélat  avoit  eu  avec  eux , 
& qu’on  a rapporté  plus  haut  , voulant  profiter 
d’une  congrégation  tenue  dans  l’églife , y étoit  ref- 
té  avec  les  évêques  de  Hongrie  & de  Pologne , & 
la  plus  grande  partie  des  Efpagnols , & qu’il  avoit 
fort  exhorté  ces  prélats  à demander  une  exaéte  re- 
formation de  l’églife  5 il  avoit  ajouté  qu’il  y avoit 
tout  lieu  de  croire  que  ces  prélats  feroient  appuïez 
de  l’empereur , qui  fe  trouvant  libre  à préfent  des 
inquiétudes  que  lui  caufoient  les  Turcs , par  la  trê- 
ve qu’il  avoit  faite  avec  eux  , y emploïeroit  tous  fes 
foins , pourvû  qu’ils  fulfent  d’accord  entr’eux,  ôc 
qu’ils  ne  fe  relâchaffent  pas  : Que  l’archevêque  de 
Grenade  lui  en  avoit  fait  fes  remercimens , & lui 
avoit  promis  qu’ils  en  délibereroienc. 

Le  pape  connoilfant  par  ces  avis  que  l’on  cher- 
choit  plûtôt  à s’eflfaï'er  qu’à  parvenir  à une  exaéte 
reformation  , écrivit  & fit  écrire  differentes  lettres 
tant  en  fon  nom  , qu’au  nom  du  cardinal  Borromée, 
dans  lefquelles  il  faifoit  entendre , que  depuis  peu 
un  des  ambaffadeurs  du  roi  de  France  à Rome  , 
lui  avoit  demandé  qu’on  différât  l’examen  des  ma- 
tières , qu’il  avoit  répondu  que  le  concile  étoit 
libre  , & que  c’étoit  à lui  à qui  il  falloit  faire  cette 
demande } mais  qu’il  lignifiait  maintenant  aux  lé- 
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gats  3 qu’il  fouhaitoit  qu’on  travaillât  après  tant  de  ” 
délais  inutiles,  aux  définitions  ôc  aux.  réglés  de  la  N°  1 
difcipline , autant  que  b fervice  de  Dieu  & la  rai- 
fon  r exigeoient  : Qu’il  avoit  lu  attentivement  le 
mémoire  de  l’empereur  & les  reglemens  du  colloque 
de  PoifTi  j & tout  ce  que  les  légats  avoient  écrit  fur 
ces  demandes , & qu’il  lui  fembloit  qu’il  y en  avoit 
quelques-unes  qu’on  pouvoit  accorder  , pourvu 
qu’on  ne  portât  aucun  préjudice  à l’autorité  du  fiége 
apoftolique.  Que  files  Impériaux  preffoientpour  ob- 
tenir qu’on  lût  le  mémoire  entier  dans  une  congré- 
gation generale , il  ne  falloir  pas  les  refufer , pour- 
vu que  cela  ne  fe  fi'ft  pas  par  l’autorité  des  légats, 
comme  propofant  des  chofes  fur  lefquelles  les  pè- 
res dévoient  délibérer  & donner  leur  fuffrage  , par- 
ce qu’il  y en  avoit  beaucoup  de  très  abfurdes  ; mais 
comme  expofant  un  écrit  , pour  l’examen  duquel  on 
défigneroit  des  prélats  de  diverfes  nations , qui  fe- 
roient  l’extrait  de  ce  qui  s’y  trouveroit  digne  de  re- 
marque. A l’égard  des  reglemens  pour  la  réformation 
qu’on  lui  avoit  envoïez  , & que  les  peres  fouhai- 
toient  avec  beaucoup  d’empreffement  : Il  répondit 
qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  qu’il  approuvoit , 

& que  bien  que  la  matière  lui  femblât , de  meme 
qu’aux  légats , d’une  vafle  étendue  , il  laiffoit  ce- 
pendant le  cardinal  de  Mantoue  maître  de  pafbr 
les  bornes , s’il  le  jugeoit  à propos. 

Il  écrivit  de  plus  une  lettre  particulière  au  car- 


L X X I X.’ 

A j.  ...  Lettre  particulière 

dinal  Simonette  , dans  laquelle  il  lui  mandoit  qu’il  au  cardinal  sim^- 

^ a . / . nette  tur  cette  ar- 

avoit  vûfon  fentiment  fur  ce  que  les  Impériaux  ce  faire. 

les  François  propofoient , de  fur  ce  qui  concernoit  raiiav.uh;  fup. 

lû  reformation  des  moeurs  : Qu  il  louoit  tort  ion  l}, 

Dddd  iij 
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Fallait,  ibid.  lib. 
ï8.  cap  . ti.  n.  15. 

Ex  litt,  legat.  ad 
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zélé  ; & il  ajoutoit  ces  paroles  qu’il  adrefloit  a 
tous  les  légats.  « Au  refte  , faites  ce  que  vous  juge- 
» rez  de  meilleur  & de  plus  convenable.  De  notre 
» côté  nous  n’épargnerons  jamais  nos  foins  à faire 
» tout  ce  qui  pourra  concourir  au  fervice  de  Dieu 
» & à l’utilité  publique.  Si  on  ne  peut  réfoudre  Par- 
otide de  l’obligation  delà  réfidence  fans  bruit  & 
» fans  de  grandes  conteftations  5 il  faudra  nous  la 
» renvoïer , car  de  quelque  maniéré  qu’on  déter- 
» mine  cette  queftion  , nous  ferons  toujours  en 
» forte  qu’un  chacun  réfide  dans  fon  diocéfe  , fans 
» même  en  excepter  les  cardinaux.  Enfin  il  ajoute. 
«Nous  vous  exhortons  fortement  de  vous  appliquer 
« conftamment  à une  oeuvre  fi  pieufe,dont  l’heureux 
» fuccès , après  Dieu  , ne  fera  dû  qu’à  vos  foins  & à 
«ceux  du  cardinal  de  Mantouë.« 

Les  légats  contens  de  cette  réponfe  , s’appliquè- 
rent avec  beaucoup  de  foin  à expédier  prompte- 
ment les  affaires  , & recommandèrent  aux  peres  un 
fecret  entier.  Ils  ne  firent  pas  lire  publiquement 
dans  une  congrégation  le  mémoire  des  demandes 
de  l’empereur , ni  nommer  des  prélats  pour  l’exa- 
miner : mais  fans  bruit  & à l’infcû  des  autres,  ils 
en  donnèrent  la  com million  au  cardinal  Simonet- 
te  , qui  s’alfocia  quatre  perfonnes  qu’on  avoit  cou- 
tume d’emploïer  dans  ces  fortes  d’examens , Caf- 
tanea  , Buoncompagno  , Paleotti  & Caftel  , qui 
croient  propres  pour  s’acquitter  de  cette  commif- 
fion  avec  prudence  , & avec  beaucoup  de  fidelité. 
En  fuite  après  beaucoup  de  reflexions , les  légats  ré- 
folurent  de  propofer  publiquement  aux  peres  & 
$ux  ambafladeurs  les  articles  qui  concernoient  1$ 
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Articles  fur  le  fa- 
cremcnt  de  l’or- 
dre , propofez  à 
l’examen  des  théo- 


logiens. 
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réformation  des  moeurs , qu’on  fouhaitoit  avec  tant  ~ " 

d’ardeur  6c  qu’on  avoir  demandée  fi  fouvent , pen-  1 N-  1 5 
dant  que  les  théologiens  continuoient  a examiner 
les  matières  du  facrement  de  l’ordre , qui  furent 
réduites  à fept  articles. 

1 . Que  l’ordre  n’eft  pas  un  facrement , maisune  cer- 
taine cérémonie  pour  choifir  6c  établir  des  miniftres 
de  la  parole  de  DieuSe  desfacremens.  1.  Que  i oidre, 
non- feulement  n’efi:  pas  un  facrement,  mais  que  ce 
n’eft qu’une  certaine  fi&ion  humaine  inventée  par 
des  hommes  tout-à-fait  ignorans  des  chofes  eccle-  Tra-Taolo  liv.  y; 
fiaftiques.  3 . Que  l’ordre  n’eft  pas  un  feul  facrement , w- 
& que  les  ordres  inferieurs  6c  moïens  ne  font  point 
des  dégrez  pour  monter  au  facerdoce.  4.  Qu’il  n y a 
aucune  hiérarchie  eccléfiaftique  , mais  que  tous  les 
chrétiens  font  également  prêtres  : Que  pour  l’ufage 
& l’execution  du  facerdoce  , il  eft  néceffaire  que  le 
magiftrat  foit  appellé  , 6c  que  le  peuple  y confente  : 

Qu’enfin  celui  qui  eft  une  fois  prêtre,  peut  deve- 
nir laïque.  5.  Que  dans  le  nouveau  teftament  il  n’y 
a point  de  facerdoce  vifible  6c  extérieur  , ni  au- 
cune puiffance  fpirituelle , foit  pour  confacrer  le 
corps  6c  le  fang  du  Seigneur  , foit  pour  1 offrir , foie 
pour  abfoudre  des  péchez  devant  Dieu  ; mais  que 
ce  n’eft  qu’un  fimple  miniftere  de  prêcher  1 évan- 
gile , enforte  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas , ne  lont 
pas  abfolument  prêtres.  G.  Que  l’onétion  , non-feu- 
lement n’eft  pas  requife  pour  la  collation  des  ordi  es, 
mais  qu’elle  eft  mépnfable  6c  permeieufe  , de  me- 
me que  toutes  les  autres  cérémonies  : Que  par  1 or- 
dination le  Saint-Efprit  n’eft  point  donne  , 6c  par 
confequent  que  les  évêques  difent  inutilement  en 


An.  1561. 
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tières 8c  du  temps. 

Pxllav.  ut  fuj>.  e. 
1 1.  n.  1. 


LX  X XI II. 

Première  congré- 
gation des  théolo- 

^ P 

aicns  pour  1 exa- 
men  du  dogme. 
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ordonnant , Recevez  le  Saint-Efprit.  7.  Que  les 
évêques  ne  font  point  fuperieurs  aux  prêtres , 8c 
n’ont  pas  la  puiflancc  de  conférer  les  ordres  , ou 
s'ils  l’ont , qu’elle  leur  eft  commune  avec  les  prê- 
tres , 8c  que  tous  les  ordres  qu’ils  -confèrent  fans  le 
contentement  du  peuple  font  nuis. 

Pour  abréger,  on  fit  deux  reglemens  : L’un  que 
les  théologiens  qui  feroient  chargez  de  cet  examen, 
feroient  diliribuez  en  fix  dalles , dans  chacune  def- 
quelles  il  y en  auroit  de  ceux  du  pape , des  autres 
princes , des  réguliers  8c  non  réguliers  , des  Italiens 
& d’autres  nations  au-delà  des  monts,  8c  que  le  de- 
voir de  chaque  dalle  feroit  de  parler  des  articles 
dont  elle  feroit  chargée.  Le  fécond , que  chaque 
théologien  n’emploïeroit  qu’une  demi- heure  à dire 
fon  avis , lequel  temps  paroidoit  fuffifant , fi  l’on 
retranchoit  toutes  les  inutilitez. 

La  première  congrégation  générale  des  théolo- 
giens fut  tenue  le  vingt-troifiéme  de  Septembre  ; 
les  légats  s’y  trouvèrent  avec  les  ambafladeurs  de 
l’empereur  8c  du  roi  de  France  , de  Portugal , de 
Venife  8c  des  Suiffes  , trois  patriarches , dix-huit 
archevêques , cent  quarante-fix  évêques , deux  ab- 
bez,  cinq  généraux  d’ordres,  quatre-vingt- quatre 
théologiens , beaucoup  de  do&eurs  8c  d’autres  per- 
fonnes  de  diftinétion.  Ceux  de  la  première  clalfe 
qui  parlèrent  fur  les  trois  premiers  articles , furent 
Alphonfe  Salmeron  Jefuite , un  des  théologiens  du 
pape  , Ferdinand  Bellofilius  8c  Didace  Payva  , tous 
deux  clercs  féculiers , l’un  envoie  par  Philippe  II. 
roi  d’Efpagne  , 8c  l’autre  par  Sebaftien  roi  de  Por- 
tugal. Salmeron  qui  s’expliqua  le  premier  , dit  en 

fu  b fiance , 
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fubftance  , que  le  facrifice  &c  le  facerdcce  font  tel-  J * 

lement  unis  qu’on  ne  peut  les  féparer  : Que  Luther  ‘ L 1 J 
pour  renverfcr  l’égÜle  , avoir  nié  que  l’ordre  fut  un  Difcom-sde  s’ai- 
facrement  : Què le  terme  d’ordre  a differentes  figni-  pre* 

fications , que  tantôt  il  marque  un  certain  arran-  Valu^  ibid  ut 
gement , comme  faint  Auguftin  l’a  pris  dans  le  dix-  M* n • *• 
neuvième  livre  de  la  Cité  de  Dieu  ; tantôt  un  de-,  Uo ‘ " 

gré  éminent  dans  l’égtife  , comme  on  diftingue  1 e- 
pifcopat  du  facerdoce  , & celui-ci  du  diaconat  ; 
tantôt  les  cérémonies  avec  lefqueiles  on  conféré 
la  puiffance  dans  la  même  églife  , comme  1 a de- 
fini  le  maître  des  fentences  : Que  l’ordre , félon 
cette  derniere  lignification  , eft  un  facrement  , 
contre  ce  qui  eft  dit  dans  le  premier  article  : Qu’il 
a été  inftirué  par  Jefus-Chrift  5 comme  1 enfeignent 
les  faints  peres , ëc  comme  il  a été  défini  dans  la 
fefiion  précédente  par  ces  paroles  du  chapitre  vingt- 
deuxième  de  faint  Luc  : Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi , ëc  que  Jefus-Chriil  en  le  conférant  a emploie 
une  ceremonie  particulière.  Que  la  puiffance  du  fa- 
cerdoce a été  accordée  par  le  Sauveur  aux  apôtres 
comme  prêtres , dont  S.  Jean  parle  chapitre  ving- 
tième , en  leur  imprimant  un  cara&ere , & fouf- 
flant  fur  eux  pour  leur  communiquer  la  puiffance  , 
félon  faint  Auguftin  , laquelle  puiffance  s exerce 
fur  le  corps  myftique  de  Jelus-Chrift  , comme  celle 
du  facrifi ce  fur  fon  corps  véritable.  Enfin  aïant  fait 
ce  qui  eft  marqué  dans  le  dernier  chapitre  de  faint 
Luc  , le  Sauveur  les  établit  évêques , comme  1 en- 
feigne  faint  Auguftin  ëc  le  pape  faint  Clement  au 
huitième  livre  des  traditions  apoftoliques  , parce 
<]u’ils  avoient  befoin  d’une  nouvelle  autorité  pour 
Tomç  XXXIL  E e ee 
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prêcher  levangile  , & c’eft  l'autorité  épifcopale. 

Le  même  théologien  fit  voir  encore , que  l’or- 
dre ell:  un  facrement  dans  le  diaconat , puifqu’il  eft 
dit  dans  le  fixiéme  chapitre  des  ades.  il  riefl  pas 
Ad.  yx.  z.  &/eq.  juj}e  qHe  nous  la  prédication  de  la  parole  de 

Dieu  pour  avoir  foin  des  tables . C’efl  pourquoi  choi - 
ffeTi  fept  hommes  d'entre  vous  , d'une  probité  recon^- 
nuè  . . . d qui  nous  commettions  ce  minijlere  . . . . & ils- 
élurent  Etienne  . . . Philippe  } &c.  Et  ils  les pref entè- 
rent devant  les  apôtres  , qui  leur  impoferent  les  mains 
en  priant  ; ce  qui  marque  l’entiere  ordination  du 
diacre  avec  la  ceremonie  & l’impofition  des  mains , 
d’où  s’enfuit  la  grâce , comme  il  efl  dit  de  faint 
Etienne , qu’il  étoit  plein  du  Saint-Efprit  , & qu’il 
prêchoit  -,  ce  qui  eft  confirmé  par  differens  endroits- 
de  faint  Paul , dans  fes  épitres  à Timothée  & à 
Tite  : Qu’ainfides  diacres  ne  font  point  établis  pour 
le  fervice  des  tables  profanes  > comme  le  foutien- 
nentles  hérétiques , mais  de  la  table  céielte.  Qu’en 
effet,  s’ils  n’étoient  deflinez  qu’à  une  pareille  fonc- 
tion terreftre  & temporelle  , pourquoi  les  apôtres 
pour  leur  conférer  cet  ordre  auroient-ils  jeûné  ,, 
leur  auroient-ils  impofé  les  mains , & les  diacres 
auroient-ils  été  remplis  du  Saint-Efprit?  Qu’il  fauE 
donc  conclure  qu’ils  ont  été  inftituez  pour  admi- 
niftrer  i’eucharifhe , comme  i’enfeigneirt  les  papes 
faint  Clement  & Evarifte,  faint  Ignace  marrir  ,, 
faint  Cyprien  , faint  Jerome , le  concile  de  Neoce- 
farée  &c  Bede  : Et  que  s’il  y avoir  quelques  canons 
du  fixiéme  concile  general  qui  rapportent  leur  inf- 
titution  au  feul  fervice  des  tables , ôc  au  foin  des- 


veuves , ces  canons  n’étoienc  pas  reçus. 


S al  mer  on 
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ajouta  que  Jefus-Chrift  avoit  établi  de  même  l’é- 
pi fcopat  par  le  jeûne  &c  Fimpofition  des  mains  A 
qu’on  emploïa  lorfque  Paul  & Barnabe  furent  or- 
donnez évêques , par  ces  paroles  : Aile % , prêche 
Qu’enfin  ce  qui  prouvoir  que  l’ordre  eft  un  facre- 
ment , fe  tiroit  de  cet  endroit  de  faint  Paul  à Ti- 
mothée. Ne  néglige^  pas  la  grâce  qui  efl  en  'vous  , * 

q ui  vous  a été  donnée  fuivant  une  révélation  prophé- 
tique par  limpojîtion  des  mains  des  prêtres  ; ôe  dansun 
autre  endroit  : Je  vous  avertis  de  rallumer  la  grâce  u 
de  Dieu  que  vous  ave%  reçut  par  limpojîtion  de  mes 
mains.  ïl  appuïa  ce  fentiment  des  autoritez  du  qua- 
trième" concile  de  Carthage  , de  Florence  , de 
Trente  , fous  Paul  III.  de  faint  Clement , d’inno- 
cent I.  de  faint  Grégoire  , d’innocent  III.  de  faint 
Denis , de  faint  Auguftin  & de  faint  Jerome. 

Enfuite  il  prouva  par  plulîeurs  témoignages,  que 
l’ordre  imprime  un  caraéfere  ; &c  pour  faire  voir  que 
ce  n’étoit  pas  une  fiétion  ni  une  pure  cérémonie 
pour  élire  des  minières  de  la  parole , comme  il  étoic 
4it  dans  les  deux  premiers  articles , mais  un  vrai 
facrement , qui  imprimoit  caraétere  ; il  entra  dans 
la  difeuffion  du  quatrième  article  , & réfuta  ceux 
qui  difoient  que  les  prêtres  & les  diacres  pouvoient 
être  établis  par  les  magïftrats  laïques,  puifque  leur 
puifTance  eft  furnaturelle  , &:  regarde  la  fonction  de 
paître  le  troupeau,  quia  été  confiée  à faint  Pierre. 
Que  fi  quelquefois  le  peuple  a élu  fes  miniftres , c’é- 
toit  par  une  conceffion  apoftolique  , afin  que  le  mê- 
me peuple  rendît  un  témoignage  avantageux  de  leur 
conduite.  Ainfi  le  peuple  aftiftoit  à Féleétion  , & 
jrendoit  témoignage  de  ceux  qu’on  ordonnoit , mais 
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c’etoic  Peglife  qui  conferoic  Tordre,  & qui  confic- 
An.  moit  leledion.  Après  que  Salmeron  eue  fini,  les 

deux  autres  théologiens  du  roi  d’Efpagne  & du  roi 
de  Portugal  prirent  la  parole  , & prouvèrent  par  plu- 
fleurs  paflages  de  l’écriture  , que  Tordre  étoit  un  fa- 
crement , principalement  par  celui  de  Paint  Paul 
s.om.  xui.  i.  aux  Romains  iQjfil  ri  y a point  de  puifance  qui  ne' 
‘vienne  de  Dieu  3 & que  cejl  lui  qui  a établi  celles  qui 
font  fur  la  terre.  En  fuite  ils  emploieront  la  tradition, 
les  peres , & le  concile  de  Florence.  Ces  conféren- 
ces de  la  première  clade  durèrent  deux  jours, 
ixxxv.  Lafeconde  congrégation  pour  la  fécondé  dalle: 

Seconde  clafle  où  r • t • • •/  i I „ . 

Pierre  Soco  parle.  le  tint  le  vingt-cinquieme  de  Septembre  , & le  pre~ 
paiiavjbid.cap.  mier  qui  y parla,  fut  Pierre  Soto  Dominiquain  & 
a.  n. 6. 7.  & *•  théologien  du  pape  , qui  étoit  à la  tête  des  autres.. 

Il  prit  le  quatrième  & le  cinquième  article  fur  le  b 
quels  il  dit  qu’il  y avoir  dans  l’églife  une  hiérarchie^ 
c’eft-a-dire , une  puillance  ôc  une  prérogative  de 
ml. -x.nl.  17.  gouverner , puifquel’Apôtre  dit:  Obêife^avos  con ~ 
dâ,  xx.  28-  ducleurs , & ailleurs  , dans  les  aétes.  Prene ^ garde" 
avous -mêmes } & a tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint- 
JP  [prit  'vous  a établi  évêques  pour  gouverner  l’églife: 
de  Dieu.  Que  cette  hiérarchie  étoit  expliquée  par 
Paint  Denis  ( qu’il  croï'oit  auteur  des  ouvrages  qui 
portent  Ion  nom  ) comme  une  certaine  principauté 
facrée  à l’imitation  de  celle  qui  cft  dans  le  ciel  ; & 
que  comme  celle-cy  eft  partagée  en  trois  dégrez 
d’anges  , de  même  l’autre  efl  divifée  en  évêques  ,, 
en  prêtres  &en  miniftres  inferieurs , comme  Tex- 
piique  le  même  Paint  Denis , qui  montre  de  quelle 
maniéré  les  ordres  inferieurs  appartiennent  à ce  fa- 
crament.  Que  cette  explication  étoit  conforme  à. 
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Ct  que  die  faint  Paul.  Que  Jefus-Chrift  a donne  a fon 
églife  quelques-uns  pour  être  apôtres  , d'autres  pour 
être  prophètes , évangeliftes , pafieurs  & doêleurs  , afin 
qu'ils  travaillent  à la  perfection  des  faint  s , aux  fonc- 
tions de  leur  miniftere  à l édification  du  corps  de 
Jefus-Chrift . Qu’il  n’écoic  donc  pas  vrai  que  tous  les* 
chrétiens  fufTent  prêtres , comme  il  eft  dit  dans  le 
quatrième  article  , ôc  qu’on  ne  pouvoir  fonder  cette 
erreur  fur  le  palPage  de  faint  Pierre  , qui  appelle  tous 
les  baptifez  une  nation  fainte , un  facerdoce  roïal , 
puifqu’il  n’eft  queftion  dans  cet  endroit  que  d’un 
iacerdoce  miftique  & fpirituel , & non  pas  d’un  fa- 
cerdoce propre  comme  celui  de  l’églife,  dont  il  s’a- 


. 1 

IV.  li. 


1.  Ve t,  i.  g; 


glt  ICI. 

Le  même  théologien  venant  enfuite'au  cinquiè- 
me article,  prouva  par  differentes  autoritez  de  faint; 
Cyprien  , de  faint  Ambroife  & du  concile  de  Ni- 
eée  , que  l’ordre  étoit  un  facrement  extérieur  & vi- 
fable  i & pour  montrer  le  troifiéme  degré  de  la  hié- 
rarchie , il  obferva , que  bien  que  tous  les  chré- 
tiens exercent  ce  miniftere  inferieur  en  quelque 
maniéré , cet  exercice  toutefois  n’eft  pas  abfolu-*- 
ment  légitime  ni  convenable  , parce  que  pour  ces 
fortes  de  fondions  il  faut  une  certaine  puiffanco 
qui  furpaffe  la  nature  , & qui  ne  peut  être  accordée 
que  par  celui  qui  tient  la  première  place  dans  l’e— - 
glife  r d’ou  il  s’enfuit  que  la  coutume  introduite' 
aujourd’hui  de  faire  exercer  ces  fondions  inferieures- 
par  des  hommes  purement  laïques , n’eft  ni  louable 
ni  conforme  à l’efprit  de  la  primitive  églife.  Que- 
ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  pape  Caïus  ordonna* 
qu’aucun  ne  feroit  élevé  à.  la  dignité  d’évêque  , qp’il 
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n’eut  auparavant  paffé  par  tous  les  dégrez  , & que  le 
pape  Sirice  prefçrivit  le  temps  qu’il  iailoic  demein- 
rer  dans  chaque  ordre.  Au  relie,  pour  combattre 
ce  qui  étoit  dit  dans  le  même  article , que  le  facer- 
doce  dans  l’églife  n’efl:  qu’un  (impie  miniftere  de 
prêcher  l’évangile  , il  montra  que  ce  devoir  eff 
moins  dévolu  aux  (impies  prêtres  qu’aux  évêques 
feuls  , puifque  faint  Paul  dit  de  lui-même  que  Je- 
fus-Chrifl  ne  la  pas  envoie  pour  baptifer  , mais  pour 
prêcher  i1  évangile  , & que  le  Fils  de  Dieu  affirme  de 
lui  même  : Qui  il  faut  qu'il  aille  annoncer  l'évangile 
aux  autres  villes  , (jue  cefl  pour  cela  cjuil  ejf  envoie. 
De  là  vient  que  le  concile  de  Calcédoine  ordonne 
aux  évêques  de  s’abftenir  du  foin  des  affaires  do- 
meftiques  pour  vaquer  à la  prédication.  Il  ne  s’en? 
fuit  pas  néanmoins  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas  ne 
foient  pas  véritablement  évêques , comme  l’affure 
la  derniere  partie  de  l’article , puifqu  on  a un  exem^ 
pie  du  contraire  dans  Valere  évêque  d’Hyppone. 

Soto  revenant  au  quatrième  article  ,en  attaqua  la 
derniere  partie  , qui  dit  que  la  puiffajice  d’ordre  ne 
peut-être  conférée  que  par  Le  peuple  ou  le  magis- 
trat laïque  ; car  comment  pourroient-ils  donner  un 
pouvoir  qui  e(l  au-deffus  de  la  nature , ne  l’aïant 
pas  auparavant  reçu  de  l’églife } Il  e(l  bien  vrai , 
dit-il , que  dans  les  premiers  temps  on  exigeoit  Yc- 
leétion  du  peuple  , ce  qui  fe  voit  dans  faint  Cy- 
prien  & dans  la  tradition  apoftolique  ; & même  que 
e’étoit  une  véritable  élection  , & non  un  (impie  té? 
moignage , contre  ce  que  Salmeron  avoit  dit  j & 
que  le  clergé  s’uniffoit  au  peuple  , afin  que  1 elec- 
Cion  fut  faite  par  toute  la  multitude  , auquel  fen?  le$ 
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apôtres  avoient  die  : Choifijje ^ Jept  hommes  d'entre 
* vous  d'une  probité  reconnue.  Il  ajouta  , qu’il  eft  tou- 
tefois permis  au  fouverain  pontife  de  fuppléer  à l’é- 
leétion  du  peuple , quand  il  le  juge  avantageux  à 
i’églife  i car  quoique  cette  maniéré  d’élire  foit  de 
tradition  apoftolique  ; cependant  ces  traditions , 
qui  ne  regardent  que  le  gouvernement  de  l’églife  , 
peuvent  être  changées , mais  qu’il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ce  qui  eft  de  l’elfence  du  facrement  , & 
qui  eft  immuable.  Qu’ainfi  les  pontifes  Romains 
ont  pu  varier  les  élections,  eu  égard  aux  divers 
temps , & les  accorder  , tantôt  au  clergé  , tantôt 
aux  princes  &c  fouverains , tantôt  1 d’autres. 

Entre  les  théologiens  de  la  troifiéme  elaffe  à la- 
quelle on  avoit  donné  a examiner  les  deux  derniers 
articles  , celui  qui  parla  le  premier  fut  Melchior 
Cornélius  prêtre  féculier  , envoïé  au  concile  par  le 
roi  de  Portugal.  Il  remarqua  que  l’erreur  de  Wiclef 
& des  autres  hérétiques  qui  avoient  vécu  deux  cens 
ans  avant  cet  héréfiarque , étoit  contenue  dans  le 
fixiéme  article  , où  l’on  dit  que  l’ordre  ne  conféré 
point  la  grâce  , ainfî  qu’on  le  pouvoir  inferer  de 
ï’homelie  foixante-  fixiéme  de  S.  Bernard  fur  le  can- 
tique des  cantiques.  Enfuite  il  réfolut  les  objections 
des  adverfaires  , ihappuïa  la  vérité  catholique  du  té- 
moignage de  S.  Leon  &c  de  S.  Ambroife  , du  con- 
cile de  Calcédoine,  de  l’onzième  concile  de Tolede 
êc  de  plufieurs  autres  3 & enfin  de  celui  de  Floren- 
ce. Il  dit  que  les  ordres  mineurs  étoienc  des  fa~ 
cremeas  qui  conferoient  la  grâce  ; qu  a la  vérité  les 
apôtres  les  avoient  établis,  mais  qu’ils  ne  laiffoienc 
pas  d’avoir  pour  inftituteur  Jefus-Chrift  qui  av©k 
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prcfcrit  ces  ordres  inferieurs  à fon  églife.  Que  la 
premiers  ton  fur  e.  n’étoit  pas  un  ordre  , puifqu’elle 
ne  donne  aucune  puiffancé  : Que  l’ondion  que  ce 
même  article  traite  de  méprifable  &c  de  pernicieu- 
fe  3 fe  trou  voit  rapportée  dans  le  pape  Fabien  & dans 
faint  Denis , à qui  il  attribuoit  le  traité  de  la  hié- 
rarchie célefte , outre  Innocent  III.  qui  en  parloit 
dans  le  premier  chapitre  fous  ce  titre  , dcfacra  unç - 
tione 

En  fuite  il  parla  fur  le  dernier  article , & montra 
que  les  évêques  étoient  au  deffus  des  prêtres.  Il  ré- 
pondit à cette  célébré  fentence  de  faint  Jerome, 
citée  par  les  hérétiques , où  ce  pere  allure  qu’entre 
les  évêques  & les  prêtres , il  n’y  a en  foi  aucune  dif- 
férence , mais  feulement  une  prérogative  établie 
fur  la  coutume.  Il  fit  voir  que  ce  faint  affûte  pofiti- 
vement  endifferens  endroits  que  cette  prérogative, 
par  fon  inflitution  même , convient  au  degré  des 
évêques  -,  qu’ainfi  dans  l’endroit  cité  , il  faut  enten- 
dre la  chofe  fuivant  le  fujet  dont  il  s’agifToit , c’eft-à- 
dire  , fuivant  la  jurifdidion  extérieure  qui  eft  pref- 
crite  par  la  loi  eccléfiaftique.  Il  prouva  que  l’épif- 
copat  étoit  un  ordre  particulier , fondé  principale- 
ment fur  la  raifon  de  Cajetan , en  ce  que  l’évêque 
obtient  un  pouvoir  particulier  de  conférer  le  facre- 
ment  de  confirmation  & celui  de  l’ordre,  qui  nefont 
point  des  effets  de  fon  ordination  , mais  de  fa  ju- 
îifdidion , vu  qu’il  ne  peut  pas  commettre  ce  pou- 
voir à des  grands  vicaires.  Il  réfuta  enfuite  ce  que 
Soto  avoir  dit  contre  Salmeron  , que  l’éledion  du 
peuple  n’étoit  pas  un  fimple  témoignage,  &le  prou- 
va par  la  même  autorité  de  faint  Cyprien  dans  fa 
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quatrième  épitre que  Soto  avoit  produite.  Apres  ce  iç6l 
théologien , les  autres  de  la  troihéme  clalTe  expofe- 
rent  leurs  avis  : ce  qui  dura  jufqu  au  deuxieme  jour 
d’O&obrc,  auquel  jour  les  congrégations  des  théo- 
logiens finirent , en  réfervant  les  trois  autres  dalles 
pour  l’examen  du  facrement  de  mariage.  . 

Il  y eut  plufieurs  autres  théologiens  qui  parlèrent  Smamtat  d 
dans  ces  congrégations, &qui  y expoferent  leursfenti-  très  théolog 

mens.  On  trouve  entr  autres  Jerome  Bravo  domini-  ^ 

quain , qui  foutintque  les  fept  ordres  etoient  autant  du  conc.  de  Trente 
de  vrais  facremens,  8c  qu’on  devoit  obferver  1 ufage  ^ g 5 

deleglifequi  faitpafler  des  ordres  inferieurs  aux  fu- 
perieurs  8c  à la  prêtrife.  Il  dit  que  le  maître  des  fen- 
tences  tenoit  les  quatre  mineurs  8c  le  foudiaconat 
d’inftitution  eccléfiaftique  , 8c  que  le  diaconat  dont 
parle  l’écriture  femble  n’avoir  été  qu’un  miniftere  de 
table,&  non  pas  d’autel, comme  le  notre  :Que  S.Tho- 
mas  allure  que  dans  la  primitive  églife  plufieurs  rece- 
voient  la  prêtrife  fans  palier  par  les  ordres  inferieurs, 

8c  que  l’églife  avoit  depuis  établi  tous  ces  degrez,pour 
humilier  ceux  qui  prétendoient  au  facerdoce.  Enfin 
il  conclut  qu’il  ne  falloit  pas  que  le  concile  allât  au- 
delà  de  ce  dont  tous  les  catholiques  convenoient , 

8c  qu’il  valoit  mieux  commencer  a traiter  la  ma- 
tière du  facrement  de  l’ordre  par  la  prêtrife,  fur-tout 
le  concile  aïant  décidé  dans  fa  derniere  felfion  ce 
qui  concerne  le  facrificc  de  la  mclTe , qui  avoit  tant 
de  liaifon  8c  de  connexité  avec  le  facerdoce  , & en- 
fuite  palier  de  l’examen  du  facerdoce  a celui  de  1 or- 
dre en  general  , fans  defcendre  au  particulier. 

Thomas  d’Alïio,  chanoine  de  Valence,  qui  étoit  ** 

du  nombre  des  théologiens  de  la  feçonde  clalTe  , 
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~~~  parla  fort  long-temps  fur  le  quatrième  article  , tou- 
S61,  chant  la  hiérarchie  ecclélîaftique  , & dit  que  c’étoit 
ignorer  tout- à- fait  l’antiquité, de  ne  pas  fçavoir  que 
le  peuple  a toujours  été  gouverné  dans  l’églife  par 
le  clergé  , & dans  le  clergé  l’ordre  inferieur  par  le 
fuperieur , en  remontant  jufqu  a un  feulredeur,  qui 
eft  le  pape.  Après  qu’il  eut  établi  cette  thefe  fort  au 
long  il  ajouta  que  pour  prouver  que  ce  qu’il  avançoit 
étoit  vrai , il  fuffifoit  de  rapporter  les  cenfures  qui 
ont  condamné  comme  des  erreurs  les  opinions  con- 
traires, que  les  fcholaftiques,accoutumezàembr€)üil- 
1er  les  chofes  les  plus  claires  à force  de  les  fubtilifer  ÿ 
ont  introduites  en  s ’oppofant  aux  canoniftcs  qui 
mettent  la  première  tonfurc  &l’épifcopat  entre  les 
ordres  : Qu’il  ne  pouvoit  comprendre  comment  les 
premiers  avoiioient  que  la  confirmation , l’ordina- 
tion & tant  d’autres  confecrations  font  tellement 
propres  à l’évêque , que  tout  autre  qui  fe  mêleroit 
de  ces  fondions  , ne  feroit  rien  , & nioient  néan- 
moins que  l’épifcopat  fut  un  ordre , quoiqu’ils  en 
ftlfent  un  du  pouvoir  de  fermer  les  portes  de  Yë^ 
glife , qui  feroient  aufïi  bien  fermées  par  un  laïque. 
Qpe  quant  à la  première  tonfure , il  avoir  toujours 
oüi  dire  aux  théologiens , que  le  facrement  eft  un 
ligne  extérieur  qui  lignifie  une  grâce  inviiible  & 
fpirituellc  ; qu’il  setonnoit  donc  fort  qu’ils  ôtalfent 
l’être  du  facrement  à la  première  tonfure  ou  il  y a 
le  ligne  & la  chofe  lignifiée  , qui  eft  la  deftination 
aux  chofes  divines  j outre  que  c’eft  par  elle  que  l’on 
entre  dans  le  clergé  , Ôc  que  l’on  participe  aux  exem- 
nons  ecclélîaftiques. 

Il  ajouta  que  li  Jefus-Chrift  ne  l’avoit  pas  inftib- 
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tuée  ^ l’on  ne  pourroit  pas  dire  que  la  cléricature  ni  — — 
fes  exemtions  fuilent  de  droit  divin  : Qu’il  eft  ma-  An 
nifefte  que  la  hiérarchie  confiée  dans  les  dégrez 
eccléftaftiques  ; car  ce  mot  ne  lignifie  autre  chofe 
que  l’ordre  facré  des  fuperieurs  & des  inferieurs  : 

Que  cet  ordre  ne  pourra  jamais  être  bien  établi , fi 
l’on  ne  met  entre  les  ordres , ainfi  que  les  canonia- 
les l’ont  fait  avec  raifon  , le  plus  bas  degré  qui  eft  la 
tonfure>&  le  plus  haut  qui  eft  l’épifcopat  ; au  lieu  que 
les  y mettant  tous  deux  , la  hiérarchie  eft  établie  , 
parce  que  le  premier  & le  dernier  fubhftans  , ceux 
qui  font  entr’eux  fuivent  de  néceftité  ; & qu’au  con- 
traire ces  deux- là  venant  à manquer  , les  autres  de- 
meurent fans  fondement.  Il  dit  fur  l’autre  partie  de 
l’article  , qu’autrefois  le  peuple  affiftoit  à l’éleétion 
des  évêques  & à l’ordination  des  prêtres  & des  dia- 
cres , & même  y donnoit  fa  voix  , ou  du  moins  fon 
confentement  ; mais  que  cela  fe  faifoit  par  une  con- 
ceflion  tacite  ou  exprefle  du  pape  , parce  que  nul 
feculier  ne  peut  avoir  autorité  dans  les  chofes  fpi- 
ntuelles  que  par  un  privilège  du  fouverain  pontife  : 

Que  cette  grâce  avoit  été  accordée  pour  lors , parce 
que  le  peuple  & les  grands  étant  fort  dévots  3 ils  en 
faifoient  plus  de  bien  à l’églife , & refpeéfoient  da- 
vantage ceux  à réleéfion  defquels  ils  avoient  eu 
part  ; mais  que  cette  ferveur  aïant  ceffé  depuis , ôc 
les  féculiers  aïant  ofé  vouloir  élever  aux  dignitez 
eccléfiaftiques  des  gens  dévoilez  à leurs  volontez  , 
il  avoit  fallu  les  exclure  des  élections.  Il  conclut 
donc  qu’il  opinoit , *non  feulement  a condamner 
l’article  comme  hérétique  , mais  encore  à fuppri- 
mer  tous  les  endroits  du  pontifical  où  il  eft  parle 
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de  fuffrage  & de  confentement  du  peuple  , d’autant 
que  fi  on  les  y laifioit,  les  hérétiques  s’en  ferviroicnt 
toujours  pour  prouver  la  nécefïité  de  la  préfencc 
du  peuple , comme  ils  font  encore  aujourd’hui. 

Un  autre  théologien  du  roi  de  Portugal  nommé 
François  Ferrier  dominiquain,  parla  aufïi  fur  la 
hiérarchie  eccléfiaftique , qu’il  établit  par  la  tradition 
des  apôtres , par  le  témoignage  de  toute  l’antiquité , 
ôc  par  l’ufagc  immémorial  de  leglife.lî dit,  qu’en- 
core  que  ce  mot  ne  foit  pas  ufité  par  tout , la  chofc 
qu’il  fignifie  a été  de  tout  temps  : Que  faint  Denis 
l’aréopagire  en  a fait  un  traité  particulier  : Que  le 
concile  de  Nicée  l’a  appellée  l’ancienne  coutume. 
Que  ce  que  les  peres  du  commencement  du  qua- 
trième fiécle  ont  appelle  ancien , fe  rapporte  au 
temps  des  apôtres  : Que  d’en  traiter  avec  le  facre- 
ment  de  l’ordre,  ce  n’étoit  pas  à fon  avis  le  lieu 
propre , quoique  plufieurs  feoiaftiques  l’eufTent  fait, 
en  mettant  la  hiérarchie  dans  les  ordres  fuperieurs 
& inferieurs  ; ce  qui  ne  peut  pas  être  de  la  forte , 
étant  certain  que  le  pape  eft  le  fuprême  hiérarque , 
après  lequel  font  les  cardinaux , les  patriarches , les 
primats , les  archevêques , les  évêques  , enfuite  les 
archiprêtres , les  archidiacres , Sc  les  autres  fupe- 
rieurs fubalternes,  tous  fous  un  chef  qui  eft  le  pape. 
Que  laiffant  à part  la  difpute,  fi  l’épifcopat  eft  un  or- 
dre , du  moins  il  eft  certain  que  l’archiepifcopat , 
le  patriarchat  & le  pontificat  ne  font  point  des  or- 
dres , mais  feulement  une  certaine  jurifdiétion  & 
fuperiorité  fur  l’épifccpat.  Que  la  hiérarchie  con- 
fifte  donc  dans  la  jurifdiétion  où  le  concile  de  Nicée 
la  met  en  effet , quand  il  parle  des  papes  de  Rome  , 
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pas  à propos  de  traiter  de  la  hiérarchie  conjointe- 
ment  avec  l’ordre  , de  peur  de  donner  prife  à la  ca- 
lomnie. 

Cet  article  de  la  hiérarchie  fut  le  plus  long-temps  lxxxviii, 
agité  , aulli-bien  que  celui  de  l’épifcopat  , chacun  rentes  des  tlicolo- 
vouloit  fc  faire  honneur  de  dire  quelque  chofe  de  gj^furiatllcrar- 
particulier  , principalement  fur  la  queftion  , h 1’  C“  F ra-Taolo  liv  7; 
pifeopat  eft  un  ordre  different  de  celuide  la  prêtrife:  ***•  >76- &JuiV' 
Plufieurs  foutenoient  que  c’cft  Amplement  une  di- 
gnité fupcricurc  aux  prêtres,  qui  donne  jurifdiétion, 

& non  pas  un  ordre  different , & ils  appuïoient  leur 
opinion  de  l’autorité  de  faint  Thomas  d’Aquin  & 
de  celle  de  faint  Bonaventure.  On  fçait  qu’on  dif- 
tinguc  deux  puiffances  ; l’une  qu’on  appelle  pmfïan- 
ce  d'ordre  , qui  renferme  le  pouvoir  de  remettre  les 
pechez,  de  confacrcr  le  corps  de  Jcfus-Chrift,  & 
d’adminiftrer  les  autres  facremens , excepté  de  la 
confirmation  &:  de  l’ordination  ; l’autre  qu’on  nom- 
m cpuifance  de  jurifditfion  qui  confifte  dans  le  pou- 
voir de  punir  par  les  ccnfures , & dans  l’exercice  de 
la  jurifdidtion  eccléfiaftique.  On  eut  affez  de  peine 
à définir  dans  quelle  puiffance  confiftoit  la  hiérar- 
chie. Lcsunsîapofoient  dans  la  feule  puiffance  de 
l’ordre,  & par  là  ils  excluoient  de  cette  hiérarchie 
les  archevêques,  les  évêques , les  patriarches  & le 
pape  même , qui  en  font  pourtant  les  principaux 
membres  j car  fi  la  puiffance  de  l’ordre  fait  1 effencc 
de  la  hiérarchie  , & que  cette  puiffance  foit  attachée 
aux  differens  ordres , il  eft  clair  que  cesdignitezne 
font  pas  de  l’effence  de  la  hiérarchie  , parce  qu’el- 
les ne  conftituent  pas  des  ordres  differens , félon  le 
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fentiment  des  théologiens.  Les  autres  mettoient 
la  hiérarchie  dans  la  puiiTance  de  jurifdi&ion  ; mais 
par  cette  voïe  le  pape , les  patriarches  5 les  archevê- 
ques Si  évêques  fcroicnt  les  feuls  membres  de  la 
hiérarchie , & les  prêtres  en  feroient  exclus.  Il  pa- 
rut une  troifiéme  opinion  qui  établilfoit  la  hiérar- 
chie dans  lune  Si  l’autre  puiiTance , d’ordre  & de 
jurifdidion  , & ce  parti  fut  fuivi  de  tous  les  autres , 
comme  le  plus  conforme  à la  vérité. 

On  n’eut  pas  moins  de  peine  à s’accorder  fur  ce  qui 
fait  la  forme  de  la  hiérarchie  5 c’eli-à-dire,  quel  eft  le 
fondement  elfentiel  fur  lequel  eh:  pofé  le  caradere 
du  facrement  de  l’ordre  Si  de  la  dignité  hiérarchi- 
que ; en  forte  que  fans  cela  un  homme  ne  puilfe  être 
un  fujet  capable , ou  de  l’ordre  de  prêtrife  5 ou  de  la 
dignité  d’évêque , d’archevêque  Si  de  pape.  Les  uns 
diloient  que  c’étoit  la  charité  ; mais  de  cette  opi- 
nion il  en  nailfoit  cette  grande  difficulté  j c’efl:  qu’un 
prêtre  en  perdant  la  charité  , fortiroit  de  la  hiérar- 
chie & perdroit  Ton  autorité  Si  le  droit  de  gouver- 
ner le  peuple  chrétien  : ce  qui  étoit  l’erreur  de  Wi- 
clef.  D’autres  difoient  que  c’étoit  la  foi  informe 
ou  deftituée  de  la  charité  ; mais  on  oppofoit  à cela 
qu’il  n’étoic  pas  impoffible  qu’un  prélat  n’eut  pas 
même  cette  foi  informe , Si  qu’il  fut  infidèle  dans 
l’interieur  3 & que  dans  ce  cas  tous  les  ades  qu’il 
feroit  , Si  tous  les  facremens  qu’il  adminiftreroit 
feroient  inutiles  : opinion  qui  pourroit  faire  naître 
de  grands  fcrupuîes , & jettér  les  confidences  dans 
beaucoup  d’inquiétudes.  C’effc  pourquoi  les  autres 
mettoient  cette  forme  dans  le  baptême , mais  les 
mêmes  diffieukez  fie  rencontraient  à caufe  de  l’in- 
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certitude  de  la  validité  de  ce  facrement , l’intention 
du  miniftre  , qui , félon  la  do&rine  du  concile  , y 
eft  abfolument  requife , étant  encore  plus  difficile 
à connoître  que  ni  la  foi  ni  la  charité  ; de-là  vient , 
difoient  ces  théologiens,  qu’on  ne  peut  pas  répon- 
dre du  baptême  de  qui  que  ce  foit. 

Les  articles  > fi  tous  les  chrétiens  font  prêtres  & 
facrificatcurs,  file  prêtre  peut  devenir  laïc,  fi  le 
miniftre  de  l’évangile  n’a  pas  d’autre  emploi  que  ce- 
lui de  prêcher  , ne  furent  pas  traitez  par  voie  d’exa- 
men. Frere  A mant  religieux  Auguftin  & théologien 
du  cardinal  Madrucce , après  avoir  dit  que  toutes  les 
raifons  probables  & de  convenance  , bien-Ioin  de 
convaincre  les  adverfaires,  ne  fervoient  qu’à  les  af- 
fermir davantage  dans  leurs  opinions  : Qu’il  falloir 
parler  autrement  dans  les  conciles  que  dans  les  éco- 
les , & qu’on  ne  devoir  examiner  dans  ceux-là  que 
ce  qu’on  pouvoir  développer  & rendre  manifefte  j 
ce  théologien  conclut  qu’il  fuffifoitde  dire  que  l’é- 
glife  e il  une  hiérarchie  compofée  de  prélats  & de  mi- 
niftres  ; que  ceux-ci  font  ordonnez  par  les  évêques  7 
que  l’ordre  eft  un  facrement  où  les  laïques  n’ont 
aucune  part.  Un  autre  théologien  nommé  Jean  Ra- 
mirez,  fe  fondant  fur  ladocftrine  de  Scot,  dit  que 
l’ordre  ne  devoir  pas  être  appellé  un  facrement , par- 
ce qu’il  eft  invifible  & permanent , au  lieu  qu’il  faut 
que  tous  les  facremens  foient  vifibles  : Que  tous , 
excepté  l’euchariftie , confiftent  dans  l’aétion  ; & 
qu’ainfi  pour  éviter  toutes  les  difculrez , il  falloir 
dire  que  ce  n’eft  pas  l’ordre  3 mais  l’ordination  qui 
eft  un  facrement  ; mais  cet  avis  fut  contredit  par 
tous  les  théologiens , fondez  fur  l’autorité  du  con- 
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cilc  de  Florence  , qui  définit  en  termes  exprès  que 
l’ordre  eftun  facrement. 

La  troifiéme  claffe  où  l’on  examfnoit  le  fixiémc 
article  touchant  la  matière  de  l’ordination , fes  cé- 
rémonies , le  caradtere  quelle  imprime  6c  la  grâce 
qu’elle  conféré,  ne  fut  pas  moins  partagée.  Tous 
convinrent  que  le  Saint-  Èfprit  étoit  reçu  6c  don- 
né dans  l’ordination  ; mais  les  uns  difoient  que 
îa  perfonne  même  du  Saint-Efprit  étoit  conférée  , 
6c  les  autres  que  cela  fe  faifoit  parle  don  de  la  grâce; 
fur  quoi  l’on  difputa  beaucoup  ; mais  les  derniers 
conteftoient  entr’eux,  fi  c’étoit  la  grâce  juftifiante 
qui  fe  donnoit , ou  un  don  pour  pouvoir  exercer  fon 
emploi  : ceux  qui  étoient  du  premier  avis  fe  fon~ 
doient  fur  ce  que  tous  les  facremens  donnent  la  grâ- 
ce de  la  juftification  ; 6c  ceux  du  fécond  avis , fur  ce 
qu’un  impénitent  ne  fçauroit  recevoir  cette  grâce  , 
6c  néanmoins  reçoit  l’ordre.  Sur  le  cara&cre , tous 
furent  d’accord  que  le  facerdoce  en  imprime  un  ; 
mais  quelques-uns  foutenoient  qu’il  ne  l’imprimoit 
que  dans  les  ordres  majeurs , ou  facrez  ; 6c  les  autres 
vouloient  que  chacun  des  fept  ordres  eut  cette  vertu 
d’imprimer  un  caradterc.  Il  y en  avoit  qui  fe  fer- 
Voicnt  de  la  diftindtion  de  Durand  évêque  de  Men- 
de , 6c  difoient , que  fi  par  le  caradterc  on  entend  le 
pouvoir  de  faire  une  adtion  fpirituelle  6c  furnatu- 
rclle , ce  caradtere  ne  s’imprimoit  que  dans  le  facer- 
doce , le  prêtre  feul  pouvant  confacrcr  6c  remettre 
les  péchez  : Que  fi  par  le  caradtere  on  entend  une 
députation  à tel  ou  tel  emploi , tous  les  ordres  ont 
leur  propre  caradtere  ; mais  on  crut  que  cette  dif- 
dndtion  etoit  dangereufe  6c  quelle  favorifoit  les 

Luthériens  * 
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Luthériens,  qui  croient  que  le  caradere  confifte 
dans  la  députation  qui.  fe  fait  d’une  perfonne  à l'e- 
xercice d’une  certaine  charge  , tellement  qu’un 
homme  cefTant  d’être  député  à l’exercice  de  cette 
charge , fon  caradere  s’évanoüit.  On  voulut  donc 
reconnoître  dans  tous  les  ordres  facrez  un  caradere 
propre  & ineffaçable.  Il  y eut  beaucoup  plus  de  dif- 
fieukez  au  fujet  de  l épifcopat  ; car  on  fit  revenir  la 
queftion  : Si  c’eftun  ordre  particulier  , 6c  s’il  impri- 
me fon  caradere.  Plufieurs  l’affuroient , parce  qu’il 
y a deux  grandes  adions  fpirituelles  à faire  , l’une 
de  confirmer.,  & l’autre  de  donner  les  ordres  j c cLb 
pourquoi  il  a befoin  d’un  don  ôc  d’un  caradere  par- 
ticulier. 

Quand  on  commença  d’opiner  fur  l’ondion  6c 
fur  les  cérémonies  qui  s’obfervent  dans  l’ordina- 
tion 3 les  théologiens  tous  dune  voix  condamnè- 
rent les  Luthériens  de  ce  qu’ils  s’élevoient  fi  forte- 
ment contre  cette  ondion  6>c  ces  cérémonies  ; quel- 
ques-uns néanmoins  vouloient  qu’on  diftinguât  cel- 
les quiétoient  d’une  abfoluë  neceftité  , d’avec  celles 
qui  étoient  moins  néceffaires  : mais  quand  il  fut 
queftion  de  définir  quelles  étoient  ces  ondions  6c 
ces  cérémonies  plus  ou  moins  néceffaires , on  eut 
quelque  peine  à s’accorder.  Un  théologien  Portu- 
gais % dodeur  en  droit  canon,  nommé  Mclchior 
Cornélius,  dont  on  a déjà  parlé  , fit  voir  que  l’im- 
poficion  des  mains  étoit  la  feule  cérémonie  qu’on 
pût  appeîler  efiéntielle  , parce  que  les  apôtres  s’en 
étoient  fervis , & n’avoient  jamais  fait  d’ordination 
fans  i’impofition  des  mains  que  cette  cérémo- 
nie fut  tenue  pour  fi  eflcnticlle  , qu’on  appclloit 
Tome  XXXI J.  Gggg 
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communément  l'ordination  l’impofitiondes  mains. 
Que  néanmoins  elle  n’eft  pas  d’une  abfolue  néceffité, 
puifque  l’on  voit  par  une  décrétale  d’innocent  III. 
que  l’impofition  des  mains  n’étoit  pas  en  ufagedans 
toutes  les  égiifes  j & que -de  très- célébrés  canoniiles* 
comme  le  cardinal  d’Oftie,  Jean  d’André  , Panor- 
me  & quelques  autres  aflurent  que  le  pape  peut  or- 
donner un  prêtre  de  fa  feule  parole,  en  difant  à 
quelqu’un  , fois  prêtre.  Qu’Innocent  IV.  eftimé 
le  pere  de  tous  les  canonises , dit  que  fi  l’on  n’eut 
pas  établi  les  formes  de  l’ordination  , il  fuffiroit  que 
l’évêque  dit , fois  prêtre , ou  quelque  parole  équiva- 
lente , parce  que  les  formes  qui  s’obfervcnt  aujour- 
d’hui , ont  été  inftituées  depuis  par  l'églife.  Il  con- 
feiila  donc  de  ne  point  parler  des  cérémonies  né- 
ceffaires , parce  qu’on  ne  fçauroit  marquer  précifé- 
naent  le  dégré  de  nécelïité  , mais  de  condamner 
feulement  ceux  qui  les  tiennent  fuperfluës  & per- 
nicieufes  ; ce  qu’on  fit. 

L’examen  de  ces  articles  par  les  théologiens  & 
les  canoniftes  étant  fini , on  nomma  quelques  évê- 
ques pour  former  & dreffer  les  chapitres  & les  ca- 
nons. Ces  prélats  furent  Gafpard  de  Fo (To  religieux 
Minime  & archevêque  de  Reggio  , Callinus  arche- 
vêque deZara,  André  de  Cuella  évêque  de  Leon  , 
Sala  évêque  de  Viviers,  Suarez  évêque  de  Conini- 
brc,  & Colofwann  évêque  de  Chonad.  Ils  s’ac- 
quittèrent en  huit  jours  de  leur  commiffion,  en 
lorte  qu’ils  tinrent  leur  première  congrégation  le 
treiziéme  d’Oâ:Qbre}a£m  que  l’on  y examinât  les  cha- 
pitres & les  canons  qu’ils  avoient  dreiTez.  Il  n’y 
avoir  que  quatre  chapitres  fur  le  façrement  de  l’or- 
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cire  , & les  canons  étoient  au  nombre  de  huit.  Les 
légats  s’étoient  perfuadez  que  le  tout  fe  pafleroic 
avec  beaucoup  de  tranquillité.  En  effet , tous  les  pa- 
triarches & les  archevêques  jufqu’à  celui  de  Gre- 
nade, approuvèrent  les  canons  tels  qu'ils  étoient, 
fans  y former  la  moindre  oppofïtion  5 mais  enfuite 
il  s’éleva  un  orage  qu’on  n’appaifa  pas  facilement , 
& peu  s’en  fallut , dit  Pallavicin  , que  l’efperance 
qu’on  avoir  conque  du  rétabli ffement  de  la  républi- 
que chrétienne , ne  fe changeât  en  défefpoir.  Dans 
le  dernier  canon,  on  s’éroit  fervi  de  la  formule 
preferite  du  temps  du  cardinal  Crefcentio  qui  pré- 
üdoit  au  concile  fous  Jules  III.  On  y propofoir  cette 
erreur  : Qjie  les  chèques  ne  (ont  pas  [itpcrieurs  aux 
prêtres  de  droit  divin  ; mais  les  légats  retranchèrent 
ces  derniers  mots , jure  divino  , craignant  qu’ils  ne 
reveillaffent  la  difpute  fur  le  droit  de  la  réfidence. 

Quelques  évêques  Efpagnols , qui  fouhaitoient 
fort  qu'on  definie  la  queftion,  fe  plaignirent  aux 
atnbaffadeurs  de  France  de  la  fupcrcherie  des  pré- 
Edens,  & le  fieur  de  Lanfac  les  avertit  en  ami  du 
murmure  qu’excitoit  le  retranchement  de  ces  deux 
mots.  Les  légats  ufant  de  feinte  & de  diffimuîa- 
tion , répondirent  qu’on  connoitroit  dans  peu  qu’lis 
étoient  bien  éloignez  de  vouloir  éviter  la  difpute 
de  la  réfidence  , Iorfqu’on  la  propoferoit , puifqu’ils 
s’étoient  engagez  de  parole  à la  faire  examiner , lorf- 
qu’on  traiteroit  du  facrement  de  l’ordre  , & qu’ils 
parloient  fincerement  ,n’aïant  jamais  efperé  devoir 
éteindre  la  chaleur  avec  laquelle  on  avoir  agité  cet- 
te queftion  -,  mais  qu’ils  s’étoient  appliquez  â em- 
pêcher qu’on  ne  voulut  terminer  la  difpute  fur  la 
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’ ""  ' refidence  de  droit  divin  , en  donnant  de  nouvelles 

N.  ïj6i,  définitions  fur  l’infhtution  des  évêques , parce  que 
ces  deux  queftions  fe  trouvoient  tellement  liées 
qu  on  ne- pouvoit  définir  Tune  fans  prononcer  fur 
1 autre.  Lanfac  répondit  aux  légats , qui!  fe  mettait 
fort  peu  en  peine  , que  la  réfidence  fut  de  droit  divin 
ou  non  , pourvu  qu’on  trouvât  un  moïen  efficace 
de  la  faire  obferver  , les  plus  grands  défordresde  l’é- 
giife  venant  de  la  non- réfidence,  & cette  réponfe 
fit  plaifir  aux  légats. 

Lorfque  le  fleur  de  Lanfac  fe  fut  retiré  on  vit  en- 
trer les  archevêques  de  Grenade , de  Brague  , de 
itdivin.'aie  Mcffine,  & l’évêque  de  Segovie,  qui  demandèrent 
Tallav.  ibid.  lïb . pour  quelle  raifon  on  avoir  retranché  les  mots  de 
droit  divin  , des  décrets  qui  avaient  été  oropofez  par 

Tra-Paolo  ut  Juf.  1 \ y~>  r • rl  C 

iiv.  7.  p.  j88.  le  carciinai  Creicenuo.  lis  ajoutèrent,  quhl  paroif- 

foit  allez  qu’on  n’avoit  point  d’autre  deffein  que 
d’empêcher  qu’on  ne  difeutât  la  queflion  de  la  rëfi- 
dence,  contre  toutes  les  promeffes qu’on  avoit  don- 
nées de  la  propofer.  L’archevêque  de  Grenade  qui 
portoitla  parole  , prit  pour  témoin  de  laveritédece 
qu’il  avançoit  l’évêque  de  Segovie  qui  étoit  préfenr, 
& qui  avoit  affifté  aux  congrégations  du  concile 
fous  Jules  III.  de  même  qu’Oétavien  Precone  ar- 
chevêque de  Paierme  qui  y étoit  auffi.il  foutint  qu’on 
ne  pouvoir  pas  éviter  de  déclarer  ces  deux  points  : 
Que  l’inftitution  des  évêques  eft  de  droit  divin  , & 
que  leur  fuperioriré  l’efl  auffi , puifque  les  héréti- 
ques nioient  l’un  & l’autre.  Pour  prouver  fon  avis , 
il  cita  plufïeurs  paffages  des  peres , & particulière- 
ment celui  de  faint  Cyprien  dans  fa  lettre  à Roga- 
tien  , ou.  il  eft  dit , que  comme  les  diacres  font  créez 
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par  les  évêques  ; ceux-ci  le  font  de  Dieu  même  , ôc  ~ — 

que  l’épifcopac  n’eft  qu’un  dans  tous  les  évêques.  1S6z 
De  ce  pafTage  il  conclut  que  le  pape  eft  un  évêque 
comme  les  autres , lui  ôc  eux  étant  frcrcs , enfans 
d’un  même  pere  qui  eft  Dieu  , & d’une  même  mere 
qui  eft  i’églife  , Ôc  que  pour  cela  le  pape  les  appelle 
fes  freres  5 non  pas  par  civilité  ou  par  humilité , mais 
parce  que  c’éroit  la  maniéré  dont  les  papes  ôc  les  évê- 
ques fe  traitoient  entr’eux  avant  la  corruption  de  la 
difcipline  5 de  forte  que  fi  le  pape  eft  d’inftitunon 
divine  j les  évêques  qui  font  fes  freres  doivent  être 
de  même  de  droit  divin. 

Il  fit  voir  enfuite  combien  il  y avoit  d’abfurdité 
dans  l’opinion  de  ceux  qui  difoient  que  l’autorité 
donnée  par  Jefus-Chrift  aux  apôtres , étoit  perfon- 
nelle  , & ne  pouvoit  pas  palier  à leurs  iuccdfeurs , 
excepté  celle  de  faint  Pierre , ôc  leur  demanda  , 
comme  s’il  eût  parlé  directement  à eux  5 fur  quoi 
ils  fe  fondoient  pour  foutenir  fi  hardiment  une  opi- 
nion inventée  feulement  depuis  cinquante  ans  ôc 
contraire  à la  promdfe  que  Jefus-Chrift  fit  à fes 
apôtres , qu’il  feroit  avec  eux  jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de -,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  s’entendre  de  leurs  pro- 
pres perfonnes , mais  feulement  de  leurs  fucceffeurs, 
ainfi  que  l’ont  interprété  tous  les  petes  ôc  tous  les 
fcolaftiques,  à qui  cette  nouvelle  doétnne  eft  dia- 
métralement oppofée.  Il  dit  que  fi  les  facremens 
fontinftituez  par  Jefus-Chrift , il  faut  nécelfaire- 
ment  qu’il  en  ait  aulfi  inftitué  les  miniftres  ; & que 
fi  l'on  veut  que  la  hiérarchie  foit  de  droit  divin  , ôc 
le  fouveram  hiérarque  d’inftitution  divine  5 il  faut 
confelfer  que  les  autres  hiérarques  en  font  auifi. 
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An.  ij  62,.  ordres  font  donnez  par  les  mini  lires,  mais  que  Dieu 
donne  la  puiffance , d’où  il  conclut  que  tout  cela 
étant  vrai  & certain  , & d’ailleurs  nié  par  les  héré- 
tiques en  pluiieurs  endroits  que  l’évêque  de  Sego- 
vie  avoir  recueillis  , il  étoïc  néceflaire  que  le  con- 
cile en  déterminât  & condamnât  les  erreurs, 
x c v i.  Les  légats  répondirent  â ces  prélats  que  le  fuccês 

f «rarehevêque!  les  convaincrait  du  contraire  de  ce  qu’ilseraignoient, 
Taiiav.  ut fup.  c.  puifqu’ils  alloienr  emploïer  tous  leurs  foins  pour 
mettre  la  queftion  de  la.  rélîdence  fur  le  bureau, 
comme  ils  l’avoient  promis.  Mais  ils  ne  voulurent 
rendre  aucune  raifon  du  retranchement  qu’ils 
avoient  fait  des  mots  de  droit  divin  , dans  le  décret. 
Ils  diffimulerenc  qu’ils  n’avoient  fait  ce  retranche- 
ment que  parce  qu’il  n’y  avoir,  félon  eux  , aucun 
hérétique  qui  niât  que  l’inditution  des  évêques  ne 
fût  de  droit  divin.  Les  évêques  qui  fe  doutèrent  que 
c’étoit  là  toute  la  raifon  qui  les  avoit  porté  à re- 
trancher ces  paroles , leur  dirent  que  .ee  retranche- 
ment droit  d’autant  plus  à confequence , que  c’étoit 
autorifer  les  auteurs  qui  avoient  foutenu  que  l’infti- 
tution  des  évêques  n’étoit  pas  de  droit  divin.  Les 
préfidens  qui  ne  cherchoient  qu’à  éloigner  1’affaire, 
convinrent  qu’on  produiroit  ces  auteurs  & qu’on  les 
examineroit.  Les  évêques  aulïi-tôt  allèrent  trouver 
une  fécondé  fois  le  cardinal  Seripande  , qui  pajfifoit 
pour  profond  théologien  , de  même  que  le  légat 
Hofuis , évêque  de’V^armie  , quoique  le  premier  eut 
plus  d’autorité  dans  les  deliberations.  Ils  s’efforcè- 
rent de  lui  faire  voir  que  les  nouveaux  hérétiques 
avoient  joint  cette  erreur  aux  autres  contre  la  hic- 


An.  i 


Livre  cent  so ix a nt ie’m e.  607 
rarchie  de leglife.  Mais  Seripande  leur  foutint  au 
contraire  , que  les  hérétiques  dans  les  endroits  qu’on 
produifoit , ne  nioient  pas  que  le  degré  d’évêque 
n’eut  été  inflitué  de  Dieu  , qu’ils  difoient  feulement 
que  les  évêques  du  temps  prélent  n’étoient  pas  tels 
que  ceux  dont  parlent  les  livres  divins,  parce  qu’ils 
n’exerçoient  pas  les  rninifteres  aufquels  ils  font  def- 
tinez  : mais  ce  qu’il  dit  fur  cela  parut  très-embaraf- 
fé.  ïl  ajouta  que  le  deffein  des  légats  n’étoit  pas  de 
proferire  toutes  les  differentes  opinions  des  héréti- 
ques , mais  de  détourner  les  artifices  qu’on  emploïoit 
indirectement  pour  faire  renaître  laqueftion  de  la 
réfidence  , & en  obtenir  une  définition  contre  la- 
quelle le  roi  d’hfpagne  avoir  déclaré  fon  fenti- 
ment. 

Toutes  ces  conteftations  firent  comprendre  aux 
légats  que  les  peres  vouloient  également  que  l’on  R >me  crois exPé; 
décidât  l’article  deTinflitunondes  eveques,  5c  celui  faire, 
de  la  réfidence  ; & comme  ils  n’étoient  point  déci-  Pallav.  ut  fup. 
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dez  fur  le  parti  qu  iis  avoient  a prendre , iis  depeene-  , 
rent  un  courier  au  cardinal  Borromée  pour  fçavoir 
de  lui  lequel  des  trois  expédiens  qu’ils  lui  propo- 
saient , il  étoit  convenable  de  prendre. 

Un  de  ces  expédiens  étoit  de  propofer  au  concile 
de  renvoïer  l'affaire  au  pape  , mais  il  n’étoit  pas  fans 
difficulté  ; plufieurs  vouloient  un  renvoi  abfolu  , de 
ce  n’étoit  peut-être  pas  le  plus  grand  nombre  : d'au- 
tres vouloient  qu’on  définît  d’abord  la  quçflion  , de 
qu’on  laiflât  au  choix  du  pape  à fe  déclarer  pour 
l’un  ou  pour  l’autre  parti.  Suppofé  que  l’avis  des  pre- 
miers l’emportât , les  légats  propofoient  encore  deux 
chofes.  L’une  , que  comme  on  avoit  déjà  remis  au 
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faine  pere  l’affaire  de  la  conceflion  du  calice , les 
An.  ij6i.  peres prendroient  en  fort  mauvaife  parc  qu’on  lui 
renvoïât  encore  l’autre  queftion  , & fe  plamdroienc 
que  le  concile,  pour  éviter  les  diffieukez  , fe  fervoic 
de  Rome  comme  d’une  voie  pour  fe  décharger 
des  affaires  importantes  ; l’autre  qu’un  pareil  décrec 
trouveroit  plus  de  quarante  évêques  oppofans , ôc 
quoiqu’on  n’y  eut  pas  fait  beaucoup  d’attention  dans 
l’affaire  du  calice  , aujourd’hui  cette  oppofkion  pa- 
roîtroit  plus  confidérable , tant  parce  que  c’étoit  la 
fécondé  affaire  commife  au  pape  , que  parce  que  les 
François  étant  arrivez  avant  la  publication  des  dé- 
crets , fe  joindroient  à ces  évêques  & fortifieroient 
leur  parti.  Le  fécond  expédient  étoit  de  propofer 
dans  le  concile  la  néceffité  de  la  rcfidence,  en  im- 
pofant  des  peines  à ceux  qui  y contreviendroient , 
& en  accordant  des  privilèges  à ceux  qui  fe  foumet- 
îroient , afin  que  l’efperance  & la  crainte  hffent  ob- 
ferver  le  décret.  Parmi  les  peines,  quelques-uns 
vouloient  qu’on  défendît  d’abfoudre  ceux  qui  ne 
réfideroient  pas  : Enfin  le  t roi  fié  me  expédient  étoit 
que  les  évêques  priaffent  les  légats  d’engager  le  con- 
cile à renvoie r cette  affaire  au  pape  , pour  éviter  le 
trouble  , la  difeorde  & la  perte  du  temps  dans  la  dif- 
pute  ; ce  qui  étoit  plus  convenable , que  fi  les  légats 
en  leur  nom  , en  faifoient  la  proportion  au  con- 
cile. 

x c v i î i.  Le  pape  aïant  reçu  les  avis , fit  promptement  ré- 
for ce° tr ois^expé-  ponfe  à fes  légats  -,  qu’il  avoit  déjà  abandonne  cette 
4iens*  affaire  à leur  prudence  ; mais  que  puifqu’ils  lui  de- 

mandoient  fon  avis , il  croïoit  que  le  meilleur  ex- 
pédient étoit  de  faire  un  décret  qui  ordonnât  des 

peines 


13.  n.  1. 


Livre  cent  s o i x a n t i e’m  e.  C09 
peines  contre  ceux  qui  ne  feraient  point  de  refiden- 
■-  ce , & des  récompenfes  à ceux  qui  réfideroient  ; mais 
qu’il  n’approuvoit  pas  la  défenfe  d’abfoudre  les  pre- 
miers, fe  refervant  à lui-même  la  faculté  de  pro- 
noncer anathème  contre  eux.  Qu’ainfi  les  légats 
dévoient  travailler  à gagner  le  plus  grand  nombre 
des  peres , ôc  fe  mettre  peu  en  peine  des  oppofitions 
de  plufieurs,  étant  certain  que  la  difcorde  ferait 
plus  grande  & plus  vive  , fi  l’on  décidoit  en  faveur 
de  l’un  ou  de  l’autre  parti.  Que  fi  les  légats  doutoient 
du  fuccès  du  décret , après  avoir  emploie  leur  foin 
pour  l’obtenir  , alors  ils  dévoient  ménager  les  pré- 
lats dont  ils  lui  parlent  pour  commettre  l’affaire  au 
faint  fiége  , auquel  cas  lui  pape  ne  refuferoit  pas 
d’accepter  la  commiflion  , pourvu,  qu’on  lui  laiffat 
une  pleine  & entière  liberté  de  décider  en  faveur 
de  l’une  ou  de  l’autre  : Qu’il  croïoit  cet  expédient 
plus  convenable  , que  fi  le  concile  faifoit  un  dog- 
me de  foi  d’un  article  auquel  tant  de  peres  font  op- 
pofez.  Que  les  légats  dévoient  faire  peu  d attention 
à ce  que  diraient  les  ambaffadeurs  de  d'autres , vu 
que  tout  homme  prudent  fie  fincere  connoitroit  ai- 
fément  qu’il  n’avoit  cherché  qu’à  procurer  la  paix 
dans  le  concile  , en  fe  refervant  la  concefiion  du 
calice , & l’affaire  de  la  refidence  , étant  dans  la  re- 
folution  de  faire  de  bons  ftatuts  pour  obliger  tous 
les  bénéficiers  à refider.  Ilconcluoit  enfin  de  tout  ce 
qu’il  avoir  dit , qu’il  ne  vouloit  pas  que  les  légats 
s’en  rapportaffenc  à d’autres  qu’à  eux- mêmes  pour 
terminer  cette  affaire. 

Le  pape  & les  légats  fouhaitoient  avec  d’autant 
plus  d’ardeur  une  prompte  & tranquille  décilion  là 
Tome  XXXII.  Hhhli 
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d.eflus,que  l’arrivée  des  François  étoit  prochaine , & 
qu’il  y avoir  lieu  de  croire  , que  trouvant  le  concile 
divifé , ils  s’uniroient  à l’un  des  partis  <k  fe  ren- 
droient  les  arbitres  de  toutes  les  affaires.  On  trou- 
ve dans  une  lettre  ducardinal  Amulius  à Seripande, 
qu’on  mandoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  penfoit  à 
s’acquérir  une  grande  réputation  , & à mettre  dans 
fon  parti  toutes  les  nations  Ultramontaines , pour 
être  maître  des  délibérations , & faire  reformer  le 
conclave  touchant  les  éledions  des  papes  : Qu’il  ef- 
peroit  encore  faire  réuffir  le  mariage  de  l’archiduc 
Ferdinand  , fécond  fils  de  l’empereur,  avec  la  reine 
d’Ecoffe  fa  nièce.  Amulius  obfervoit  encore  que  le 
cardinal  de  Lorraine  ne  manqueroit  pas  d’abord  de 
prcpofer  une  reformation  de  la  difcipline  qui  fut 
agréable  aux  évêques , pour  fe  concilier  leur  bien- 
veillance & acquérir  par  là  plus  d’autorité , afin  d’en- 
treprendre dans  la  fuite  de  nouveaux  projets  -,  que 
le  bruit  couroit  que  fon  deffein  étoit  défaire  déci- 
der les  queftions  par  nations  & non  pas  par  têtes. 
En  effet , drfoient  ceux  qui  approuvoient  ce  deffein, 
il  ne  convient  pas  que  les  feuls  Italiens  par  leur  nom- 
bre dominent  dans  le  concile  ; ils  s’en  plaignoienc 
vivement , comme  fî  le  pape  eut  voulu  remplir  le 
concile  de  prélats  Italiens  , pour  continuer  l’efprk 
de  domination  , & les  oppofer  aux  François  qui 
étoient  fur  le  point  d’arriver. 

C’ell  pourquoi  le  légat  Seripande  fort  inquiet  des 
de  (Ici  ns  qu’on  attribuoit  aux  évêques  de  France, 
récrivit  à Amulius  en  l’abfence  du  cardinal  de  Man- 
touë  qui  fe  trouvait  indifpofé  : tk  fur  la  lettre  de  Se- 
ripande , Amulius  qui  s’étoit  entretenu  avec  le  pa- 
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pc  fur  toutes  ces  affaires,  lui  répondit , qu  on  ne 
croïoit  pas  les  évêques  duconcüe  affez  aveugles  pour 
vouloir  porter  une  (î  grande  atteinte  a leur  autori- 
té : Que  l’églife  s’écoit  ainfi  conduite  pendant  plus 
de  quinze  fiécles  ; que  l’exemple  du  concile  de 
Confiance  ne  favorifoit  pas  le  deffein  quils  avoient 
de  prendre  les  fuffrages  des  nations , parce  qu  on  ne 
prcnoir  pas  leurs  voix  pour  décider  les  articles  ; 
que  ce  fut  feulement, îorfqu’il  s’agit  de  creerun  nou- 
veau pape  , pour  l’éledlion  duquel  on  joignit  aux 
vingt- trois  cardinaux,  trente  évêques  de  différen- 
tes nations  qui  y concoururent.  Qu’au  refie  , cette 
nouvelle  maniéré  de  décider  par  nations  faifoit  naî- 
tre des  diflicultez  infurmontables , par  rapport  à 
l’embarras  de  terminer  les  limites.  Il  ajoutoit  que 
ce  qui  rendoit  les  évêques  juges  légitimes  dans  ces 
faintes  alîemblées , n’étoit  pas  leur  fcience  8>c  leur 
dodlrine  , mais  leur  confécration  & l’impofinon  des 
mains  : Que  fouvent  on  trouve  plus  d’érudition 
dans  des  laïques  que  dans  des  évêques  ; mais  que  la 
providence  n’a  pas  attaché  la  fermeté  de  notre  foi 
à une  qualité  fi  incertaine  qu’eff  celle  de  la  feien- 
ce  , puifque  quelquefois  des  évêques  (impies  & peu 
éclairez  , ont  donné  des  décidons  contre  lefquel- 
les  plufieurs  feavans  avoient  échoué. 

Cependant  le  pape  qui  avoir  toujours  cru  que  le 
cardinal  de  Lorraine  ne  viendroit  pas  au  concile  , 
ôc  qui  avoir  plus  craint  encore  qu’il  ne  vînt  en  ef- 
fet , n’eut  plus  lieu  d’en  douter  lorfqu’il  vit  arriver 
à Rome  l’abbé  de  Manne  que  ce  cardinal  lui  en- 
voïoit  pour  l’affurer  qu’il  partait  de  France , & qu’il 
efperoit  d’être  dans  peu  au  concile.  Il  écrivoit  au 

H b h h i j 
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. — -w  pape  que  fur  les  ordres  de  la  reine,  du  roi  de  Na- 
A N.  ij 6z.  yarre,  à la  priere  des  miniffcres  du  roïaume , des 
Sa  lettre  ejl  dattée  prélats  & de  toute  leglife  Gallicane,  fenfible  aux 
‘dixiéme deSeptem-  larmes  des  gens  de  bien  & de  tout  le  peuple , il  avoir 
été  contraint  d’entreprendre  une  fi  bonne  œuvre , 
& qu’il  fe  mettoit  en  chemin  avec  un  certain  nom- 
bre d’évêques  & de  do&eurs  très-catholiques  : Qu’il 
ne  feroit  rien  qui  pût  lui  déplaire  , qu’il  refpeètoit 
le  fiege  apoftolique  plus  que  toute  autre  chofe  après 
Dieu , & le  prioit  d’ajouter  foi  à ce  que  l’abbé  de 
Manne  lui  diroit  de  fa  part. 

Ce  cardinal  partpit  accompagné  des  évêques  de 
Metz  , de  Verdun,  d’Evreux  , de  Soifions , de 
Meaux,  de  Dol,  du  Mans , de  Tulles,  de  Nicolas 
de  Pellevé  archevêque  de  Sens , de  l’évêque  d’An- 
gers , de  Pierre  Duval  evêque  de  SéeZj  de  Jean  de 
Morvilliers  évêque  d’Orléans , & d’un  évêque  de 
Châlons  abbé  de  Paint  Pierre  du  Mont , de  Philip- 
pe du  Bec  évêque  de  Vannes , enfuite  de  Nantes  , 
&c  enfin  archevêque  de  Reims,  de  Gilles  Spifame 
évêque  de  Nevers  , de  Bernard  d’Elbene  évêque  de 
Nîmes , de  Loiiis  du  Beüil  évêque  de  Vence  , d’E- 
tienne Boucher  évêque  de  Quimper-Corentin  , 
d’Antoine  le  Cirier  évêque  d’Avranches , de  Pier- 
re d’Albret  évêque  de  Cominge  , de  Jean  Claude 
évêque  de  Senez  & de  François  de  la  Vallete  évê- 
que de  Vabres.  Les  doreurs  qui  y vinrent  au  {fi  &c 
qui  furent  nommez  par  la  faculté  de  théologie  af~ 
fembléc  le  feiziéme  de  Septembre  , furent  au  nom- 
bre de  douze  , Nicolas  Maillard  doïen  de  la  même 
faculté  , Jean  Pelletier  principal  du  college  de  Na- 
Yarre  , Antoine  de  Mouchy  , Nicolas  de  Bris , Jac- 
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ques  Hugonis  Francifcain  & procureur  de  Jean  Ur-  - ~ ~ 

fin  évêque  de  Treguier  , Simon  Vigor  chanoine  de  ^ 

î’églife  de  Paris , qui  devine  en  fuite  archevêque  de 
Narbonne,  Richard  du  Pré,  Noël  Paillet  qui  mou- 
rut à Trente  peu  apres  Ton  arrivée,  Robeit  Four- 
nier , Antoine  Croquier  , Lazare  Broychot  , & 

Claude  de  Saintes  , chanoine  régulier  de  faint  Au- 
guftin  , qui  fut  enfuite  évêque  d’Evreux.  Il  s y trou- 
va auffi  des  dodeurs  François  religieux,  comme 
Jean  Coutignon  procureur  de  l’ordre  de  Clugny  , 

Nicolas  Boucherat  procureur  de  l’ordre  de  Citcaux, 

George  Girard  théologien  de  l’évêque  d’Angers  , 

Jacques  Alani  cordelier , théologien  de  l’évêque  de 
Vannes  , des  Benedidins  &:  d autres. 

Le  pape  fut  très- fatisfait  de  la  convenation  qui! 
eut  avec  l’abbé  de  Manne  ; il  parut  même  ajouter 
foi  aux  proteftations  qu’il  lui  fit  de  la  part  du  cardi- 
nal de  Lorraine  de  fon  parfait  dévouement  au  faint 
fiege  , & toutes  les  mauvaifes  idées  qu  on  avoir  ta- 
che de  lui  en  donner,  femblerent  fe  difiiper.  L abbe  j. 
defeendit  dans  des  détails  qui  plurent  beaucoup  au 
pape  j mais  pendant  que  fon  elprit  fembloit  calme 
de  ce  côté  là  , il  eut  de  nouvelles  inquiétudes , à l’oc- 
cafion  de  la  difpute  qui  furvint  à Trente  entre  l’am- 
baffadeur  des  cantons  Suilfes  & celui  de  Bavière  au 
fujet  de  la  préféance.  Cette  affaire  alla  fi  loin  , que 
les  légats  , pour  éviter  le  trouble , furent  obligez 
d’interrompre  les  congrégations , enfuite  ils  propo» 
feront  aux  deux  ambailadeursde  s abfenterdes  fonc- 
tions publiques, jufqu’à  ce  que  leurs  maîtres’  en  aiant 
-été  informez , eufient  réglé  ce  différend  , ou  que  fi 
cela  ne  réufiiiToit  pas , on  s’en  rapporteroit  a la  dé- 
fi h h h iij, 
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cifion  du  pape  : mais  c’étoit-lâ  le  dernier  remede. 
Les  légats  revinrent  à la  charge,  & à la  priere  des 
ambaffadeurs  de  l’empereur  , les  deux  concurrens  fe 
difpenferent  d’affifter  aux  affemblées  ; ce  qui  fie 
qu’on  reprit  les  congrégations. 

Dans  celle  du  quatorzième  d’Oéfobre , on  re- 
çut Valentin  Erbutus  évêque  de  Premiflaw,  dans 
la  Ruffie  noire , & ambaffadeur  de  Sigifmond  roi 
de  Pologne.  Plufieurs  des  peres  & d’autres  allèrent 
au-devant  de  lui  , & lui  firent  tous  les  honneurs 
accoutumez  dans  ces  occafions.  En  arrivant  à Tren- 
te il  fut  reçu  par  le  cardinal  Hofius  évêque  de  Var- 
mie  , qui  étoit  de  la  même  nation  ; on  le  conduis 
fit  enfuite  dans l’affeniblée , où  il  ne  prefenta  qu’une 
fimple  lettre  écrite  par  fon  prince  , qui  lui  tenoit 
lieu  de  mandement  & de  pouvoir.  Dans  le  difeours 
qu’ii  fit  aux  peres , il  ne  paria  point  des  évêques  de 
Pologne  qui  n’étoient. point  encore  arrivez,  & il 
ne  fit  aucune  exeufe  de  leur  abfeoce  , quoique  le 
concile  s’y  attendit.  Le  promoteur  en  lui  répondant 
fit  voir  avec  quel  refpeét  on  honoroit  le  roi  de  Po- 
logne , & avec  quelle  joïe  on  recevoir  fon  ambaf- 
fadeur 5 mais  les  légats  craignant  que  dans  la  pro- 
chaine dicte  de  ce  roïaume  on  ne  traitât  des  affaires 
de  la  religion , voulurent  prévenir  cet  inconvé- 
nient , en  écrivant  à Sigifmond  une  lettre  affez  for- 
te , dans  laquelle  ils  lui  repréfentoient  combien  une 
pareille  conduite  feroit  defavantageufe  â l’eglife  &C 
honteüfe  â la  Pologne  , dans  un  temps  ou  l’on  trai* 
toit  de  la  religion  dans  un  concile  œcuménique. 

Vers  la  find’Odlobre  mourut  à Trente  Jean- An- 
toine Pantufa  de  Cofence  évêque  de  Lettere  dans 
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le  roïaume  de  Naples  > fuffraganc  d A mal  fi  , a qui  ^ N 6-â 
Ton  rendit  les  honneurs  qui convenoient  à fon  me-  • ‘ 

rite  &:  à fa  dignité.  Les  légats  en  écrivirent  au  pape  fent  *au  fcgÆiéme 
le  vingt-huitième  d’Octobre , & firent  Ion  eloge. 

Sebalîien  Leccavela  archevêque  de  Naxia  eut  Ton  drc- 

f A . / Txllav.  ut  fup.  hb. 

évecné.  is.e.  14.  ?i.  3. 

Dans  le  choix  qu’on  fit  des  prélats  pour  former  m. 

les  décrets  fur  la  doctrine  , & qu’on  a nommez  plus 
haut  ^ on  leur  joignit  les  deux  generaux  des  Servîtes 
ÔC  des  Jefuites.  L’exemplaire  des  canons  aïanc  été. 
remis  aux  ambaffadeurs  félon  la  coutume  , les  Fian- 
cois  s’oppoferent  au  feptiéme  , ou  l’on  prononçoit 
anathème  contre  ceux  qui  nioient  que  les  ordina- 
tions faites  par  les  évêques , fans  l’éle&ion  & te  con- 
fentement  du  peuple  jfufient  bonnes  & valides  ; ils 
dirent  que  l’ufage  étoir  contraire  en  France , fur  quoi 
l’on,  aifembla  les  théologiens  , qui  déclarèrent  aux 
ambaffadeurs  , qu’en  employant  ces  paroles  , ils 
avoient  voulu  feulement  définir  0 que  la  vertu  du 
facrement  ne  dépendoit  point  du  confentement  du 
•peuple  ; mais  les  mêmes  ambaffadeurs  voulant  qu’on 
s’expliquât  plus  clairement , engagèrent  les  peres  à 
fubffcituer  le  tenue  d'ordres  a celui  d ordinations  \ 


cette  condefcendance  ne  termina  pas  les  difficulcez, 
l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenade  , dont  on  a 
déjà  parlé  , fubfiiloit  toujours  , & fe  trouva  même 
fortifiée  dans  la  fuite  par  plufieurs  autres  eveques 
qui  fe  joignirent  â lui  dans  les  congrégations  fui— 
vantes. 

Après  que  le  murmure  excité  au  lu  jet  de  ce  dé- 
bat fut  appaifé  , pour  lors  d’autres  parlèrent  & ap- 
prouvèrent le  canon  qui  regarde  iinifitution  des 


c v i. 
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évêques , fans  la  claufe  qui  décidoit  quelle  étoit  de 
droit  divin  : les  uns  s’imaginant  que  les  hérétiques 
n’avoient  point  nié  cette  vérité  , les  autres  croïant 
au ffi  faudernent  le  pape  feui  d ’infhtution  divine. 
Mais  l’archevêque  de  Zara  informé  de  ce  que  les 
hérétiques  avoient  dit  dansIaconfcffiond’Auibourg, 
qui  attaquoit  Pinftitution  des  évêques  de  droit  di- 
vin, fut  d’avis  que  l’on  ajoutât  cette  claufe,  com- 
me étant  eflfentieile  , pour  combattre  l’hérefie  ; ÔC 
que  comme  cette  erreur  ne  le  trouvoit  pas  feule- 
ment dans  cette  confellion,  mais  encore  dans  d’au- 
tres ouvrages  des  novateurs , il  falloir  la  réfuter. 
Dom  Barthelemi  des  Martirs  archevêque  de  Brague 
confirma  cet  avis , & opina  qu’il  falloir  que  le  con- 
cile déclarât  que  les  évêques  n’avoient  pas  feulement 
reçu  lapuiflance  de  prêcher  , ce  que  les  hérétiques 
accordoient,  mais  aulïi celle  de  confirmer  & de  con- 
férer les  ordres  qu’ils  leur  difputoient.  « Cet  arche- 
» vêque  s’avança  jufqu’â  dire  que  le  pape  rte  peut  pas 
» ôter  aux  évêques  l’autorité  qu’ils  ont  reçue  dans  leur 
» fiacre  , laquelle  contient,  non-feulement  la  puilfan- 
» ce  d’ordre,  mais  encore  celle  de  jurifdidion  , d’au- 
tant  qu’ils  reçoivent  par  leur  ordination  un  trou- 
» peau  â paître  & à gouverner  , fans  quoi  fiord ina- 
« tion  feroit  nulle  , & que  c’eft  pour  cela  même 
» qu’on  afligne  une  ville  aux  évêques  titulaires  ; ce 
» qui  ne  feroitpas  néceflaire  fi  l’ordre  épifcopalpou- 
» voit  fubfifter  fans  jurifididiou.  Outre  qu’en  leur 
» donnant  la  crofie , l’évêque  qui  fiacre  leur  dit,  que 
« c’eft  pour  marque  du  pouvoir  qulîs  reçoivent  de 
« corriger  & de  punir  les  vices.  Et  ce  qui  importe 
*»  encore  davantage , c’eft  qu’en  leur  mettant  l’an- 
neau 
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neauau  doigt , on  leur  dit  que  par  cette  ceremonie  « 
ils  époufent  i’églife  , & qu’en  leur  prefentant  le  « 
livre  des  évangiles  , par  où  le  caradtere  épiicopal  « 
leur  eft  imprimé,  on  leur  recommande  d aller  « 
prêcher  au  peuple  qui  eft  commis  a leur  garde.  « 
Après  quoi  l’on  recite  forai  fon  , Deus  omnium  fi-  « 
delium  pafior  & reftor , en  s’adrefiant  a Dieu  , & « 
lui  difant  qu’il  a voulu  que  cet  évêque  préfidât  a « 
l’églife.  Enfin  il  cita  Innocent  III.  qui  dit  que  le  « 
mariage  fpirituel  de  l’évêque  avec  Ton  églife,eft  un  « 
nœud  que  Dieu  a inftitué  , & que  nulle  puifiance  « 
humaine  ne  fçauroit  rompre  ; & que  le  pape  ne  « 
peut  transférer  un  évêque  , finon  parce  qu’il  a de  « 
Dieu  un  pouvoir  fpécial  de  le  faire.  Ce  qui , di-  « 
foit-il , feroit  abfurde  , fi  l’inftitution  des  évêques  « 
n’étoit  pas  de  droit  divin.  » 

Comme  le  patriarche  de  Venife  avoir  combattu 
l’endroit , où  il  eft  dit  que  le  complément  de  l’or- 
dre eft  lefacerdoce,  Ayala  évêque  de  Segovie  ap- 
puïa  cet  avis  de  l’autorité  du  prétendu  faine  Denis  , 
qui  enfeigne  que  l’ordre  eft  perfectionné  par  1 e- 
pifeopat.  Il  opina  encore  qu’il  ne  falloit  pas  - définir 
que  ce  facrement  conféré  cette  forte  de  grâce  qui 
nous  rend  agréables  à Dieu.  Car , difoit-il , les  ia- 
cremens  ne  produifent  que  ce  qui  eft  fignifie  par 
leurs  formes  : or  la  forme  de  l’ordre  ne  fignifie  point 
cette  forte  de  grâce.  Il  eft  vrai  que  Dieu  par  fa  mife- 
ricorde  peut  donner  de  plus  grands  fecours  à ceux 
qui  acquièrent  ce  dégré  : Il  vouloir  encore  qu’on  fift 
une  énumération  de  toutes  les  cérémonies,  & qu’on 
diftinguât  celles  qui  font  nécelfaires , de  celles,  qui 
font  Simplement  de  convenance  : Qu’on  expliquât 
Tome  X XXII.  Iiü 
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en  détail  l’origine  des  évêques  & des  prêtres  en  tant 
qu’ils  condiment  la  hiérarchie.  Il  ajouta  que  com- 
me le  fouverain  pontife  a fuccedé  à faint  Pierre , de 
même  les  évêques  ont  fuccedé  aux  apôtres  ; tk  qu’ain- 
û la  puiffance  des  évêques  étant  affaiblie  , on  affai- 
blit de  même  celle  du  pape.  Que  c’eft  Dieu  qui  a 
conféré  aux  évêques  la  puiffance  de  jurifdidlion  j 
puifque  Pépifcopat  ne  peut  fubftfter  fans  jurifdiôtion, 
mais  que  c’eft  le  pontife  Romain  qui  en  donne  l’exer- 
cice en  affign-ant  les  perfonnes  & les  diocéfes.  Il  cita  le 
pape  Anaclet  , qui  dit  que  l’autorité  épifcopale  eft 
donnée  par  l’on&ion  du  faint  crème  , que  l’épifco- 
pat  eft  un  ordre  inftitué  par  Jefus-Chrift  , aufti-bien 
que  laptètrife.  Il  ajouta  que  tous  les  papes  jufqu’à 
faint  Silveftre  ont  dit,  ou  de  propos  délibéré  ou 
paroccahon,  que  l’épifcopat  eft  un  ordre  qui  vient 
immédiatement  de  Dieu  : Que  les  évêques  reçoi- 
vent la  jurifdiction  dans  leur  corifécration  , & que 
cette  jurifdiétîon  n’eft  point  perdue  par  la  dégrada- 
tion. Il  établit  cnfuite  que  l’épifcopat  étoit  un  des 
trois  ordres  hiérarchiques  , parce  que  la  hiérarchie 
ne  pouvoir  pas  être  feulement  compofée  de  deux  5. 
fçavoir  du  facerdoce  & du  diaconat.  Delà  il  con- 
clut que  Jefus-Chrift  étant  l’auteur  de  la  hiérar- 
chie , eft  pareillement  auteur  de  cette  jurifdidion  y 
par  laquelle  les  évêques  font  établis  dans  le  fuprê- 
me  ordre  hiérarchique  ; & rapportant  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  à tous  les  apôtres  : Tout  ce  que  vous; 
lierez  fur'  terrc  > &c • il  a dure  que  les  évêques 
avaient  fuccedé  aux  apôtres , & quant  a la  puiftance 
d’ordre  , & quant  à celle  de  jurifdiôtion  -,  qu’ainft 
cela  devoir  paffer  pour  une  tradition  apoftolique  $ 
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qu’aïant  été  défini  que  les  dogmes  de  foi  nous  vien- 
nent de  l’écriture  & des  traditions  3 on  ne  fçau- 
roit  nier  que  le  dogme  de  l’inftitution  des  évêques 
ne  foie  un  article  de  foi  : d’autant  plus  que  faine 
Epiphane  & faint  Auguftin  mettent  Aerius  entre 
les  hérétiques , parce  qu’il  faifoit  les  prêtres  égaux 
aux  évêques.  De  quoi  il  n’auroit  été  ni  repris  ni 
condamné  , fi  les  évêques  rfeuffent  pas  été  de  droit 
divin. 

L’évêque  d’Orenze  foutint  le  même  fehtiment , 

& dit  que  comme  les  hérétiques  ne  s’attachoient 
qu  a déprimer  la  hiérarchie  , on  devoit  travailler  au  prccc' 
fortement  à l’établir  à diftinguer  exadtement  fes 
dégrez  , & à faire  voir  que  Dieu  en  étoit  Tardai- 
tede  & i’auteur.  Les  évêques  de  Tortofe  &£.  de  Ve- 
glia  furent  du  même  avis  ; mais  quelques  évêques  y 
parurent  oppofez.  Tels  furent  Guy  Ferrier  évêque 
de  Verceil  qui  devint  enfuite  cardinal , & Jean  An- 
toine Facchinetti  évêque  de  Nicaftre  , qui  fut  en- 
fuite  le  pape  Innocent  IX.  Leur  fentiment  étoit  que 
cette  explication  n’étoit  pas  néceflaire  , & que  d’ail- 
leurs on  ne  pouvoir  faire  cette  diftinélion  qu’on 
n’eut  auparavant  examiné  cette  matière  à Loifir.  Ad4 
dre  Cuelta  évêque  de  Leon  , difeingua  trois  choies 
dans  les  évêques  , la  puillance  d’ordre  , la,  faculté 
& l’habileté  pour  exercer  des  aétes  de  jurifdidhon 
& la  jurifdidtion  même  parfaite  & libre.  Il  dit  ,que 
la  derniere  étoit  tellement  unie  intérieurement  avec 
la  première  , qu’on  ne  pouvoit  les  fépai'er , de  même 
que  les  prêtres  ont  la  faculté  d’ab foudre  en  vertu  de 
l’ordre  , & que  tout  cela  eftde  Dieu  -,  mais  comme  le 
prêtre  ne  reçoit  une  pleine  & parfaite  ^unfdiéfion } 

Il  ii  ij 
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que  de  fonfuperieur  qui  eft  un  homme  , la  même 
chofe  arrive  à l’évêque , ce  qu’il  appuïa  de  l’autorité 
du  cardinal  de  la  Tour-brûlée.  Qu’ainfi  l’autorité  du 
fouverain  pontife  rie  fouffriroic  aucune  atteinte  , en 
déclarant  que  les  eveques  font  de  droit  divin  , ptiif- 
qu  on  ne  1 entendra  que  de  leur  puifTance  première 
ôc  la  plus  noble  , ce  que  ce  prélat  confirma  encore 
par  l’autorité  de  S.  Thomas.  Bovius  évêque  d’Of- 
funa , & Sala  évêque  de  Viviers , voulurent  que  le 
droit  divin  ne  tombât  que  fur  l’ordre  & non  pas 
fur  la  jurifdi&ion.Conftantin  Bonelli  évêque  deCi- 
ta-di-Caftelo.apporta  pour  le  prouver  deux  autres  té- 
moignages du  même  cardinal  de  la  Tour-brûlée. 

Le  fentiment  oppofé  fut  foutenu  d’abord  par  l’é- 
vêque de  Luques,  qui  dit  que  Dieu  aïant  principale- 
ment établi  les  évêques  pour  gouverner  & conduire 
le  peuple } il  étoit  contraire  â la  fagefle  divine  de 
dire  que  Dieu  ne  leur  eût  pas  donné  la  jurifdi&ion 
& l’autorité  de  le  faire  ; & il  appui'a  fon  avis  fur  le 
concile  de  Confiance.  François  Gibert  de  Noguera 
évêque  d’Alife  prit  un  fentiment  mitoïen , en  fou- 
tenant  que  la  jurifdidtion  avoit  été  donnée  par  Je- 
fus-Chrill  aux  évêques  , mais  que  la  détermination 
de  cette  jurifdiétion  aune  telle  matière  venoit  du 
pape  j qui  accordoit  la  faculté  de  l’exercer.  Il  ajouta 
que  ces  paroles  de  Jefus-  Chrift , Jraijfeç  mes  brebis , 
n’avoient  pas  été  adreffées  à faint  Pierre  feul , mais 
à tous  les  autres  apôtres , comme  l’enfeignent  faint 
Auguftin,  faint.  Leon , faint  Cyprieh  , faint  Am- 
broifé , & Innocent  III.  qui  difent  que  Jefus-Chrilt 
a parlé  à Pierre,  conjointement  avec  les  autres  apô- 
tres y ce  qui  montre  que  cette  autorité  feroit  com- 
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mune  à tous.  Sebaffcien  V ancio  de  Rimini , adminii-  ^ ^ T ' , 
traceur  de  leglife  d’Orviette  , auteur  d’un  excellent  Jfiip  ^ 
traité  des  nullité ^ dans  les  procedures  ,fe  fervit  d une  au-  9. 
tre  diftindion , & dit  quon  ne  pouvoir  révoquer  en 
doute  la  puilfance  de  l’épifcopat  3 que  quant  a ce  qui 
concerne  l’ordre  , il  étoit  de  droit  divin  , puiique 
tous  convenoient  que  les  eveques  ont  fuccede  aux 
apôtres , comme  il  eR  marqué  dans  le  canon  in  no- 
no  3 dili  2.1.  ôc  dans  la  pénultième  loi,  cod.  de 
epifcopis  & clericis  , outre  que  la  vertu  de  conférer 
des  dons  furnaturels  ne  pouvoit  être  attribuée  qu  a 
Dieu.  Mais  s’il  s’agit , dit-il , de  la  jurifdidion  , les 
jurifconfultes  la  divifent  en  volontaire  , qui  ne  s e~ 
xerce  que  fur  celui  qui  le  veut,  & en  contentieufe 
à l’égard  de  ceux  qui  y répugnent.  La  première  qui 
accompagne  la  perfonne , peut  s’exercer  en  quel- 
que endroit  qu’on  foit , & là-delTus  il  cita  le  droit  e*%.  *.  & ex 

I A 'IA.  1 /■  'vl  tit.  lie  oj- 

canon  La  fécondé  , continua-t-il , eit  attachée  au  fiâoprtf.&ieg. 
îieu  , & par  confequent  ne  peut  s’exercer  ailleurs.  ExUg.faui. deju- 

* 1 A -,  1 . 1 riididt,  ind.  ex 

II  conclut  en  difant  que  i exercice  exigeant  donc  cap.  coram  , & ex 
le  lieu  & la  dignité  , comme  l’obfervoient  les  ca~  £*•***•  & offici* 
noniftes , cette  jurifdidion  venoit  du  pape  , d’où 

il  concluoit  encore  que  la  puilTance  d ordre  venoit 
de  Jefus-Chrift  , parce  quelle  renferme  une  jurif- 
didion volontaire  ; mais  qu’à  l’égard  de  la  conten- 
tieufe , elle  venoit  du  pape  ; & il  ajouta  que  les  ca- 
nonises penfoient  là-deilus  unanimement. 

Frere  George  Zifchowid  cordelier  , évêque  de  ex. 

O . rr  . T-r  1 t;  C \ j a Sentiment  de  1 e- 

Segna  en  Croatie  lur  le  golte  de  Veniie  , apres  s è”-  veque  de  Segna  en 
tre  rangé  du  côté  de  l’archevêque  de  Grenade , dit  CloaLlc' 

, . . Al  • • J F ra-Paolohifl.lib. 

qu  il  n eut  jamais  cru  devoir  entendre  mettre  en  7.p. 
problème  dans  un  concile,  fi  l’jnftitution  des  eve- 

Xiiiiij 


À N.  IJ 


611  Histoire  Ecclesiastique. 
ques  eft  de  Jefus-Chrift  ; fi  , difoit~ilr  ils  netien- 
^2"  nent  pas  leur  autorité  de  lui , le  concile  qui  eft  un 
corps  d’évêques  n’en  tient  pas  non  plus  la  fienne.  Il 
faut  qu’une  affemblée,  quelque  nombreufe  qu’elle 
foit , tienne  fon  autorité  de  celui  de  qui  tous  ceux 
qui  la  compofent , ont  la  leur  en  particulier.  Or  fi 
les  évêques  font  inftituez  par  les  hommes  , l’autori- 
té de  tous  enfembie  eft  humaine.  Quiconque  en- 
tend dire  que  les  évêques  ne  font  pas  de  l’inftitution 
de  Jefus-Chrift  , ne  peut  pas  fe  figurer  que  ce  con- 
cile foit  autre  chofe  , qu’une  affemblée  de  gens  pro- 
fanes , où  préfide  , non  pas  Jefus-Chrift  , mais  une 
puiflance  précaire  reçue  de  la  main  des  hommes.  A 
quoi  fert,  ajouta-t-il,  que  les  peres  demeurent  à 
Trente  avec  tant  d’incommodités  & de  dépenfes , 
pendant  que  celui  qui  leur  a donné  le  pouvoir  de 
traiter  les  matières , peut  le  faire  lui-  même  avec  plus 
d’autorité  ? C’eut  été  une  illufion  de  toute  la  Chré- 
tienté , que  de  propofer  le  concile , non- feulement 
comme  le  meilleur , mais  comme  l’unique  moïen 
de  décider  les  controverfes. 

Il  ajouta  qu’il  avoit  été  cinq  mois  à Trente , fans 
fe  douter  qu’on  dut  jamais  mettre  en  queftion  , fi 
le  concile  tient  fon  autorité  de  Dieu , & s’il  peut 
dire  ce  que  le  premier  concile  de  Jerufalera  difoit  : 
Le  Saint-Efprit  & nous  avons  juge  à propos  ; qu’il  ne 
fut  jamais  venu  à Trente , s’il  n’eut  pas  crû , que 
partout  ou  Jefus-Chrift  alïiftoit , l’autorité  ne  fut 
de  lui.  Que  fi  quelque  évêque  croïoit  le  contraire  , 
ôc  que  fon  autorité  fut  humaine  , ç’avoit  été  une 
grande  hardieffe  à lui  par  le  pafle , de  prononcer  des 
anathèmes , & de  ne  pas  renvoïer  tout  à celui  qui  a 
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une  autorité  plus  grande  : Que  fi  celle  du  concile  — — 
ifétoit  certaine,  la  première  chofe  par  où  il  falloit  N*  1-^2” 
commencer,  lorfqu’il  fut  ouvert  en  1545.  c’étoit 
de  déterminer  de  qui  il  tenoit  fa  puififance , ainfi 
qu’il  fe  pratique  dans  les  tribunaux,  où  l’on  décide 
la  compétence  du  juge , avant  que  d’entamer  lacau- 
fe  , afin  que  la  fentencc  nepaffe  pas  pour  nulle,  fau- 
te d’être  émanée  d’une  puififance  légitime.  Que  les 
Protefhns  qui  cherchoient  tous  les  moïens  de  décre- 
diter  ce  faint  concile  , n’en  pourroient  avoir  de  rai- 
fon  plus  plaufible , que  de  dire  qu’il  doutoit  de  fa 
propre  autorité.  Que  les  peres  priflent  donc  bien 
garde  â ce  qu’ils  avoient  à faire  , parce  que  la  vali- 
dité ou  la  nullité  des  aéfes  du  concile  dépend  de  ce 
point , félon  qu’il  feroit  bien  ou  mal  décidé. 

Beaucoup  d’autres  peres  n’aïant  rien  dit  fur  cet 
article  , travaillèrent  feulement  à faire  examiner  ce 
qu’on  avoit  propofé,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qui  avoit  pû  être  omis  dans  les  décrets  & les  canons. 

Ceux  qui  donnèrent  leurs  fu fixages  étoient  au  nom- 
bre de  cent  quatre-vingt-un  , dont  cinquante- trois 
furent  de  l’avis  de  l’archevêque  de  Grenade,  & de- 
mandèrent qu’on  ajoutât  au  décrétées  mots  de  droit 
divin  , d’autres  en  petit  nombre  parlèrent  d’une 
maniéré  afifez  ambiguë. 

Dans  la  congrégation  du  vingtième  d’Oétobre  cxr. 

1 ^ t 1 1 t r ' ' Difceurs  du  pere 

au  matin  , le  pere  Laynez  general  des  jeluites , par  ” Laynez  general 
la  plus  de  deux  heures  avec  beaucoup  de  feu  Après  r u ùu cion’d ùsr 
avoir  d’abord  pofé  premièrement  le  fait  en  quef-  évêciues- 
tion  , il  expofa  en  fécond  lieu  fon  fentiment , après  **  l8° 

quoi  il  vint  à la  réfutation  de  ce  qu’011  lui  pouvoir 
obje&er , & enfin  il  apporta  fes  preuves.  Il  dit  dans 
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* • — l’exorde,  que  plufieurs  l’avoient  diffuadé  de  parler 

A n.  1542.  ffir  cette  matière, de  peur  qu’on  ne  le  fiftpaffer  pour 
un  adulateur  de  l’autorité  pontificale , mais  qu’il  ne 
fecroïoit  pas  difpenfé  de  l’obligation  de  défendre 
la  vérité.  Que  Dieu , ce  juge  des  vivans  6c  des  morts, 
lui  étoit  témoin  qu’il  parloit  félon  fa  confcience  , 
6c  qu’il  ne  fortiroit  de  fa  bouche  aucune  parole  de 
flatterie.  Qu’il  avoir  affilié  trois  fois  à ce  concile  , 
fous  Paul  III.  fous  Jules  III.  & fous  Pie  IV.  Qu’ü 
s’y  étoit  toujours  expliqué  avec  beaucoup  de  fince- 
rité  , 6c  qu’il  n’en  auroit  pas  moins  à l’avenir,  qu’il 
n’avoit  aucune  raifon  d’en  agir  autrement , ne  de- 
mandant rien , n’efperant  rien  6c  ne  craignant  rien. 
Enfuite  il  entra  en  matière , 6c  dit  d’abord  que  ce 
que  Dieu  faifoit  par  lui-  même  étoit  de  droit  divin , 
6c  non  pas  ce  qu’il  faifoit  par  des  perfonnes  inter- 
polées : Que  toute  la  loi  procédé  de  la  fageffe  éter- 
nelle, fans  être  pour  cela  toute  entière  de  droit  di- 
vin : Que  toute  vérité  vient  du  Saint-Efprit,  fans 
que  toute  vérité  foit  de  droit  divin. 

Il  remarqua  de  plus , qu’afin  qu’un  commande- 
ment fut  de  droit  divin , il  n’étoit  ni  néceffiaire  ni 
fuffifant  qu’il  fut  contenu  dans  l’écriture  fainte  : Que 
cela  ne  foit  pas  néceffiaire  ; il  le  prouva  par  l’exem- 
ple des  matières  6c  des  formes  des  facremens , qui 
ne  font  pas  toutes  exprimées  dans  l’écriture  , 6c  ce- 
pendant font  toutes  de  droit  divin.  Pour  faire  voir 
que  cela  ne  fuffit  pas , il  fe  fervit  du  décret  du  con- 
cile de  Jerufalem  , par  lequel  les  apôtres  défendi- 
rent de  manger  du  iang  6c  des  chairs  étouffées , in- 
fiftant  fur  ce  que  cette  défenfe  fe  trouve  dans  les 
'é*. vr.it ,%9.  aéles  des  apôtres,  6c  n’eft:  pas  toutefois  de  droit 

divin , 
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divin  , puifqu’autrement  elle  feroit  encore  aujour- 
d’hui  en  vigueur.  Et  quoique  , ajouta-t-il , les  apô- 
tres difent  qu’il  a femblé  bon  au  Saint-  Efprit  & à 
eux,  ils  n’ont  pas  voulu  dire  par- là  que  cette  dé- 
fenfe  fut  une  loi  du  Saint-Efpric , mais  feulement 
qu’elle  leur  avoir  été  infpirée  par  le  Saint-Efprir.  Il 
rapporta  enfuite  d’autres  exemples  de  cette  nature, 
& palfant  à la  puilfance  eccléftaftique  , il  en  diftin- 
gua  de  deux  fortes  ; l’une  qui  perfectionne  en  vertu 
des  facremens  lans  autre  fecours , l’autre  qui  fe  ferc 
d’anathême  & d’autres  conftitutions.  Il  dit  que  la 
première  eft  une  puilfance  d’ordre  qui  s’imprime 
par  la  confécration  , & qui  eft  établie  pour  commu- 
niquer la  fainteté  , autant  qu’il  en  eft  befoin.  La 
fécondé  une  puilfance  de  jurildidtion  qui  ne  fe  don- 
ne pas  par  la  confécration  , mais  parune  ftmpîe  col- 
lation , & qui  par  confequent  peut  être  communi- 
quée au  moindre  clerc , ôc  même  à un  laïque  : Que 
ces  deux  puilfances  viennent  du  ciel  en  même  temps 
qu’elles  nous  y font  tendre,  comme  l’eau  qui  re- 
monte vers  fa  fource.  Que  la  puilfance  d’ordre  11’eft 
pas  infufe  au  choix  de  l’homme , mais  de  la  maniéré 
que  Dieu  l’a  ordonné  , ce  qui  prouve  qu’elle  eft  di- 
vine j mais  que  dans  la  puilfance  de  jurifdidtion , 
Dieu  n’a  rien  prefcrit  ; c’eft  pourquoi  elle  fe  donne 
félon  le  choix  du  fuperieur.  Après  cet  exorde  ilex- 
pofa  Ton  fentiment. 

Il  foutint  que  la  puilfance  d’ordre  des  évêques 
vient  immédiatement  de  Dieu  dans  chaque  fujet , 
mais  que  celle  de  jurifdidtion  eft  donnée  de  Dieu  à 
quelques  particuliers , comme  à faint  Pierre  & fes 
fuccelfeurs , 6e  à tous  les  apôtres  par  un  privilège 
Tome  XXXI 1.  Kkkk 


An.  i y ci, 


Ciô  Histoire  Ecclesiastique. 

• — - particulier  > qu’aux  autres  , comme  à chaque  évêqus 

À N.  i$6z.  elle  eft  donnée  par  une  perfonneinterpofée  de  Dieu, 
tel  qu’eft  le  pontife  Romain , en  qui  la  jurifdidion 
eft  invariable  , tant  qu’il  eft  pape , aufti-bien  que 
dans  les  apôtres  , au  lieu  quelle  peut  varier  dans  les 
évêques , & être  changée  par  le  fouverain  pontife  , 
non  félon  fa  rantaifie  , maïs  pour  caufe. 

Il  ajouta  que  ces  paroles  0pTi[je^  mes  brebis  , ont 
été  adreflees  à tous  les  apôtres , mais  dans  le  feul 
faint  Pierre  , qui  ne  pouvant  pas  paître  le  troupeau 
entier  par  lui- même  , a eu  befoin  d’être  aidé  par  les 
autres  apôtres.  Il  ajouta  que  le  principal  fondement 
fur  lequel  Jefus-Chrift  a bâti  fon  églife  étoit  Pierre 
& fes  fucccflcurs  , félon  cette  parole  : Tu  es  Pierre  9 
fur  cette  pierre  je  batirai  mon  églife.  Qu’encore 
que  quelques  peres  entendent  par  cette  pierre  Je- 
fus-Chrift même  , quelqu’autres  la  foi  en  lui , ou 
la  confeftion  de  la  foi  : il  eft  néanmoins  plus  catho- 
lique de  l’entendre  de  Pierre  même,  qui  eft  appelle 
Cephas  , c’eft-à  dire,  Pierre.  Que  Jefus  Chrift, tan- 
dis qu’il  fut  fur  la  terre,  gouverna  l’églife  d’un  gou- 
vernement abfolu  6i  monarchique  , & qu’étant  iur 
le  point  de  quitter  le  monde  , il  établit  faint  Pierre 
fon  vicaire  pour  le  gouverner  , comme  il  avoit  fait 
lui-même  , en  lui  donnant  à lui  & à fes  fuccc  fleurs 
un  plein- pouvoir  fur  cette  églife  , afin  qu’elle  lui  fut 
suffi  fujette  , qu’elle  i’étoit  à la  majefté  divine,  par- 
ce que  , difoit-il  , il  ne  donna  qu’à  lui  les  clefs  du 
ciel , & par  confequent  le  pouvoir  d’introduire  ôc 
d’exclure  , qui  eft  la  jurifdidion  ; Sc  il  ne  dit  aufti 
qu’à  lui , pais  mes  brebis , animaux  qui  n’ont  aucune 
part  dans  leur  conduite  : Que  les  deux  fondions  de 
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porte- clefs  & de  pafteurs  étant  perpétuelles , il  faut  i rCz 
quelles  foient  exercées  par  une  perfonne  pei  petuche, 
c’eft-à-dire  , non- feulement  par  le  premier  , mais 
encore  par  tousfes  fucceifeurs  * deiortequele  pape, 
à prendre  depuis  faint  Pierre  jufqu  a la  fin  des  ficelés, 
eft  un  vrai  monarque  à qui  I egiife  cil  fujecte,  com- 
me elle  l’a  été  à Jelus-Chrift. 

On  fent  bien  que  cette  opinion  du  pere  Laynez 
çft  contraire  à la  faine  théologie  i cependant  il  en- 
treprit de  répondre  aux  raifons  contraires  , & dit  en- 
t r autres,  que  félon  Tordre  inftitue  par  Jefus-Chrift, 
les  apôtres  dévoient  être  faits  evêques  par  faint  Pier- 
re , & recevoir  leur  jurifdidtion  de  lui  feul,  & non 
point  de  Jefus-Chrift,  & que  plufieurs  docteurs  ca- 
tholiques tiennent  que  cela  fe  fit  ainfi  : Que  ceux 
qui  difent  que  les  apôtres  ont  été  ordonnez  eveques 
par  Jefus-Chrift,  ajoutent  qu’il  fit  cette  fois  la  1 of- 
fice de  faint  Pierre,  en  donnant  aux  apôtres  ce  qu  ils 
dévoient  recevoir  de  leur  collègue  , ainfi  que  Dieu 
prit  autrefois  Tefprit  de  Moïfe  pour  en  faire  part 
aux  foixante  & dix  juges  ; de  forte  que  c etoit  autant 
que  s’ils  eulfent  été  ordonnez  & qu’ils  euffentj'eçu 
toute  leur  autorité  de  la  main  de  faint  Pierre , a qui 
en  effet  ils  demeurèrent  fujets,  quant  aux  moiens 
de  l’exercer  , & quant  aux  lieux  de  leur  departe- 
ment : Qu’en  lifant  le  canon  , Ita  Dominas  9 1 on 
reconnoît  que  tout  catholique  doit  croire  , que  les 
évêques  qui  font  les  fuccelfeurs  des  apôtres , reçoi- 
vent toute  leur  autorité  du  fuccefleur  de  Pierre.  Il 
combattit  le  fentiment  de  quelques  - uns , qui  di- 
foient  que  le  fouverain  pontife  n’avoit  pas  le  pou- 
voir d’ôter  au*  évêques  leur  jurifdidtion  , parce 
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qu'elle  leuravoit  été  donnée  par  Jefus-Chrift , mais 
qu’il  pouvoir  leur  en  interdire  l’exercice  qui  ne 
vient  point  de  Jefus-Chnft.  Enfin  ii  conclut  que 
cette  maxime  , par  laquelle  on  dit  que  le  pape  ne 
fournit  que  la  feule  matière  de  la  jurifdidion  épif- 
copale  , dont  le  fond  vient  de  Jefus-Chrifi:  , eft 
nouvelle  , que  les  dodfeurs  ne  l’ont  point  foutenuë  , 
confequent  on  doit  l’éviter  comme  dan- 

Iî  n’eff  pas  difficile  de  s’imaginer  combien  ce  dif- 
cours du  plaire  aux  partifansdes  opinions  ultramon- 
taines. Mais  les  plus  fenfez  & les  plus  inffruits  le 
trouvèrent  plein  de  flatteries  baffes  & indignes  d’un 
grave  théologien.  Euftache  du  Bellai  évêque  de  Pa- 
ris , qui  n’avoit  pu  l’entendre  à caufe  qu’il  s’étoit 
trouvé  incommodé  s aïant  appris  ce  qu’il  contenoit, 
s’éleva  avec  force  contre  ces  opinions , & dit  que 
dans  la  première  congrégation  il  vouloir  parler  con- 
tre cette  dodlrine  inoiiie  dans  les  fiecles  paffez  , in- 
ventée depuis  cinquante  ans  par  Cajetan  , qui  vou- 
lait être  cardinal,  & dès- lors  cenfurée  par  la  Sor- 
bonne. Que  de  faire  un  feui  évêque  de  droit  divin 
êc  diftributeur  de  toute  la  puiffance  des  autres  , c’é- 
toit  dire  qu’il  n’y  avoir  qu’un  feu!  évêque  , &c  que 
les  autres  étoient  des  vicaires  qui  pouvoient  être  dé- 
mis par  cet  évêque  : Qu’il  vouloir  exciter  tous  les 
peres  a empêcher  que  l’autorité  épifeopaîe  déjà  fi 
rabaiffée,ne  fut  entièrement  anéantie,  pendant  que 
toutes  ces  congrégations  de  réguliers  qui  pullu- 
loient  de  jour  à autre  , lui  donnoient  de  fi  rudes  fe- 
couffes. 

Le  retardement  que  toutes  ces  difputes  procurèrent: 
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au concile,engagea le  cardinal  d Altempsademander 
au  pape  la  permifhon  de  quitter Trente,  de  ue  faire  un 
voïage  dans  fon  diocéfe  de  Confiance  pour  revenir 
enfuite.  Il  partit  vers  la  fin  d’O&obre , mais  au  lieu 
de  retourner  , comme  il  l’avoit  promis , il  changea 
de  defTein , de  fe  démit  de  fa  charge  de  légat  , foit 
qu’il  crut  qu’en  demeurant  en  Allemagne  , il  feioit 
plus  à portée  d’engager  les  eveques  ae  cette  nation 
à fe  rendre  au  concile  , foit  que  fa  grande  jeuneffc 
lui  fit  fentir  qu’il  n’avoit  pas  encore  affez  d’expé- 
rience de  de  fç  avoir  pour  les  grandes  affaires  qui  dé- 
voient s’y  traiter.  D’un  autre  côté  le  pape  avoit  ré- 
folu  d’ajouter  de  nouveaux  légats  à ceux  qui  y étoient 
déjà  ; de  il  avoit  defliné  pour  cette  fonction  , com- 
me on  a dit  ailleurs , les  cardinaux  de  la  Bourdai- 
fiere  de  Navagiero  , qui  paroifïoient  ries-ptopi^s 
pour  cet  emploi,  de  qui  fe  trouvant  moins  âgez  que 
le  cardinal  de  Mantouë  , lui  céderoient  la  primau- 
té. Sa  fainteté  croïoit  de  plus  que  la  Bourdaifiere 
étant  François , contiendroit  plus  aifément  les  évê- 
ques fes  compatriotes , de  pourroic  contrebalancer 
le  grand  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  de  arrêter  fes 
nouvelles  entreprifes. 

Le  cardinal  de  Mantoiie  informé  de  ces  deffeins 
du  pape,  fit  dire  à Vifconti  par  l’archevêque  de  Za- 
ra , qu’il  approuvoit  fort  tout  ce  que  le  pape  avoit 
réfolu  de  faire  , mais  qu’il  ne  croïoit  pas  avantageux 
d envoïer  de  nouveaux  légats  ; qu  il  ne  fe  pouvoit 
pas  faire  que  la  Bourdaifiere  s’oppofât  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  étoit  prince  , d’une  profonde  éru- 
dition , de  envoie  comme  chef  de  tous  les  prélats 
François  ; que  d’ailleurs  ce  cardinal  fe  trouveroit  vi- 
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temps  parc  de 
Trente  , & fe  reti- 
re dans  fois  diu- 
ccfe. 
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Les  légats  préfen- 
tent  aux  Efpagnols 
une  nouvelle  for- 
mule du  feptiéme 
canon. 

Pallav.  lib.  18. 
eap.  1 6.  n.  2. 
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Borrom . i%.Oclob. 

1.  Novemb.  Item 
in  epifi.  Fufcararii 
ad  Mormum  2. 
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vement  offenfé  de  voir  un  homme  au-deffous  de 
lui,  nommé  légat  à fon  préjudice,  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  le  faire  fentir,  & d’emploïer  tout  fon 
efprit  & toute  fon  autorité  pour  s’y  oppofer.  De 
plus  que  Navagiero  n’étoit  ni  théologien  ni  cano- 
nise , & par  confequent  peu  propre  aux  importan- 
tes négociations  du  concile.  Il  ne  dit  rien  delà  gran- 
de prudence  du  cardinal  de  Lorraine , afin  que  le 
pape  connut  par  lui-même  l’étendue  d’efprit  de  ce 
prélat  & fa  fermeté  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il 
entreprendroit.  Le  légat  Simonerte  déclara  auffi  à 
Vifconti,  qu’il  pénfoit  ià-defius  comme  le  cardi- 
nal de  Mancouë , ce  qui  fit  changer  de  réfolution 
au  pape. 

Les  légats  de  leur  côté , pour  faire  voir  qu’ils 
étoient  feuls  capables  de  foutenir  le  poids  des  affai- 
res ce  les  conduire  à un  heureux  fuccès , n 'épargnè- 
rent ni  leurs  foins  ni  leurs  fatigues.  Dans  la  congré- 
gation générale  du  vingtième  d’Odobre,  aïantvû 
la  différence  des  avis  fur  le  principal  point  contro- 
verfé , & le  grand  nombre  de  changemens  quon 
demandoit  dans  les  autres  décrets  : ils  ajoutèrent 
quatre  autres  peres  à ceux  qui  avoient  été  déjà  nom- 
mez pour  dreffer  les  chapitres  & les  canons.  Ces  qua- 
tre furent  trois  prélats  dominiquains , Naclantus 
évêque  de  Chiozza , Leonard  Marin  archevêque  dq 
Lanciano  , & Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modene  , 
avec  Caflanea  archevêque  de  Rofano.  Il  n’efl:  pas 
aifé  de  croire  combien  l’on  inventa  de  nouvelles 
formules  du  feptiéme  canon  , fur  lequel  rouloienc 
toutes  les  difficultez  ; on  le  tourna  de  toutes  les  ma- 
niérés pour  trouver  une  déclaration  jufte  & precife 
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du  dogme , qui  ne  donnât  occafion  a aucune  nou- 


ÜU  dogme  , qui  lie  UU1UUL  uewauu  «.  ^ ^ 

velle  difpute  3 & qui  coupât  court  à toutes  les  chica-  1 ^ 2 ' 
nés.  Enfin  les  légats  en  portèrent  une  toute  digerée 
aux  Efpagnols  le  vingt- huitième  d’Odobre,  pour 
la  préfenter  enfuite  unanimement  dans  la  congré- 
gation du  lendemain  , comme  une  chofe  decidee  ; 
mais  ces  évêques  réfolurent  encore  de  la  propofer  ôc 
de  recueillir  les  voix  pour  Ton  acceptation  ; nean- 
moins le  lendemain  la  plupart  cherchèrent  quelque 


rnoïen  de  s’accorder. 

Cependant  pluiieurs  de  ces  prélats  Efpagnols , 
parmi  lefquels  étoient  Guerrero  archevêque  de  Gre- 
nade , & Ayala  évêque  de  Segovie  , demandèrent 
une  conférence  , dans  laquelle  ces  deux  prélats  par- 
lèrent avec  beaucoup  de  vivacité  : ils  dirent  que 
cétoit  avec  raifon  qu’ils  requeroient  que  le  canon 
fut  énoncé  dans  les  mêmes  termes  qu  on  avoit  ern- 
ploïez  fous  Jules  III.  ôc  que  puifqu  on  traitoit  du  fa- 
crement  de  l’ordre  ôc  de  la  hierarenie  , on  ne  diffi- 
mulât  point  les  prérogatives  que  Jefus-Chrift  avoit 
accordées  à l’épifcopat , qui  eft  le  premier  des  or- 
dres j & le  degré  principal  de  la  hiérarchie.  Que  fi 
on  le  refufoit , ils  s’en  plaindroient  au  roi  catholi- 
que & aux  autres  princes , & n’afiifteroient  plus  au 
concile.  L’archevêque  de  Grenade  ajouta  de  plus , 
qu’il  regardoit  comme  une  grande  injure  le  repro- 
che qu’on  faifoit  à quelques-uns  de  manquer  de  fi- 
delité & de  refpedt  envers  le  faint  fiége  *,  qu  en  cela 
il  ne  le  cedoit  â perfonne , ôc  que  c’étoit  pour  don- 
ner une  forte  preuve  de  fa  fidelité  qu’il  demandoit 
qu’on  inférât  dans  le  canon  , que  les  evêques  etoient 
fournis  de  droit  divin  au  fouverain  pontife , ôc  obli- 


f CX VL 
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fe. 


Pallav.  ut  fup. 
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gez  de  lui  obéir.  Ce  do  ni  Pierre  Guerrero  étoit  un 
préiat  éminent  en  fcience  , plein  de  zele  pour  l é- 
glife  dont  il  demandoit  lincerement  la  réforma- 
tion , 6c  qui  pour  ce  fujet  étoit  uni  d'une  liaifon 
très-étroite  avec  tous  les  autres  évêques  bien  inten- 
tionnez. 

Les  légats  voïant  ces  deux  prélats  fort  échauffez  , 
crurent  qu'il  falloir  éviter  la  difpute  , 6c  le  cardinal 
de  Mantouë  leur  répondit  feulement  en  general  avec 
beaucoup  de  modération  6c  de  politeffe  , que  lui  6c 
fes  collègues  ne  manqueraient  pas  de  remplir  leurs 
devoirs , comme  ils  avoient  fait  jufqu’à  prefent , 6c 
comme  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  le  marquoit  affez.  Il 
les  exhorta  à demeurer  en  repos  6c  à fç  foumettre  au 
fentiment  commun  du  concile , à quoi  tout  bon 
prélat  doit  travailler  pour  les  interets  de  l’églife. 
Enfuite  ils  fe  retirèrent,  mais  cette  dénonciation 
des  deux  évêques  Efpagnols  ne  laiffa  pas  d'inquiéter 
les  légats.  Ils  firent  attention  , que  quoiqu’elle  n’eut 
point  été  faite  au  nom  de  toute  la  nation,  6c  qu’il 
y en  eut  quelques-uns  qui  penfaffent  autrement , 
plufieurs  toutefois , 6c  même  des  principaux  foute- 
noient  ce  parti  ; ce  qui  faifoit  craindre  que  les  Fran- 
çois étant  arrivez  ne  fe  joigniffent  à eux  pour  de- 
mander une  définition  qui  parût  favorable  à tout 
l’ordre  épifcopal , 6c  qu’à  cette  occafion  plufieurs 
évêques  Italiens  ne  priffent  le  même  parti , fi  les  Ef- 
pagnols s’abflenoient  d’aflifter  aux  congrégations , 
comme  ils  avoient  menacé  de  le  faire  ; ils  fentoient 
bien  qu’une  telle  conduite  entraînerait  les  ambaf- 
fadeurs  , 6c  principalement  ceux  de  l’empereur, 
comme  le  bruit  en  courait , auffi-tôt  que  le  comte 
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de  Lune  ambaffadeur  de  Philippe  1 1.  ferait  arrivé  , 
parce  que  ce  comte  aïant  demeure  long-temps  au- 
près de  l’empereur  &c  du  roi  de  Bohême  , etoit  fort 
uni  d’inclination  & d’amitié  avec  ces  princes , & ne 
manqueroit  pas  de  favorifer  les  Efpagnols  , qui,  ou- 
tre qu’ils  étoient  en  grand  nombre,  penfoient  com- 
me leslmperiaux^lefquels  appuïez  de  ce  foutien  en  de- 
viendroient  plus  fiers.  Il  étoit  donc  a craindre  qu  ils 
ne  fe  retiraffent  tous , & que  par  la  le  concile  ne  fut 
rompu  d’une  maniéré  peu  honorable. 

Les  légats  étoient  occupez  de  ces  differentes  re- 
flexions , lorfque  le  lendemain  matin  ils  virent  ar- 
river chez  eux  environ  quarante  eveques  Italiens  , 
qui  avoient  a leur  tête  les  trois  patriarches  & quel- 
ques archevêques.  Ces  prélats  venoient  pour  de- 
mander qu’on  ne  fift  aucun  changement  dans  le  fep- 
tiéme  canon  propofé  , malgré  les  inftances  qu  ils 
avoient  appris  que  faifoient  pour  cela  les  Efpagnols. 
Ils  reprefenterent  qu’il  n’étoit  pas  jufie  que  le 
moindre  nombre  l’emportât  fur  le  plus  grand , prin- 
cipalement dans  un  article  qui  concerne  I autori- 
té du  fouverain  pontife,  qu’on  doit  maintenir  dans 
toute  fa  vigueur  & ne  point  expofer  a la  difpute. 
Ils  prièrent  de  plus  les  légats  de  ne  point  fouffrir 
qu’on  perdît  ainfi  le  temps  en  faveur  de  qui  que  ce 
fut , mais  de  faire  enforte  que  l’on  put  tenir  de  fre- 
quentes congrégations , afin  de  terminer  le  concile 
qui  duroit  déjà  depuis  tant  d’années. 

Cette  demande  des  Italiens  furprit  un  peu  les  lé- 
gats, d’autant  qu’011  ne  pouvoir  pas  leur  reprocher 
d’agir  lentement  dans  cette  affaire  ; mais  dans  le 
fonds  ils  n’en  furent  pas  fâchez  , fc^achant  combien 
Tome  XXXII.  LUI 
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le  difcours  du  pere  Laynez  avoir  révolté  de  per- 
fonnes , que  les  ambafladeurs  de  France  dans  un  re- 
pas qu’ils  avoient  donné  aux  autres  ambafladeurs  * 
en  avoient  été  fcandalifez  , & que  les  évêques  do 
France  ne  feroient  pas  plutôt  arrivez  , qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  de  combattre  les  fentimens  du  gene- 
ral des  Jefuites  fl  favorables  à la  cour  Romaine  ; c’eid 
pourquoi  dans  la  réfolution  de  faire  promptement 
drefler  les  décrets,  & de  terminer  cette  affaire  avant 
l’arrivée  des  prélats  François  : le  cardinal  de  Man- 
touë  répondit  à ces  évêques  Italiens  , qu’il  les  re-. 
mercioit  de  leur  demande  ; que  les  légats  penfoient 
comme  eux , & que  leur  deflein  étoit  de  ne  rien 
changer  qu’après  en  avoir  mûrement  confulté.  Sur 
l’autre  chef  il  leur  dit  que  fes  collègues  fentoient 
bien  la  nécefiité  de  finir  le  concile , mais  que  les 
diflicultez  furvenuës  fur  le  feptiéme  canon  , avoient 
multiplié  les  congrégations , quelque  envie  qu’on 
eut  d’expédier  promptement.  Que  par  ce  délai  on 
avoir  trouvé  enfin  une  maniéré  d’exprimer  le  ca- 
non 3 que  l’on  croïoit  devoir  plaire  à tous , & qui 
feroic , que  tous  étant  unis , on  pouvoir  fans  autre 
délai  que  celui  qui  avoit  été  marqué  , tenir  la  fef- 
iiom 

Voici  comment  on  trouve  ce  canon  dreffé  dans 
les  aétes  de  Paleotte.  » Anathème  a quiconque  dira 
*»  que  l’autorité  qu’oiit  les  évêques  d’ordonner,  de 
5J  confirmer  ôc  d’cnfdgner.  n’eft  pas  de  droit  divin  9 
* ou  que  la  puiflance  de  jurifdi&ion  qu’ils  ont , ne 
39  leur  a pas  été  donnée  par  Jefus-Chrilf  en  la  per- 
« fonne  du  pontife  Romain  fon  vicaire  , par  qui  el- 
» le  leur  eft  communiquée , lorfqu’ils  font  appelles 
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» à une  partie  de  la  follicitude  paftorale  , ou  a celui 
» qui  dira  que  les  évêques  ne  font  pas  fuperieurs  aux 
» prêtres.  » 

Mais  ce  canon  que  l’on  jugeoit  devoir  être  Ci 
agréable  à tous , 8c  réunir  tous  les  efprits , ne  plut 
pas  néanmoins  aux  Italiens.  Ils  fe  plaignirent  que 
Ion  y avoit  trop  cherché  à contenter  les  Efpagnols  , 
8c  que  d’ailleurs  la  première  partie  parciiToit  trop 
étendue  , 8c  la  fécondé  fur  lapuiflancedes  évêques, 
trop  refferrée.  Mais  les  plus  fages  aimèrent  mieux 
abandonner  leurs  difHcultez  *,  que  de  perpétuer  la 
difpute  5 ce  qui  ht  que  les  deux  patriarches  de  Je- 
rufalem  '8c  de  Venife  rendirent  cette  réponfe  au 
nom  des  évêques  Italiens , que  dans  la  vue  d appai- 
fer  les  Efpagnols , ils  acceptoient  la  formule  du  ca- 
non , fi  les  autres  l’acceptoient  de  même  ; hnon 
qu’ils  demandoient  que  la  formule  fut  exprimée  en 
termes  plus  clairs  8c  plus  déciiifs.  Mais  les  Efpa- 
gnols que  Pierre  Soto  tenta  de  réduire,  ne  voulu- 
rent jamais  palier  cette  formule  -,  fur  tout  Guerrero 
archevêque  de  Grenade  , vouloit  qu’on  retranchât 
ces  mots , à une  partie  de  la  foliicitude  pajlorale  , 8>C 
foutenoit  qu’il  n’étoit  pas  vrai  que  les  évêques  reçoi- 
vent leur  puilîance  de  Jefus-Chrifl  en  la  per  Ton- 
ne du  fouverain  pontife  fon  vicaire. 

Le  légat  Seripande  qui  étant  malade  , n’avoit  pu 
affilier  aux  dernieres  congrégations , n’eut  pas  plu- 
tôt appris  la  maniéré  dont  on  avoit  exprimé  le  ca- 
non , qu’il  la  rejerta  comme  ambiguë  8c  fujette  à de 
mauvaifes  interprétations , comme  tout- à- fait  dif- 
ferente de  celle  qu’on  avoit  envolée  au  pape  , qui 
avoit  averti  fes  légats , d’éviter  toute  ambiguité  d’ex- 

Lfllij 


A N.  i y 6l. 


CXX. 

Les  évê.-jues  Efpa- 
gnols ne  veulent 
point  admettre  Ja 
formule  du  feptié- 
me  canon. 

Pallav.  ibid.  ut 


ln  partent  fellîcitit- 
dinii . 


C X X I. 

On  dreffe  une  au- 
tre formule  du 
feptiéme  canon. 

Pallav.  lib.  iS. 
cap.  15.  n.  7. 

Ex  aCîis  palatti , 
ex  litt.  légat.,  ad 
Bt irrom.  <;  Nov. 
Piifcararii  ad 


A N.  I $6z. 

Moranum  3.  & 
j.  Novemb.  ttpud 
l’alU'vicin. 


CX  XII. 

O.i  difpute  Ci  ce 
canon  avoit  été 
dretfc  & approuvé 
fous  Jules  111. 

Palta-V.  ut  fup.  c 

16»  ;j,  8. 


656  Histoire  Ecclesiastique. 
prdfions  qu’on  pourroit  malignement  interpréter^ 
c’eft  pourquoi  il  fallut  travailler  à une  autre  formu- 
le qui  fut  conçue  en  ces  termes.  » Anathème  à qui- 
» conque  dira  , que  Jefus-Chrift  n’a  pas  établi  qu’il 
» y ait  dans  l’églife  catholique  des  évêques  , ôc  que 
« lorfqu’ils  font  appeliez  par  le  pontife  Romain  fon 
» vicaire  en  terre  , ils  ne  font  pas  de  vrais  & légiti- 
» mes  évêques  fuperieurs  aux  prêtres,  & qu’ils  n’ont 
« pas  la  même  dignité  & la  même  pui fiance  qu’ils 
» ont  eue  jufqu’à  prefent.  Aufii-tôc  que  cette  for- 
mule eut  été  dreffée  & propofée , on  demanda  les 
avis , ce  qui  dura  long  temps.  L’archevêque  de  Gre- 
nade foutint  toujours  que  les  évêques  n’éuoient  point 
appeliez  par  le  pape  à une  partie  de  lafollicitude,  & 
qu’ils  étoient  les  vicaires  de  Jefus-Chrift  & non  pas 
ceux  du  pape.  Marin  archevêque  de  Laiiciano , ëc 
Marc-Antoine  Colonne  archevêque  de  Tarente  , 
parlèrent  après  ce  prélat  & le  firent  avec  modéra- 
tion. Dans  le  commencement  de  la  difpute  les  Es- 
pagnols n’avoient  dans  leur  parti  qu’un  petit  nom- 
bre d'évêques  des  autres  nations  y pour  demande! 
le  décret  fur  l’inftitution  des  évêques;  mais  dans  la 
fuite  il  y en  eut  plufieurs.  Le  plus  fort  argument 
qu’ils  emploïoient,  étoit  que  cette  déclaration  fous 
Jules  III.  n’avoit  pas  été  feulement  dreffée  par  les 
prélats  choifis  à cet  effet , mais  de  plus  qu’elle  avoir 
été  confirmée  par  les  peres  du  concile,  & qu’il  ne 
lui  manquoit  que  d’avoir  été  publiée  dans  la  feffion; 
qu’ainfi  c etoit  agir  contre  toute  forte  d’équité , que 
d’ôter  à prefent  aux  évêques  , ce  qui  leur  avoit  été 
alors  accordé  unanimement.  Il  ne  s’agiffoit  donc 

O 

que  d’une  queftion  de  fait  > fi  le  canon  avoit  été 


gation. 

Fallait,  ibid.  caf, 

lé.  n.  S. 
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Greffé  & approuvé  fous  le  pontificat  de  Joies  III.  ~~  — 

Déjà  plufieurs  qui  croïoient  ce  fait  véritable  le  ran-  A N.  1 j6z. 
geoient  du  côté  des  Eipagnols , lorfque  i eveque  de 
Telefe  dans  laTerre  de  Labour  , qui  avoir  été  fecre- 
taire  du  concile  fous  Jules , apres  avoir  confuite  les 
aétes , trouva , que  non-feulement  le  canon  n avoit 
pas  été  approuvé  par  les  peres , qu  il  n avoit  pas  me- 
me été  examiné  , ce  qui  réjouie  beaucoup  les  légats , 

& le  cardinal  de  Mantouë  rapporta  ce  témoignage 
dans  la  congrégation  du  cinquième  de  Novembre. 

L’archevêque  de  Grenade  la  première  fois  qu’il  ««il 
fit  fa  demande  dans  la  congrégation  du  vingtième  vie  foutient  ce  fait 
d’Odobre  , s’étoit  autorife  de  cette  confirmation  ag“  congré" 
que  l’on  prétendoit  avoir  été  faite  fous  Jules  II L & 
avoit  apporté  en  preuve  le  témoignage  d Aiala  eve- 
que de  Segovie,  & d’O&avien  Preconc  obfervantin, 
archevêque  de  Palerme  , qui  tous  deux  avoient  af- 
fidé au  concile  du  temps  de  ce  pape.  Aïala  dans  les 
entretiens  particuliers  qu  il  avoit  eu  avec  les  légats  3 
avoit  foutenu  ce  fait  avec  les  autres  Efpagnols  -,  ce 
' .qui  fit  qu’aïant  entendu  le  rapport  du  cardinal  de 
Mantouë  , il  confirma  le  lendemain  ce  qu  il  avoit 
avancé,  & dit  que  le  canon  avoit  été  véritablement 
examiné  & approuvé  par  les  peres  fous  Jules  III.  & 
pour  appuïer  ce  qu’il  difoit , il  produillt  fon  fu fila- 
ge écrit  de  fa  main  , ou  étoit  marque  le  jour.  Le  car- 
dinal de  Mantouë  parut  confterné  de  ce  témoigna- 
cre  s voïant  qu’011  pouvoir  l'accu  fer  de  menfonge  * 
mais  pour  fc  juftifier  il  fit  apporter  le  lendemain  dans 
la  congrégation  les  regiflres  citez  par  1 eveque  de 
Telefe , qui  lut  lui-  même  l’endroit , & fit  connoî- 
tre  par-là  que  ce  que  le  premier  légat  avoir  avance 


fi  8 Histoire  Ecclesiastique. 

À n.  ï y 6 1.  vra*'  ,Lf  %ats  écrivirent  au  cardinal  Borro- 
* ’ mée  que  1! ‘évêque  de  Segovie  avoir  été  convaincu  de 

^•605.  ra-ux  en  pleine  congrégation  , & que  jamais  ce  ca- 
paiiav.  ub.  18.  non  n avoir  ere  confirme  dans  le  concile  fous  le  lé— 
iT  l6'  9‘  ^ gac  Crefcentio  * & Vifconti  lui  manda  auifi  la  mê- 

me chofe  , & de  plus  qu’il  n’y  avoir  eu  aucuns  peres 
nommez  pour  l’examen  du  décret, 
cxx  iv.  y Cependant  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  quelque 
tiatiTie  faitVap-  cfi°lc  de  vrai  dans  la  dépofition  de  l’évêque  de  Se- 
porté  pat  cet  évê.  govie.  Voici  comment  la  chofe  fepafla  au  rapport 

TdUv.utfup  ub.  cardinal  Seripande  dans  la  narration  particulière 
îS‘  c*t.  16.  n.  !..  qu’il  en  fit.  Apres  la  quatrième  feflion  tenue  fous  le 
pontificat  de  Jules  III.  vers  la  fin  de  i j j i . on  avoit 
donné  aux  théologiens  cet  article  à examiner.  Que 
les  évêques  ne  font  pas  infime % de  droit  divin  , ni  In- 
ferieurs aux  prêtres  , ni  quils  n ont  pas  le  droit  a or- 
donner y ou  que  s ils  l ont , ce  droit  leur  eji  commun 
avec  les  prêtres  : enfin  que  leurs  ordinations  fans  leçon r 
fentement  du  peuple  font  nulle  s.  Cet  examen  aïant  été 
achevé  le  vingt-  neuvième  de  Décembre , on  drefla 
un  projet  des  chapitres  & des  canons  de  la  dodrine 
qui  fut  préfenté  aux  peres  pour  donner  leurs  avis , 
ce  qui  dura  plusieurs  jours  ; enfuite  le  quatorzième 
de  Janvier  i/y  z.  on  choifit  dix-huit  peres  pour  re- 
former ce  projet,  & en  former  les  canons.  L’évêque 
de  Telefe  en  nomma  trois  qui  étoient  préfens  ; Ra- 
voir Guerrero,  Naclantus  & Precone.  Ces  peres 
apres  avoir  drefle  les  canons  les  préfenterent  au  con- 
cile le  dix-huitiéme  de  Janvier , & parmi  ce  s ca- 
nons il  y en  avoit  un  où  l’article  qu’on  vient  de  rap- 
porter etoit  condamné  , à l’exception  des  derniers 
mots  qui  partaient  des  ordinations  fans  le  confen.- 


Livre  cent  soixàntie5  me.  639 
tement  du  peuple , peut-être  à caufe  de  la  difficulté 
que  les  François  y formèrent  dans  la  fuite.  Le  ving- 
tième & le  vingt-uniéme  du  même  mois , on  pro- 
duiiit  une  copie  des  décrets , afin  de  les  approuver  , 
tels  qu’ils  font  rapportez  par  Fra-Paolo  , mais  non- 
feulement  le  décret  ne  fut  pas  confirmé  , les  peres 
mêmes  ne  donnèrent  point  leurs  avis, les  ambalfa- 
deurs  de  l’éledteur  de  Saxe  & du  duc  de  Wirtemberg 
aïant  demandé  une  furféance  , jufqu  a ce  que  leurs 
théologiens  euflent  été  entendus  j c’efl;  pourquoi  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  on  tint  la  cinquième 
feffion  fous  Jules  III.  ou  l’examen  de  ces  décrets  fut 
remis  à un  autre  temps , & depuis  ce  temps-là  on 
n’en  parla  plus,.  On  verra  dans  la  fuite  quel  fut  le 
fuccès  de  cette  difpute. 
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Tra-Vaolo  liv.  7. 
p a g.  606. 
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les  égiifes  reformées  , là-mê- 
meà 

B or  r ornée.  ( cardinal  ) Sa  lettr© 


DES  M A * 

«lu  premier  légat  du  concile 
avec  des  avis,  348 

Bourdaifiere  ( Philibert  Babou 
de  la  ) évêque  d’Auxerre  , fait 
cardinal  par  Pie  IV.  41.  Def- 
fein  du  pape  de  le  faire  un  de 
fes  légats  au  concile  de  Tren- 
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Impériaux  demandent  qu’on 
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gats , là-meme.  Il  confent  à 
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procès  à ceux  de  cette  famil- 
le, 16 1.  Le  cardinal  cft  étran- 
glé dans  la  prifon  , là-même , 
Le  duc  de  Montorio  a la  tête 
tranchée,  161.  Le  cardinal 
Alphonfe  condamné  à une 
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Çafali  ( Gafpard  ) évêque  de 
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la  conceiïîon  du  calice , joj 
Cajlanea , archevêque  de  Rof- 
fano , s’oppofe  dans  le  conci- 
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Catherine  de  Medicis  reine  ré- 
genté de  France  divifée  avec 
le  roi  de  Navarre , 26.  Se  re- 
concilie enfuite,  87.  Faitac- 
croire  qu’elle  favorife  la  eau* 
fe  des  Protehans,  8p.  Elle 
travaille  à gagner  le  conné- 
table de  Montmorency , là- 
même.  Elle  veut  le  détacher 
de  fes  engagemens  avec  Je  roi 
de  Navarre  &z  le  Prince  de 
Condé  , 9 o.  Elle  écrit  au 
pape  touchant  le  colloque 
de  Poiffi,  99.  Avis  qui  lui 


DES  MATIERES. 

font  donnez  dans  ce  colîo-  nalieres,  là-meme.  Soudiaco- 
que  par  le  general  desjefui-  nat  néceffairc  pour  être  vo- 
tes, 12,3.  Elle  députe  au  roi  caux,yy8.Chacundoitfercn- 
d’Efpagnepour  fejuftifier  fur  fermer  dans  fa  fonction,  458 
ce  colloque,  146.  Elle  fait  Charles  IX.  roi  de  France  agréé 
tenir  une  affemblée  à faint  le  concileà  Trente, 47.  Me- 


Germain  en  Laye  , 2. 1 6.  Elle 
y ménagé  l’édit  de  Janvier 
favorable  aux  Calviniftes 
2.  i-8.  Elle  envoie  Lanfac  à 
Rome  pour  la  jullifier  auprès 
du  pape  ,210.  Elle  fait  chan- 
ger le  fauf- conduit  des  héré- 
tiques , 248.  Elle  fe  retire  à 
Melun  , & s’y  enferme  avec 
le  roi  fon  fils , 27 6.  Elle  re- 
tourne à Fontainebleau ,-  là- 
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Rennes  ambaffadeur  auprès 
de  l’empereur  , au  fujet  du 
concile,  285.  Sa  lettre  au 
fieur  de  Lanfac  ambaffadeur 
du  roi  à Trente  , 32 6.  Elle 
mande  au  concile  la  prochai- 
ne arrivée  du  cardinal  de 
Lorraine,  474.  & de  foi- 
xante  évêques  François , là- 

même. 

C avili  on  (Jean)  Jefuite  Fla- 
mand , fon  difeours  fur  le  fa- 
cri  fice  qui  elb  peu  goûté  des 
peres,  4 77 

Chanoines.  Reslemens  fur  leur 
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âge  & fur  leurs  devoirs  faits  à 
l’affemblée  de  Poiffi,  136. 
Le  concile  les  prive  de  voix 
au  chapitre,  s’ils  ne  font  fou- 
diacres , yao,  Qualitez  de 
ceux  qu’on  doit  choifir  , y 5 6. 
De  leurs  difhibutions.  jour- 
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fi  on  le  différé , 48.  Reforme 
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fend qu’on  donne  aux  Ca- 
thoîiques  le  nom  de  papiftes, 
9 3 . Il  délivreceux  qui  étoient 
prifonniers  pour  caufe  de  re- 
ligion , là-même.  Le  parle- 
ment refufe  d’enregiflrer  fon 
édit,  93.  Remontrances  du 
cardinal  de  Lorraine  fur  cet 
édit , 93.  Le  roi  vient  au  par- 
lement & y rend  un  autre 
édit , 94.  Son  édit  de  Juillet, 
qui  rétablit  la  jurifdiéUon, 
ecclefiaftique , 95.  Il  affern- 
ble  les  états  à faint  Germain 
en  Laye,  96.  Il  demande  U 
communion  du  calice  au  pa- 
pe qui  la  lui  refufe  , 140.  La 
faculté  de  théologie  de  Paris 
lui  écrit  fur  les  moïens  de 
confervcr  la  foi  , 132.  Re- 
quête qu’elle  lui  préfente  là- 
deffus,  1 y 6.  Il  mande  quel- 
ques confeiilers  à faint  Ger- 
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main  pour  remédier  aux  dé- 
sordres des  Calviniftes , nSy. 
Il  y rient  uneaffemblée  , 21 6. 
11  y rend  l’édit  de  Janvier, 
2,18.  Beze  s’y  plaint  au  roi 
de  l’affaire  de  Vaffi,  275.  Ce 
prince  eft  mené  à Melun  par 
fa  mere , 27 6.  Les  Triumvirs 
Je  font  revenir  à Fontaine- 
bleau , enfuite  à Paris , 277. 
Il  publie  un  édit  pour  prou- 
ver fa  liberté  , &c  confirme 
l’édit  de  Janvier  , 282,  Il 
nomme  fes  ambafTadeurs 
pour  le  concile  de  Trente, 
286.  Inftruétions  qu’il  leur 
don  ne,  2 8 7.  Sa  lettre  au  fieur 
de  Lanfac  fon  ambaffadeur 
à Trente,  325.  Autre  aux 
évêques  de  France  qui  é- 
toient  au  concile  , 473.  Me- 
moire  qu’il  y envoie  à fes  am- 
bafTadeurs,  y 6 4 

Çhàüllon  ( cardinal  de  ) évêque 
de  Beauvais , fait  célébrer  la 
cene  dans  fa  cathédrale  , 9%. 
Sédition  dans  la  ville  à ce  Su- 
jet , là-même . 

Çicala  cardinal , le  pape  a def- 
fein  de  l’envoïer  légat  au  con- 
cile, 34  J 

Çlergé  de  France.  Son  contrat 
avec  le  roi  pour  lui  païep 
neuf  millions,  r 3 2. Il  approu- 
ve à Poiffi  la  focieté  des  je- 
fuites , là-même.  Ses  regle- 
mens  touchant  la  difeipline , 
ï3y.  Requête  en  fon  nom 
qu’Artus  Déliré  veutprefen- 
tçK  m roi  d’Efpagne.^  Artus, 


C levés  ( duc  de  ) efl  vifité  par  le 
nonce  Commendon,  37.  Ses 
difpofitions  à l’égard  de  la 
religion  , là-même.  Quoique 
Catholique  il  eft  irrité  con- 
tre la  cour  de  Rome,  38. 
Réponfe  qu’il  fait  au  nonce , 
là-même.  11  demande  l’ufage 
du  calice  &:  le  mariage  des 
prêtres,  39 

Colloque  qu’on  alfemble  à Poif- 
fi  entre  les  Catholiques  &: 
les  Calviniftes.  Votez,  Poiffi. 
Colofvvarin  évêque  de  Cho- 
nad  , député  du  clergé  de 
Hongrie  au  concile  de  Trei> 
te,  ^ 263 

Commendes , article  qui  les  con- 
cerne & qu’on  examine  à 
Trente,  323.  Reglemens  fur 
les  bénéfices  donnez  en  com- 
mande , 433 

Commendon  ( Jean -François  ) 
police  en  Allemagne  pour 
le  concile  de  Trente , 2.  Il  fe 
détermine  à aller  trouver  les 
princes  Proteftans  affemblez 
àNaiimbourg,  y.  Réponfes 
qu’il  fait  à l’empereur  fur  fes 
demandes , là-même.  Son  dif- 
cours  dans  cette  aflernblée 
des  Proteftans  à xVaümbpurg, 
8.  Réponfe  outrageufe  qu’il 
en  reçoit , 12.  Ce  qu’il  y ré- 
pliqué , 14..  Son  départ  d@ 
Naümbourg,  24.  Il  s’en  va 
en  Allêmagne , là-même.  Le 
duc  de  Saxe  Weymar  refufe 
de  le  voir  , 24.  Il  va  trouver 
J’ékéteur  de  Brandebourg  g 
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2^.  Il  lui  préfentela  bulle  du 
concile  , 5c  réponfe  qu’il  en 
reçoit,  16.  Ce  qu’il  répond 
à cet  électeur  , 27.  Il  vifite  le 
marquis  de  Brandebourg  5c 
l’archevêque  de  Magde- 
bourg,  z 8.  Réponfe  qu’il  re- 
çoit du  premier  , 29.  Répli- 
qué du  nonce  au  chancelier  • 
du  marquis , 30.  Honneurs 
qu’il  reçoit  du  prince , 3 1 . Le 
chancelier  du  marquis  de 
Brandebourg  vient  lui  faire 
desexcufes,  31.  Il  retourne 
à Berlin  , là-même.  Il  reçoit 
la  vilite  de  l’archevêque  de 
Magdebourg  , 31.  Il  prend 
congé  de  l’electeur  5c  part  de 
Berlin  , 33.  Il  arrive  chez 
Henri  duc  de  Brunfwik , 34. 
Il  lui  préfente  les  lettres  5c  la 
bulle  du  pape  , là-même.  Il 
propofe  une  alliance  entre 
les  évêques  5c  les  princes  Ca- 
tholiques, 34.  Il  voit  l’élec- 
teur de  Trêves  5c  le  duc  de 
Cleves,  37.  Etat  dans  lequel 
il  trouve  le  pais  du  dernier  , 
37.  Réponfe  qu’il  reçoit  de 
ce  duc,  38.  Il  arrive  à An- 
vers , 5c  y reçoit  des  ordres 
du  pape  d’aller  en  Banne- 
mark  , 39.  Il  va  à Liège  5c  à 
Aix-la-Chapelle,  5 6 . Il  re- 
vient en  Flandres , là-même. 
Il  y voit  la  gouvernante  5c  le 
cardinal  de  Granvelle  , 59. 
Jugement  qu’il  porte  de  Ba- 
ïus  5c  d’Hefïelius  doétcurs  de 
Louvain , 62.  Ce  qu’il  en 
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écrit  au  cardinal  deMantouë, 
63.  Son  avis  aux  légats  fur 
cette  affaire , 64.  Il  part  des 
pais-bas  & vient  à Lubee , 6y. 
11  reçoit  ordre  d’aller  en  Suè- 
de, 66.  Le  roi  de  Danne- 
marck  lui  refufe  de  venir 
dans  fes  états,  66.  Réponfe 
qu’il  reçoit  du  roi  de  Suede 
pour  s’exeufer,  66.  Il  paffeà 
Hambourg  5c  vient  à Breme, 
67.  Il  traverfe  la  Hollande  , 
la  Frife  5c  la  Veflphalie  , là- 
même.  Il  reçoit  ordre  de  re- 
venir en  Italie  , 68 

Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces , les  évêques  de  France  à 
Poifîi  la  demandent  au  roi  „ 
139.  Le  roi  la  fait  demander 
au  pape  qui  la  refufe,  140, 
Négociations  fur  cette  affai- 
re , là-même.  Entretien  du 
pape  là-deffus  avec  l’ambaffa- 
deur  de  France,  iqy.  Dif- 
cours  de  Salmeron  Jefuite , 
touchant  la  communion  fous 
une  feule  efpece , 409.  Si 
l’on  reçoit  également  fous 
une  feul  efpece , comme  fous 
les  deux , 41 1.  Avis  des  théo- 
logiens ,414.  O11  dreffe  les 
canons  , 418.  Décret  tou- 
chant la  communion  fous  les 
deux  efpeces.  Voïez,  concile  , 
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Concile  de  Trente,  le  cardinal 
de  Mantouë  nommé  premier 
légat , 40.  Le  pape  lui  donne 
pour  ajoint  le  cardinal  du 
Pui,  là-même.  Et  trois  au- 
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£res  collègues , Seripande  , 
Hofms  $c  Simonette  , 47. 
Congrégation  pour  préparer 
ce  qui  écoit  néceffaireà  Ton 
ouverture,  là-même.  Le  roi 
de  France  l’accepte,  & le  roi 
d’Efpagne  différé  d’en  pu- 
blier la  bulle,  81.  Il  veut 
qu’on  déclare  que  ce  n’eft 
qu’une  continuation  ducon- 
jcile  , 8 3 . Le  pape  nomme  le 
Cardinal  d’Altemps  pour  fi- 
xiéme  légat,  2.03.  Arrivée 
de  deux  évêques  Polonois  au 
concile,  203.  Confiftoire  à 
Rome  pour  n’en  plus  diffé- 
rer l’ouverture  ,2.03.  Les  lé- 
gats délibèrent  fur  les  ma- 
tières qu’on  y doit  propofer, 
206.  Les  Efpagnols  veulent 
qu’on  déclare  que  ce  n’eff 
qu’une  continuation  de  con- 
cile , 209.  Congrégation 

avant  l’ouverture  ,212.  Ma- 
tières qu’on  y traite  , là-mê- 
me. Le  premier  légat  fatisfait 
les  Efpagnols  fur  le  mot  de 
continuation,  21 3. Première 
feffion  fous  Pie  IV.  qui  eft  la 
xvi  1.  du  concile  , 214.  Dé- 
cret pour  fa  reprife  & fon  011- 
vertûre,  21 3 .Oppofirion  des 
Efpagnols  à ces  mots  pvopo- 
nennbus  legdtis , 21 6.  Décret 
pour  indiquer  la  feffion  Cli- 
vante , là-même.  Autre  pour 
les  places  des  primats,  216. 
Congrégation  des  peres  chez 
le  premier  légat,  223.  On  y 
jfélibere  fur  le  catalogue  des . 
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livres  défendus  , 224.  Et  (i 
l’on  citera  les  auteurs , 2 2 3. 
Opinions  differentes  fur  ces 
deux  articles , là-même.  Dé- 
libération fur  le  fauf-conduit 
qu’on  doit  accorder  aux  hé- 
rétiques, 227.  Choix  qu’on 
fait  des  peres  pour  comppfer 
le  catalogue  ou  X index  ,229. 
Arrivée  de  quelques  ambaf- 
fade  urs , 2 3 o . D i 1 pu  te  fu  r leu  r 
réception,  2 30.  Embarras  des 
légats  à ce  fujet , là-même . Ce 
quon  réglé  pour  leur  récep- 
tion & leurs  places,  232» 
Congrégation  avant  la  fef- 
fion ,239.  Les  légats  recom- 
mandent le  fecret  aux  peres 
du  concile,  240.  Seconde 
feffion  fous  Pie  I V.  éc  la 
xviii.  241.  Décret  pour  le 
choix  des  livres  &c  le  fauf- 
jconduit  des  hérétiques  ,243. 
Prélats  nommez  pour  drefler 
le  fauf  conduit , 249.  Arti- 
cles de  réformation  qu’on 
propofe  à examiner  , 252. 
On  examine  les  articles  pro- 
pofez  par  les  légats,  298.  Par- 
tage de  fentimens  entre  les 
peres  touchant  la  r.éfiden- 
ce.  Voïez,  réfidence.  Mauvais 
effet  que  produifent  les  dis- 
putes dans  le  concile,  311. 
Avis  des  peres  fur  les  titres 
pour  l’ordination  , 312.  O11 
y délibéré  fur  la  divifion  de 
paroiffes  en  plufieurs  titres,' 
321.  On  y examine  l’union 
des  paroiffcs  <£  des  chapelles^ 
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§23.  Et  ce  qui  concerne  les 
-églifes  en  commende,  323. 
Autre  touchant  les  quêteurs, 
là-mème.  L’ambaffadeur  de 
France  demande  que  la  fef- 
fion foit  furfife  , 324.  On  y 
prend  la  réfolution  de  con- 
tenter les  François , 327.011 
convient  qu’il  ne  fera  point 
.parlé  de  continuation  dans 
la  feffion  , 335».  Troifiéme 
feffion  fous  Pie  I V . & la  xix. 
341.  Décret  pour  la  pro- 
rogation , là-même.  Projet 
d’un  décret  fur  la  réfidence  , 
345).  Congrégation  pour 
concerter  la  réponfe  aux  am- 
baffadeurs , 378.  Quatrième 
feffion  fous  Pie  IV.  & la  xx. 
378.  Réponfe  aux  ambaffia- 
deurs  François  , là-même. 
Décret  pour  la  prorogation 
delà  feffion  , 381.  Articles 
propofez  à examiner  dans 
une  congrégation  generale , 
383.  Le  pape  paraît  avoir  en- 
vie de  diflbudre  le  concile, 
593.  Congrégation  où  l’on 
examine  les  articles  de  la  ré- 
formation , 427.  Difficul- 
tez  des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  décrets  qu’011 
devoir  publier  , 440.  On 
leur  fait  voir  que  ces  décrets 
font  bien  dreflez  , 443.  Cin- 
quième feffion  fous  Pie  IV. 
& la  xxi.  449..  Décret  tou- 
chant  la  communion  fous  les 
deux  efpeces , 452.  Pouvoir 
de  l’églife  dans  la  difpenfa- 
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tion  des  facremens  , 45-5. 
Qu’on  reçoit  tous  les  facre- 
mens fous  l’une  &:  l’autre  ef- 
pece,  454.  Que  les  enfans  ne 
font  point  obligez  à recevoir 
l’euchariftié  , là-même.  Ca- 
nons fur  la  communion  fous 
les  deux  efpeces , & celle  des 
enfans,45-4.  Le  concile  refera 
vedeux  articles  pour  un  autre 
temps, 4 3 3.  Décrets  fur  lare- 
formation,  453.  Indidion  de 
la  feffion  fuivante  , 464.  Ju- 
gement de  quelques  petes  fur 
les  décrets  de  dodrine,  4 65» 
Congrégation  où  l’on  pro- 
pofe  treize  articles  fur  la 
melle , 4 59.  Autre  pour  exe* 
miner  la  matière  du  facrifi- 
ce  , 475.  *On  confulte  les 
prélats  commis  pour  drefTer 
les  décrets , 479.  On  contef- 
te  fi  l’on  déclarera  la  dodri- 
ne  avant  les  canons,  480. 
Diverfité  de  fentimens  tou- 
chant la  conceffion  du  cali- 
ce , 498.  On  reprend  l’exa* 
men  de  La  dodtine  du  facri- 
fice  , y 1 2.  & fuiv.  On  en  exa- 
mine les  abus , 522.  Inquié- 
tudes du  concile  fur  la  pro- 
chaine arrivée  des  François, 
y 2 y.  Sixième  feffion  fous 
Pie  IV.  & la  xxi  1.  yqo.  On 
publie  le  décret  fur  le  facrifi- 
ce  de  la  meffe  , y 4 3 . & fuiv. 
On  rapporte  les  chapitres 
au  nombre  de  douze  fur 
même  matière , 544.  & fiiivl 
Bruits  qui  fe  répandent  dans 
N an  o 
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k concile  touchant  l’arrivée 
des  François , 6i© 

.Cordé  { prince  de)  déclaré  in- 
nocent par  le  parlement  de 
Paris,  8 6.  Rétabli  dans  Tes 
honneurs  & dignitez , là-mê- 
me. Il  fe  rend  maître  de  la 
ville  d’Orléans , 178.  Publie 
un  manifefte  pour  juftifier  fa 
prife  d’armes , 2.79.  Il  écrit 
aux  princes  proteltans  d’Al- 
lemagne, 2gi 

Confefjion  d’Aulbourg  , caufe 
de  la  divifion  entre  les  Pro- 
teftans  , 19.  Explication 

qu’ils  veulent  donner  à dif- 
férons articles , 19.  & 20 

Confefjion  de  foi  prefentée  par 
les  Calviniftes  au  colloque 
de  Poiffi,  1 19;  Autre  pre- 
fentée par  les  mêmes  à l’af- 
femblée  de  faint  Germain  en 
Laye , 117.  Autre  confef- 
fion  reformée  & changée  , 

128 

Çonfrairie  de  Notre-Dame  de 
Pitié  approuvée  & confirmée 
par  Pie  IV,  84,  Les  repas  &; 
feftins  des  confrairies  défen- 
dus par  l’affemblée  de  Poiili, 

138 

Cophtes.  Pie  ÏV.  veut  les  attirer 
au  concile  de  Trente  , 192. 
Il  leur  députe  deux  Jefuites  , 
193.  Quelles  étoient  les  er- 
reurs de  ces  Cophtes,  là-mê- 
me. Ils  refufent  dereconnoî- 
trelepape,  194, 

Cornélius  (Melchior)  théolo- 
gien du  roi  de  Portugal  parie 


fur  le  facrement  de  l’ordre  ; 
$9 r-  Il  montre  la  fuperiorit© 
des  évêques  au-defius  des  prê- 
tes, 592* 

Cracovius.  Difcoursoutrageant 
qu’il  fait  aux  nonces  du  pa- 
pe à Naümbourg  , n.  Ré- 
ponfe  vive  qui  lui  ePc  faite 
par  le  nonce  Comrnendon  > 
14.  Il  fait  lecture  de  la  con- 
felfion  d’Aufbourg  dans  l’af- 
fembiée  , z i 

Cueva  ( cardinal  de  la  ) s’oppofe 
» la  concefîion  du  calicepour 
la  France,  142, 

Curez  ignorans  & fcandaleux  y 
fentiment  des  peres  du  con- 
cile fur  ce  qui  les  Concerne , 
322.  Il  faut  donner  des  vi- 
caires aux  ignorans , & dé- 
pofer  les  fcandaleux , 4 6Q' 

* 

D 

Dane’s  ( Pierre)  évêque 
de  Lavaur , s’élève  forte- 
ment contre  le  renvoi  au  pape 
de  la  conceffion  du  calice , 

ï10 

David  (François  ) commence  à 
répandre  le  Socianifme  en 
Tranfilvanie,  190 

Delfîno  ( Zacharie  ) nonce  du 
pape  envoie  en  Allemagne 
pour  le  concile,  1,  Son  ci  if- 
cours  à la  diète  de  Naüm- 
bourg  devant  les  princes  Pro- 
teftans , 7.  Eft  mal  reçu  dans 
la  haute  Allemagne , 49.  Ré- 
ponfe  que  lui  fait  le  fenat  dq 
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.Nuremberg,  là-même.  Il  vi- 
fite  plufieurs  évêques  d’Alle- 
magne qui  rcfufenc  d’aller  à 
Trente  , 50.  Sa  lettre  au  car- 
dinal Borromée  touchant 
Sturmius  <§c  Zanchius , 52. 
Sa  converfation  avec  Pierre- 
Paul  V erger  à Strafbourg,  5 5 
ffîefpenfe  ( Claude  ) do&eur  , fa 
réponfe  au  difcours  de  Beze 
àPoiffi,  117 

'Qidier  de  Palerme  donne  fon 
avis  dans  le  concile  touchant 
les  cinq  articles , 418 

Jàij  on.  Bruit  excité  dans  cette 
ville  par  les  Calviniltes , 169 
TPiJiributions  journalières  des 
chanoines , agitées  dans  le 
concile  de  Trente,  5 17.  Sen- 
timent de  l’évêque  de  Catta- 
10  pour  les  obliger  à l’office  , 
318.  Si  l’on  peut  prendre 
une  partie  des  fonds  pour 
être  changée  en  diftribu- 
tions  ,425?.  Moïen  de  les  éta- 
blir ou  les  augmenter  dans 
les  chapitres,  458.  Regle- 
mens  qu’en  a faits  le  concile, 
557.  Leur  fonds  doit  être 
pris  fur  le  tiers  des  revenus , 
là  même.  A qui  doit  revenir 
la  part  des  abfens , là-même. 
jDiJpcnfcs  feront  commifes  à 
l’ordinaire  de  l’impétrant  fé- 
lon le  concile  de  Trente, 
520.  Chapitre  du  concile  fur 
cet  article,  J59 

f)f putes.  Mauvais  effets  quel- 
les produiraient  dans  le  con- 
çüe de  Trente,  51 1 


DoÏÏeurs  en  théologie  qui  ac- 
compagnèrent le  cardinal  de 
Lorraine  à Trente , 612 

Doffirine.  On  contefte  dans  le 
concile  fi  on  doit  l’expofer 
avant  les  canons,  480.  Sen- 
timent qui  prévaut , 48  t 

Drakovvitz , évêque  des  Cinq- 
Eglifes  s’oppofe  à l’ambaffa- 
deur  de  Portugal,  244 
Dudit  h (André  ) évêque  de  Ti- 
na , député  du  clergé  de 
Hongrie  à Trente,  263.  Son 
hiftoire , là-même.  Son  dif- 
cours à fa  réception  , 2 66. 
Prêche  à la  vingt-uniéme  fef- 
fion  , 449.  Précis  de  fon  dif- 
cours, 450 

E 

Ecclesiastiques.  Le  con- 
cile réglé  ce  qui  concerne 
leur  bonne  conduite  &:  leurs 
mœurs,  554.  Des  qualitez 
de  ceux  qu’011  doit  choifir 
pour  les  cathédrales , 5 ^6. 
Décret  du  concile  touchant 
leur  vie  regîéé,  544 

Eco ffeis  refufent  de  rompre  l’al- 
liance avec  l’Angleterre  , 
170.  De  même  que  le  ré  ta- 
bliffement  des  prêtres  , là- 
même.  Et  la  reftitution  des 
biens  eccléfiaffciques , là-mê- 
me. Ils  font  un  décret  pour 
démolir  tous  les  monafteres , 
17 1.  On  tâche  en  vain  de  ré- 
tablir chez  eux  la  religion 
catholique , 172.  La  nouvel- 
le réforme  s’y  établit  par  de$ 

N n n n ij 


ir  a b 

ioix  feveres  , yj 

îBdit  de  Janvier  favorable  aux 
Cal  vinifies,  218.  Le  parle- 
ment ne  l’enregiflre  qu’après 
trois  juflions  , 215.  Autre  édit 
du  roi  pour  prouver  fa  liber- 
té , 282.  Celui  de  Janvier 
confirmé,.  282 

Eglifês  qui  tombent  en  ruine  , 
onen  délibéré  dans  leconeile, 
433.  Décret  fur  leur  rétablif- 
fement  ou  leur  emploi  àd’au- 
tres  ufages  r 4 61 

Elifabeth  reine  d’Angleterre 
refufe  de  recevoir  le  nonce 
du  pape  pour  le  concile , 48. 
Le  roi  de  Suede  penfe  à paf- 
fer  en  Angleterre  pour  l’é- 
poufer,  66>.  Elle  demande  à 
Marie  d EcofTe  de  ratifier  le 
traité  d’Edimbourg,  175. 
Raifons  du  refus  de  Marie, 

174 

Zlius  patriarche  de  Jerufalem 
parle  dans  le  concile  fur  les. 
livres  défendus.  V.  Ælius. 
Epficopat.  Reglement  fur  fa  pro- 
motion à l’afTemblée  de  Poif- 

11  ? 134 

JErford.  Aftemblée  des  princes 
Proteftans  dans  cette  ville, 
64.  On  y difpute  fur  l’eucha- 
j là-même.. 

Eric  XIV.  roi  de  Suede  , entre- 
prend de  s’emparer  de  la  Li- 
vonie , 17  y.  Ce  qui  caufe 
de  longues  guerres , là-mê. 

me. 

àBfipagnols.  Les.  évêques  de  cette 
nation  veulent  porter  la  mo- 


L 1 

zecte  au  concile , 19  <£.  Ils  Véu~ 
lent  qu  on  déclare  que  le 
concile  n eft  qu’une' conti- 
nuation , 2051.  S oppofent  à. 
la  claufe  , preponemibus  le - 
gam  , 2 1 6.  Vçrgas  fe  plaint 
qu  ils  n’aïent  pas  infîfté  con- 
tre cette  claufe , 238 . Renou— 
vellent  la  difpute  à Trentfi 
fur  le  mot  de  continuation  ,; 

331 

Efl  ( Louis  d’ ) fils  du  duc  dfr 
Ferrarefait  cardinal  par  Pie 
IV.  4* 

'Eucharifiie.  Sujet  de-  la  pre- 
mière conférence  à Paint  Ger- 
main en  Laye  , 125.  ConfefP 
fion  de  foi  ILdeftus  drefTée 
parles  Proteftans,  126.  Elle 
eft  rejettéepar  les  évêques  , 
117.  Jugée  captieufe  & hé- 
rétique par  la  Sorbonne,  là* 
même.-  Les  prélats  envoient  à* 
la  reine  leur  confeftion  de 
foi  fur  l’euchariftie , 128.  On 
en  propofe  les  articles  dans^ 
une  congrégation  du  conci- 
le, 383.  L’archevêque  de 
Grenade  veut  qu’on  y joi- 
gne ceux  de  l’ordre , 384.  On 
examine  a i rente  fi  Jefus— 
Chrift  eft  tout  entier  fous 
l’efpece  du  pain , 420.  Si  l’on 
reçoic  plus  de  grâces  fous 
deux  efpeces  que  fous  une 
feule  ,421.  Conteftation  fur 
le  fixiéme  chapitre  de  faine 
Jean  , 424.  Avis  de  l’évêque 
de  Capo-d’Iftria  fur  l’expli* 
cation  de  çe  chapitre , 4jî%. 
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On  n’y  a aucun  égard  , la- 
rve f me.  On  trouve  un  cor- 
rectif pour  laiffer  dans  le  dé- 
cret les  termes  de  ce  chapi- 
tre, 439.  Congrégation  où 
Fon  propofe  les  articles  de 
la  me  lie  , 469.  Autre  où  Ton 
examine  la  matière  du  facri- 
fice. Votez,  facrifice.  Si  Jefus- 
Chrift  s’eft  offert  en  facrifice 
à fon  pere  dans  la  cène  , 483. 

Evêques . Pouvoir  que  leur  ac- 
corde le  concile  fur  l’execu- 
tion des  teftamens , 32.0.  Et 
fur  les  legs  pieux  , hôpitaux  , 
colleges  , 8c  communautez 
laïques,  521.  On  en  excep- 
te ceux  qui  font  fous  la  pro- 
tection immédiate  des  rois, 
y 61.  Leur  droit  fur  les  diff 
pofitions  teftamentaires,  555». 
Ce  qu’ils  doivent  obferver 
dans  les  appellations  6c  les 
défen fes , 360.  Us  doivent 
être  les  exécuteurs  de  toutes 
les  difpofitions  pienfes,  36 1 . 
On  agite  dans  le  concile,  fi 
les  évêques  font  de  droit  di- 
vin , 6io.  Avis  des  peres 
favorables  à ce  fentiment,  la- 
me fine.  Comment  le  canon 
fut  drefié  d’abord  63  4.  On 
en  fait  la  formule  , quoique 
Seripande  l’eut  réfuté  , 63  y. 
O11  difpute  fi  ce  canon  avoir 
été  approuvé  fous  le  pane  Ju- 
les III.  6 fi.  L’évêque  de  Se- 
govie  fondent  le  fait  dans 
une  congrégation  , 637.  Ce 
qu’il  y a de  vrai  8c  dç  faux 


fur  ce  fait , '6  3 8 

F. 

Faculté’  de  théologie 
de  Paris , juge  la  profef- 
iion  de  foi  des  Calvmiftes 
eaptieufe  & hetétique , 1 27. 
Elle  cfl  reprife  par  le  parle- 
ment à qui  elle  fait  fatisfac- 
ticn  , 149.  Sa  cenfure  des 
propofitions  de  FrançoisGri- 
maudec,  131.  Elle  écrit  au 
roi  fur  les  moïens  de  confer-r 
ver  la  foi,  152.  Elle  envoie 
les  articles  au  même  prince 
touchant  la  foi,  133.  Son 
reglement  concernant  les 
bacheliers , 133.  Requête 
u’elle  prefente  au  roi  fur  le 
ogme  6c  la  doélrine,  ifi. 
Sa  cenfure  de  quelques  li- 
vres de  l’évêque  de  Valence,, 
137.  De  quelques  fermons 
du  même  , 139.  D’un  autre 
livre  du  même,  là-même. 
Ferdinand-  empereur  , donne 
audiance  aux  nonces  du  pa- 
pe pour  le  concile  de  Tren- 
te, 2.  Il  les  prie  de  donner 
leurs  demandes  par  écrit  , 
6c  fa  réponfe  à leurs  deman- 
des , 3.  Il  leur  confeille  d’al- 
ler trouver  les  princes  Pro- 
teftans  affemblez  à Naiim- 
bourg  , 4.  Le  pape  lui  en- 
voie Canobio  pour  nonce  ,. 
3 6.  La  réponfe  qu’il  lui  fait, 
37.  Il  envoie  comme  roi  de 
Hongr  ie  un  ambafiadeurà 
Trente  , 229.  Propofidotv 
Nnnn  ii j 
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•qu’il  fait  faire  par  fes  ani- 
ba  (fadeurs  aux  légats  du  con- 
cile  , 233.  Il  leve  les  obfta- 
cles  qui  arrêtoient  le  conci- 
le , 2.6 j.  Autres  demandes 
qu’il  veut  qu’on  propofe  au 
concile  3 3 87.  Il  écrit  au  car** 
dinalMadrucce&  aux  légats, 
403.  Il  parle  des  demandes 
qu’il  a fait  faire  au  concile , 
40 6.  Sa  réponfe  aux  raifons 
des  légats  contre  fes  deman- 
. des  , 40 6.  Il  abandonne  le 
tout  à leur  prudence,  408. 
L’évêque  des  Cinq-Eglifes 
produit  les  lettres  de  ce  prin- 
ce  au  concile  , 370.  Réponfe 
des  légats  à ces  lettres.  37  r 

Ferrare(  cardinal  de  J écrit  au  pa- 
pe pour  juif  fer  fa  conduite, 
204.  Ecrit  de  même  au  car- 
dinal Rorromée  , là-même. 
On  l’accufoit  d’avoir  enten- 
du le  prêche  d’un  minillre , 
là-meme.  Son  départ  pour  la 
France,  101 

Fevrero  ( Pierre-François  ) évê- 
que de  Verceil,  fait  cardinal 
par  Pie  IV.  42 

Ferrier  ( François  ) domini- 
quain  , théologien  du  roi 
de  Portugal , 396.  Son  dif 
cours  au  concile  de  Trente 
fur  la  hiérarchie  ecclefiafti- 
que , là-meme . 

Florence  ( duc  de  ) Son  ambaf* 
fadeur  reçu  dans  le  concile , 
& fon  difeours  ,261,  Il  di(- 
jpute  de  la  prcfeance  avec  les 
JyûiTes  catholiques^  ?,6z: 


Forer  us  { Jean  ) théologien  Por- 
muais , fon  difeours  contre 
lequel  on  cft  révolté  , 470. 
Les  autres  Portugais  veulent 
reparer  l’honneur  de  leur  na- 
tion, là-mefme, 

Fofcararo  ( Gilles  ) évêque  de 
Modene, opine  fur  lefacrifice 
eucharillique  , 490.  Il  con- 
clut dans  le  concile  pour  la 
concdfion  du. calice , 306 

Fojso  ( Gabriel  dcl)  archevêque 
de  Regge  , prêche  à la  pre- 
mière feffion  fous  Pie  IV. 

114 

Foy.  Ses  articles  envo'iez  au  roi 
par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ,133.  Ils  font  au  nom- 
bre de  feize  , là-même.  Re- 
quête de  cette  faculté  au  roi 
touchant  le  maintien  de  la 
foi  , 1 3 6 

France.  Changemens  qu’on  y 
fait  au  préjudice  des  peuples, 
83.  On  y congédié  la  cava- 
lerie Ecoffoife , là-même . 
François.  Leur  prochaine  arri- 
vée à Trente  inquiète  fore 
les  peres  du  concile , 3 2 3 . La 
requête  des  ambaffadeurs 
aux  légats  pour  proroger  la 
feffion  , 326.  Le  légat  Simo- 
nette  veut  qu’on  fluide  le 
concile  avant  l’arrivée  des 
évêques  François , 32,7.  Ré- 
ponse des  légats  aux  ambaf- 
fadeurs  , 328.  Ceux-ci  fe 
plaignent  hautement  de  cet- 
te réponfe  , là-mefme.  Ils  fe 
joignent  aux  Impériaux  pou| 


faire  de  nouvelles  mdances  , 
530.  Mémoire  que  le  roi  leur 
envoie,  36 4.  Differcns  bruits 
répandus  dans  le  concile  fur 
leur  prochaine  arrivée,  610. 
On  leur  attribue  le  dcflein 
de  faire  décider  par  nations  , 
là-mefme.  Réponfe  de  Rome 
fur  ce  deflein,<j  1 o.  Les  Fran- 
çois s’oppofeut  au  feptiéme 
canon  fur  Tordre  6 1 y 

JFrederie  IL  roi  de  Dannemark, 
cara&ere  de  ce  prince  , 40. 
Commendon  reçoit  ordre  du 
pape  de  l’aller  trouver  dans 
fon  roïaume  , 40.  Il  le  refu- 
fe  ace  nonce,  66.  Penfe  à 
époufer  Marie  reine  d’E- 
coffe , 67 

G 

G a d d i ( Thadée  ) cardi- 
nal , fa  mort  6c  fon  hif- 
toire , 16] 

Gambara  ( Jean-François  ) fait 
cardinal  par  Pie  IV.  43 
Germain  en  Laye  (Saint)  On  y 
transféré  le  colloque  dePoif- 
fi  3 1 z 5.  L’on  y tient  des  con- 
férences , la  première  fur 
Peucharidie  , izy.  Les  Cal- 
vin ides  y pre Tentent  une 
confdlion  de  foi  rejettée 
par  les  évêques , 1 zj.  Elle  ed 
jugée  cap tieufe  6 c hérétique 
par  la  Sorbonne  , la- me f me. 
Autre  confeüion  de  foi  que 
les  reformer  y prefentent  , 
iz8.  O11  y ratifie  le  contrat 
du  clergé  avec  le  roi  pour 
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neuf  millions  , 13a.  Autre 
afTemblée  qu’on  y tient  à 
1 ’occafion'  du  Calviniffne  , 
zi 6.  On  y rend  l’édit  de 
Janvier  , z 17.  Le  parlement 
ne  l’enregidre  qu’après  trois 
juffions,  119 

Gcfiiddo  ( Alphonfe)  fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  43 

Giron  ne  ( évêque  de  ) fa  remon- 
trance au  concile  avant  la 
fin  d’une  congrégation  , 446 
Givry  ( Claude  de  ) cardinal , 
fa  mort  & fon  hidoire,  162, 
C7<mC( Pierre  ) fameux  focinien 
établit  le  pur  arianifme,  180. 
Bruit  qu’il  fait  dans  le  fino- 
de  de  Brefcie  181.  Erreurs 
qu’il  y débite,  là-même . 
Gonzague  ( Hercule  de  ) cardi- 
nal de  Mantouë  , premier 
légat  du  concile  de  Trente, 
40.  Son  neveu  François  frit 
cardinal  par  le  pape  Pie  IV. 

45 

Granvelle  ( Antoine  Perrenot 
de  ) évêque  d’Arras  fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  42.  Fait 
premier  confeil  1er  de  la  gou- 
vernante des  Païs-Bas , 59. 
Son  éloge  & fon  caraélere  , 
là-même.  Ses  converfations 
avec  le  nonce  Commendon  , 
60.  Se  rend  à Louvain  pour 
appaïferles  différends  au  fu- 
jet  de  Baïus , 60.  Rétablit  la 
paix  dans  cette  univerfité,6 1 . 
Grimant , patriarche  d’Aquilée 
foupçonné  de  favorifer  les 
hérétiques  , 44.  On  remet 
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les  informations  contre  lui 
à l’ambafladeur  de  la  Répu- 
blique de  Venife , 45.  Il  pa- 
role devant  le  tribunal  de 
l’inquifition  pour  Te  juftifier, 
4y.  On  n’eft  point  content 
,de  Tes  réponfes , la-même.  Le 
pape  refufe  de  le  referver  in 
■petto  pour  être  cardinal  ,45. 
Il  paroît  devant  le  pape  les 
larmes  aux  yeux  , là-même . 
II  veut  venir  fe  juftifier  au 
concile,  320.  Le  pape  lui 
mande  de  venir  le  faire  à Ro- 
me , là-même . 

Gr'tmaudet  ( François)  cenfure 
de  fes  propofitions  par  la  fa- 
culté de  théologie , iyi 
G r°fyp°  j théologien  de  l’évê- 
que de  Vigeyano  au  concile, 
478.  Demande  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  , 
,là-mefme.  S;on  difeours  dé- 
plaît aux  peres  3 47S.  l’évê- 
que des  Cinq-Egüfes  prend 
fa  défenfe  , là-mefme 

Qucrrero  , archevêque  de  Gre- 
nade reçoit  une  lettre  de 
Vargas  , où  l’on  fe  plaint  des 
Efpagnols , 238.  Ses  diffcul- 
tez  fur  le  décret  de  la  dix- 
huitiéme  fefiion  , 247.  Son 
fentiment  fur  le  facrifice  de  la 
mefle ,47p. Ne  veut  pas  qu’on 
^envole  au  pape  l’affaire  de  la 
concefiîon  du  calice  , yoo. 
Difficultez  qu’il  forme  fur 
les  canons  du  facrifice , y rq. 
Il  propofe  aux  légats  fes  feru- 
pules  far  J’mftitutioa  des 


prêtres , y ry.  Ôn  ira  au  col? 
égard  à fes  remontrances  , 
yiy.  Les  ambaftadeurs  s’af- 
îemblent  chez  lui  pour  la 
caufe  commune,  y 3 y . Il  s’op- 
pofe  fortement  à ce  qu’on 
veut  réfoudre  fur  l’inftitu- 
rion  du  facerdoce  , y 37.  Il 
attaque  le  canon  fur  ce  fujet, 
y 3 8 . Il  veut  qu’on  déclare  la 
réfidence  ' de  droit  divin  , 
604.  Evêques  qui  s’unifient 
à lui  fur  la  même  demande  , 
là-mefme.  Réponfe  qui  lui 
eft  faite  par  les  légats  ? 606. 
Il  s’oppofe  à la  nouvelle  for- 
mule du  feptiéme  canon 
631.  Raifons  qu’il  en  appor- 
te , là-mefme. 

Guifè  (duc  de)  fe  rend  à Join- 
ville 6c  le  cardinal  à Reims, 

1 6,ÿ  Leur  conférence  à Sa- 
ve me  avec  le  duc  de  wittem- 
fierg  , 270.  On  y parle  en  fa- 
veur de  la  confeiîioii  d’Auf- 
bourg,  471.  Affaire  qui  ar- 
rive à Vafti  au  duc  de  Gufe? 
274.  Ce  duc  arrive  à Paris , 


He  s s e l 1 u s , doileur  de 
Louyain  , rem  ué  pour 
aller  à Trente  sfîifte  : au  con- 
cile , 6z.  Ce  que  Commen- 
do-n  écrit  de  lui  au  cardinal 
de  Mantouë , 6 $ 

Hiérarchie  ecclefiaftique , dif- 
eours de  plufieurs  théologiens 
4u  concile  fur  cette  matière  J 
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593.  Difpute  fur  ce  qui  en. 
-fait  la  forme,  y 98.  Senti- 
mens  des  Théologiens  là- 
delfus , '599 

Hôpital  ( chancelier  de  1’)  fon 
dilcours  aux  états  de  Saint 
Germain  en  Laye  , 95.  Il 
perfuade  de  révoquer  l’édit 
de  Juillet , 97.  Son  dilcours 
à l’ouverture  du  colloque 
de  Poiffi,  1 o j.  Il  ne  plaît 
pas  à tous , 108.  Le  cardinal 
de  Tournon  le  lui  demande 
par  écrit;  ce  qu’il  re£ufe,io8 
Hôpitaux  , doivent  être  vilitez 
par  les  évêques  , 560.  S’ils 
ne  font  pas  fous  la  protec- 
tion immédiate  des  rois , là- 
même.  Les  adminiflrateurs 
doivent  rendre  compte  à l’or- 
dinaire, y 61.  S’il  n’efl  au- 
trement ordonné  par  la  fon- 
dation , la  meme. 

Hojius  ( Staniflas)  Polonois  , 
évêque  de  Varmie,  fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  42,.  Légat 
au  concile  de  Trente.  Votez, 
concile. 

I 

Te  s u 1 te  s.  Leur  focieté  re- 
eue  dans  l’aflemblée  de 
Poifii  par  les  évêques , 1 3 z. 
Conditions  aufquelles  ils 
font  admis  dans  le  roïaume, 
133.  L’évêque  de  Paris  con- 
fent  à la  vérification  des  let- 
tres patentes  avec  des  reflri- 
étions , 134 

Images.  Leur  culte  réglé  dans 

Tome  XXXI L 


laffemblée  de  Poilïï  , 1 3 S 

Imprimerie  du  Vatican  , établie 
par  le  pape  Pie  IV.  qui  en 
donne  la  direction  à Aide 
Manuce,  84 

Indulgences.  Doivent  être  pu- 
bliées par  les  ordinaires  , 

Joachim  électeur  de  Brande- 
bourg , reçoit  la  vifitc  de 
Commendon,  z y.  Sa  répori- 
fe  à ce  nonce  en  recevant  la 
bulle  du  pape  pour  le  con- 
cile , z6 

Italiens , privez  de  pen fions , de 
charges  & de  bénéfices  en 
France,  . 8 y 

Jufiinien  évêque  de  Calamone, 
montre  qu’en  accordant  le 
calice  la  divifion  n’efl  point 
à craindre  5 yo<£ 

L 

La  n c 1 a n o. ( archevêque 
de  ) Ses  remontrances 
fur  le  décret  de  la  vingtième 
feffion  ,38 z.  Les  légats  l’en- 
voient au  pape,  391.  Son 
arrivée1  à Rome,  40 1 . Le  pa- 
pe l’écoute  favorablement, 
là-même . Il  jufhfie  les  légats 
& le  cardinal  de  Man  roue 
auprès  de  fa  fainteté,  qoz. 
Son  retour  de  Rome  à Tren- 
te , 42 y . Son  avis  lur  lacon- 
ceflion  du  calice, vy  o z.  Il  opi- 
ne pour  l’accorder  aux  Alle- 
mands , là-même. 

Lanfac , ambaffadeur  de  France 
au  concile  de  Trente  , z86. 
O o 00 
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Envoie  au  pape  pour  juftifier 
la  reine  regente  fur  l'édit 
de  Janvier j 220.  Sesinftruc- 
tions  ,22i.  Réponfe  que  le 
pape  lui  fie, 222. On  lui  donne 
pour  collègues  à Trente  Ar- 
naud du  Ferrier  , ê£  le  fieur 
de  Pibrac,  zo6.  Ce  que  con- 
tenoient  Tes  inftructions  , 
2,87.  Le  pape  le  nomme  l’am- 
baffadeur  des  Huguenots  , 
298.  Il  écrit  au  premier  lé- 
gat , & demande  la  furféan- 
ce  de  la  feflion  , 324.  Lettre 
que  le  roi  lui  écrit,  3 2 y . Au- 
tre de  la  reine  regente  au 
même  ,32 6.  Son  arrivée  à 
Trente,  &:  fon  entrée  dans 
la  ville  , 347.  Sa  lettre  au 
fieur  de  rifle  ambafladeur  de 
France  à Rome,  3 y S . Répon- 
fe du  pape  à fes  demandes  y 
3 60.  fes  deux  collègues  ar- 
rivent à Trente  , 362.  Leur 
réception  dans  une  congté- 
gation,  363.  Il  fe  juftifie  des- 
plaintes du  pape  contre  lui , 
397.  Il  écrit  au  pape  & au 
fieur  de  lTfle  , 399.  Le  pape 
s’adoucit  à fon  égard,  400. 
Sa  lettre  au  roi  & à la  reine 
regente  au  fujet  du  concile  , 
473.  Il  fe  plaint  aux  légats, 
530.  Il  fe  joint  aux  autres 
ambafR.deurs  chez  l’archevê- 
que de  Grenade  , 3 34.  Ses 
demandes  aux  légats  & leur 
réponfe,  53  6 

Laurens  ( Marc  ) évêque  de 
Campagna , opine  fur  le  ca» 
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talogue  des  livres  défendus 
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Lay nez,  (Jacques;  general  des 
Jefuites , fon  difeours  au  col- 
loque de  Poifïi  , 122.  Avis 
qu’il  y donne  à la  reine  re- 
gente, 123.  Avantages  qu’il 
tire  de  fon  volage  en  Fran- 
ce , 1 32.  Il  y fait  recevoir  fa 
focieté  par  les  prélats  affem- 
blezà  Poifïi,  132.  Son  dif- 
eours au  concile  de  Trente 
fur  le  facrifice  de  la  méfié , 
486.Paroît  neutre  fur  la  con- 
ceffion  du  calice,  309.  Il  laif- 
fe  au  concile  à en  examiner 
les  raifons  , 310.  Il  y parle 
fur  l’infiitucion  des  évêques  , 
623.  Ce  qu’il  y dit  fur  la 
puiffance  du  pape  ,6 27.  Ce 
qu’il  répond  aux  raifons  con- 
traires , là-meme.  Comment 
fon  difeours  fut  reçu  des  pe- 
res,  628.  Les  ambafïadeurs 
de  France  en  font  du  bruit 
&c  en  font  fcandalifez  , 634» 
Combien  ce  pere  étoit  favo- 
rable à la  cour  Romaine , là- 

même. 

Légats  du  concile  délibèrent  fur 
les  matières  qu’on  y doit  pro- 
pofer  , 206.  Avis  qu’ils  don- 
nent aux  évêques  , 208.  Les 
peres  s’affemblent  dans  le 
logis  du  premier  légat , 223-. 
Leur  réponfe  aux  propor- 
tions des  ambafïadeurs  de 
l’empereur  ,234.  Le  premier 
légat  recommande  le  feerer 
aux  peres , 240.  Demandes- 
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que  leur  font  les  Impériaux  , 
2,31.  Députent  à Rome  pour 
fçavoir  le  fentiment  du  pape 
fur  la  réfidence , 305.  In  lim- 
itions qu’ils  donnent  à leur 
envolé,  3 06. Demandes  qu’ils 
font  aux  peres  fur  la  réfiden- 
ce , 307.  Leur  ambarras  fur 
cette  décifion , 310.  Ils  juf- 
tifient  leur  conduite  auprès 
du  roi  d’Efpagne  , 333.  Re- 
çoivent la  réponfe  du  pape 
fur  plufieurs  articles  , 342,. 
Le  pape  veut  les  révoquer  Sc 
en  envoler  d’autres  en  leur 
place,  343.  Il  leur  écrit  des 
lettres  de  reproche, 347.  Let- 
tre du  cardinal  Borroméeau 
premier  légat , 348.  Répon- 
fe des  légats  , 349.  Le  légat 
Seripande  écrit  au  cardinal 
Borromée  pour  fa  juftifica- 
tion  , 3 y 1 . Il  juftifie  de  mê- 
me le  cardinal  de  Mantouë 
&C  les  autres,  35 1.  Propofi- 
tions  qui  leur  font  faites  par 
les  ambaffadeurs  de.  France, 
371.  Réponfe  des  légats  à 
ces  proportions,  373 . Ils  font 
embaraflez  de  ce  qu’on  re- 
nouvelle la  queftion  de  la  ré- 
fidence , 374  Le  pape  leur 
mande  de  déclarer  la  conti- 
nuation du  concile  , 373.  Ils 
députent  le  cardinal  A ltemps 
à Rome , pour  faire  changer 
le  pape  , 377.  Le  pape  les 
laiffe  les  maîtres  de  cette  af- 
faire, là-même.  Leurs  mefures 
pour  éluder  les  demandes  des 


Impériaux,  3 9 o.  Remontran- 
ces qu’ils  font  au  pape,  391. 
Raifons  qu’ils  apportentpour 
ne  pas  dilîoudre  le  concile  , 
392,. Le  pape  leur  écrit , 404. 
Ils  commencent  l’examen  des 
fix  articles  fur  la  communion, 
409.  Ils  fe  plaignent  que  les 
peres  s’expliquent  avec  trop 
de  liberté, 4 3 5 . Reproches  du 

légat  Simonette  au  cardinal 
£>  ... 

Hofius,  448.  Réconciliation 
des  deux  légats , Mantouë  5 C 
Simonette  , 4 63.  Le  premier 
légat  donne  des  avis  & fait 
des  rcglemens  , 470.  Les 
théologiens  du  pape  s’y  op- 
pofent,  471.  Demandes  des 
îégats  &:  réponfes  aux  Fran- 
çois & aux  Impériaux  , 572-. 
Leur  lettre  au  cardinal  Bor- 
romée là  - deffus  , là-mème. 
Reçoivent  des  lettres  & des 
plaintes  du  pape  , 580.  Ils 
s’appliquent  à expedier  les  af- 
faires, 3 8 z. Rcglemens  qu’ils 
preferivent  pour  le  parta- 
ge des  matières  & du  temps, 
584.  Tiennent  la  première 
congrégation  pour  l’examen 
du  dogme  , 384.  Leur  répon- 
fe à l’archevêque  de  Grenade 
fur  la  réfidence  de  droit  di- 
vin , 606.  Expédions  qu’ils 
propofent  à Rome  fur  cette 
affaire,  607.  Réponfe  qu’ils 
reçoivent  du  pape  , 608.  Ils 
ajoutent  quatre  évêques  à 
ceux  qui  avoient  été  nom- 
mez pour  dreffer  les  canons  , 

O o o o ij 
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£3©.  Leurs  inquiétudes  fur 
les  oppofkions  de  l’archevê- 
que de  Grenade,^  2. Deman- 
des que  leur  font  quelques 
cvcqucsltaliens5$3  3 .Ré.pon- 
fe  à ces  évêques,  là-mème, 
h’ifle  ( fleur  de  ) a mba  (fadeur.  de 
France  à:Rome,.fes  inftances 
auprès  du  pape,  y 73 . î 1 de- 
mande qu’on  différé  la  fef- 
lion  jufqu: a l’arrivée  desFran-  - 
cois  à Trente , là-même.  Ré- 
■ponfe  que  lui  fait  le  pape,  5-74. 
Lettre  de-  cet.  ambafladeur 
au  roi  de  France  , 574.  Au- 
cliance  que  le  pape  lui  don- 
ne, 573.  Plaintes  que  lui  fait 
fa  famteté ,,  jr/6- 

Zi v ortie.  Révolution  qui  y arri- 
ve , 173.  Les  Livoniens  fe 
foumettent  à la  Pologne  , là- 
même.  A quelles  conditions  , 
176.  Le  coadjuteur  de  Riga 
s’oppofe  au  traité  , l&m'ème. 
Fin  de  .l’ordre  de  Livonie,  en 
Allemagne  , 177 

Havres  détendus , on  délibéré 
au  concile  fur  le  catalogue 
qu’on  en  doit  faire  , 224. 
Les  opinions  font  partagées, 
224.  On  examine  fi  l’on  cite- 
ra les  auteurs , 223.  Choix 
qu’011  fait  des  peres  pour 
compofer  ce  catalogue , 229. 
Décret  du  concile  fur  le  ca- 
talogue qu’on  en  doit  faire  , 

243 

Marraine  ( cardinal  do)  fon  dif- 
cours  au  colloque  de  Poiffi  , 
u p.  Tous  les  prélats  , lui 


applaudi  fient  , 113.  Son  en-  ' 
tretien  à Saverne  en  faveur 
de  la  canfefïion  d’Aufoours;  * 
avec  deux  Luthériens,  2 71 . 
Sa  prochaine  arrivée  à Tren- 
te inquiète  fort  le  pape,  51 6. 
Sa  lettre  au- duc  de  ’wittem- 
berg  augmente  les  foupçons, 
72 6.  Le  pape  apprend  fon. 
départ  de  France  pour  fe 
rendre  au  concile  à Trente, 
61 1. -Son  départ,  éi 2.  Evê- 
ques '&  docteurs  qui  l’ac- 
compagnent,. là-me/me . 

Luthériens  , arrivent  trop  tard 
aux  conférences  de  faine 
Germain  en  Laye , 1.251 


"JS  M A D R U C C E ( I ou  i S"  ) 

JgV  J,  évêque  de  Trente 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  43. 
Opine  dans  le  concile  pour 
laconceflion  du  calice  en  Al- 
lemagne,, 498 

Maitland  ( comte  de  ) envoie 
par  Marie  d’Ecofïe  à Elila- 
beth  , 173.  Ses  demandes  , 
& les  répon fes  qu’on  lui  fait, 
ld-mefme . 

Mnlû  , miniftre  P rote  fiant  prê- 
che dans  le  fauxbourg  Paint 
Medard  à Paris,.  166.  Sédi- 
ü-  t ion  qui  en  arrive  lù-mëme-, 
Mcindoije  religieux  Au  gu  Pin  , 
parle  fur  Pu  Page  du  calice 
dans  le  concile  , 412 

Mantoue  ( cardinal  de  ) fa  let- 
tre au  pape  fur  le  deilein. 
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cPenVoïer  de  nouveaux  lé- 
gats au  concile.  Voïez,  légats, 

619 

Mariage  des  prêtres  demandé 
par  le  due  de  Cleves , 39 

Marie  reine  d’Ecoffe,  part  de 
France  pour  Fc  rendre  en  Ton 
roïaume  , 17  r.  Chagrins 
quelle  y-  reçoit  à-  Ton  arri- 
vée , 17M . Elle  a feule  la  per- 
m illion  de  faire  dire  la  mef- 
fe  dans  fa  chapelle,  172.  Elle 
fe  fait  donner  des  gardes  con- 
tre la  coutume, là-mefme-.  Elle 
demande  à Elrfabeth  qu’elle 
la  déclare  fon  heritiere  pré- 
fomptive  , 17  3-,  Réponfe 
qu’elle  en  reçoit , là-mefme. 
Raifons  de  fon  refus  de  li- 
gner le  traité  d’Edimbourg , 

î'74. 

Marlsrat , prefente  une  requê- 
te au  colloque  de  Foiffi  , 

104 

Martinengo^ nommé  nonce  pour 
aller  notifier  à la  reine  Elifa- 
fabeth  l’ouverture  du  conci- 
le , 48.  Elle  ne  veut  ni  le  re- 
cevoir ni  l’écouter  , là-mef- 

me. 

Martyr  ( Pierre  ) fon  difeours 
en  Italien  à Poilfi  contre  la 
prefcnce  réelle,  122.  Son  dé- 
part de  France  , 1 3 1.  En 
palFanu  à-Troïes  , il  en  per- 
vertit l’évêque , là-mefme. 

Martyrs  ( Barthélemy  des  ) ar- 
chevêque de  Braguc,  fa  dif- 
pute  au  concile  , 197.  Il 
exige  comme  primat  la  pré* 


feance  au-delfus  des  arche»’ 
vêques  , 197.  Le  pape  fe  re- 
fer ve  le  jugement  de  cette 
conteflation  , 19S.  Lettre  de- 
cet  archevêque  là  - dellus  , 

3 99.  Le  pape  envoie  à Tren- 
te un  bref  à ce  fujet,  200.  L’ar- 
chevêque demande  qu’en 
éclaircifie  ce  bref,  roi.  Son 
difeours  fur  la  réformation  y 
2 y 3.  Il  eft  applaudi  d’un 
chacun,  24  6 

Majfarel  fecretaire , fait  lectu- 
re delà  bulle  d’indiétion  du 
concile  , 2>i  3 ' 

Mercurio  ( Jean-André  ) cardi- 
nal , fa  mort  & fon  hi (foire  , 

1 62 

Mejfe , de  celles  qu’on  dit  en 
l’honneur  des  faints  , 547,, 
De-  fon  canon  , là-mefme. De 
fes  ceremonies , là  - mefme. 
Meffes  aufquellcs  le  prêtre 
communie  feu!  , 48.  De 

l’eau  qu’on  y mêle  avec  le 
vin,  là-mefme.  En  quelle  lan- 
gue la  méfié  doit  être  célé- 
brée , 549  . Canons  au  nom- ' 
bre  de  neuf  fur  la  méfie  ? 
570.  Décret  fur  ce  qu’il  faut 
faire  ou  éviter  en  célébrant 
la  meffe,  551.  Autre  décret 
pour  le  temps  , les  ceremo- 
nies, le  nombre,  &c.  533. 
Mcjfcs  privées , défendues  pen- 
dant qu’on  chante  la  grande 
ou  qu’on  prêche  , 138 

Miçlttz,  ( Antoine  ) archevêque 
de  Prague  , ambafladeur  du  1 
roi  de  Hongrie  au  concile- 

^ v . y J 
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izp.  Ceremonies  de  fa  ré- 
ception j zjz 

Moldavie.  Voïez.  Valachie. 
Monté  ( Innocent  de  ) fait  car- 
nal  par  Jules  III.  mis  au 
Château  Saint-Ange  , 161 
Montluc  ( Jean  de  ) évêque  de 
Valence , cenfure  de  fes  ou- 
vrages. Voïez,  faculté  , 1J7, 
Montmorency  ( connétable  de) 
la  reine  tâche  de  le  gagner  , 
Zv.  écoute  fes  raifons,  8 9.  Il 
fe  réconcilié  avec  le  duc  de 
Guife  , & le  maréchal  de 
faint  André  , 90.  O11  ôte  le 
gouvernement  de  Parisàfon 
fils  François  de  Montmoren- 
cy , Z77.  Pour  le  donner  au 
cardinal  de  Bourbon,  là-mef- 

me. 

Moz,etta , forte  d’ornement  que 
les  évêques  Efpagnols  veu- 
lent porter  au  concile  ,196. 
On  écrit  à Rome  là-deffus, 
ce  qui  y fut  décidé , la- 
me f me. 

Munnatones  ( Jean  ) evêque  de 
Segovie  s’oppofe  à la  concef- 
fon  du  calice , 508 

N 

Naclantes,  évêque  de 
Chiozza  opine  dans  le 
concile  pour  la  conceffîon 
du  calice  ,505.  Raifons  qu’il 
en  apporte  , là-même. 

Navagero  ( Bernard  ) Vénitien, 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  43 
Navarre  { roi  de)  promet  obéif- 


fance  au  pape  ,83.  Sa  divi- 
fion  avec  la  reine  regente , 
$6.  Il  demande  l’éloigne- 

, y * 

ment  des  Guifes , & répon- 
fe  de  la  reine,  87.  Il  fe  dif 
pofe  à quitter  la  cour  là-mê- 
me. Le  roi  lui  fait  ordonner 
de  ne  point  partir,  87.  Il  fe 
reconcilie  avec  la  reine , 87. 
Sa  converfation  avec  l’am- 
baffadetir  de  Pologne  fur  la 
religion,  88.  Il  fe  laiffe  ga- 
gner , & fe  rend  favorable 
aux  catholiques,  169.  Quel 
étoit  alors  fon  motif,  là-mê- 
me, 

Navarre  ( roïaume  ) Montluc 
en  demande  inutilement  la 
reftitution-  à Philippe  I I0 

1 47 

Naümbourg , affemblée  des  prin- 
ces Proteftans  dans  cette  vil- 
le , 7.  Les  nonces  du  pape  s’y 
rendent , & font  un  difeours 
en  faveur  du  concile  , là-mê * 
me.  Réponfe  qu’on  leur  fait, 
1 1 , Ce  qui  fe  paffa  dans  cet- 
te afïemblée  , 18.  Divifion 
au  fujet  de  la  confeffion 
d’Ausbourg  , 19.  On  y veut 
la  reforme  , zo.  Le  duc  de 
Saxe-weymar  demande  qu’on 
s’en  tienne  à celle  qu’on  a pu- 
bliée depuis  dix  ans , z 1 . Re* 
folution  des  princes  Protef- 
tahs  touchant  le  concile , zz. 
On  y députe  au  duc  de  Saxe- 
weymar  , Z3.  Fin  de  cette 
affemblée , Z4 

No  aille  s ( Jacques  de  ) ambaffa- 
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deur  de  France  en  Ecofle  , 
170.  Il  demande  aux  états  de 
rompre  l’alliance  avec  les 
Anglois  , &c  on  lui  refufe , 

là-mefme . 

Noguera  ( François- Gibcrt  de  ) 
évêque  d’Alife  , fon  fenti- 
ment  fur  la  jurifdidion  épif- 
copale  6 10 

Nonces  du  pape  envolez  en  Al- 
lemagne pour  le  concile , z. 
Confeil  que  leur  donne  l’em- 
pereur , 3.  Ils  font  publique- 
ment écoutez  à Naiimbourg 
& mal  reçus  , 7.  Ils  y Font 
traitez  d’une  maniéré  outra- 
geufe  , 12.  Réception  que 
leur  firent  quelques  autres 
princes  , 48 

Notaires.  Peuvent  être  interdits 
par  les  évêques  dans  les  ma- 
tières ecclefialtiques  , y 6 1. 
Le  concile  de  Trente  les 
fournet  à l’examen  des  ordi- 
naires , $<9ï.  Ce  qui  n’eft 
point  pratiqué  en  France  , 

562. 

O 

Olive,  fecretaire  du  car- 
dinal deMantouë,  pre- 
mier légat  du  concile,  427. 
Se  plaint  que  quelques-uns 
manquent  de  refped  pour 
fon  maître  , là-meme . 

Ordinations  gratuites  , examen 
qu’on  fait  de  ce  qui  les  con- 
cerne , 42,8.  Les  évêques 
doivent  les  conférer  gratis  , 


6c  faire  de  même  leurs  au- 
tres fondions , 4 46 

Ordres.  Titres  de  ceux  qui  les 
reçoivent,  312,.  Si  l’on  doit 
païer  quelque  chofe  pour 
recevoir  les  ordres  , 314.  Les 
articles  fur  le  facrement  de 
l’ordre  font  propofez  aux 
théologiens  , 583.  On  les 
réduit  à fept , là-même.  Dif- 
cours  de  Salmeron , Soto  SC 
Cornélius  fur  ce  facrement, 
58  6.  Sentimens  des  autres 
théologiens  , 5513.  Difpute 
fur  la  réception  du  Saint-Ef- 
prit  dans  l’ordination  , éoo. 
Autre  fur  le"  caradere  , la- 
me. Examen  de  ce  qui  con- 
cerne l’ondion  6c  les  céré- 
monies , 601.  Evêques  nom- 
mez pour  drefler  les  canons  s 
602.  Les  peres  partagez  fur 
les  chapitres , 6c  fur  les  ca- 
nons ,6 15.  Avis  dedom  Bar- 
thelemi  des  Martirs  arche- 
vêque de  Brague.  Vo ïez,  Mar- 
tirs. 

Orgues.  Défenfes  d’y  joüer  d’au- 
tres airs , que  des  hymnes  ÔC 
des  cantiques  fpintuels , 13 S 
Ofius  ( Jean-Baptifte  ) évêque  de 
Rieti , parle  dans  le  concile 
contre  la  conceffion  du  cali- 
ce , & fes  raifons , 507 

P 

Pa  c h e c o ( François)  Ef. 
pagnol  , archevêque  de 
Burgos  , fait  cardinal  par 
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Pamiers,  Sédition  excitée  par 
les  Calviniltes  dans  cecte 
ville,  170 

Pape.  Son  autorité  fur  le  tem- 
porel des  rois  , condamnée 
par  le  parlement  de  Paris , 

150 

Papijle.  Le  roi  défend  d’appel- 
ler  ainfi  les  Catholiques  , 93 
paris  ( évêque  de)  veut  qu’on 
s’applique  à la  réformation 
du  chef  de  l’églife  & de  fes 
membres,  52,2..  Il  accufe  le 
.concile  de  ne  s’attacher  qu’à 

■4 

des  bagatelles,  5.2,2.  D’autres 
.évêques  fe  plaignent  avec  lui 
de  la  même  chofe , 513 

Parlement  de  Paris , condamne 
les  thé  fes  de  Jean  Tanque- 
,-rel , 150.  Etablit  l’indepen- 
. dance  des  rois  pour  le  tempo- 
rel , là-même.  Oblige  la  Sor- 
bonne à faire  la  même  décla- 
* ration  , 1 5 1 

Paroijfes.  On  délibéré  à Tren- 
te fur  leurs  divifions  en  plu- 
sieurs titres , 3 21.  On  y exa- 
mine l’union  des  paroi  {Tes 
.&  des  chapelles , 32,1.  Et  ce 
qui  concerne  l’étabii-ffement 
des  nouvelles , 431.  On  y or- 
donne un  nombre  fu Infant 
de  prêtres  pour  les  defïcrvir, 

. - 419 

Pafcal  miniftre  Calvinide  b ; ü - 
4é  à Rome  , § z 

Pefcaire  ( marquis  de  ) ambal- 
Jàdeur  de  Philippe  II.  arri- 
ve au  concile  a ,z6o.  lln’pli 


L E 

pas  favorable  aux  Efpagnels 
fur  ce  qu’ils  penfent  de  ia  ré- 
fidence  , 337.  Il  demande 
qu’on  décide  laxontinuation 
du  concile,  338.  Il  quitte 
Trente  & va  à Melun  , 342, 
Philippe  II.  roi  d’Efpagne  veut 
que  le  pape  déclare  que  le 
xoncile  cil  continué  , 83.  Il 
efl  irrité  contre  le  pape  qui 
avait  reçu  fous  fou  obéiffan- 
ce  le  roi  de  Navarre , là-mê- 
me. Autres  griefs  de  ce  prin- 
ce contre  fa.fainteté , là-mê- 
me. Il  fe  plaint  du  colloque 
de  Poiffi  & reçoit  froidement 
Fcavoïé  de  la  reine  mere  , 
146.  On  lui  demande  inuti- 
lement'la  reftitution  de  la 
Navarre,  147.  Le  marquis 
.de  Pefcaire  fon  ambalfadeur 
arrive -à  Trente , 160.  Il  taxe 
la  claule  proponemibus  Icga- 
tis, de  nouvelle  icandaleu- 

-ié  , 334.  Il  fe  plaint  au  pape 
de  fes  légats  au  concile  de 
Trente  , là-même.  Sa  lettre 
au  marquis  de  Pefcaire  fur 
la  continuation  du  concile 
& la  réfidenee,  4 66.  L’ar- 
chevêque de  Grenade  11e 
veut  pas  y différer , 467 

Pibrac  ( fieur  de  ) fou  difeours 
au  concile  de  Trente,  344. 
Ce  difeours  n’eii  pas  égale- 
ment agréable  à tous  les  pe- 
res.,  379 

Pie  IF.  nomme  fes  nonces  pour 
porter  aux  princes  la  bulle  de 
la  reprife  du  concile , 1 . Il 
donne 
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donne  ordre  au  nonce  Com- 
mendon  d’aller  en  Dane- 
mark, 39.  Il  nomme  fes  lé- 
gats pour  préfider  au  concile 
indiqué  à Trente,  41.  Il  fait 
une  promotion  de  dix-huit 
cardinaux  , 42.  Son  fenti- 
ment  fur  les  cardinaux  refer- 
iez in  petto  , 4)*.  Il  fe  brouil- 
le avec  les  Vénitiens  au  fujet 
de  la  promotion.  d’Amulio 
leur  ambalfadeur  , 44.  Il 
nomme  trois  légats  pour  le 
concile  , 47.  Congrégation 
pour  préparer  fen  ouverture, 
là-même.  Refufe  au  duc  de 
Savoie  une  difpute  publique 
avec  les  minières  des  Vau- 
dois,  71.  Envoie  de  l’argent 
à ce  duc  pour  faire  la  guerre 
aux  Vaudois  , 78.  Reçoit 
fous  fon  obéiflance  le  roi  de 
Navarre, S 3.  Sa  bulle  pour 
accorder  des  privilèges  à ceux 
qui  a fli (1  croient  au  concile, 
84.  Réparations  &:  embelif- 
femens  qu’il  fait  dans  Rome, 

8 4.  Il  y eft  fort  allarmé  du 
olloque  de  Poiffi  , &:  la  rei- 
ne lui  en  écrit,  99.  Il  nom- 
me un  légat  pour  affilier  à ce 
colloque,  loi.  Le  roi  de 
France  lui  fait  demander  la 
communion  du  calice , 140. 
Il  lerefufeabfolunaent,  14a. 
Il  nomme  le  cardinal  AI- 
temps  pour  cinquième  légat 
du  concile,  14^.  Son  entre- 
tien avec  l’ambafladeur  de 
France  touchant  la  conccf- 
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fion  du  calice,  145:.  Il  fait 
faire  i e procès  aux  Carafes , 
parens  de  fon  prédecefTeur , 
i<5o.  Il  déclare  Philippe  II, 
injuftement  attaqué  par  Paul 
IV.  là-meme.  II  rend  Pallia- 
no  à Marc-Antoine  Colon- 
n e , 1 60.  Fait  mettre  dans  le 
château  Saint-Ange  les  car- 
dinaux Rebiba  & de  Monté, 

1 61 . Il  veut  attirer  les  Copiâ- 
tes au  concile,  192.  11  dé- 
pute deux  Jefuites  à leur  pa- 
triarche, 193.  Son  bref  au 
fujet  de  la  demande  de  don» 
Barthelemi  des  Mar  tir  s ,200. 

Il  ajoute  un  fixiéme  légat  as 
cinq  autres  du  concile,  202. 

Il  ne  veut  plus  différer  l’ou- 
verture du  concile,  203.  Sa 
réponfe  à Lanfac  envolé  par 
le  roi  de  France  , 222.  Il 
craint  que  la  France  ne  de- 
mande un  nouvel  examen  des 
articles  décidez,  268.  Il  fait 
écrire  à Ton  légat  en  France, 
259.  Il  fe  plaint  du  fieur  de 
Lanfac  ambaffadeur  de  Fran- 
ceàTr,ente,  298.  line  veut 
pas  que  le  concile  décide  la 
réfidence  de  droit  divin  , 
309.  Il  écrit  à Philippe  II. 
pour  juftifier  la  claufe  pro- 
pane ntibu  s légat  i s , 335.  Il 
écrit  à fes  légats  du  concile 
fur  plufieurs  articles  , 342. 

Il  veut  les  rappelîer  & en  en- 
voler d’autres  en  leur  place, 
343.  II  leur  écrit  des  lettres 
de  reproches , &:  fe  plaint 
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de  leur  moleffe , 347.  Son 
fenûment  au  fujec  de  la  réfi- 
dence , 3 3 6.  Reforme  qu’il 
fait  de  divers  abus  , là-même. 

Il  répond  aux  demandes  du 
fieur  de  Lanfac  ambafl’adeur 
de  France  , 360.  Il  mande  à 
fes  légats  de  décider  la  con- 
tinuation du  concile,  375'. 
On  lui  députe  le  cardinal 
Altemps  pour  le  faire  chan- 
ger de  fentiment,  377.  Il 
change  en  effet , & laiffe  les 
légats  maîtres  de  cette  affai- 
re, 377.  Il  envoie  Charles 
Vifconti  à Trente  pour  y être 
fon  agent  fecret , 386.  Les 
légats  lui  députent  l’arche- 
vêque de  Lanciano  , 391. 
Raifons  qu’ils  lui  allèguent 
pour  ne  pas  diffoudre  le  con- 
cile , 392.  Ce  qu’ils  lui  écri- 
vent fur  la  réfidence,  394. 
Son  deffein  de  faire  une  li- 
gue avec  les  princes  Catholi- 
ques contre  les  Proteftans  , 
3 96.  Il  s’adoucit  à l’égard  du 
cardinal  de  Mantouë  &£  du 
heur  de  Lanfac  , 400.  Il 
écoute  favorablement  l’ar- 
chevêque de  Lanciano  dé- 
puté par  les  légats , 401.  Il 
écrit  au  cardinal  de  Mantouë 
& lui  recommande  le  conci- 
le , 403.  Il  écrit  aux  légats  , 
& donne  des  avis  aux  peres , 
404.  Il  leur  fait  dire  de  n’ac- 
corder que  très-difficilement 
la  permiffion  de  s’abfenter  , 
417.Il  répond  aux  évêques 


Italiens  qui  lui  avoient  écfir, 
468.  Il  paroît  craindre  l’arri- 
vée du  cardinal  de  Lorraine 
à Trente,  52 6.  Le-’concilc 
lui  renvoie  la  décifion  delà 
conceffion  du  concile,  564. 
Inftances  que  lui  fait  l’am- 
baffadeur  de  France  à Ro- 
me, j 7 3 • Audiance  que  le  pa- 
pe lui  donne,  ^plaintes  qu’il 
lui  fait,  57  6.  Il  veut  faire 
quelques  reftridionsaux  dé- 
crets du  concile  , 579.  C© 
qu’il  écrit  & fait  écrire  à fes 
légats , 580.  Il  écrit  en  parti- 
culier au  cardinal  Simonette, 
581.  Réponfe  à fes  légats  fur 
la  réfidence  de  droit  divin , 
608 . Il  reçoit  la  nouvelle  du 
départ  du  cardinal  de  Lor- 
raine pour  venir  à Trente, 

61 1 

Pinczovv.  Lieu  où  les  Soci- 
niens  tiennent  leurs  finodes, 

179.  Premier  finode  qu’ils  y 
affemblent,  là-même . Second 
finode  dans  la  même  ville, 

180.  Autres  (modes  fuivans  9 

183.  Ceuxdufinodeécrivenc 
à Calvin  , 188.  Autre  finode 
àPinczow,  189.  Autre  où 
l’on  veut  obliger  Stator  à fe 
retrader,  190 

Poijji.  Colloque  qu’on  y tient 
entre  les  Catholiques  & les 
Calviniftes  , 103.  Cardi- 
naux,évêques  & théologiens 
qui  s’y  trouvèrent , & noms 
des  Calviniftes,  là-même. CeS 
derniers  y demandent  dV 
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bord  quatre  chofes , 104. 
Le  roi  en  commence  l’ouver- 
ture &:  en  expofe  le  fujet , 
ioj.  Les  minillres  Calvinif 
tes  y parlent  debout  5c  hors 
l’enceinte,  ioy.  Ils  y pre- 
fentent  une  requête  au  roi, 
11 6.  Et  leur  confeflion  de 
foi,  119.  Demandes  récipro- 
ques des  évêques  & des  Pro- 
teftans,  120.  Pierre  Martir 
y parle  en  Italien  contre  la 
préfence  réelle,  1 22.  La  dif- 
pute  transférée  à faint  Ger- 
main , réduite  à une  fimple 
conférence,  125.  Les  minif- 
rres  font  honorablement 
congédiez,  1 31.  Les  évêques 
relient  à Poifli  pour  donner 
ordre  au  paiement  de  lafom- 
me  promife  au  roi.  131.  Leur 
a<fte  eft  ratifié  à faine  Ger- 
main en  Laye  ,132.  Ces  pré- 
lats approuvent  à Poifli  la 
focieté  des  Jefuites,  là-même. 
Us  y font  quelques  reglemens 
touchant  la  difcipline,  133. 
Us  y établiffent  une  profef- 
fion  de  foi , 139.  Ils  deman- 
dent au  roi  la  communion 
du  calice,  là-même. 

Pologne  ( roi  de  ) reçoit  Cano- 
bio  nonce  du  pape , 57.  Pro- 
met d’envoïer  les  ambafla- 
deurs  5c  fes  évêques  au  con- 
cile, là-même.  Les  Livonicns 
fe  foumettent  à la  Pologne  , 
17 y.  On  remet  au  roi  la 
grande  maîtrife  de  l’ordre  , 
les  titres  de  les  clefs  de  Ri- 


ga , 1 77.  Arrivée  de  fon  am- 
balladeur  à Trente  , 6 14. 
Comment  il  y fut  reçu  , 5c 
difeours  qu’il  fit  aux  peres , 
614.  Réponfe  du  promoteur, 
là-même. 

Polonais  évêques  au  nombre 
de  deux  arrivent  au  concile 
de  Trente,  203 

Portugal  ( roi  de  ) Arrivée  de 
fon  ambafifadeur  au  concile, 
233.  Sa  conteftation  avec 
l’ambafTadeur  du  roi  de 
Hongrie  fur  la  preféance  , 
243.  L’affaire  s’accommode, 
là-même.  Drako’witz  évêque 
des  Cinq-Eglifes  s’y  oppofe, 
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Prague  ( archevêque  de  ) opine 
dans  le  concile  pour  refufer 
le  calice  aux  Allemands,  joi 
Precovius  ( Oélave)  archevêque 
de  Païenne  , veut  qu’on  ac- 
corde le  calice  aux  Bohé- 
miens, jo  2 

Preféance  difputée  entre  l’am- 
bafladeur  de  Portugal  5c  ce- 
lui du  roi  de  Elongrie  ,230. 
Autre  entre  les  ambaffadeurs 
de  Suifle  & de  Bavière  , 6 13 
Prêtrife , dont  lage  eft  réglé 
dant  l’aflemblée  de  Poifli , 

_ • , r 37 

Profcjjion  reîigieufe  fixée  à dix- 

huit  ans  pour  les  garçons  , 5c 
à feize  ans  pour  les  filles  dans 
raflTemblée  de  Poifli , 137 

Prof r(j;  on  de  foi  établie  parles 
évêques  dans  la  même  aflém- 
blée,  4 j 39 
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jrofoftùons  des  ambaiïadeurs 
de  l’empereur  aux  légats  du 
concile  , 233.  Réponfe  des 
légats  à ces  proportions  , 
23  6.  Autres  propoficions  des 
mêmes  ambafladeurs  , 237 

o. 

Questeurs.  On  exa- 
mine dans  le  concile  l’ar- 
ticle qui  les  regarde,  323. 
Examen  du  décret  qui  les 
concerne  ,434.  Décret  pour 
abolir  leurs  noms  6c  leurs 
fondions,  4 63.  Deux  cha- 
noines nommez  par  l’évêque 
doivent  recueillir  les  aumô- 
nes,, 464 

R 

Radz'E-wiul  déclaré  grand 
lieutenant  du  roi  de  Po- 
logne. 6c  gouverneur  de  la 
Livonie,  177.  Sa  lettre  à 
Calvin,  188 

Rambouillet  ( feigneur  de  ) en- 
volé par  le  roi  de  France  à 
Rome  , 47.  Il  y follicite  l’ou- 
verture du  concile  , là-mê- 
me. 

Ratisbonne  ( évêque  de  ) récep- 
tion de  fon  procureur  au  con- 
cile, ~ 479 

Âebiba  ( Scipion  ) cardinal , en- 
fermé au  château  Saint- A li- 
ge par  ordre  de  Pie  IV.  161. 
lien  fort,&eft  fait  patriarche 
de  Conftantinople  , - i6z. 
Mcformation.  Ses  articles  qu’on 
propofe  à examiner  dans  le 
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concile;  232.  DifcoiifS  de 
dom  Barthelemi  des  Martirs 
fur  ce  fu jet,  233.  Les  peres 
en  examinent  douze  articles,, 
237.  On  les  communique 
aux  ambalïadeurs  de  l’empe- 
reur qui  les  approuvent,  239, 
De  même  qu’aux  peres,  là- 
même.  On  en  examine  les  ar- 
ticles , 427.  Décrets  de  la 
vingt  - unième  feflion  tou- 
chant la  reformation  , 433. 
Ses  articles  propofez,  516. 
On  arrête  les  fujets  qu’on  y 
doit  traiter , 3 17.  Abrégé  de 
ce  qui  devoit  être  contenu 
dansees  articles , 318.  Son 
décret  pour  l’établir  dans  la 
vingt-deuxième  feffion,  334. 
Il  eft  contenu  en  onze  cha- 
pitres, 333 

Regïcz,  dans  les  bénéfices  , abo- 
lis 6c  défendus  par  le  pape 
Pie  IV.  236' 

Rejidence.  Reglement  fait  à fon 
fu  jet  dans  l’affembléedePoiE 
(1,133.  Avis  d’Ælius  patriar- 
che de  Jerufalem  fur  la  réfi- 
dcnce  dans  le  concile  , 299. 
Il  l’établit  fur  deux  moïens 
là-même . Sentiment  de  l’ar- 
chevêque de  Grenade,  300. 
Celui  de  l’évêque  d’Ajazzo  ,, 
302.  Celui  de  l’évêque  de 
Nocera,  303.  Opinion  des 
peres  partagez  fur  cette  quef- 
tion  , 304.  Les  légats  conful- 
tent  le  pape  , 303.  lnftruc- 
tions  qu’il  donne  à leur  en- 
voie,, 30 6.  Demandes  que 
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les  légats  font  aux  peres  , 
307.  Le  plus  grand  nombre 
opine  pour  rétablir  de  droit' 
divin,  308.  Le  pape  ne  veut 
pas  qu'011  la  décide  ainfi , 
309.  L’ambafTadeur  d’Elpa- 
gne  n’eft  pas  favorable  aux 
Lfpagnols-  fur  la  réfidence  , 
337.  Projet  d’un  décret  là- 
delfus  , 349.  Renouvelle- 
ment de  cette  difpute  qui  in- 
trigue fort  les  légats,  374. 
L’archevêque  de  Grenade  re- 
prend la  même  queftion  dans 
une  congrégation  , 384.  L’é- 
vêque de  Roffano  s’y  oppo- 
fe , la-même.  Le  légat  Man- 
touë  promet  qu’on  en  parle- 
ra en  traitant  de  l’ordre,  385'. 
Ce  qui  appaife  les  partifans 
de  la  réfidence  , là-même.  Ce 
que  les  légats  en  écrivent  au 
pape,  593.  On  renouvelle 
les  difputes  , fi  elle  effc  de 
droit  divin , fans  rien  déci- 
der , 603 

Rettinger  ( Hercules  ) évêque 
de  Laventino , fe  retire  du 
concile  pour  ne  pas  opiner 
fur  la  conceflion  du  calice  , 

yoq. 

Romxna.  Conftitution  qu’on 
doit  obferver  en  fait  d’appel- 
lations Sc  de  défenfes , 360 

Rouen  , dont  les  Calviniftes  fe 
rendent  maîtres , 283. 


acerdoce.  Difïïcultez 
qu’on  renouvelle  dans  le 
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concile  fur  fon  inftitutiOR  r 
537.  L’archevêque  de  Gre- 
nade s’oppofe  au  canon , 338. 
Ce  canon  eft  enfin  approu- 
vé , 539.  Difpute  des  peres 
lorfqu’on  le  propofe  dans  la 
fefiion , 541 

Sacre  du  roi  Charles  I X.  à 
Rheims  , 91 

Sacrijîce.  Première  congréga- 
tion où  l’on  propofe  ce  qui 
le  concerne  , 475-.  Tous  con- 
viennent que  la  méfié  eft  un 
facnfice  véritable  , là-même * 
Raifonnement  d’un  théolo- 
gien Portugais  là  - défias  , 
47 6.  On  en  examine  la  doc- 
trine, 474.  Si  Jefus-Chrift 
s’elt  offert  enfacrifice  dans  la 
cène , 483.  Partage  des  peres- 
en  quatre  clafies  fur  cette 
queftion  , 484.  On  examine 
fi  le  facrifice  eft  propitiatoire, 
488.  Opinion  des  peres  delà 
troifiéme  clafte  , fi  Jefus- 
Chrift  s’eft  offert  en  facrifice 
dans  la  cène,  491.  On  exa- 
mine les  autres  articles  du  fa- 
crifice, là-même.  On  reprend 
l’examen  de  fa  doétrine,  313. 
L’archevêque  de  Grenade 
forme  fes  difficultez  fur  les 
canons , y 1 4.  Ils  font  cepen- 
dant approuvez  , là-même . 
On  examine  les  abus  intro- 
duits dans  le  facrifice , 3 2 2, 
Ces  abus  font  réduits  à neuf, 
511.  On  réduits  les  décrets 
à trois  chefs,  523.  Remedcs 
qu’on  propofe  pour  renie- 
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dier  à ces  crois  abus,  y 2,4. 
Le  pape  mande  à Tes  légats 
de  lufpendre  les  décrets  du 
facrifice  jufqu’à  l’arrivée  des 
François,  531.  On  publie 
le  décret  fur  le  facrifice  dans 
la  vingt-deuxième  feflion  , 
543.  Quelle  a été  fon  inf- 
titution , 544.  S’il  eft  pro- 
pitiatoire pour  les  vivans  & 
les  morts,  546.  Des  facri- 
fices  qu’on  offre  à l’honneur 
desfaints,  547.  Canons  au 
nombre  de  neuf  fur  le  facri- 
fice de  la  méfié.  V.  méfié. 

Saintes  (Claude  de)  fa  répli- 
qué au  difcours  de  Beze  à 
Poisfi  , 1 1 8 

Salmeron  ( Alphonfe)  Jefuite, 
fon  difcours  fur  la  concef- 
fion  du  calice , 405?.  Son  fen- 
timent  fi  l’on  reçoit  moins 
de  grâce  fous  une  feule  ef- 
-pece  , 41 1.  Il  trouve  avec 
l'on  collègue  Torrez  des  dif- 
ficultez  fur  les  décrets  qu’on 
devoit  publier , 440.  Onleur 
répond  en  faifant  voir  que 
les  décrets  font  bien  drefièz, 
443.HS  infiftent  fur  la  cor- 
rection du  premier  chapitre , 
447.S’oppofentau  reglement 
du  premier  légat  , 471.  Dil- 
cours  de  Salmeron  fur  le  fa- 
crement  de  l’ordre , 58 f 

Salt&bourg  (archevêque  de  ) en- 
voie au  concile  fes  procu- 
reurs qui  y font  reçus  , 381. 

Salviati  ( Bernard  ) fait  cardi- 
nal par  le  pape  Pie  IV.  42. 


Sauf-conduit , des  hérétiques  fur 
lequel  on  délibéré  dans  le 
concile  , 127.  Décret  qu’on 
en  drefle,  Z46.  Changemens 
que  la  reine  de  France  y fait 
faire  , 148.  Ce  qu’il  y avoit 
d’ajouté  dans  le  dernier,  à 
celui  de  la  quinziéme  fefiion, 
2.50.  II  eft  publié  à Trente  & 
affiché  aux  portes  des  églifes, 

Savoie  ( duc  de  ) Philibert  Em- 
manuel fait  la  guerre  aux 
Vaudois,  69.  72,.  Ses  troupes 
commandées  par  le  comte  de 
la  Trinité  ,73.  Dureté  de 
ces  troupes  envers  ces  Vau- 
dois. Votez,  Vaudois , 74 

jVAT-Weymar  ( Frédéric  de  ) 
fe  retire  fâché  de  l’affemblée 
de  Naümbourg  , zi.  Il  fe 
plaint  qu’on  dife  quô  les 
églifes  d’Allemagne  ne  font 
pas  divifées , zi.  Il  refufe  de 
voir  le  nonce  Commendon , 

24 

Sceminie , finode  qu’y  tiennent; 

les  fociniens , 180 

Sédition  excitée  à Paris  par  les 
Calviniftes  au  fauxbourg  S. 
Marceau,  1 66.  Elle  recom- 
mence le  lendemain  , 168 

Seripande  ( Jerome  ) promu  au 
cardinalat  par  Pie  IV.  41, 
Légat  au  concile  , il  écrit  au 
cardinal  Borromée  pour  fe 
juftifier  , 351.  Répond  aux 
aeeufations  envolées  à Rome 
contre  les  légats,  3 5 z.  Il  eft 
ac eufe  de  tout  le  bruit  que 
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la  queftion  de  la  réfidence 
avoir  excité,  355.  Son  avis 
fur  la  queftion  fi  J.  C.  eft 
tout  entier  fous  l’efpece  du 
pain  j 420.  Plufieurs  fuivent 
fon  fentiment  pour  drefler  le 
canon,  4Z1 

Sicile , le  roi  d’Efpagne  ne  veut 
pas  qu’on  touche  aux  privilè- 
ges de  ce  roïaume  dans  le 
concile,  517 

Sigifmond  ( Jean  ) prince  de 
Tranfylvanie , fa  lettre  aux 
univerfitez  dewittemberg  &: 
de  Leipfik,  19 1 

Simonette  ( Louis  ) Milanois, 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  41. 
On  le  foupçonne  d’écrire  de 
Trente  à Rome,  contre  les 
légats  fes  collègues  , 3 5 5 

Socinianifme , commence  à s’é- 
tablir en  Tranfylvanie , 190 
Sociniens  , leurs  grands  progrez 
en  Pologne  fous  Sigifmond 
Augufte  ,178.  Etablifl’ent 
des  églifes  en  plufieurs  en- 
droits s là-même.  Leur  pre- 
mier finode  à Pinczow,  179. 
Autre  finode  à Sceminie  , 

180 

Gonés^  y foutient  le  pur  aria- 
nifme,  180 

Soto  ( Pierre  ) théologien  du 
pape  , fon  difcours  fur  la 
hiérarchie ecclefiftique,  y 8 8. 
Ce  qu’il  dit  fur  la  pui fiance 
de  l’ordre  contre  les  héréti- 
ques, 59  o 

Soudiconat , ordonné  aux  cha- 
noines pour  avoir  voix  en 


chapitre  , 55$ 

Staller  ( Leonard  ) évêque  de 
Philadelphie  , contraire  à la 
conceflion  du  calice  , 503 

Stator . Ses  impietez  contre  la 
divinité  du  Saint  - Efprit  , 
184.  Les  Proteftans  tâchent 
envain  de  le  réfuter,  i8<». 
On  veut  l’obliger  dans  1®  fi- 
node de  Pinczo'W  à fe  retra- 
cer , 19a 

Stella  ( Thomas)  évêque  de  Ca- 
po-d’Iftria  , fon  opinion  fur 
la  conceftion  du  calice  , 506 
Sturmius  , accompagne  Zan- 
chius  dans  une  conférence 
particulière  avec  le  nonce 
Delfino , 51 

Sut  de  ( roi  de  ) fon  deflein  d’é- 
pouier  Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre , 66 

Sttijfes  , le  pape  leur  envoie  un 
nonce  pour  les  inviter  au 
concile  ,58.  Les  cantons  hé- 
rétiques s’exeufent  , & 1er 
catholiques  acceptent  , là- 
même.  Les  ambaftadeurs  des- 
derniers arrivent  au  concile, 
séo.Difpute  fur  lapréfeance 
entr’eux  , &:  l’ambafiadeur 
de  Florence  , 162.  Récep- 
tion des  ambafiadeurs  Suifi 
fes , 3 $ 1 

T 

Tanquerel  ( Jean  ) 
fes  thefes  foutenuës  en 
Sorbonne,  150  .Condamnées 
par  le  parlement  de  Paris  3 
là-même » 
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Tejfdment.  Les  evêques  doivent 
connoître  des  difpofttions 
reftamentaires  , 520.  Et  faire 
exécuter  les  legs  pieux  por- 
tez par  les  teftamens , y 2,1. 
Circonfpeétions  qu’on  doit 
apporter  dans  les  difpofttions 
teftamentaires,  y y 9.  En  quels 
cas  les  évêques  en  peuvent 
connoître,  là-mème. 

Thvvm  ( Sigiftnond  ) ambafta- 
deur  du  roi  de  Hongrie  reçu 
au  concile , 234 

Titre  patrimonial  ou  de  béné- 
fice ordonné  dans  l’aifem- 
blée  de  Poifîi,  137.  Avis  des 
peres  du  concile  de  Trente 
fur  les  titres  de  ceux  qu’on 
ordonne,  311.  Nul  ne  doit 
être  admis  aux  ordres  facrez 
fans  avoir  un  titre  , 4y7 

Tournon  ( cardinal  de  ) indigné 
contre  Théodore  de  Beze  au 
colloque  de  Poiflfs’en  plaint 
au  roi,  m 

T reves  ( éleéïeur  de  ) s’exeufe 
d’aller  au  concile  , 3 6 

Triumvirs  fe  rendent  maîtres 
du  roi  &c  le  conduifent  à Pa- 
ris , z 7 7.  Les  Calviniftes 
leur  attribuent  un  traité  fait 
avec  le  roi  d’Efpagne  2.81 

V 

VA  l a c h 1 e , grand  chan- 
gement  qui  s’y  fait  auf- 
û-bien  que  dans  îaMoldavie , 
178.  Jacques  marquis  de  Pa- 
105  en  chaiTe  Alexandre  qui 


en  étoit  feigneur  , /à-même. 

Vargas  , follicite  le  pape  à fatis- 
faire  le  roi  d’Efpagne  , 3 3 ^ 

Fajji , défotdre  dans  cette  vil- 
le entre  les  Calviniftes 
les  gens  du  duc  de  Guife, 
273.  Le  duc  de  Guife  y eft 
bleflé  d’  un  coup  de  pierre  , 
27  y.  Beze  s’en  plaint  au  roi 
& à la  reine  > là-mème. 

Taudois , vallées  dans  lefqnelles 
ils  fe  retirent  , 69.  Embraft, 
fent  le  calvinifme  après  qu’il 
a été  introduit  dans  Gene- 
ve  , Là-mème.  Le  duc  de  Sa- 
voie veut  les  contraindre 
d’être  catholiques , 70.  Trois 
requêtes  qu’ils  prefentent  au 
ducA  la  ducheffe  & au  fenat , 
71.  Leur  confeftion  de  foi 
envoiée  à Rome  par  le  duc 
de  Savoie  , 71 . Le  pape  re- 
fufe  une  difpute  publique 
avec  leurs  miniftres  , là-mè- 
me. Au  bruit  que  le  duc  de 
Savoie  leve  des  troupes , ils 
prennent  les  armes  ,72.  Ils 
prefentent  une  requête  au 
prince  , 73.  On  l£s  maltraite 
fort,  &:  on  en  exige  de  gref- 
fes contributions , 73.  Us  ob- 
tiennent leur  pardon  du 
prince  , & on  les  oblige  à 
le  demander  au  nonce , là- 
mème.  Ils  font  une  ligue 
avec  ceux  de  Lucerne  , &:  de 
la  domination  de  France,  76. 
Refufent  les  conditions  donc 
leurs  députez  étoient  conve- 
nus ,76.  Le  comte  de  la 
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^Trinité  les  attaque  avec  tou- 
tes Tes  forces  , 7 G.  Ses  trou- 
pes foncrepoufîées  & lesVau- 
dois  viétorieux  , 77.  L’on 
parle  de  paix  , conditions 
qu’on  propofe  aux  Vaudois , 
& leur  réponfe,  78.  On  leur 
accorde  la  paix  & la  liberté 
de  confcience,  80.  Articles 
du  traité  , là-même.  Le  pape 
efl  très-fâché  de  cette  paix, 
& s’appaife  , 82 

Vencio  de  Rimini  ( Sebaftien  ) 
fou  avis  fur  la  puiiTance  de 
l’épifcopat,  - 4 21 

fenije  , arrivée  des  atnbaffi- 
deurs  de  cette  Republique  à 
Trente  , 319.  Leurs  pou- 
voirs n’étant  pas  dans  les 
formes  , ils  en  demandent 
d’autres,  320 

Vénitiens  fe  broüillent  avec  le 
pape  au  fujet  du  cardinalat 
d’ Amulio,  44.  Demandent  le 
chapeau  pour  Grimani  & le 
pape  le  refufe  , là-même..  Irri- 
tez contre  Amulio  , d’avoir 
accepté  le  cardinalat  , ils  le 
révoquent  de  fon  ambaffa- 
de,  4 6.  Voïez,  Amulio. 
Verceil  ( Richard  de)  abbé  de 
Preval , dit  que  la  demande 
du  calice  fenc  l’heréfîe,  308. 
Il  en  eff  repris  par  le  cardi- 
nal de  Mantouë, 3 09 .11  vient 
fe  jetter  aux  pieds  du  légat 
pour  demander  pardon  , là- 

même. 

f'erger  ( Paul  ) fa  convcrfarion 
avec  le  nonce  Del  fine  , 33. 
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Ses  lettres  au  cardinal  <Î3 
Mantouë  premier  légat  du 
concile  , la-même.  11  deman- 
de un  fauf-conduit  pour  al- 
ler à Trente  , 34.  On  ne 
daigne  pas  lui  répondre, là- 
même.  Il  écrit  contre  la  bul- 
le du  pape  touchant  le  con- 
cile,  ^ ^ îî 

Viglia  ( évêque  de  ) fon  avis 
touchant  la  communion 
fous  les  deux  cfpeces , 42.3. 
Ce  qu’il  dit  fur  les  ordina- 
tions gratuites , 418 

Villetamis  ( Jean  ) fi  differta- 
tion  fur  la  communion  fous 
les  deux  cfpeces , 414 

Vifconti  ( Charles  ) évêque  de 
Vintimille  , envq’ié  à Trente 
pour  être  l’agent  fecret  du  pa- 
pe, 386.  Ordres  qui  lui  font 
donnez  , là-même.  Son  arri- 
vée au  concile,  387. Chargé 
par  le  pape  de  reconciler  les 
légats  Mantouë  & Simonet- 
te  , 4 2, u.  Il  prêche  dans  la 
vingt  - deuxième  feilion  du 
concile,  340 

yiftte  des  monafteres, quels  font 
ceux  que  l’évêque  doit  vifï- 
ter  , 462, 

Union  de  bénéfices  , en  quels 
cas  un  évêque  peut  la  faire  s 

460 

Vulpi  (Jean-Antoine)  nonce  en 
Suiffe  pour  inviter  au  conci- 
le de  Trente.  38 

Warfo'uie.  Dicte  qu’on  y tient 
pour  obliger  les  mi  ni  (1res 
Proteftans  à fe  faire  appt  ou- 
Qcjcjcj 
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irer  des  évêques,  1 79.  Au- 
tres chofes  qu’on  y veut  exi- 
ger d’eux  , mais  fans  fuccés 
l a- meme. 

Wittemberg  ( duc  de  ) fa  confé- 
rence à Saverneavec  lesGui- 
fes  , 270.  Ce  qu’il  leur  pro- 
met. 272 

Wolmar  Protellant  , fa  mort  ÔC 
fon  hiftoire.  164 

X 

XïTaté’s  ( Jean)  évêque 
en  Portugal  ’ , s’oppofe 
avec  deux  autres  à la  recep- 
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tion  de  Miglitz  au  concile! 


Z a n c h 1 u s apoftat  de,* 
chanoines  réguliers, con- 
féré avec  le  nonce  DelfinoJ 
Stralbourg,  5:0.  Il  découvre 
fe  fentimens  au  nonce  , Si 
quels,  ils  étoient.  ju 

Zijehowid  évêque  de  Segno  4' 
inlifte  au  concile  fur  la  réfor- 
mation du  pape  ,431.  Ce 
qu'il  y dit  fur  l'infljtution  des 
évêques.  4zt: 
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